Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


î 


yU  U 


J 


{ 


LA 


MYTHOLOGIE 


E    T 


LES   FABLES 

EXPLIQUEES  PAR  LHISTOIRE 


TOME  PREMIER. 


y 


T       ^ 


LA 

MYTHOLOGIE 

ET 

LES  FABLES 

EXPLIQUEES  PAR  LHISTOIRE 

Vat  X,  fJiyBAHiES.  de  F  Académie  Jes  hjcriptiom  & 
BeOes-Lettres. 

TOME    PREMIER. 


I 


A     PARIS; 

Chez  Briasso-N)  làbraite  jiaë S.  Jâqaes  à U Sciences 


M.    DCC.    XXXVIII. 
v*f  £C  /iPPROB^TWN  ET  PRIVILEGE  DU  ROI 


w— K 


PREFACE. 

U  O I QU  E  nous  ne  foyons  plus  dans 
ces  llécles  malheureux ,  où  l'Univers 
prefqu'entier  étoit   plongé   dans    les 
ténèbres  de  l'Idolâtrie ,  on  ne  peut 
guéres  fe  dii^enfer  de  (bavoir  l'hiftoire 
3es  Dieux  &  lés  Fables  du  Paganifine;  &  la  My- 
thologie ,  qui  apprend  à  connoître  ces  Fables  & 
ces  Dieux ,  fait  une  partie  trop  confiderable  des 
Belles  -  Lettres ,  pour  qu'on  puiflë  la  négliger.  En 
effet ,  nous  liions  chaque  jour  les  Ouvrages  des  Grecs 
&  des  Romains  ,  ceux  de  leurs  Poètes  lùrtout  , 
qu'il  feroit  fouvent  très-difiScile  d'entendre  C  on  ne 
connoiflbit  les  Fables  aulquelles  ils  font  d'éternelles 
allufions. 

D'ailleurs  tout  conlpire  à  nous  rappeller  le  lôuve- 
nir  de  ces  anciennes  fiâions ,  Statues ,  Bas-Reliefs  , 
Monomens  de  toute  efpece  ;  ék  de  quoi  en  effet  font 
remplis  les  Livres  des  Antiquaires  ,  &  les  Cabinets 
des  Curieux ,  que  de  Figures  de  Divinités  ,  d'Inftru- 
joens  de  Sacrifices  <&  de  tout  ce  qui  nous  refte  de 
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l'ancien  Paganifîne  ?  Nos  Galleries  ,  nos  Pla- 
•^fônds ,  nos  Peintures  ,  nos  Statues  nous  repréfèiv- 
tentiàns  celle  les  mêmes  objets  ;&  comme  îi  l'HiA 
toire  iàinte  &  profane  ne  fourniflbient  pas  aflez  de 
faits  intérefîànts,  &  capables  de  nous  in{pirer  des  fen- 
tiraens  vertueux ,  nous  empruntons  nos  fujets  de  la 
î'able  ,  fùrtout  dans  notre  Poëfie  dramatique. 

Nos  Théâtres  retentiiîènt  tous  les  jours  des 
plaintes  d'Iphigenie  &  d'Andromaque  ,  des  fu- 
reurs d'Orefte  ,  &  des  emportemens  d'Achille  & 
de  Çlytemneftre  ;  &.,  ne  rougilîons  pas  de  l'avoUer, 
nous  voyons  toujours  lîir  notre  Scène  ces  Héros  Se 
ces  Héroïnes  avec  un  nouveau  plaiHr  ,  pendant 
que  nous  avons  iouvent  de  la  peine  à  y  fuppor- 
ter  d'autres  perlbnnages  plus  propres  à  exciter  en 
Aous  une  noble  émulation. 

»  ■       •     -  ,  , 

Il  èft  donc  utile  ,  &  même  en  quelque  force 
nécelîàire  de  fçavôir  la  Mythologie  ;  aufli  voyons 
Jious  que  ceux  qui  l'ignorent  ,  pafîent  pour  être 
dépourvus  d'éducation-,  &  des  lumières  les  plus  né- 
>ceââiresàunHomme  de  Lettres.  Mais  lorlqu'on  vient 
à  -confiderer  que  les  Fables  ne  ibntpas  de  pures  ft- 
45îbions  ,  comme  je  le  prouve  au  commencement  de 
•cet  Ouvrage;  qu  elles  ont  un  rapport  réel  avec  l'Hif^ 
toire  des  premiers  fiécles  ,  qu'elles  en  contiennent 
des  événemens  conflderables ,  âc  que  la plupart  des 
Dieux  ont  été  des  hommes  ^  dont  l'Hift-oire  fait  jpartîe 
de  celle  Aes  Peuples  qui  les  adoroient  :  alors  la 
Mythologie  devient  un  objet  plus  important  *  & 
en  même-temps  plus  digne  de  notre  curiolité. 

Ceft  ce  fond  d'Hiftoire  caché  fous  rcnvelojppe 
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de  fa  Fable  ,  qui  fut  le  principal  objet  de  mes  re- 
cherches ,  lor^ue  je  commen  çai  à  m'appliquer  à 
l'étude  de  la  Mythologie  ,  &  le  Public  reçut  favora- 
blement rExplication  Hiftorique  des  Fables ,  qui  fut 
le  premier  Eflai  que  je  donnai  fur  cette  matière  (i);.  (OEn  dèo* 

*.  A  •!  r     t     •  •»«      t         VolHOies    in 

mais  en  meme-tems  il  parut  louhaiter  une  Mytho-n,  ea  1710. 
logie  plus  étendue  Se  plus  approfondie..  Cet  Ou-  dCSfiLe 

urage,  m'ont 'tlitfbuvent  des  Perfonnes  éclairées^^  J^J^f  o*a  en 
manque  à  notre  Langue  ,  puifque  fans  parler  du^o'"'^"'""^- 
ftyle  luranne  de  ceux  que  nous  avons,  en  François  nouveiicEai- 

/»  f  ,  >  .  1      r  n  /■        •  *Jon  ,  chez 

liir  ce  lujetj  on  ny  trouve  nen  de  lyltematique  ^  6ria£bn,ea  ra- 
ies Fables  n'y  font  rapportées  à  aucune  fourcej^àne^geSiu"- 
aucun  temps  déterminé  :  rorigine  des  Dieux  n'y  eft  Sregéferao:^ 
•point  développée  ;  on  n'y  diflingue  point  ces  Dieux  >  «"*«♦ 
qpoi  fbuvent  étoient  les  mêmes  fous  differens  noms  t 
enfin  fi  on  y  trouve  quelques  traits  d'Hiftoire ,  ilà 
Ibnt  noyés  dans  un  amas  d'Allégories  &  de  Mo- 
lalités  arbitraires  (2).  D'ailleurs  les  Auteurs  de  ces    c»)Vo3r»- 
Mythologiesj  privés  des  découvertes  des  SçavansquL  i.reji^emeK 
font  venus  depuis ,  a  voient  fùivi  des  Guides  peu  fhrs  ; .  3«  Èythofa:- 
&  nous  fommes  aujourd'hui  plus  en  état  qu'ils  ne  fejj^^ïJ^ 
l'étoient.!  de  traiter  cette  matière.  Quelles,  lumières  "•   ' 
en  effet  n'y  ont  pas  répandues  les  Meziriac  ,  les. 
Bochart ,  les  Yoflîus ,  &  plufieurs  autres  ;. &  fi  ces. 
fçav^s  Hommes  avoient  expliqué  toutes  les  Fables/ 
comme  ils  ont  e3q>liqué  celles  qui  fè  font  ;  trou-r 
vées  avoir  quelque  liaifon.  avec  les  matières  qu'ils 
avoient  entrepris  d'éclaircir ,  noxis  n'aurions  pasbe^ 
foin  d'une  iwuvelle  Mydiologie. 

Pour  fàtisfaire  à  ce jqu'on  attendoit  de  moi,  je; 
£;>xmai  le  deHèin  de  l'Ouvrage  que  je  donne  auc- 
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jourd'hui.  Mes  Diflèrtations  fur  différents  Sujets  de 
la  Fable ,  qui  font  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  &  les  Ëxplijca^ 
tions  que  j'ai  jointes  à  la  Traduéiion  des  Ment**' 
morphofes  d'Ovide ,  prouvent  que  je  ne  Ta!  jamais  i 
perdu  de  vue. 

J'avois  déjà  beaucoup  profité  dans  mon  Expli- 
cation Hiftorique ,  des  découvertes  des  Sçavans  du 
dernier  Siècle ,  Se  il  fera  aifé  de  voir  dans  cette 
Mythologie  que  je  les  ai  encore  relus  avec  un 
nouveau  foin  ;  &  que  j'ai  fait  le  même  uiàge  de 
quelques  autres  Livres  qui  ont  rapport  à  mon  fùjet^ 
Se  qui  ont  paru  depuis  ;  Cut  tout  des  Réflexions  CH' 
tiques  fir  les  anciens  Peuples ,  Ouvrage  profond ,  où 

C)  M.  Four-  l'Auteur  (*)  pour  qui  les  Langues  fçavantes  n'ont 

rier^  de  caché ,  tait  paroitre  partout  atitant  de  la*' 
gacité  que  de  fçavoir.  En  effet,  fbit  qu'il  entre- 
prenne de  prouver  l'autenticité  d'un  précieux  fra- 
gment de  manière  à  ne  pouvoir  plus  déformais  la 
contefter  ;  ou  qu'il  développe  l'origine  des  anciens 

.  .  Peuples  ;  ou  enfin  qu'il  ramène  la  plupart  dQS  Fa- 

bles à  leur  première  fburce  >  c'eft  toujours  avec  une 
érudition  peu  commune  ,  Si  fou  vent  par  des  dé- 
Couvertes  qui  avoient  échapé  aux  autres  S^vans. 

Guidé  d'ailleurs  dans  mes  recherches  par  les  lu- 
mières d'une  Compagnie  dans  laquelle  l'érudition 
la  plus  profonde  fe  trouve  réunie  à  la  Critique  li 
plus  judicieufè ,  j'ai  également  profité  du  précieux 
Recueil  de  fes  travaux ,  &  des  fçavantes  converfà- 
tions  qui  rempliflènt  quelques  momens  de  fès  Af^ 

femblées.  . 

Avec 
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Avec  ces  fecours ,  &  par  vine  étude  continuée , 
'  pendant  pilleurs  années  ,  j'ai  cru  enfin  être' en  état 
de  donner  cette  Mythologie  ;  &  pour  la  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  monde  >  j'ai  évité,  autant  qu« 
j«  l'ai  pu ,  ces  difcuffions  épineufes  ,  qui  rebutent 
ordinaicment  le  plus  grand  nombre  des  Lecteurs  » 
pour  ne  dire  {îir  chaque  fîijet  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  &  de  pluis  interefïànt  ;  &  on  yerra  bien 
que  (buvem  nies  égards  pour  eux  m'ont  été  plus' 
chers  que  ma  réputation  ;  car  il  ne  faut  pas  com- 
pter pour  rien ,  quun  Auteur  (ùpprime  des  traits  d'é- 
rudition qu'il  a  fous  ià  main ,  de  qu'il  ne  lui  coûte- 
f  oit  que  la  peine  de  t|ran(crire. 

Voici  donc  la  méthode  que  j'ai  {îiivie.  Lorfqiie 
)e  me  fers  du  témoignage  d'un  Auteur ,  j'en  rap- 
porte ordinairement  j^s  paroles ,  &  j'en  donne  la 
traduction  ;  &  lonque  cette  traduétion  manque  , 
le  discours  qui  précède  ou  qui  iiiit  la  citation  >  en 
(sk  aflèz  connoître  le  ièns.  J'obferve ,  autant  qu'il 
eft  poifible  9  de  citer  les  plus  anciens  ,  avant 
ceux  qui  ne  font  venus  qu'après  ;  ainfl  Homeré  Se 
Hefiode  parmi  les  Poëtes  ,  Hérodote  &  quelques 
autres  parmi  les  EUftoriens  ,  font  toujours  préférés 
à  ceux  qui  les  ont.  fuivis.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne^ 
glige  ces  derniers  :  ils  ont  pu  confiiltér  des  Tradi- 
tions ,  ou  des  Ouvrages  qui  iùbfiiloient  de  leur 
temps  ;  Se  les  premiers  fans  doute  n  avoient  pas  tout 
dit:  il  n'eft  ici  queftion  que:  dé  la  préférence,  que 
je  donne  aux  uns  fiir  les  autres.  Les  Poëtes  ,  qui 
nous  ont  tranfmis  tant  dîe  fi<Skions  ,  font  pour-; 
Tomel,  b 
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xtant  >  quoiqu'on  ea  di{è>  les  premiers  dl^pod- 
taires  -des  Traditions  anctennes  de  la  Grèce  ôc  fès 
premiers  Hifboriens ,  puifquoit  ne  commença  que 
tort  tard  à  y  écrire  enProfè. 

Aux  Poètes  Sl  aux  HiAoriens  fai  quelquefois  joint 
tes  Médailles  &  les  Infcriptions ,  parce  que  mce  font 
autant  de  Monumens  qui  atteiltem  Tancienne  Tra- 
dition. 

A  l'égard  des  Modernes  qui  ont  travaillé 
Sxr  cette  matière  ,  je  me  contente  de  rapporter 
leur  fentiment  en  gênerai  ^  Se  celles  de  l^irs  preu- 
ves qui  m'ont  paru  les  plus  concluantes.  Lorlqu'ils- 
ont  fait  des  Diflèrtations  paftfculieres  ûit  ces  même& 
&jets  ,  j'en  prends  la  fubftance  ,  Se  je  renvoyé 
aux  Diâjèrtations  mêmes ,  ceux  qui  pour roient  avoir- 
la  curiofité  de  les  lire. 

Je  ne  crois  pas.,  au  refb,  que  faie  à  me  repro* 
cher  de  m'être  fèrvî  des  découvertes  des  autres  y, 
(ans  leur  rendre  du  moins  la  juftice  de  les  nom- 
mer. Le  crime  de  Plagiat  m'a  toujours  paru  un  crime 
oxiieux  :  ôc  qui  feroic  plus  Planaire  que  moi ,  fi  je 
n'avois  indiqué  avec  UMn  les  lources  où  j'ai  puifë  ^ 
Se  oh  doit  nécefïàirement  puifèr  tout  Auteur  qui 
<ionne  un  Ouvrage  fèmblable  au  mien  l  Ouvrage  ,- 
qui  à  la  vérité  Êiit  moins  d'honneur  qu  un  Syftéme 
nouveau  ;  mais  <{m  en  même  temps  eft  prefque 
toujours  plus  utile  au  Public.  Ceux  qui  le  donne- 
ront la  peine  de  lire  le  premier  Chapitre  de  cette 
Mythologie  ,  qui  eft  une  fiiite  de  cette  Préface  , 
verront  à  comlu.eft  de  iùppolltions  gratuites  fe  font 
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'CXpofës  ceux  (^  ont  voulu  ramener  tes  tables  à  ^ 
un  Syftéme  gênerai.  Car  enfin  fî  chaque  Peuple  a 
eu  fès  fiétions ,  elles  fi>nt  plutôt  le  fiwt  de  Te^rit 
<ie  l'Homme  toujours  porté  pour  it  merveilleux , 
que  la  {ùite  d'un  projet  concerté. 

Mon  deiièin  dans  cet  Ouvrage  eft  de  prouver  ^ 
t^ue  nraleré  tous  les  ornemens  qui  accompagnent  les 
JFables>  u  n'eftpas  difficile  de  voir  qu'elles  renferment 
une  partie  de  l'Hiftoire  des  premiers  temps ,  &  que 
l'Allégorie  &laM0rale  n'ont  pas  été  le  premier  ob-- 
jet  de  ceux  qui  les  ont  inventées-;  &  bien  loin 
d'avoir  changé  de  fentiment  ,  je  m'y  fuis  encore 
confirmé  par  de  nouvelles  études*  Ce  n'eft"  pas  qu'ils 
n'y  ait  quelques  fiélions  particulières  où  Toncner- 
cheroit  vainement  quelques  traits  d*Hiftoire  (*)  ;  j^  f  Jj^f** 
mais  en  gênerai  cfllès  y  ont  prefque  toutes  quelque 
rapport  ,  ou  (è  oouvent  liées  à  des  évenemens 
quautorifè  tout  ce  que  l'Antiquité  a  dé  plus  ref^ 
peâable. 

Autrefois  lès  Mythologues  croyoient  avoir  pé- 
nétré le  fcns  d'une  Fable  ,  lorfqu  ils  avoient  fçu 
en  tirer  quelque  allégorie  ou  quelque  nK>ralité  ;  Se 
c  eft  à  quoi  fe:  réduifent  prefque  toutes  leurs  ex- 

Ï»lications.  Aujourd'hui  les  Sçavans ,  perfùadés  que 
es  Fables  cachent  fous  d'ingenieufès  enveloppes 
l'Hiftoire  des  temps qw  fùivirent  le  Déluge,  fe  font 
appliqués  à  lever  iè  voile  myfterieux  qui  dèroboit 
à  des  yeux  peu  clair'  voyants  -les  vérités  qu  elles  ren- 
ferment. U  eft  des  temps-  favorables  à  certaines 
opinions  ,.&  celle  de  la  vérité  des  Fables  a  telle-^ 
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ihent  pris  le  deflîis ,  qu'il  faut  déformais  renoncer 
de  bonne  gcace  à  y  trouver  aucun  fèns*  raifbnna- 
ble ,  ou  les  rapporter  à  l'Hifloire. 

Cependant  on  peut  former  contre  cette  opinion 
.  une  difficulté  qui  d'abord  paroît  très-folide»  Com-, 
ment  ramener  à  l'Hiftoire  ce  que  les  Grecs ,  par 
exemple ,  difènt  de  leurs  Dieux ,  puifque  ces  Dieux 
vivoient  dans  les  temps  qu'ils  appellent  eux-mê- 
mes ,  inconnus  l  Quelle  Hiftoire  peut-on  tirer  d'un 
temps  inconnu  j  &  qui  ne  le  fèroit  plus  fi  on  en  avoit 
quelque  connoiflànce  l 

Pour  être  mieux  au  fait  dé  cette  difficulté ,  Û 
faut  fè  rappeller  la  célèbre  divifion  deVarron,  qui 
partageoit  les  temps ,  en  temps  inconnus  >  en  temps, 
fabuleux  y  &  en  temps  hiHoriques.  Les  premiers, 
renfermoient  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  nwnde- 
îufqu'à  Ogygès  ;  &  c'étbit  dans  cet  intervalle  qu  a- 
voient  vécu  les  Dieux.  Les  féconds  s'étendoient  de- 
puis Ogygès  jufqu'aù  retabliiîèment  des  Olympia.- 
des  ;  &.  c'étoic  dans  ce  fécond  efpace  qu  avoient 
paru  les  Héros- &  les  demi-Diéux.  Enfin  aux  Olym- 
piades comimençoient  les  temps  hiftoriques. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté  je  dis,  lo.  que 
cette  divifion  ne  regardoit  que  les  Grecs  ;  car  ces 
temps  qu'ils  appelloient  inconnus ,  ne  l'étoient.  pas 
pour  l'Afie  ni  pour  l'Egypte  >  où  il  y  avoit  de  pôi^ 
ïàntes  Monarchies,  St  un  Syftéme  de  Religion  éta- 
bli dès  les  flécles.  les  plus  reculés.  Les  Grecs  n  é- 
toient  pas  encore ,  où  du  moins  c'étoit  un  Peuple 
groHier ,  Si  vagabond ,.  uns  hoiXy  fans  politeûè  ^ 
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&  prefque  .fans  Religion  ;  dans  le  temps  qae  les 
Pei;q[>les  d'Ofient  )omi2bient  de  tous  les  avantages 
que  procurent  les  Arts  &  les  SdenceSr 

ito^  Pour  que  cette  ob|eétion  eût  quelque  force  r 
H  Êiudroit  que  ces  Dieux ,  dont  on  entreprend  de 
donner  THiftoire  ^  fuilèm  Grecs  d'origine  ;  car  on 
pourroit  dire  alors  que  les  Gfecs ,  qui  ne  fçavoient 
lien  de  certain  des  temps  où  ils  pretendoient  qu'ils 
avoient  vécu  ,  ne  pouvoient  pas  en  avoir  tranimis 
FHiftoire  à  la  pofterité  :  mais  ces  Dieux  leur  étoient 
étrangers.  Les  Colonies  qui  vinrent  en  difFerèns 
temps  d'Egypte  &  de  Phenicie  s'établir  dansla^Grece, 
y  portèrent  la  Religion  Se  les  Dieux  de  leur  Pays. 
GtH  une  vérité  qu'on  ne  fçautoic  nier ,  &  Héro- 
dote ,  inftruit  de  la  Religion  des  Egyptiens  par  leurs 
Prêtres  mêmes  >  le  dit  pofitivement.  Les  Dieux  des 
Grecs  étoient  donc  originaires  d'Egypte  &  dePhe- 
nicie  j  Se  avoient  été  l'objet  d'un  Culte  religieux 
dans  ces  deux  Pays ,  long-temps  avant  que  les  Co- 
lonies dont  je  parle ,  fuliènt  arrivées  dans  la  Grèce. 
Les  Pkeniciens  &  les  Egyptiens,  qui  avoient  cultivé 
depuis  les  premiers  Siècles  les  Arts  &  les  Sciences 
avoient -écrit  l'Hiftoire  de  leur  Religion,  Se  rien  n'eft 
plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  les  Livres  que 
Mercure  Trifmegifte  avoit  compofës  lûr  cette  ma^ 
ôere.  Il  eft  vray  que  la  Langue  dans  laquelle  ils 
étoient  écrits  ^  étoit  une  Langue  facréé ,  &  qui  n'é« 
toit  entendue  que  des  Prêtres  ;  mais  ne  peut-on  pas- 
iùppofèr  que  les  Chefs  des  Colonies  qui  allèrent 
diercber  dos  étabMèmens  dans  les  lues  de  la  Me.-^ 
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diterranée ,  Ac  f  Arclxipel ,  &  dans  la  Grèce ,  «nn 

menèrent  avec  eux  quelques-uns  de  ces  Prêtres  ,^ 

Eour  avoir  foin  des  dioiès  qui  concernoienc  la  Ke- 
gion;  &que  ce^  Prêtres  en  inftrailirent  les  Grecs, 
lorfqu  ils  reçurent  le  Culte  des  Dieux  que  ces  Etcwir 
gers  étoient  venus  établir  dans  leur  Pays  ! 

On  ne  niera  pas  cette  {ùppofkion  ,  puifqu  on 
convient  qu  Inachus ,  qui  conduiflt  dans  la  Grèce, 
la  première  Colonie  ,  y  communiqua  l'ufage  de 
cette  Langue  facrie ,  c'eft-à-ctire ,  les  Hiéroglyphes . 
qui  fèrvoient  à  l'exprimen  Long-temps  même  avant 
l'arrivée  de  cette  Colonie ,  les  Egyptiens  avoient 
commencé  à.  inlbuire  les  Grecs  fut  les.  matières  de- 
là Religion.  «  Les  Pelafges  qu'on  doitmettre  au  nom-  • 
»  bre  des  plus  anciens  Habitans  de  la  Grèce  ,  hono- 
»  roient ,  dit  Hérodote ,  desDieux.dont  ils  n'avoient. 
>>  aucune  connoifïànce»  leur  ofîrant  en  gênerai  leurft' 
»  Prières  &  leurs  Sacrifices.  Commejls  voulurent  en- 
a-fin  içavoir  leurs  noms  >  ils  confulterent  llOracle  de  : 
».Dodone,  le  fèul  qui  fût  alors  dans  la.Gfece:,  où 
»  ils  les  apprirent  des  Etrangers  quiie  deflervoient.. 
Or  rOracle  de  Dodone ,  félon  le.  même  Auteur  ,  - 
avoit  été  établi  par  une  femme  £gyptienne:>  &  ces.:: 
Etrangers  qui  Inftruifirent  les  Pelades  j  ne  pouvoient 
être  que  des  .Egyptiens* 

Mais  quand  même  quelques-uns  des  Dieux  aurolenc  : 
tiré  leuri  origine  de  la  Grèce,,  ou.  qu^sL'àuroient. 
conquifè,  comme  Jupiter  Se  les  Princes  IHtans; -j&: 
qu  à  l'occafion  de  cette  Conquête  on  aurait,  fait: 
leur  Apotheoie  dans  des  temps  où  les  Grecs  igno.-^.. 
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loîettt  l*ù{age  des  lettres ,  n  y  a-t*il  pais  pluiîeurs  ma- 
nières de  tranfmetcreàlapofteritéles  faits  éclatans  l 
Des  Fêtes  >  des  Jei»c ,  des  Hymnes  /  des  Cantiques» 
des  Colomnes  j  des  Monceaux  de  terre  j  un  amas  de 
pierres,ou  enfin  uoe  tradition tranfmifè  de  père  eniils: 
tout  cela  écoit  capable  de  faire  connoîtreces  Hom- 
mes célèbres  qui  avoienc  mérité  les  honneurs  divins  : 
&  dès^làil  neft  donc  pas  impofTible  de  fça  voir  leur  hi- 
fioire^&lesexplications  hiâoriques  qu  on  donne  des 
Fables  qu  on  y  a:  mêlées,  ne  font  pas  uns  fondement. 

Il  arrive  quelquefois  dans  le  monde  des  évene- 
mens  d  célèbres ,  qu'on  ne  les  oublie  point.  Tels 
om  été  dans  l'Antiquité  les  Conquêtes  des  Princes 
Titans  >  que  l'Ecriture  fàinte  dit  avoir  dominé  fùi: 
la  terre  ;  &  celles  de  Bacchus ,  ou  OHris  :  Se  de 
quelque  manière  que  le  fbuvenir  en  foit  pafTé  à  la 
pc^irité ,  il  eft  f&r  qu  on  né  les  a  pas  ignorées ,  6c 
.que  Diodore  de  Sicile  &  les  autres  Anciens  qui  en 
ont  écrit  l'Hiftoire ,  ne  Tavoient  pas  inventée. 

Que  les  Dieux  du  Paganifme  ayent  été  les  Pa« 
marches  des  Hébreux ,  comme  le  prétendent  plu- 
fieurs  Sçavans  ;  ou  qu'ils  ayent  été  d'anciens  Kois 
d'Egypte  &  de  Phenicie ,  &  des  autres  Peuples  voi- 
iîns ,  c'eft  ce  que  je  n'examine  pas  préfèntement  ; 
mais  toujours  eft  -  il  certain  qu'on  connoiilbit  leur 
Hiftoire ,  de  qufon  avoit  des  traditions  Gir  lefquelles 
on  pouvoit  compter. 

S'il  eft  vrai  après  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'on 
peut  ramener  à  l'Hiftoire  le&Fables  des  Dieux  >  per*- 
ibiine»  je  crois ,  ne  doutera  qu'on  ne  puiile  en  faire  du 
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moins  autant  de  celle  des  Héros  âc  desDenû-Bîeux  » 
puifquè  les  Grecs  ont  été  en  état  dé  nous  la  tranfî»et- 
tre.  Il  eft  inutile  de  rechercher  préfentement  luf- 
qu  à  quel  temps  ils  demeurèrent  rans  avoir  Tufkge 
des  Lettres  :  perfonne  ne  doute  au  moins  qu'ils  ne 
rayent  reçu  de  Cadmus  qui  leur  apporta  T Alpha- 
bet Phénicien ,  comime  je  le  prouverai  en  Ion  lieu; 
Or  les  Héros  de  la  Grèce  de  les  éven^mens  qui 
donnèrent  lieu  à  leiir  Herokïme  ,  font  pofteriéurs 
à  l'étaBliflemènt  de  la  Colonie  qui  vint  £bus  la  con- 
duite de  ce  Chef  s'établir  dans  la  Béotie  ;  par  con- 
fèquent  dans  un  temps  où  les  Grecs  ne  manquoient 
pas  de  fècours  pour  écrire  leur  Hiftoire.  Lelnomde 
temps  fabuleux  que  Varron  donne  aux  fiéçles ,  cm 
les  Héros  parurent ,  &  qui  (  félon  Scaliger  )  au- 
roient  du  être  nommés  les  temps  héroïques  ,  ne 
porte  nullement  à  croire  qu  on  n'en  fçàvoit  Hen^de 
certain ,  puisque  la  Conquête  des  Argonautes  ,  la 
Guerre  des  Centaures  &  des  Lapithes>  les  Tra- 
vaux d'Hercule  ,  les  deux  Guerres  ;  de  Thebes  Se 
-celles  de  Troye ,  font  des  éVenemens  qu'on  nefçau- 
toit  révoquer  en  doute  :  cefçavant  Romain  ne  leur 
a  donc  donné  le  nom  de  temps  fabuleux ,  qu'à  caulè 
que  l'Hiftoire  de  ces  évenemens  fè  trouve  mêlée 
d'une  infinité  dé  fiéHons ,  ce  qui  ne  doit  pas  pàr- 
roitre  étonnant  :  car  il  l!on  a  reproché  tant  de  fois 
aux  Grecs  d'avoir  fàcrifié  la  vérité  au  panchant 
qu'ils  avôient  pour  le  merveilleux ,  dans  des  Hiûoi- 
res  plus  connues  &  plus  récentes ,  comment .  l'au- 
roient-ils  reipe<âée  quand  il  s'agiilbit  de.  ces  temps 

éloignés  > 
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ëioigtués ,  (ùr  lefquels  il  n  étoit  pas  aife  de  les  dé- 
mentir ? 

Donnons  encore  un  nouveau  jour  à  cette  ré- 
ponfè.  Le^  Grecs  ont  été  inftruits  par  les  Peuplés 
de  l'Orient ,  &  en  particulier  par  les  Egyptiens ,  de 
l'Hiftoire  des  Dieux  qui  avoient  vécu  dans  l'efpace 
de  temps  que  Varron  nommoit  les  tamps  incon- 
nus. Cadmus  leur  apprit  lufàge  des  Lettres ,  Se  les 
mit  en  état  d'écrire  eux-mêmes  l'Hiftoire  de  leurs 
Héros ,  ceft-à-dire  celle  des  temps  fabuleux.  Les  Ou- 
vrages qui  la  contenoient  ,  fiibllftoient  apparem- 
ment du  temps  d'Hefîode  &  d'Homère ,  qui  en  ti- 
rèrent le  fond  de  leurs  Poëmes ,  ou  le  puiferent  du 
moins  dans  une  tradition  encore  afièz  récente.  Je 
fuis  perfùadé  que  ces  Poëmes  cauferent  la  perte  de 
la  plupart  des  autres  Ouvrageis  plus  anciens  ;  car  il 
eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  qu'un  bon  livre  a  fait  ou- 
blier •&  enfin  dilparoitre  ceux  qui  l'avoient  préce-, 
dé.  Mais  comme  Homère  Se  Hefiode  n'avoient  pas 
employé  toutes  les  traditions  qui  étoient  reçues  de 
ieur  temps ,  les  autres  Poètes  qui  font  venus  après 
eux ,  s'en  font  fèrvis  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  en 
trouve  de  fi  différentes  dans  Sophocle ,  -dans  Eu- 
ripide »  &  dans  les  autres  Tragiques.  Pour  les  Au- 
teurs qui  dans  la  fuite  ont  recueilli  en  Profè  l'Hif^ 
toire  de  ces  anciens  évenemens ,  tels  qu  ApoUo- 
Àoie  9  Diodore?  ôc  quelques  autres  j  ils  ont  tiré  ce 
qu'ils  en  racontent,  ou  de  cette  même  tradition , 
eu  des  Ouvrages  qui  fubliftoient  encore  de  leur 
Tome»  L     ^  c 
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temps  ',  &  qui  avoiew  eux-mêmes  été  Compo»- 
fés  fiir  d'autres  encore  plus    anciens. 

C'eû  ainfi  que  s'eft  corkèrvée  d'âgée  eh  â^«  ÏHiC- 
toire  des  Dieux  Se  des  Héros ,  Se  c'eft  en  même  temps 
le  fondement  des  ExplicatibiK  Hti^oriques  des  Fa- 
bles. Mats  fuppoibns  pour  un  moment  que  les  Grecs 
n'écrivirent  que  fort  tard  ;  qu'Homère  fut  leur  pre- 
mier Auteur,  &  que  leur  Poëfie  commença  par  un 
Chef-d'œuvre  ,  ce  qui  feroit  afeurément  fort  ex- 
traordinaire ;  je  foutiens  encore  que  ce  Poëte  auroit 
eu  ailez  de  fecours  pour  le  fonsd  de<  iès  deux  Poë> 
mes.  La  Grèce  navott  rien  de  .plus  &cré  que* 
les  Fables ,  qui  faifoient  partie  de  fa  Religion  ^  Se 
elles  ne  pouvoient  pas  périr  ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprimer  ainii.  Les  Peintures ,  les  Statues^ ,  le& 
Jeux  Se  les  Fèces ,  en  rappelloisnt  fans  ceflè  le  fou- 
venir  ;  Se  Athènes  qui,  félon  Fauiànias  y  avoit  de  ces; 
Statues  Se  de  ces  Peintures  dans  tous  les  quartiers, 
de  la  Ville,  &  dans  tous  les  Temples,  auroit  pÛ  feule 
en  confèrver  la  tradition. 

Ajoutons  encore  que  quelques  Sages  de  la  Grèce 
peu  contens  des  connoiHànces  que  leur  avaient  com- 
muniquées les  Colonies  qui  étoient  arrivées  en  dif- 
ferens  temps  dans  leur  Pays  >.  allèrent  eux-mêmes, 
en  Egypte  pour  y  en  pui&cde  nouvelles;  qu'il  y 
en  eut  même  quelques-uns  qui  fkent  ce  voyage  avane 
la  Guerre  deTroye ,  c*efl>à-dire,  dansJb  temps  même 
que  Varron  nomme  le  temps  fabuleux.  EHodore  > 
qui  avoit  Voyagé  auffi  daas  ce  Pays  >.  l'aâilre  polir 


tivemefit^  &  entre  dans  le  détail  des  connoiHànces 

que  ces  Sages  y*  avoient  puifées ,  &  qu'ils  avoient 

enfîifte  communiquées  auxGrecs.  «  Les  Prêtres  lifent  >* 

dans  leurs  Annales  >  dk  cet  Auteur  (à)  »  «  qu  onavoit  ^/^  ^-  ^-  * 

»và  chez  eux. Orphée,  Mufée  ,  Mélampe  &  De- 

*>  dale ,  (  car  je  ne  parle  pas  d'Homère  ni  des  autres 

»  qui  avoient  fait  le  même  voyage  dans  des  temps 

»  pofterieurs  à  la  Guerre  de  Troye  )  ■&  H  n'en  eft 

»  aucun  d'eux ,  du  pafïàge  ou  du  fejour  duquel  on 

»  ne  montre  quelque  marque  ;  comme ,  leur  Por-  , 

»  trait ,  ou  quelque  Ouvrage ,  ou  même  quelque  lieu^ 

»  qui  porte  leur  nom.  Ils  donnent  auffi  diverfès 

»  preuves  ,  qui  font  voir  que  tous  ces  Sages  ont  ti- 

»  ré  de  l'Egypte  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  merveil- 

»leux  dans  les  Sciences  qu'ils  ont  profeffëes  :  Or- 

»  phée  ,  di£ent  les  Egyptiens ,  a  rapporté  de  fon 

»  voyage  fes  Myfteres ,  fes  Orgies ,  &  toute  la  Fable 

»  de  l'Enfer, 

»  On  dit  que  c'eft  Mélampe  ,  qui  a  apporté  du 
»  même  Pays  les  Fêtes  de  Bacchus  en  Grèce ,  la  Fa- 
»  ble  de  Saturne  ,  le  Combat  des  Titans  ,  les  pe- 
»  rils  &  les  malheurs  des  Dieux  ,  &c. 

Il  eft  inutile  de  fuivre  préfèntement  cet  Au- 
teur dans  lés  huîtres  détails  où  il  entre  à  ce  fujet  ; 
j'en  ai  parlé  ailleurs  ;  mais  toujours  eft-il  certain 
que  ces  Sages  puiferent  en  Egypte  plufieurs  con- 
noidànces  concernant^  fa.  Religion  &  fes  myfteres. 

Hérodote  (hi)  convient  que  ce  même  Mélampe ,  (j>)  l.  ».  c 
Homme  Sage  ^  éclairé,  avoit  appris  des  Egyptiens 

c  ij 
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&.  en^igné  enfùite  aux  Grecs ,  ce  qui-  fegardoit  Te 
culte  Se  les  tnyfteres  de  Bacchus  ,  à  quelques  chan- 
gements près  qu'il-  avoit  introduits  de  Con  chef.  Il 
eft  vrai  qu  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  Au- 
teurs ,  que  Diodore  de  Sicile  assure  que  Melampe 
avoit  puifé  ces connoiflànces en  Egypte,  où  il  avoit 
voyagé  ,  au  lieu  qu'Hérodote  dit  qu  il-les  t-enoit  de 
Cadmus  ;.  mais  cela  revient  au-  même  pour  mon 
deiîèin^ 

Les  Grecs  ont  donc  eu  aflez  de  fècours ,  pour 
connoître  &  nous  tranfinettre  l'Hiftoire  des  Dieux , 
Se  de  plus  grands  encore  pour  celle  des  Héros  ;  Se 
dès-là  K>mDe-  l'objeélion  que  j'ai  propofëe. 

Comme  une  Mythologie  doit- renfermer  non  feu^ 
lement  tout  ce  qui  regarde  les  Dieux  &  les  Héros -, 
en  expliquer  las  Fables ,  les  ramener  à  leurs  foup- 
ces.;  mais  quelle  doit  contenir  encore  le  Syftême 
de  ridolatrie ,  fon  origine ,  iès  progrès  ,  &  toiK  ce 
qui  concerne  le  Culte  Se  le&  Cérémonies  du  Pa- 
ganiime  ,  j'ai  fait  entrer  dans  celle  que  je  donne 
aujourd'hui ,  toutes  ces  différentes  matières  ;  Se 
voici  l'ordre  dans  lequel  j'ai  cru  dev-oir  les-  arr an^- 
ger. 

Après  avoir  examiné  dans  le  premier  Chapitre 
quelles  doiv^ent  être  les  connoiflànces  d'un  Mytho- 
logue ,  Se  expofé  ce  que  je  penfè  des  differens  Ou^ 
vrages  que  nous  avons  fur  la  Mythologie  ,  je  tâche 
de  prouver,  dans  les  fùivants ,  la  vérité  des  Fables  : 
l'en  rapporte  les  différentes  fources  >  les  .diviiIons-> 
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Sec.  Se  c'eÛ  1»  matkre  du,  premier  Livre  ~,  qtn  eft 
ime  efpece  d'Incrodu6Hon  néceflàke  à  l-intelli'- 
gence  de  l'Ouvrage^  Le  Second  contient  lés  diffé- 
rentes Théogonies  des  Peuples  connus  ;  des  Chai- 
déens  ,  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens ,  des  Atlan^- 
tides ,  des  Grecs,  des  Indiens  ,  des  Chinois ,  &  des 
Sauvages  de  TAmerique  ;  &  c'eft-Ià  qu'on  verra  ce 
qu  ils  ont  penfë  de  la  formation  du  monde  r  àc  de 
Torigine  de  leurs  Dieux.  Je  traite  dans  le  troidémâ 
de  l'origine  Se  du  progrès  de  l'Idolâtrie  :  f  y  fais  voir 
à  quel  excès  elle  Hit  portée ,  Si.  le  nombre  infini  de 
Dieux  qu  elle  adopta;  Faflànt  enluite  au  Culte  de  ces 
Dieux,  je  parle  des  Vidimes,  des  Sacrifices  ,  Sç 
des  Inftrumems  dont  oiv^e  fervoit  dan»  cet  ad^e  de 
Religion*;  des  Prêtres >  des  Temples,  des  Autels-, 
des  Bois-Sacrës ,  des  Afyles ,  des  Fêtes  ,  &c.  Dans 
la  quatrième ,  qui  eft  une  fuite  du  troifiéme  ^  je  traite 
des  Superftitions  que  l'Idolâtrie  autorifbit  ;  ce  qui 
me  donne  lieu  de  parler  des  Oracles-,  des  Sibyller^ 
des  différentes  fortes  de  Divination ,  des  Auipices> 
des  Arufpices ,  des  Augures ,  de  l'A^rologie  judi^ 
ciaire,  de  la  Magie  j  des  Préfàges  >  des  Prodiges , 
des  Expiations,  des  Dëvouemens , des  Evocations v 
&C.  J'expofe  dans  le  cinquième  les  lèntimens  des 
Phildbphes ,  des  Hiftoriens  ^  dos  Poètes  ,  fur  la 
nature  des  Dieux  &  des  Génies,  que  le  Pa^mifme 
avoit  introduits^;  &  après  avoir  divifé  ces  Dieux  Si 
ces  Génies  en  diâferentes  Claâ^es  >  je  finis  ce  Traité 
de  ITdolatcie  par  des  Réflexions  générales  >  égaler 
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mein:.  propres  à  m  faire  voir  ratbfurditç  ,  3c  Texciis 
où  elle  fut  portée. 

Mais  comme  ce  a'çft  pas  afïèz  d'avoir  f?dt  con- 
noître  ces  Dieïoc  en^eoetalj  «Se  que  je  dois  en  <iofir 
ner  \im  idée  plus  précjife  dç  une  ijiftoire  pitts  dé- 
taillée ,  je  parie  d'abord  de  ceux  de(s  Egyptiens  , 
des  Arabes  leurs  voiiins ,  &  de  ceux  des  Ethiopiens. 
De-ià  je  pafle  à  ceux  des  Carthaginois  ^  des  au- 
tres Peuples  de  T Afrique.,  dont  la  Religion  »dus  eft 
connue  ;  &  c'eft-là  la  matière  du  iiKiéme  Livre.  Je 
traite  dans  le  (èptiéme  ,  de  ceux  des  Chaldéens  , 
des  Syriens ,  de*  Phéniciens ,  des  Perles ,  des  Cap- 
l>adociens>&  de»  autres  Peuples  d'Aûe;  &  j<^  poiife 
ces  recherches  .^ufiju'à.  ceux  des  Scythes,  des  Saçmar 
tes ,  &  des  autres  Peuples  du  Nord  de  T  Alîe. ,  &  c'efl: 
par  l'Hiftoire  de  ces  Uieux  que  finit;  le  premier 
ydïune^ 

Le  fécond  contieat  l'Hiftoire  des  Diieia  de  l'Eu- 
rope ;  c'eft-à-dire ,  de  ceux  des  Grecs, jdes  Romains* 
des  Gaulois ,  des  Germains ,  des  E^agnols  ,  Sec 
madère  immenfe  que  j'ai  divifée  en  plafieurs  Livres. 

Enfin  .dans  le  croifiélne  je  jwle  dQS  Héros  & 
des  Demi'^'DieiiX  :  &,  pour  en  donner  une  connoiT-- 
ûnce  plus  particulière,  j'entre  dans  le  fond  de  l'Hii^ 
toire  ancienne  de  la  .Grèce ,  de  celles  des  Pesqples 
qui  l'habitotdntï^^fSc  .devons  leséveneméns  qui  laîrett- 
dirent  célébré  ;  /&  j'ai  termine  ce  Volume  par  l'ex- 
plication des  JFables  »  qui  n'ont  aucune  liaifbn  avec 
les  faits  TSipfoné^  dans  les  trois  Volumes. 
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Oii  trouve  à  la  tête  de  chaque  Volume  uJiè  Ta- 
ble des  Chapitres ,  qui  fait  connoitre  avec  plus  de 
détail  tous  les  fujets  que  je  traite ,  &  à  la  fin  du  troi- 
Céme.une  Table  générale  ,  que  j'aL tâché  de  ren- 
dre la  plus  utile  qu'il  a  été  poflible. 

Quelques  Perfonnes  auroient  fouhaité  que  j'euffe 
Uns  dans  cette  Ouvrageles  Figures  des  Dieux  ;  & 
j'avoue  qu'elles  en  auroient  facilité  l'intelligence,  & 
m'auroient  épargné  fouvent  des  détails  ;  mais  outre 
qu'elles  en  auroient  beaucoup  augmenté  le  prix,  jai 
crû  qu'il  {ùffifoit  d'indiquer  les  Livres  où  elles  fè 
trouvent ^ Livres  aujourd'hui  ailéz  répandus. Raflez, 
connus^ 
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LA  MYTHOLOGIE 

ET   LES    FABLES   EXPLIQUEES 

PAR  LHISTOIRE- 

LIVRÉ     PREMIER, 

Qui  eoittieru  la  Queftions  prétimmair's  ,  dmt  tmteUigmet 
ejl  néceffake  pour  I étude  de  la  Mythohgie. 

VA  NT   que  d'entrer  dans  le  détail,  de  la  Myr 
:  thologie,  &  dans  l'explication  des  Fables  qui  lacom- 
pofent  f  j'ai  cru  qu'il  etoit  nécelTaire  d'exaininer  au- 
paravant plulîeurs  queftions  générales  ,  dont  l'in- 
telligence fera  très-uùle  à  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage. 

CHAPITRE     L 

Réflexions  générales  fir  ta  Mythologie, 

LA  connoilTance  de  la  Mythologie  n'eft  pas  fans  doute 
aujourd'hui  li  nécell&ire ,  qu'elle  le  parut  aux  premiers 
s  de  l'Eglife }  qui  avoient  entrepris  a  établir  la  Religion 
Chrétienne  lui  la  ruine  de  l'Idolatiie,  ou  dé  venger  par  de 
Time  1.  »A 
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fçavantes  apologies  cette  même  Religion  des  calomnies  qn^bi^ 

publioit  contre  elle.  Ils  dévoient  pénétrer  les  myfieres  les 

Elus  cachés  6jà  Paganifine ,  pour  en  faire  connoître  toutes  les 
oneurs  ;  6c  ils  avoient  à  répondre  à  des  Philofophes  fub- 
tils  y  qui  pour  diminuer  1  abfurdité  du  culte  qu'on  leur  repro- 
choit  >  avoient  recours  à  des  explications  ^égoriques  ^  qql 
fembloient  donner  un  fens  raifonnable  aux  patiques  les  plus 
impies.  De  là  les  Ouvrages  de  Porphyre  >  de  Jamblique  9  de 
Proclus  9  de  Photin  >  &  de  plulieurs  autres  Philofophes  Pla-> 
toniciens.  De  là  les  Apologies  des  Pères  des  premiers  fié- 
clés  y  S«  Juftin  >  Arnobe>  Theodoret  »  Laâance  y  Clément: 
d'Alexandrie  ,  TertuUien  >  S.  Auguftîn,  &ç. 

La  vérité  a  enfin  triomphé  de  Terreur  ;  ôc  sUfe  trouve 
encore  parmi  des  Nations  groflieres  fie  ignorantes  quelques, 
reftes  des  anciennes  fuperflitions  y  ce  n'eft  pas  la  Religion, 
qui  les  autorife  y  elles  ont  même  difpam  à  mefure   que  1& 
monde  efl  devenu  plus  éclairé. 

J'ofe  cependant  aflurer  que  la  cornioifTance  de  cette  même- 
Mythologie  eft  encore  très-utile.  Elle  fait  une  partie  des  Bel- 
les-Lettres y  &  elle  fert  infiniment  à  llntelligence  des  Poètes 
&  de  quelques  Hiiloriens  qui  racontent  les  anciennes  Fables  ». 
ou  qui  y  font  d'éternelles  allufions.   On  les  trouve  partout  y 
ces  Fables  y  &  elles  font  encore  le  fujet  de  h  plûpait  de  nos. 
Pièces  dramatiques  ou  lyriques  ^  ^  die  nos  peintures,.  Or  ^  on. 
doit  convenir.  1^.  Que  lors  qu'on  lit  les  Poètes  i  &  quoo: 
trouve  ces  anciennes  fixions  qu  ils  ont  fçû  employer  avec 
tant  d'art  ^  on  a  une  vive  curiofîté  d'en  vouloir  pénétrer  le 
(cns.  29.  Que  des  explications  heureufes  &  dégagées  de  ce^ 
£itras  d'allégories  ôc  ae  mortalités ,  qui  fàifoient  tout  le  fond 
de  nos  premiers  Mythologues  >  jettent  une  grande  lumière 
fur  ces  anciens  Auteurs ,  &  fervent  à  les  entendre  avec  plus 
de  facilité.  Voilà  les  jufies  bornes  dans  lefquelles  je  renferma 
l'utilité  de  la  Mythologie. 

Je  n'ignofc  pas  que  nous  pofledons  fur  cette  matieie  un  grand 
pombrç  douvrages  tant  anciens  que  modernes  5  j'ai  cru  ce- 
pendant qu'il  étoit  encore  néceflaire  d'en  donner  un  qui  fiir 
&  plus  méthodique  &  plus  complet  que  ceux  que  nous 
avons^  Ce  que  je  vais  dire  de  ceux  que  ie  connois  ;>  prouvera 

ce 
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6e  que  je  viens  d'avancer;  après  que  j  aurai  exhorté  de  bon- 
ne foi  crax  qui  ont  quelque  talent  pour  cette  matière  ^  à  y 
travailler  ferieufement.  Car  on  fe  tromperoit  fi  on  s'imagi- 
noit  que  je  croye  lavoir  épuifée  y  ôc  on  me  connoîtroit 
mal  j  fi  on  me  jugeoit  capable  de  cette  baffe  jaloufie 
qu'on  a  contre  ceux  qui  portent  la  fàulx  dans  une  moiffon 
qu'on  femble  s'être  réfervée  :  le  champ  que  je  cultive  de- 
puis tant  d'années  eft  aifez  vafte  pour  recevoir  plufieurs  ou* 
vrierè. 

Gomme  ces  réflexions  pourroient  être  trop  étendues  y  je. 
me  bornerai  à  examiner  dans  ce  chapitre  quelques  chefs  prin- 
cipaux. Le  premier  5  quelles  doivent  être  les  connoiffances 
d'un  Mythologue,  &  quels  livres  il  doit  avoir  lus.  Le  fécond , 
quelle  utilité  u  peut  tirer  des  fyflêmes  déjà  imaginés  pour' 
1  explication  des^  Fables.  Le  troifiéme  enfin  y  comment  il  doit* 
fe  conduire  dans  l'explication  qu'il  veut  en  donner  lui-mêmCi^' 

Article    Premier. 

I  * 

jQuelics  doivent  être  les  connoiffances  ^un  Mythologue. 

J'entends  par  la  Mythologie  la  connoiffance  de  la 
Fable ,  &  en  même  tems  de  la  Religion  Payenne ,  de  fes 
myfbéres  y  de  fes  cérémonies  6c  du  culte  dont  elle  honoroit 
ies  &ufies  Divinités. 

On  conçoit  aifément  que  pour  bien  fçavoir  la  Fable  y  il  feut 
avoir  lu  avec  foin  ies  Poètes ,  Homère  ôc  Hefiode ,  fur  tout 
les  Tragiques  qui  en  ont  tiré  les  fujets  de  leurs  Poëmes  y  6c* 
ceux  qui  en  ont  fait  des  Recueils  y  en  vers  y  comme  Ovide  ; 
en  profe>  comme  Antoninus  Libéralisa  Diodore  de  Sicile t^ 
Apollodore.>  Hygin  y  6c  quelques  autres* 

S<;avoir  à  fond  la  Fable  >  n'eft  à  proprement  parler^  que  la 
premdere  démarche  du  Mytholpgue,  Comme  les  Fables  ren- 
terment  plufieurs  fens^  6c  qu'elles  font  comnie  autant  d'en- 
veloppes fous  lefqueUes  les  Anciens  ont  caché  plufieurs  véri* 
tés  ;  ceux  qui  fe  font  mis  en  état  de  las  expliouer  y  fe  font  jet* 
tés  dans  difierens  pAttis  >  6c  chacun  a  cm  y  découvrir  ce  que 
le  tout  de  ion  efprit^  ou  le  plan  ds  fes  étydçs  l'ont  porté  à  y 

A  ij 
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vouloir  trouver.  Le  Phyficien  y  a  apperçû  les  myftéres  de  ta 
nature  ;  le  Politique  >  des  régies  pour  la  conduite  des  Etats  ; 
le  Philofophe  9  la  morale  ;  le  Chimifte  ^  les  fecrecs  de  fon  art  ; 
ainfî  des  autres.  De  là  tant  de  fyftêmes  difFerens  >  dont  il  n  y 
en  a  pas  un  feul  qui  puiiTe  fatisfaire  à  toutes  les  difficultës  qui 
fe  rencontrent  fur  cette  matière  ^  comme  on  le  verra  dans  la^ 
fuite  de  ces  Réflexions. 

Les  Fables  font  de  plufieurs  fortes.  Il  y  en  a  d'Hiftoriques  ^ 
de  Phyfiques,  d'Allégoriques  ,  de  Morales  ^  &  d  autres  qui 
ne  font  que  de  fimples  Apologues.  Les  premières  font  d'an- 
ciennes hiftoires  mêlées  de  plufieurs  fiâions  :  félon  moi^  elles 
font  le  plus  grand  nombre.  Les  Fables  Phyfiques^  font  celles 
que  quelques  Poètes  Philofophes  inventèrent  y  coïkime  quand 
on  a  dit  que  FOcéan  étoit  le  père  des  Fleuves  ;  que  la  Lune 
époufa  fair  &  devint  mère  de  la  rofiée  j  6c  prefque  toutes  les 
Cofmogonies  des  anciens  Peuples^  que  je  rapporterai  dans 
Ja  fuite.  Les  Allégoriques  étoient  une  efpéce  de  parabole  qui 
cachoit  quelque  fens  myftique^  comme  celle  qui  fe  trouve 
dans  Platon  y  de  Porus  fie  de  Penie  y  ou  des  richeffes  6c  de 
la  pauvreté  9  d'où  naquit  TAmoun  Les  Fables  morales  font 
celles  qu'on  a  inventées   pour  envelopper  quelques  vérités 

{>ropres  a  régler  les  mœurs  ;  comme  celle  de  Narciffe>  dont 
e  but  efl  de  rendre  ridicule  lamour  propre >  quand  il  efl 
pouffé  trop  loin.  Je  mets  dans  le  genre  des  Fables  morales 
tous  les  apologues  >  où  l'on  fait  prefque  toajours  parler  les 
bêtes  y  pour  apprendre  aux  hommes  leurs  devoirs  ^  ou  pour 
cririquer  leurs  déËiuts.  Il  y  a  des  Fables  inventées  à  plaifir  y 
qui  paroiffent  n'avoir  d'autre  fin  que  de  divertir  >  comme  les 
Fables  Miléfiennes  6c  les  Sybaritides.  Enfin  il  y  en  a  de 
mixtes^  qui  avec  un  fondhiflorique^  font  cependant  dessein** 
(ions  manifeftes  ou  à  la  morale  ^  ou  à  la  PKyfique. 

Le  Mythologue  doit  avoir  une  extrême  attention  à  démê- 
ler 6c  à  pénétrer  tous  ces  fens  ^  6c  ne  pas  croire  qu'une  Fa- 
ble eft  purement  phyfique  ou  morale  >  parce  qu'elle  £ût  al-* 
lufion  ou  à  la  morale  ou  à  la  phyfique  ;  ou  qu'elle  eSt  entie« 
rement  hiflorique^  parce  qu'on  y  découvre  quelque  évene«» 
ment  ;  6c  c'eft  un  écueil  que  n'ont  pas  évité  la  pliàpart  de  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  les  Fabl|ps« 
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Pour  et  qui  regarde  Imtelligence  d^  la  Religion  payennc^ 
&  de  Tes  myfleres  y  dont  les  Fables  (aifoient  le  fond  prîn* 
cipal  y  quelles  connoiflahces  ne  doit  pas  avoir  acquifes  tm 
Mythologue  f  Outre  tous  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  >  il  doit 
avoir  lu  principalement  les  Ouvrages  des  Phiiofophes  qui 
vécurent  au  commencement  du  Chriftianifme  >  &  ceux  des 
Pères  6t  des  Âpologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  y  qui  les 
attaquoient  9  ou  qui  fe  défendoient  de  leurs  calomnies  :  j*en^ 
tends  9  S.  Juftin  Maurtyr  |  Eufebe  1  Clément  d'Alexandrie  $ 
Laâance  >  Theodoret  y  Arnobe  y  fur-tout  les  Livres  de  la 
Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin. 

Pour  n'avoir  indiqué  au  Mythologue  que  ces  anciens  Au^ 
teurs ,  je  ne  It  difpenfe  pas  pour  cela  y  de  la  lefhire  d  une 
infinité  d'autres  Ouvrages  :  car  >  comme  une  bonne  Mytho^ 
logie  y  telle  que  je  conçois  qu  die  devroit  être  y  doit  con^ 
tenir  tout  ce  qui  regarde  >  outre  les  dogmes  de  la  Religion 
payenne  &  les  cérémonies  relisieufes  9  toutes  les  autres  bran^^ 
çhes  de  cette  Théologie  ;  les  r  rêtres  &  leurs  vêtemens  y  les 
Temples ,  les  marques  fymboliqiies  de  leurs  Dieux ,  les  Sa^ 
crifices  y  les  ViÊUmes  différentes ,  les  Myfteres  y  les  Augures 
&  Arufpices  y  les  Oracles  y  les  Sorts  >  les  Jeux  ,  les  Fêtes  y 
les  Autels  y  écc^  je  dois  lui  indiquer  les  Auteurs  qu'il  doit 
confultîer  y  fans  prétendre  néanmoins  lui  en  donner  une 
lifte  comt)îette.  Sur  les  Temples  y  les  Devins  &  les  Ora*- 
clés ,  il  doit  lire  Van-Dale  ,  &  le  Traité  de  Juks-Ce&t 
Boulengér^  fur  les  Fêtes  ,  Fafoldds  9  Caftellanus  ^  Jeali  Jonf«- 
ton  9  ai  MeurfiusspMir  les  Jeux  >  piartni  lefquels  laRefigion 
étoit  mêlé^5^1e  môme  Meurfius5ppur  les  Autels,  le  Traité 
qu'en  a  Êât  le  Pérê  Bétthold  5  pour  les  Myftere?  de  Cerès  & 
dt  Bacchud  y  Jean^Menri  Ejggélin  9  &  pour  les  Bacchanales 
en  pafticiriiér ,  Jean-Nicolas  j  pour  ceux  de  Cèrès  ou  Eléu- 
finiens y  Mèurfius  ,  &  M.  le  Clerc  <iui  la  rendu  pins  mé- 
thodique &  ^his  net  ;  ^ôur  ceux  de  Mithras  y  M.  dclla 
Torre  fivêqê  d*Hadria  ;  peut  cétix  d'Atys  &  de  Cybele  , 
Laurent  Pigiiôriûs  ;  pôurc^tix  d'Ifis  &  d'Ofiris,  le  Traité 
de  Piatarque  fut  ce  fujet  y  6c  le  m^me  Pignorius  ;  pour  fO- 
lacle  de  Dbdone  en  particulier ,  Hérodote ,  le  Fragment 
d'Etienne  de  Biianne  le  Grammairien  >  avec  les  Notes  d* 
Tome  h  *  A  iij 
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Jacques  Triglandius  >  ôc  ce  que  M.  TAbbé  Sallier  en  ^  donné 

dans  nos  Mémoires  ;  pour  les  Afyles  >  Jean  Ofîander  ^  fie 

(i)  I.  vol.  feu.  M.  TAbbé  de  Boidi  (i)  »  pour  les  Sorts  i  les  Augures  ^ 

rAcadcm!  <te  ^  ^^^  auttes  Prelliges  ,  Jules-CefaE  Boulenger  :  en  gênerai 

Belles  -  Let-  pour  plufîeurs  cérémonies  ôc  coutumes  religieufes  >  Pitifcua 

très.  ^  Rofin  ;  biea entendu  %  comme  la  remarqué  Reinefius  f^ 

qu'il  ne  faut  ajouter  foi  à  ce  dernier  >  que  quand  il  rapporte 

les  pafTages  des  Anciens.  Pour  les  vœux  &  les  Tables  votives^ 

le  Traité  de  JacquesrPhîlippe  Thomafînus  i  fur  ce  qui  regarde. 

les  fermens  toûjpurs  liés  avec  la  Religion  >  le  petit  Traité  de 

il)  Mém.  J.  B.  Hanfenius  9  6c  la  Differtation  de  M.  l'Abbé  Maffieu  (2)  ; 

ies  B^Sj™*  pour  les  Sacrifices  &  les  Prêtres ,  Merula.  Enfin  on  peut  lire 

Lettres.         ce  que  Dora  Bernard  de  Montfaucoa  a  tiré  de  ces  Auteurs  ^ 

&  de  plufieurs  autres  y  dans  fon  Antiquité  expliquée  par  les 
figures  ;  &  un  grand  nombre  d  autres  répandus  dans  le  Tréfos 
de  Graevius  &  de  Gronovius^  &  dans  les  Mémoires  de  TA^ 
çademie  des  Belles-Lettres. 

On  m'objeâera  fans  doute  que  nous  avons  déjà  des  My*» 
thologies  toutes  faites  ôc  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont 
travaillé  fur  les  Fables.  Je  le  fçais  >  Ôc  c^efl  par  un  court  examen 
'  de  ces'  ouvrages^  que  je  vais  tâcher  d'en  faire  connoître  le  me^ 
xite  ôc  les  défauts.  Je  ne. parlerai  point  de  Diodore  de  Sicile  > 
ni  d' ApoUodoce  >  ni  d'Hygin  y  pacce  qu'ils  iv  ont  fait  que  recueil-*^ 
lie  les  Fables  j.  comme  Ovide  ^  Antoninus  Liberalis  j  ôc  quel* 
ques  autres^  fans  les  ramener  à  aucun  fensraifonnable.  Palepbate 
qui  a  voulu  lesexpliquer  ycft  un  guide  peuiur»  Les  cinquante 
ffarrations  de  Coaon  ne  fom  gueres  d'une  plus  grande  uti* 
lité»  Heraclide  ôc  un-  Auteur  anonyme  >  dont  nous/  avons 
deux  Traités  des  chofes  incroyables  >  ont  à  la^  vérité  ramené 
à  l'Hifloire  les  Fables  qu'ils  rapportent;  mais  ces  ouvrages» 
ou  peut-être  ces  fragmens ,  font  trtop  courts  9  ôc  ne  rapport 
tent  aucune  autorité  pour  prouver  les  faits  qu'ils  contiennent 
Les  Cataflerifmes  d'Èratofleoe  le  Cyrénéen.^  ouvrage  beaur 
,coup  mpinsi  éxendu  que  celui  d'Hygin  ^  contiennent  l'hif^ 
toire  des  Çonftellations  ôc  de  quelques  étoiles  ;  ÔC  pour  bieà 
connoître  le  ciel  Poétique  ôc  Ailronomique>  il  faut  le^  avoir 
iûs.>,  auflî  bien  que  le  Traité.de  Cœfius  ou  Blaeu ,  fans  négli^ 
ger  même,  ce  qu'a  fait  fur  le  méme.fujet,  l'Abbé  l!Artigaut# 

Le 
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Le  livre  de  Phumutus  fur  la  Nature  des  Dieux  rfeft  i^empli 
que  d  allégories  ,  &  neft  prefque  d'aucun  ufage  pour  un 
Mythologue.  L'ouvrage  du  rhilofophe  Sallufte  >  eft  un  Traité 
très-fiiccind ,  mêlé  de  Morale  &  de  Phyfique ,  qui  ne  con- 
tient rien  ni  dlnftruftif  ,  ni  de  fingulier*  On  peut  juger  fur  le 
feul  titre  du  livre  d'Heraclide  de  Pont ,  intitulé  Les  Allégories 
d Homère ,  du  cas  que  Ion  doit  faire  de  cet  ouvrage.  Les 
trois  premiers  Livres  de  Planciade  Fulgence ,  Mythologue 
latin ,  peuvent  être  lus  avec  utilité*  L'ouvrage  de  Ladlance 
Placide  ne  contient  que  les  Argumens  abrégés  des  Meta- 
morphofes  d'Ovide  ^  &  celui  du  Philofophe  Albrïcuà  la*^ 
manière  de  répréfenter  les  Dieux  avec  leurs  fymboles.  Ce 
que  nous  avons  de  Ptolomée  Epheftion  n'eft  que  le  foniraaire 
des  fept  livres  qu'il  avoit  compôfés  fur  la  Mythologie,  6c 
par  ce  qui  nous  en  rèfte,  nous  devons  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage.  Cefai  dé  Parthenius  de  Nice  a  cela  de  bon  qu'il 
tire  d'anciens  Auteurs  les  hiftoires  Êibuleofes  qu'il  raconte  f 
mais  il  n'en  contient  pas  un  grand  nombre.  Les  Métamor*' 
phofes  d'Antoninus  Liberalis  font  d'un  mérite  bien  inférieur 
a  celles  d'Ovide ,  mais  il  en  rapporte  quelques  unes  dont  le 
Poëte  latin  ne  parle  pas^  i 

'    Pour  venir  maintenant  aux  Mythologues  modernes  1  je  vais 
dire  ce  que  je  penfe  de- ceux  que  j'ai  lus.  Je  mets  à  leur 
^ête  Natalis  Comes 5  Auteur  f<jaVânt,  ôc  qui  nous'  difpenfé-?  * 
toit  peut- être  de  travailler  fur  le  même  fu jet  ^  fi  trop  prévenu 
pour  les  fens  allégoriques  ôc  moraux  des  Fables  >  il  s'étoit 
^  peu  plus  appliqué  à  n'en  pénétrer  que  l'hiftoire.  Il  man-r 
quoit  d^aiUeurs  des  -fôcours  que  les  Bàchart>  les  VoflîusrÔC 
tant  d'autres  nous  ont  fournis  depuis  par  leurs  fçavahtes  dé^^ 
couvertes.  La  Mythologie  de  Cartari  ,  continuée  par  du  " 
Verdier ,  n'a  rien  de  bien  inftrudif ,  ni  de  bien  digéré.  La^ 
'Généalogie  dés  Diôux  parBor^cd^  a  cela\ de  1  particulier 9 
que  l'Auteur  a  cçnnu  6c  cité  des  livres  qui  ne  fe. trouvent 
plus  aujourd'hui  L^ouvrs^e  de  Lylib  G^raldi  eft  très- bon ^ 
pour  ce  (ju'il  contient  ;  mais  outre   qu'on  n'y  trouve  pas 
tous  les  fujetsqui  doivent  entrer  datis  une  Mythologie  >  il  a 
négligé  Thiftoire  renfermée  dans  (es  ^anciennes  fixions  ;  ce 
quil  a  de  mdUeut  ei|la  Uâe  des  furnonois  des  Dieux  donc 
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il  parle  I  6c  qui  paroît  faite  avec  b^ucoup  ()e  fblnfquot^ 
qu  il  air  fouvent  négligé  de  donner  l'explication  de  ces  noms^ 
Le  Commentaire  de  Vigenere  fur  les  Tableaux  de  Philofhate 
'  eft  très-f<javant  9  niais  trop  mêlé  de  Phyfique  &  de  Morale  1 
&  dans  un  langage  qu'on  ne  parle  plus« 

A  R  T  I  C  I.  E      I  L 

Quels  écueils  il  doit  éviter^ 

Apres  avoir  traité  des  connoiflance  préliminaires  qu^ 

doit  acquérir  un  Mythologue  9  je  vais  lui  montrer  les  écuilç 

qu'il  doit  éviter ,  par  rapport  aux  fyftêmes  qu'on  a  inventé^ 

pour  expliquer  les  Fables  ;  car  comme  il  ny  en  a  aucun  qui 

latisfaiTe  à  toutes  les  difficultés  ;  point  de  régies  générale^ 

qui  puifTent  fervir  dans  toutes  les  occafions,;  on  peut  aflurer 

cependant  qu'il  n^  a  aucun  de  ces  fy^fiêniçs  dont  on  nepuiâip 

tirer  quelque  utiliœ.  .  ; 

Examiea  des      (Jn  dcs  pcesmecs  &  des  plus  anciens  eft  celiù  des  l'hilp* 

âwpropo-^^^       Platoniciens,  qui  preffés |^r  les  objeâions  des  Ajpo- 

fés  les  Ss^-  logiftes  de  la  Religion  Chrétienne ,  dont  lobj^ ^toit  de  leut 

'^^"fiquerU  F^^er  rabferdité  du  Rœtoifttie  par  celle  des  Fables  qui  en 

|^i4^         raîiûient  le  fond,  prétendirent;  que  ces  Fables  n'étpient  qaç 

des  all^ories  qui  cachotent  de  grands  myftêres  >  fie  fut  tout 
celui  des  produâions  differenttes  des  caiàes  fécondes  >  ani- 
mées par  le  même  efprit  qui  les  avoit  développées  fie  tarées 
du  canos  où  elles  étoient^onfooduës  ;  que  cegraâd  npmb^i^ 
de  Dieux ,  dont  on  leur  reprochoit  le  cuke  »  n  étoient  ^quç 
des  Génies  d'un  ordre  infiSfieur  au  nremier  mof eur ,  qui  leur 
livoit  confié  Je  foîn  de  gouverner  le  monde  ;  fie  qu'enfin  des 
(chofes  qui  paroifibient  ou  abfurdes  ou  obCcéoes  1  cachoieot 
(eulemeni:  }c  myftére  de  V  génération  àfis  plantes  &  des 
iinimaux.  ï 

f  Mon  'ob)et  njcft  point  de  rapporter  îai  ks^réponfes  des 
Pères  9  qui'  prouvioiem  ài^es  Philotbphes  queles  Fables  étoient 
<ie  véritables  hiftoires  de  leurs  Dieux ,  dont  on  savifok  trop 
fard  de  couvrir  les  crimes  par  d  mgénieufes  allégories  ;  ni  ce 
qu'ils  répliquoient  dux  Stoïciens  ,  (}ui  n'abftndpnnoient  h 

Jleligion 
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Religion  établie >  qu en  fe  jettant  dans  lathéifine  ,  &  ne 
reconnoiflant  d  autre  divinité  quunEfprit  univerfel,  étendu 
comme  h  matière  qu'il  animoit  :  ce  que  Virgile  (i)  a  exprimé  (i)MmitLU 
dans  ces  deux  vers.  ^* 

Spiritm  intàs  alit ,  totamque  infufa  per  anus 
Mtns  agitât  tnolem  ^  &  magno  fe  corpore  mifiet. 

Tel  étoit  en  effet  le  fentiment  favori  des  Stoïciens  (2) ,  de  (»)  Cfc.  ti 
Straton  ,  de  Prôtagoras  j  de  Pline,  renouvelle  depuis  par  ^^'  ^^ 
Spinofa.  Mais  le  fyftême  que  je  viens  d'expofer,  quoique 
h\xx  en  général ,  parce  que  les  Fables  n  ont  jamais  été  un 
ouvrage  médité  y  ni  compofé  pour  faire  un  tout ,  explique 
cependant  d  une  manière  très-ingénieufe,  les  allégories  qu  elles 
renferment  quelquefois  ;&  Platon  lui  même ,  le  maître  des 
Philofophes  qui  formèrent  ce  fyftême,  en  avoit  expliqué 
quelques  unes  fur  ce  principe. 

Quelques  Sçavans  du  clerniet  fiécle  ont  pris  une  autre 
route  pour  pénétrer  le  fens  des  Fables.  Le  Père  Kirker  a 

Î rétendu  *  en  trouver  le  dénouement  dans  l'explication  des 
ïiéroglyfes ,  ou  de  la  langue  facrée  des  Egyptiens  ;  &  cette 
prétention  eft  fkuffe  en  général ,  &  nullement  fûre ,  par  le  peu 
de  connoifTance  que  nous  avons  de  ce  langage  myftérieux ,  & 
parce  qu  en  effet  toutes  les  Fables  ne  font  pas  originaires 
d'Egypte.  Cependant,  comme  ce  pays  a  été  peuplé  des  pro* 
miers ,  &  peu  de  temps  après  la  difperfion  des  fils  de  Noë  > 
&  que  les  Fables  paroifTent  aufli  anciennes  que  cette  pre- 
mière féparation ,  puifque  l'Idolâtrie  avec  laquelle  elles  font 
liées  y  commença  alors  ,  rien  n'eft  plus  utile  pour  leur  intel- 
ligence >  &  pour  mettre  le  Mythologue  en  état  de  les  expli- 
quer ,  que  la  connoiflànce  de  la  Religion  ôc  des  Cérémonies 
de  cet  ancien  Peuple  ;  &  pour  cela  YŒdipus  ^gyptiacus  de 
ce  fçavant  Jéfuite  peut  être  lu  avec  utilité. 

Le  célèbre  Bochart  a  cru  trouver  l'explication  de  la  plupart 
^s  Fables  dans  les  équivoques  de  l'ancienne  langue  des  Phé- 
niciens ;  mais  fon  fyftême  feroit  infoutenable  fi  on  l'étendoit 
trop.  Toutes  les  Fables  n'ont  pas  été  inventées  par  les  Phé- 
niciens ,  &  nous  ne  pouvons  pas  nous  afiurer  d'entendre  affez 
leur  langue ,  pour  reûflk  à  expliquer  celles  qu'ils  inventerenc* 
Tome  L  B  " 
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Cependant  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  ibfit  les  pfemîet» 
Peuples  qui  ont  exercé  le  commerce  ôc  la  navigation.  D'aiU 
leurs  on  ne  fçauroit  clouter  qu'on  n'ait  trouvé  dans  prefquç: 
toutes  les  Ifles  de  la  Méditerranée ,  fur  les  côtes  de  l' Afiç^ 
mineure  >  dans  la  Grèce  >  &  jufqu'au  fond  mêmç  de  l'Efpa- 
gne,  d,es  marques  de  leur  féjour  dans  ces  différens  Pays>ôc 
des  veftiges  de  leur  Religioh  :  &  dès  là  quelles  lumières  la 
cbnnoiflance  des  Langues  ne  peut-elle  pas  répandre  fur  les^ 
Fables ,  &  quels  fecours  ne  peut-on  pas  tirer  des  ouvrages^ 
fie  ce  fijavant  homme  ?  Que  d'explications  heureufes  n'a-t'il 
pas  donnée^  lui-même  y  ou  n'a*t'il  pas  fournies  à  M.  le  Clerc 
«î  particulier  y  &  à  tant  d'autres  l 

Le  fyilême  de  ceux  qui  rapportent  toutes  tes  Fables  à 
^Ecriture  Sainte  mal  entendue  9  &  à  des  traditions  corrom- 

Ï^ues,  eft  eerta,inement  faux , lorfqu'il  eft  pris  dans  fa  généralité. 
1  y  a  dans  les  Fables  une  infinité  de  chofes  qui  n'ont  aucua^ 
«pwDBt  avec  lesfeits  qu^on  trouve  dans  les  Livres  Saints  ;  lef- 
quels  d'ailleurs  étoient  confervés  par  un  Peuple  jaloux  de  là: 
iRèligion ,  nullement  communicatif ,  fort  méprifé ,  &  pea 
connu  avant  les  conquêtes  d'Alexandre.  Cependant  il  eft  aifô- 
iiefe  convaincre  par  la  lefture  des  ouvrages  du  P.  Thomaffin,. 
de  M.  Huet,  de  l'Auteur  de  THomere  Ebramnt ,  dans  le 
iîvre  intitulé  Theologia  GenttUs  y  die  Daniel  Clafenius  j  dans: 
hi  Conférence  de  la  Fable  avec  l'Ecriture  Sainte ,  &  plu$; 
icneore  dans  les  Réflexions  de  M^  Fourmont  l'aîné  fur  les». 
anciens  Peuples  >  qu'on  peut  réîîffir  à  découvrir  dans  les  an- 
ciennes fîâions  y  quelques  relies  des  traditions  des  Hébreux- 
JVIais  ^  pour  dire  ici  ce  que  je  penlè  fur  ce  fiajet  r  il  n'y  a  au-*^ 
-cun  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  qui  ne  foitr  alU. 
trop  loin.  Il  eft  dangereux  de  fe  laiiTer  éblouir  par  les  pre^ 
mieres  lueurs  de  reflerablance  qui  nous  frappent ,  &  c'eft  un: 
écueil  contre  lequel  de  fçavans  hommes  ont  échoué^^^  Si  feij;: 
M.  l'Evêque  d'Avranches  s'étoit  contenté  de  dire  qu^iln'étoit 
«as  difficile  de  trouver  quelques  rapports  entre  Moïfe  &  Iç 
Mercure  dics  Grecs  ;  rapports  d'ailleurs  qui  pou  voient  fort 
flaturelLement  fe  trouver  entre  deux  perfonnes  y  foit  dans  le- 
caradére  r  foit  dans  quelques  unes  de  leuw  a£lipps>  il  ferpit 
louable  d'en  avoir  Ëiic  ie  paraUde  i^naaifl  ^e.'d^a^{lé  de  c^tt^^ 
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ëécûiîv«fte,  il  Tait  pouffée  jufqua  croire  que  le  L^ifiateuc 
des  Hébreux  avoir  été  le  modèle  de  prefque  tous  les  EHeux 
des  Payens  y  comme  Marie  fa  (oeur  ^  ou  Sephora  fa  femme  ^ 
celui  de  toutes  leurs  Déefïes  ;  c  eâ  un  de  ces  écarts  où  une  trop 
grande  érudition  jette  quelquefois*  {a)  - 

Que  les  voyages  d'Abraham  de  ceux  du  même  Moïfe 
ayent  été  connus  à^s  Payens  >  c'eft  un  fiiit  qu*il  ne  feroit  peut-* 
être  pas  difficile  de  prouver  ;  mais  que  ces  voyages  &:  les 

Çrodiges  qui  y  furent  opérés,  ayent  été  l'objet  à^s  anciens 
^oëtes  dans  Iniftoire  de  Jafon ,  ôc  de  1  expédition  des  Argo^ 
Hautes  y  c  cft  une  prétention  que  tous  les  ejSbrts  dun  Auteur 
«odeme  nont  pu  rendre  probable,  (i)  '   (0  Confér,^ 

De  même ,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  n  eft  point  du  fein  aveÎTracrit. 
de  Terreur  qu'eft  fortie  la  vérité ,  mais  que  c  eft  la  vérké  elle-  Sainw.  T.  û 
même  mal  entendue,  qui  a  produit  ce  grand  nombre  de  Fa- 
bles qui  ont  féduit  pendant  plufîeurs  fiecles  l'univers  prefque  ^ 
entier  ;  &  que  par  conféquent  ceux  qui  ont  cherché  à  décou- 
^r  cette  ancienne  vérité  dans  le  fond  même  de  Terreur,  foietU: 
dignes  de  louanges ,  on  ne  fçauroit  s  empêcher  de  les  Wâmet* 
<ravoir  voulu   porter  trop  loin  leurs  conjeâures  :  comme 
<i'avoir  avancé ,  par  exemple)  quon  tromx)it  des  veftiges  dû 
^myftére  de  la  Trinité ,  ou  dans  les  ouvrages  de  Platon  ^  ainfi 
^ue  S.  Juôin,  Eufebe,  Qement  d'Alexandrie,  &  quelque* 
itutres  fe  le  font  imaginé;  ou  dans  les  figures  hyeroglynques  de 
la  Table  Ifiaque  >  comme  d'autres  l'ont  cru  i  ou  dans  les  De* 
"rinités  des  anciens  Germams  j  ainfi  que  Ta  avancé  Cluvier  ; 
ou  dans  les  trois  principaux  Dieux  des  Indes  Orientales^ 
'Brtffna,  Vichnôu  &  Routren  ;  ou  dans  Tldole  à  trois  têtes 
^u  Japon  5  ou  dsms  celle  du  Pérou  >  nommée  Tanga-Tanga^ 
Tîom  qui,  felonJAcofta,  fignifie  un  en  trois  y  ou  trois  eH  un; 
x:'eft  vouloir  fe  diftmguer  par  de  fçavantes  fingularités ,  au* 
xlépens  de  cette  même  vérité  qu'on  fe  fait  honneur  de  cher-, 
-cîier.  Dieu  auroit-il  révélé  à  ces  Peuples  c^  ineffable  myC- 
'lére  y  d'une  manière  plus-  claire  qu'il  ne  Ttivoit  révélé  aux 
41ébreux? 

Que  tous  les  hommes  qui  habitent  la  terre  y  (oient  (brtîs 

(  a  )  Vmyet  k  quatocu^xnc  r9itfce  des.  Fables  C.  f  •  où  Ton  déyeloppe  plus  au  long 
■^pîepeûféc,  •        . 
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d  une  même  tige  >  c  eft  une  vérité  que  la  Religion  nous  oblfgè 
de  croire  :  que  quelques  uns  d'eux  ayent  confervé  j  mêmç 
après  une  longue  réparation  >  le  fouvenir  de  ces  fortes  d'éve- 
nemens  >  qui  ne  font  pas  de  nature  à  être  oubliés  5  comme 
le  Déluge  >  c'eft  une  autre  vérité  qu  on  ne  fçauroit  gueres 
contefter>  malgré  la  manière  différente  dont  les  Peuples  les 

{)lus  éloignés  de  nous  y  en  ont  raconté  Thiftoi^  à  ceux  qui 
es  ont  découverts  ;  mais  vouloir  trouver  parmi  eux  des  refies 
.  de  nos  myftéres  y  une  conformité  ^marquée  entre  leurs  mœurs 
&  celles  de  nos  premiers  Patriarches  \  leur  fuppofer  une  noK 
tion«  n^ême  affez  exaâe^  des  Or^es  de  Bacchus^  des  mylr 
'  téres  dlfis  6c  d'Ofiris  ^de  la  Fable  de  Jafon  &  de  Medée  y  Sec 
c'eft  un  de  ces  excès  où  ive  manquent  gûeres  de  tomber  ceux 
qui  j  frappés  d'abord  par  quelques  traits  de  vraifemblance  ^ 
commencent  par  former  un  (yfiême  y  qu'ils  cherchent  enfuite 
à  juftifîer  par  des  parallèles  forcés» 

Le  fyftême  de  ceux  qui  rapportent  les  Fables  à  i'Hiftoîrc 
ancienne 9  mais  défigurée  par  les  Poètes^  qui  ont  étélespre» 
fniers  Hiftoriens  ;  fyftême  qui  parok  aujourd'hui  le  plus  gouté^ 
&  que  j'ai  fuivi  >  encouragé  par  le  fuccès  de  quelques  Sçar 
,vans  du  dernier  fiécle  y  qui  ont  û  heureufement  expliqué 
quelques  Fables  particulières  y  auroît  aulli  Ces  inconveniens^ 
il  on  vouloir  généralement  tout  rapporter  à  l'Hiftoire;  puis- 
qu'il eft  iur  qu'il  y  a  des  Fables  qui  ne  font  que  de  pures 
allégories  ^  ou  à  quelque  vertu  >  ou  à  quelque  vice  y  ou  enfin 
aux  produâions  de  la  nature  >  d'autres  dont  le  fond  eft  hifto^ 
rique  9  quoique  pour  nous  les  débiter  >  on  fe  foie  fervi  de  Tallé- 
gorie  :  eonune  dans  la  Fable  des  enfkns  de  Niobé ,  qui  pérF- 
lent  dans  la  contagion  qui  affligea  la  ville  de  Thebes  >  &  qu'oo^ 
dit  poétiquement  avoir  été  tués  par  Apollon  &  par  Diane  > 

rrce  qu'on  attribuoit  les  mons  fubites  &  celles  que  caufoit 
pefte>  à  Apollon  pour  les  hommes  ^  &  à  Diane  pour  les 
femmes ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  cent  endroits  d'Homère  ;  6c 
:cela  parce  qu'on  croyoît  que  la  contagion  étoit  l'effet  des 
influences  du  Soleil  6c  de  la  Lune  y  marquées  par  les  flèches 
:  de  ces  deux  Divinités^ 

Ce  fyftêthe  pris  avec  ces  modifications  6c  quelques  autre» 
5ECQre  i  eft  le  plus  raifûnnable  ;l  6c  celui  qui  fatisfàit  le  mieuf 
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es  détails  :  bien  entendu  qu  on  ne  doit  point  entreprencfrc 
d'expliquer  toutes  les  circonftances  de  chaque  Fable  ^  &  que 
pour  bien  réufllr  à  les  expliquer^  il  €àvt  les  prendre  dans  les 
Poëtés  les  plus  anciens  $  dans  Homère  y  par  exemple  >  &  dans 
Hefiode  >  où  elles  font  beaucoup  plus  fîmples ,  Ôc  annoncent 
pius  naturellement  les  faits  aufquels  elles  fe  rapportent  ;  ôc 
cela  quelquefois  >  fans  tous  ces  ornemens  qu  on  y  a  mêlés 
dans  la  fuite  ^  ou  pour  les  rendre  plus  refpeâables  >  parce 
quelles  faifoient  partie  de  la  Religion >  ou  plus  furprenantes > 
parce  que  Thomme  aime  naturellement  le  merveilleux.  Je 
pourrois  en  rapporter  plufieurs  exemples  >  mais  )e  me  contente 
de  celui  de  Bellerophon  ^  dont  Thiiloire  eft  racontée  fort  au 
long  dans  Tlliade  y  fans  qu'il  foit  fait  mention  du  Cheval  Pe« 
|;afe ,  qu'on  dit  dans  la  fuite  que  Minerve  avoir  dompté  pouf 
e  donner  à  ce  Héros.  Cet  ancien  Poëte  ne  parle  pas  aufl> 
des  Centaures  ,  félon  l'idée  qu'on  en  a  eu  dans  la  fuite  :  il 
les  repréfente  comme  des  gens  féroces  &  Inrutaux  ^  &  nul- 
lement comme  des  monfhes  demi-hommes^  demi-chevaux; 
&  je  crois  que  c'eft  Pindare  qui  le  premier  les  a  peints  de 
la  forte. 

Je  ne  dis  pas  qu'une  Fable  nVtoît  pas  inventée  du  temps- 
^de  ces  anciens  Poètes  >  parce  qu'ils  n'en  parlent  pas.  Us  n'ont 
pas  eu  occafion  ni  le  deffein  de  faire  mention  de  toutes  ; 
.voici  comme  je  l'entends.  Lorfqulls  racontent  une  Fable  ^ 
ce  qu'ils  n'en  rapportent  pas,  paroît  n'avoir  été  inventé  qu'a- 
près eux  :  ainfi ,  par  çxemple  >  Hefiode  dit  que  Jafon  eut  dç 
IVIedée  y  Medus ,  &  ne  dit  rien  de  plus  ;  d  où  Je  conclus  que 
ce  n'eft  qu'après  lui  qu'on  a  ajouté  à  cette  Fabfe ,  que  ce  Me- 
dus étoit  père  des  Medcs.  Hefiode  n'avoit  garde  de  le  dire  ^ 
puifque  les  Medes ,  qui  n'ont  commencé  a  paroître  qu'en- 
viron 7  $0.  ans  avant  J  efus-Chrift,ne  pouvoient  pas  être  connus 
d'un  Poëte  qui  vivoit  près  de  poc  ans  avant  cette  époque^ 
Quand  le  même  Poëte  parle  de  Maïa  y  une  des  Pléiades ,  6c 
mère  de  Mercure  y  il  ne  dit  rien  de  fes  (îx  autres  fœurs,  quB 
avec  elle  avoîent  formé  la  Cônftellation  des  Pléiades  ;  encore 
moins  de  la  feptiéme  de  ces  filles  %  nommée  Meropé  y  qui 
fe  cache  y  difent  les  Foëtes  poftérieurs ,  parce  qu  elle  avoit 
fké  la  feule  qui  eût  époufé  un  homme  mortel ,  fes  fœur» 
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ayant  été  mariées  avec  des  Dieux.  Cette  Fable  phy{îqtie  <juï 
nous  apprend  que  depuis  long- temps  cette  étoile  s'enfoncd 
dans  la  profondeur  immenfe  du  ciel ,  &  qui  eft  rapportée 
dans  Ovide  &  dans  Hygin ,  n  étoit  pas  connue  ùsï%  doute  > 
ni  d'Homère  ni  d'Hefiode. 

Une  autre  régie  qii^il  faut  Suivre  lorfqu  on  veut  adopter  \t 
fyftêmé  hiftorique ,  c'eft  qu'il  faut  bien  le  convaincre  que  le* 
Fables  font  un  tout  mal  aftbni  >  qui  ne  fut  jamais  un  ouvragé 
médité,  ni  inventé  dans  un  même  pays,  ni  dans  un  mêmd 
temps,  ni  par  les  mêmes  perfonnes.  Javois  fait  cette  téfiéxioà 
dans  la  Préface  de  itia  tradudion  des  Métamotphofes  d'Ovir 
de.  J'avois  prouvé  même  dans  l'Explication  Acs  Fables,  qtrè 
l'Egypte  &  la  Phenicie  ne  les  avoient  pas  vu  naître  toutes > 
quoique  le  plus  grand  nombre  en  fut  Ibrri  ;  que  la  Grèce  fit 
1  Italie  en  avoient  inventé  plufieurs ,  &  qu'il  y  en  avoir  d'afTes 
modernes  :  telle  étoit  celle  des  VaifTeaux  d'Enée  ,  changé* 
parCybele  en  Nymphes  de  la  mer  ;  Fable  qu  Ovide  a  copiée 
tle  Virgile ,  fans  que  fur  cette  tradition  on  puilTe  remonter 
plus  haut  que  le  temps  d'Augufte. 

J  ajoute  qu'il  eft  aifé  de  fe  méprendre  ;  que  quelquefois  on 
regarde  une  Fable  comme  nouvelle ,  quoiquelle  foit  fort 
ancienne,  6c  que  pour  ne  point  s'expofer  à  y  être  trompé > 
il  faut  en  l'examinant ,  voir  s'il  ne  feroit  pas  poflîble  d'en 
découvrir  Forigine  ;  8c  fur  cela ,  je  crois  qu  on  peut  avancer 
que  les  noms  des  Perfonnages  de  ces  Fables,  lont  très- pro- 
pres à  marquer  le  pays  où  elles  ont  pris  naiflance.  Loilque 
tes  noms  font  allufion  aux  Langues  de  l'Orient ,  comme 
ar  exemple,  celui  de  Cadmus,  on  peut  affùrer  qu'ils  tirent 
eur  origine  de  Phenicie  ou  d'Egypte.  Quand  ces  noms  font 
Grecs,  comme  ceux  de  Daphné,  des  Eliades,  desMyrmi- 
dons ,  d*Alopis ,  de  Gaknthis ,  &c.  on  doit  croire  que  les 
Fables  qui  regardent  ceS  perfonnages ,  font  d^origine  <}rcc- 
ue  ;  6c  enfin  lorfque  ces  noms  font  Latins  ,  tels  que  ceu^ 
e  Carmente ,  de  Flore  &  d'Anna  Perenna ,  on  peut  penfer 
que  les  Fables  qu'on  en  débite ,  ont  été  inventées  en  Italie. 
Ce  qui  fert  à  confirmer  cette  ré^le ,  c'eft  qu'on  ne  trouve 
t>oint  Êes  dernières  ii£tions  hors  du  pays  Latin  ;  ni  les  autret 
{lots  de  la  Grèce. 
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.  Mais  oettç  régie  a  encore  fon  inconvénient  ;  car  H,  parce' 
que  les  noms  de  Matuta  &  de  Portumnus  font  Latins ,  on 
vouloit  aiTurer  que  leur  Fable  a  pris  naifTance  en  Italie ,  on 
fe  tromperoit ,  puifque  nous  la  trouvons  dans  la  Grèce  fous 
les  noms  dç  Leuçothoé  &  de  Palémon ,  &  que  ce  Palémou 
lui-même,  ainfi  que  l'a  très-bien  prouvé  Selden  (  i  ),  eft  Iç  0)  Sïnt:De 
Melicerte  des  Phéniciens.  Ceft  ainfi  qu  on  peut  découvrir  ^"'  '^•'"^'^"' 
quelquefois  l'origine  des  Fables ,  &  leur  tranfport  de  l'Egyptç 
ou  de  la  Phenicie ,  dans  la  Grèce  &  Tltalie ,  &  dans  d'autres 
pays  encore  ;  car  il  n'y  en  a  peut-être  aucun  >  où  l'on  n'e» 
Vt  trouvé. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant  que  les  Peuples  que 
je  viens  de  nommer,  les  ayent  toutes  inventées  rTAfie  mi- 
neure, les  Iftes  ,  la  Grèce,  les  Gaules  &  l'Efpagne,  étoient 
fans  doute  habitées  par  les  dcfcendans  de  Japhet,  dès  les- 
Dremiers  temps ,  &  ces  Peuples  avotenr  comme  les  autres 
Kations  leur  Keligion  &  leurs  Fables ,  lorfque  les  premières 
Colonies  d'Egypte  &  de  Phenicie  y  arrivèrent  ;  &  fi  elles» 
apportèrent  dans  ces  difFerens  pays  leurs  Dieux  &  leur  culte,, 
ceux  qui  retournèrent  en  Egypte  &  en  Phenicie ,  &  ceur 
ie  ces  Peuples  que  je  viens  de  nonimer  qui  y  voyagèrent ,, 
ne  manquèrent  pas  à  leur  tour  d'y  communiquer  la  eonnoif- 
fence  des  Divinités  qu'ils  hônoroient  avant  que  des  étrangers^ 
arrivaflent  chez  eux.  Hammon  &  Belus ,  par  exemple ,  étoientr 
les  deux  premières  Divinités  de  l'Egypte  &  de  la  Phenicie  y 
comme  Jupiter  étoit  le  plus  grand  des  Dieux  des  Grecs,. 
Cependant  nous  trouvons  dans  TAnriquité  la  plus  reculée,, 
que  Belus  &  Hammon  étoient  aufli  appelles  Jupiter  ;  ce  qui 
ne  peut  être  que  TefFet  de  ce  commerce  de  Religion  dont 
je  viens  de  parlçn 

.  Les  Peuples  qui  recevoient  les  Divinités  étrangères ,  fài- 
foient  dans  la  fuite  des  temps  de  fi  grands  changemens  dan» 
le  culte  qu'ils  leur  rendoient ,  ôc  même  dans  leurs  noms  r 
jque  fouvent  on  n'en  pouvoit  plus  reconnoître  la  véritable: 
jorigine  ;  &  les  Colonies  qui  arrivoienc  dî^ns  les  pays ,  où  le- 
culte  de  leurs  Dieux  avoir  été  apporté  par  celles  qui  les. 
avaient  préi:édées  >  n'y  connoiflbient  pluS  rien ,  ou  croyoienfe 
^uou  y  ad0ipit  des  Dieux  difféxens  des  leurs  :  ce  qui  ian^. 


*  — 
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(f)Bochaft   M  ï  î  ^"  P^""  beaucoup  de  confufion  dans  Fanciefind 
Seiicn,  M.  le  ^ytnologie.  Quelques  Sçavans  des  derniers  fiécles  (  i  ) ,  ont 
£d^A  pli  ^"  ^^^^  ^^  fagacité  pour  éclaircir  en  partie  un  article  fi  effen- 
êamxm».    tiçl*  I^  ont  reconnu ,  par  exerhple ,  que  le  Theutat  des  Gau- 
lois ,  THermès  A^  Grecs,  &  le  Mercure  des  Latins ,  étoient 
Its  mêmes  que  Thot  ou  Thaut  des  Egyptiens  ;  que  le  Be- 
lenus  des  Celtes ,  l'Apollon  des  Grecs ,  &  le  Mythras  des 
Perfes ,  étoient  TOfiris  &  TOrus  de  ces  mêmes  Egyptiens  ; 
que  Diane  &  Lucine,  étoient  Ifis  ;  6c  queTAlilat  des  Arabes, 
TAftarté  Ats  Syriens ,  &  la  Venus  céiefle  des  Grecs,  étoient 
la  Planette  que  nous  appelions   la  belle  étoile  ou  Veffer. 
Quelques  Sçavans  même ,  parmi  lefquels  oh  peut  nommer 
Bochart ,  le  Perc  Thomaflîn  ,  Cumberland ,  Voffius ,  M. 
Huet ,  M,  Fourmont ,  &  plufîeurs  autres ,  ont  cru  trouver  ces 
anciens  Dieux  dans  les  premiers  Patriarches;  Saturne  dans 
Noé  ou  dans  Abraham  i  Jupiter  y  Neptune  &  Pluton  dans 
Sem ,  Cham  &  Japhet ,  ainfi  des  autres  i  mais  cet  ardcle 
mérite  encore  de  nouvelles  réflexions ,  &'  peut-être  qu  il  ne 
nous  fera  pas  impoflîble  de  trouver  dans  la  fuite  de  cet  ou;* 
vrage,  la  reflemblance,  ou  plutôt  Tidçntité  des  huit  ou  des 
douze  grands  Dieux ,  dont  parle  Hérodote ,  avec  les  Dieux 
des  Grecs  &  des  autres  Peuples. 

Article    II  L 

He  quelle  manière  on  doitfe  conduire  dans  t explication 

des  Fables. 

Avant  que  de  finir  ces  réflexions 5  je  croîs  devoir  montrer 
à  ceux  à  qui  elles  pourront  être  de  quelque  utdité 9  dequelle 
manière  ils  doivent  fe  conduire  dans  l'explication  des  Fables* 
pour  les  bien  entendre ,  il  faut  d'abord  voir  par  la  manière 
dont  une  Fable  eft  compofée ,  fi  elle  préfente  l'idée  de  quel- 
que Élit  hiftorique  ^  ou  fi  elle  ne  fait  quallufion  à  quelque  effet 
qe  la  nature  9  ou  à  quelque  vertu  >  Se  fouvent  la  plus  fimple 
réflexion  fufllît  pour  eo  pénétrer  le  myflére,  Lorfque  la  Fable 
paroît  hiftprique  ^  il  faut  en  écarter  le  furnaturel  qui  facconi- 
fagne  ;  un  Poëte  qui  a  lies  événemçns  à  décrire  #  ne  les 
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faconte  pas  fimplement  en  fie  Uiftorien  9  mais  il  y  r&éle 
des  machines  >  ambages  Deorumque  tniniftma  y  comme  die 
Pétrone.  Il  faut  donc  ôter  cette  intervention  des  Dieux  % 
4onner  ou  à  la  valeur  ^  ou  à  la  prudence  ^  ou  à  l'adrefle»  ce 
que  le  Poëte  donne  à  Mars  »  ou  à  Minerve  9  ou  à  Mercure.. 
Il  &ut  examiner  encore  en  quelle  langue  la  Fable  qu'on 
veut  expliquer  5  a  été  écrite  ^  fie  on  trouve  fouvent  que  ceft: 
Hne  fîmple  équivoque  de  cette  langue  ^  qui  a  donné  liey  à  Is^ 
fiâion  i  Dochart  en  fournit  un  très-grand  nombre  d  exemples^! 
U  efi  inutile  fie  impoflible  en  même  temps  d'expliquer  toutes 
ks  cicconftançes  ats  Fables  y  doiK  la  plupart  n'ont  été  inven- 
tées que  longtemps  après  y  par  les  Poètes  qui  ont  eu  occafioa 
de  les  employer;  ainii  il  ^t  les  prendre  dans  les  Poètes  les. 
plus  anciens  >  oiit  ordinairement  .elles  font  plus  fimplesf 
comme  je  Tai  déjà  remarqué.  Il  éft  néceiTaire  aufli  d'avoir  lu 
les  Anciens  >  pour  voir  fi  le  &it  contenu  dans  la  Fable  5  eft 
lié  avec  quelque  autre  événement  hiftorique  ;  car  alors  il  eft 
aifé  <le  le  débarraffer  du  merveilleux  qui  laccompagne.  Le 
voyage  des  Argonautes  >  par  exemple ,  fie  les  travaux  d'Her- 
cule^ font  des  vérités  hifioriques  :  de  combien  de  fictions  ne 
l^  a-ton  pas  embellies  ?  Le  plus  grand  embarras  que  ten-^; 
contre  un  Mythologue  V  cojnftile  à  débrouiller  le  cahos/des 
opimons  difiërentes  finr  une  même  Fable  y  qui  fe  trouve 
racontée  en  tant  de  naanieres  >  fie  fi  différentes  Tune  de  l'autre j^ 
quoi  dl  impoflible  de  les  concilier  toutes. 
.  Suppofonsqq  on  veuille  examiner  3  par  exemple 9  le  partage 
(du  monde  entre  les  trois  ènfans  de  Saturne  ;  d'abord  on  fera       ^ 
efirayé  de  la  diverfité  des  fentimens  des  Sçavans  fur  ce  fujet. 
On  trouvera  dans  les  Hiftorens  (i)  .des  traditions  très-oppo-     (n  Voytw 
fiées,  quoique  également  anciennes.  Pendant  que  le  plus  grand  ^*^*  *•  ^^ 
nombre  fuppoCera  le  partage  comme  une  chofe(ure>  d'autres 
montreront  dés  Êiits  qui  ie  détruifeot  On  dira  y  par  exemple  1 
que  Neptune  étoitfprti  delà  Libye ^/6c  Minerve  dejs  bords 
du  lac  Triton  dans  le  même  pays  9  &  qu^s^lïfr  ilsi  n'avjpiënt. 
lien  de  commun  avec  Jupiter»  dont  ils  ne  pûuvoient  pas 
même  être  parens.  Il  fwtd'abord  examiner  ceS:difféi^eni:ec 
traditions  y  s^andonner  celles  qui  parpiflent  ffe  çpiltriedirç  j  fiC; 
^détmi&nt  des  âi^^^qu  ofiX^kltpai:  des  ^lltçjûi^^ignei  as  ^)à 
Tome  L  "  C 
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Ceft  ce  qu'ont  hk  nos  meilleurs  Mydiologues  9  &  Je  neik 
eonnois  point  qui  ait  adopté  c^te  Fable  ^  fans  avoir  recherché . 
auparavant  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu*  Les  plus  fenfés  y  tels 
que  Girard  Voffius  9  Marsham  >  Bochart  &  le  Père  Thomaflin  > 
ont  cru  que  le  partage  du  monde  entre  les  en&ns  de  Noé , 
Sent  y  Cham  6c  Japhet  y  étoir  lorigine  de  la  tradition  da 
même  partage^  entre  Jupiter  9  Neptune  &Pluton  ;  &  fui  cette 
idée  9  us  n  ont  pas  manqué  de  &ire  des  parallèles  fort  recher- 
chés y  entre  les  trois  Princes  âbuleux  >  fie  les  trois  fils  du 
Patriarche.  Cependant  ces  mêmes  Auteurs  varient  encore 
fur  les  traits  de  reffemUance  qu'ils  trouvent  entre  les  uns  6c 
ks  autres  y  6c  ce  ne  font  pas  les  mêmes  perfonnes  qui  entrent 
dans  le  même  parallèle.  Dans  le  fimd  y  quelle  refiemblance 
peut-on  trouver  entre  Sem  de  Jupiter  y  entre  Cham  6c  Plu- 
ton  ?  Tout  ce  qu  on  pourroit  conclure  de  plus  raifonnable  de 
Popinion  de  ces  grands  hommes  ^  eft  >  non  que  les  deux 
familles  >  qu'on  ne  fçauroit  confohdre  iàns  s'écarter  de  tous 
les  Anciens  >  n'en  &âent  qu'une;  mais  feulement  la  vérité  de 
cette  propofition  y  que  les  Grecs  ont  fbuvent  embelli  Thiftoire 
deleurs  temps  fabuleux  y  de  celle  des  Peuples  de  l'Orient  y  dont 
ik  tiroient  leur  origine. 

L'empire  dès  Titans  ^  fuivant  les  Anciens  ^étoit  extrêmeiè 
Aent]étendu.  Ces  Princes  poffédoient  la  Phrygie^  laThrace^ 
une  partie  de  la  Grèce  y  ilde  de  Crète  6c.  piufieurs  autres 
ïufêbc  Pr^p.  Provinces^  jufqu'au  fond  de  r£(bagne»  Sanchoniarhon  (  i  >' 
ivang.  ièmbie  y  joindre  la  Syrie  y  6t  Diodore  (  a  )  y  ajoute  une 
W  L.  ^  partie  4e  l'Afrique  6c  les  Maurttanies.  Je  n'entre  point  dans? 
les  preuves  de  ce  fait  ^  qiii  on  trouvera  fort  détaille  dans  l'ou* 
vrage  que  le  Père  Dom  Pezron  a  compofë  fur  l'origine  6c 
l'antiquité  de  la  Langue  des  Cehes..  Il  lufiit  de  dire  ici^  que 
ce  fçavsuK  hoimme  prétend  que  le  partage  qui  fut  Eût  de  ce. 
vaAe  Empirei  ait  regardé  dans  la  fiiite  comme  le  partage  dvk 
monde  :  que  TA  (te  aemeurée  à  Jupiter  >  le  plus  puiâant  des 
tlois  frères  >  l'avoit  fiiit  regarder  comme  le  Dieu  de  l'Ôlynroe  ^ 
moiitagne  célèbre  où  il  fàiibit  fa  réndenee  y  6c  qui  frtt  dans 
k  &ite  prife  pour  le  ciel  naême  :que  la  mer  6i  les  îQsSy  qui 
a^ieftt  été  le  lot  de  Neptune  ^  lui  avoient  fait  donner  le 
tkce  dç  pieu  de  la  mer  ;  6c  que  l!£fpagpe  ^.le  bouc  du  œond^ 
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connu  y  pays  confidété  comme  très-bas  $  par  rapport  à  rÂfîei 
célèbre  d'ailleurs  par  Tes  excellentes  mines  d'or  ôc  d'argent  » 
<icvenUes  le  panage  de  Plutoa^  lavoit  fait  prendre  pour  le 
Dieu  des  Enfers. 

Un  Mythologue  doit  propofer  ôc  examiner  avec  (bin  ce» 
différentes  opinions  >  pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de* 
juger  9  Ôc  il  peut  fe  déterminer  lui-même  en  Êiveur  de  cello 
qui  lui  aura  para  la  plus  vraifemblable  >  ôc  Iwpuyer^  s'il 
peut  >  de  nouvelles  preuves  »  fans  trop  s'embarrafler  des  diffi* 
cultes  qu'on  pourroit  lui  &ire  ;  car  on  ofe  afTurer  ici  >  qu'on 
n  oppofera  jamais  rien  contre  la  fraternité  des  trois  Princei 
Titans  >  qui  foit  plus  fort  que  ce  quoa  aura  pu  dire  pour 
rétablir. 


CHAPITRE    IL 

Ou  ton  prouve  que  les  Fables  ne  font  point  dépures  AUi^^ 
goriesj  Ù"  qu^  elles  renferment  (f  anciens  évhemens. 

LE  S  Fables  ne  doivent  être  regardées  que  comme  de 
belles  enveloppes  ^  qui  nous  cachent  les  vérités  de 
toire  ancienne  ;  ôc  quelque  défigurées  qu  elles  foient  pat 
le  grand  nombre  d  ornemens  qu'on  y  a  mêlés  ^  il  neft  pas 
abfolument  impofiible  d'y  découvrir  les  faits  hiftoriques 
qu  elles  renferment.  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
les  Fables  des  circonftances  qui  étoient  de  l'invention  des 
Poètes  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fond  en  étoic 
vrai  {a):  ai  fi  on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  tout  ce  qu'ils  # 

ont  dit  de  leurs  Dieux  ôc  de  leurs  Héros  y  on  auroit  tort  de 
le  rqetter  entièrement  >  d'autant  plus  qu'Us  parlent  fouveni: 
<ie  peribnn^s^  dont  les   Hiitoriens    nous  ont  raconté  les 
aâioos  ;  ce  qui  £ût  dire  à  Paufanias  (  i  )  >  »  de  tout  temps  les    (0  la  Am 
«  événemens  extraordinaires  ôc  (inguUers^  en  s'éloigjnant  de       ^ 
•  la  mémoire  des  hommes  >  ont  cefTé  de  paroître  vrais  ^  par 

(«)  Jfm  tmm  ut  ipfat  gtfiat  fnxtrum  FoStm,  fii  gejbi  ûidiiarwu  fuemdêm  cokf 
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a»  la  faute  *<le  ceux  qui  ont  bâti  des  Fables  fur  le  fondement 

»  de  la  vérité.  » 

Je  fçais  que  tes  Poètes  ont  quelquefois  inventé  ju(ques 
aux  perfonnages  mêmes  dont  ils  parlent  ;  mais  il  eft  aifé  de 
tes  reconnoître>  ces  perfonnages  feints,  ôc  aflurément  les 
gens  raifonnables  ne  jugent  pas  de  Saturne  ou  de  Neptune-, 
comme  de  la  Fortune  &  du  Deftin.  Un  eft  pas  impofliblede 
diftinguer  parmi  tous  ces  perfonnages  poétiques ,  ceux  qui 
étoient  réels,  davec  ceux  qui  nétoient  que  métaphoriquei 
eu  allégoriques.  De  fçavans  hommes^  Tont  fait  avant  moi ,  &. 
S.  Auguftin  ,  Laôance  &  Arnobe  n^avoient  pas  jugé  cet 
«inicle  indigne  de  leur  application  «  &  avoient  crû  rendre uti 
grand  fervice  à  la  Religion ,  en  découvrant  à  tout  le*  monde 
que  les  anciennes  Divinités  des  Payens ,  n  avoient  été  que  des 
ïiommes.  Tavoue  que  s'il  n  y  avoit  dans  Tes  Fables  à^s  Poètes 
que  quelques  allégories ,  je  ne  vois  pas  qu  on  dût  faire  beau-<^ 
toup  de  cas  de  leurs  ouvrages  :  je  ne  trouverois  rien  de  ft 
froid  Au  lieu  que  s'il  eft, vrai  quelles  renferment,  dancier» 
^vénemens ,  on  n  eft  pas  furpris  qu'ils  en  ayent  employé  un  (î 
grand  nombre; on  a  même  meilleure  opinion  du  génie  des. 
Grecs ,  puifqu  on  voit  que  malgré  le  penchant  infini  qu  ils 
ïivoient  pour  tes  fiftions ,  ils  ne  fe  repaiflbient  pourtant  pas 
de  contes  purement  inventés  {a)v  &  que  s'ils  ont  embelli 
leurs  narrations ,  on  fçait  du  moins  qu'elles  renferment  plu- 
sieurs vérités  inrereflantes.  Auffi  eft- il  certain  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité,  ont  toujours  eu  une  haute 
idée  des  Poètes ,  qu'ils  regardoient  comme  les  premiers 
tO;  Lîb.  %,  Hiftbriens.  Strabon  dit  (  i  ) ,  que  les  Hiftoriens  approchoient 
d'autant  plus  du  caraÊlére  d'Homère ,  qu'ils  étoient  plus  an- 
ciens :  ce  qui  fait  dire  à  Cafaubon  (  b)  ,  que  lorfqu  il  lifoit 
Hérodote,  il  lui  fembloit  lire  Homère  lui-même.  Croira- t'on 
de  bonne  foi,  qu'^Alexandre  eût  tant  fait  de  caa  de  ce  Poëte> 
s'il  ne  l'avoir  regardé  que  comme  un  conteur- de  Fables  ?  Et 
auroit-il  envié  le  fort  d'Achille  d'avoir  eu  un  tel  panégy-r 
jâfte  ?  Y  auroit^ii  eu  du  fens  à  feuhaiter  un  Hiftorien  qui  ^  aoi 

ti)  Voyez  M.leCIerc,  BîbL  Ch.Tom.  IL 
'  *  jj>)  Notz  ia  Strabon.  lib,  \y  AcmUti  fHidpnferfàpi  Hcr^dQPHj^  cm  Ugo ,  H^mcnsm- 
fii^m  yjifor  Ugm^.  '    "  ^     ' 
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Vtea  de  raconter  les  véritables  avions  de  ce  Prince  y  n  eit 
auroit  écrit  que  de  febuleufes  ?  Il  fçavoic  bien,  que  parmi  ces 
fiétions  que  le  Poëre  enrployoit  pour  enluminer  le  fond  de 
fes  Hiltoires^  il  confervoit  parfaitement  le  caraâHre  de  Ton 
Héros.  Paufanias  eft  de  même  avis  que  Strabon  y  ainfî  que  Po-* 
lybe  y  Hérodote  &  tant  d'autres.  Qn  fçait  comment  Dcnys 
d'HalicarnafTe  y  cet  Auteur  fi  grave  &  fi  judicieux  y  explique 
les  avantures  d'Enée  &  des  autres  Troyens.  On  n'ignore  pas 
aufli  que  Tite^Live  hutnanife  les  FaUes  qui  regardent  les 
antiquités  de  Rome  y  comme  la  naiflance  de  Romulus  y  Ton 
éducation  y  ôcc.  Ne  rapporre-t'il  pas  à  l'Hiftoire  les  voyages 
d'Anténor  &  d'Enée,  les  guerres  ôc  les  viûoires  de  ce  der- 
nier,£c  fon  Apotheofe  ?  Ne  regarde-t'il  pas  le  fiijet  de  l'Eneïde, 
comme  Polybe  &  Strabon  avoient  regardé  FlUade  &  TOdyt- 
fée  ?|Ciceron  ne  met-il  pas  au  nombre  des  Sages  ^Ulyffe  & 
Neftor  {a)  ?  Y  auroit-il  placé  des  Phantômes  ?  N'explique- t'il 
pas  les  Fables  d'Atlas ,  de  Cephée  &  de  Promethée  f  Ne 
BOUS  apprend-il  pas  que  ce  qui  a  donné  occafion  de  débiter 
que  l'un  foutenoit  le  ciel  fur  fes  épaules,  &  que  l'autre  étoit 
attaché  au  mont  Caucafe>  c'étoit  leur  application  infatigable 
à  la  contemplation  des  chofes  céleftes  l  Je  pourrois  joindre 
ici  l'autorité  de  la  plupart  des  Anciens  ::  j'y  ajoûterois  celle 
des  premiers  Pères  de  l'EgHfe  y.  des  Arnobes  y  des  Laâances 
&  de  plufieurs  autres  y  qui  ont  regardé  le  fbnd  des  Fables 
comme  de  véritables  Hiftoires  ;  &  je  finirois  cett^  lifte  par 
les  noms  de  nos  plus  illuftres Modernes,  qui  ont  découvert 
dans  les  anciennes  fixions  y  tant  de  reftes  de  la  tradition  des 
premiers  temps. 

Mais ,  dira-r  on ,  ne  feroît-ce  pas  aflez  accorder  fi  Ton 
difoit  que  les  Fables  renferment  la  Philofophie  &  la  Religion 
des  Anciens  f  U  eft  vrai  qu'on  y  a  mêlé  quelques  allégories 

3ui  y  ont  rapport  ;  mais  le  premier  objet  des  Poètes  a  été 
'y  renfermer  l'hiftoire  de  leurs  Héros  ;  &  on  s'éloigne  de 
leur  véritable  but,  lorfqu'on  ne  s'attache  qu'aux  allégories» 
^oityoa  dé  bonne  ioï  y  (yiç  lorfqu'ils  ont  dit  que  Bacchus- 

*    (a)  Nèc'vtro  cœlwn  Atlas  fujhntn^  nec  Pronmheut  affixus  Caucafo^  nec  Cefheut 
fFdiatui niji  ccdiâmn  wvinê  cognifio^  mmtn  tortm  êd  crrorcm  fabula  eonduxiffkt 
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fut  mis  dans  la  cuilTe  de  Jupiter  >  ils  ayent  voulu  ne  nouï 
apprendre  autre  chofe  •  finon  que  le  vin  dont  ce  Dieu  efl 
le  fymhole^  doit  avoir  pour  meurir  une  chaleur  modérée» 
comme  Teft  celle  de  cette  partie  du  corps  f  Que  le  combat 
des  Dieux  dans  Homère  9  ne  (ignifie  que  le  combat  de  nos 
pallions  9  ou  la  conjonâion  des  Planettes  dans  le  même  point 
du  Zodiaque >  comme  lont  rêvé  quelques  Scoliaftes  ?  Que 
Vulcain  n'eft  boiteux  que  parce  que  le  feu  fans  bois  ^  s'éteint > 
déficit  f  claudicat  {a)  /'Peut- on  penfer  que  lorfquils  ont  dit 
que  Pluton  aïant  enlevé  Proferpine  ^  Jupiter  avoir  ordonné 
qu  elle  feroit  fix  mois  en  enfer  >  6c  fix  mois  chez  (à  mère 
Cerès^  ils  n  ayent  voulu  nous  apprendre  autre  chofe  ^  (inon 
que  le  grain  demeuroit  fix  mois  en  terre  Ôc  fix  mois  de^ 
hors  (  ^ }  ?  Qu  ib  n'ont  marié  Jupiter  avec  Junon  >  que  parce 
que  Jupiter  efl  Pair  fie  Junon  la  terre  y  6c  que  Jupiter  en** 
voyant  des  pKiyes  fur  la  terre  la  rendoit  féconde  f  Que  le 
mauvais  ménage  de  ces  deux  époux  >  6c  les  jaloufies  de 
Junon  nous  apprennent  feulement  que  l'air  agité  excite  les 
tempêtes  qui  caufent  tant  de  ravages  fur  la  terre  {c)  f  Pouir 
moi  je  ne  (çaurois  me  le  perfuader^  6c  je  crois  qu'Homère 
feroit  bien  furpris  s'il  venoit  au  monde  j  6c  qu'il  apprît  tout 
ce  qu'on  lui  fait  dire  ;  fans  mentir  j  s'écrieroit-il  y  comme  le 
fait  parler  fingénieux  Auteur  des  Dialogues  des"  Morts  {d)  $ 
je  m'étois  bien  douté  que  de  certaines  gens  ne  manqueroient 
pas  d'entendre  fineffe  j  où  je  n'en  avois  point  entendu  :  corn-» 
me  il  n'efl  rien  tel  que  de  prophétifer  des  chofes  éloignées 
en  attendant  l'événement  y  il  n  efl  xien  tel  auffi  que  de  dé- 
biter des  Fables  en  attendant  Tallégorie.  Et  fi  on  lui  deman« 
doit  y  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'eût  point  caché  de  grands  myfléres 
dans  fes  ouvrages  >  il  avouëroit  ingénument  qu'il  n'y  avoit 
pas  penfé  ;  mats  que  conune  il  fçavoit  quf  le  vrai  ôc  le  Êiux 
fympathifent  extrêmement  >  6c  que  l'efprit  humain  ne  cherche 
pas  toujours  le  vrai  y  il  avoit  crû  devoir  emprunter  la  figure 
îlu  faux  y  pour  le  faire  recevoir  agréablement. 

Ce  n  eii  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fait  dire  aux  Auteurs  de$ 

(û)  s.  Augu&ia  ,  Après  les  aocieos  I      (c)  Eufèbe  après  Pltttarque  Texpli^ 
.poètes.  '  1  que  ainfi. 
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éioÇes  aui(|uelles  ils  n'ont  jamais  penfé  ;  6c  s'il  faut  recourir 
aux  allégories  ^  on  verra  feulement  >  comme  le  remarque  un 
Sçavant  moderne  (i)  5  que  les  premiers  habitans  de  la  Grèce     (0  M.  te 
firent  confifter  toute  leur  fagefle  à  dire  fort  obfcurement  des  ^'^^^* 
chofes  triviales.  Qui  ne  fçait  que  la  pluye  rend  la  terre  fécon** 
de  1  cependant  félon  les  Allégoriftes  9  il  a  fallu  pour  nous 
l'apprendre  ^  faire  die  l'air  &  ck  la  terre  y  leur  Jupiter  &  leur 
Junon  y  qu'ils  auroient  enfuite  adorés.  Les  Ancrens  y  alloient 
de  bonne  foi  :  comme  ils  n'avoient  pas  beaucoup  d'idée  du 
vice  &  de  la  vertu  >  quand  ils  eurent  mis  leurs  premiers  Rois, 
au  rang  des  Dieux  y  ils  en  racontèrent  les  aaions ,  bonnes 
&  mauvaifes  y  comme  auparavant  ;  &  après  nous  avoir  re- 
prefenté  Jupiter  foudroyant  le$  Titans  y  ils  le  changent  en  Bouc  ' 
ou  en  Satyre  y  pour  féauire  de  fimples  Bergères. 

Mais  y  dira-t'on  y  ne  trouvons-nous  pas  ckns  les  Poètes  des 
chofes  qui  ne  peuvent  s  entendre  que  d'uhe  manière  allégo-* 
rique  l  Ne  prennent-41s  pas  à  tous  momens  Jupiter  pour  Tair^ 
Cerès  pour  le  bled  y  &  Bacchus  pour  le  vin  f  Sine  Cerere  & 
Baccho  y  frigtt  f^enus.  Manet  Jub  Jorve  Jrigido  Venator ,  Ôcc. 
De  même  quand  on  lit  dans  un  vers  de  Naeviqf  y  Coquus  dédit 
Neptunwn ,  Venerem ,  Cererem ,  cela  ne  veut-il  pas  dire  que 
le  CuiGnier  avoir  fourni  le  poi(fon>  les  herbes  &  le  pain  ?  com* 
me  l'interprète  Jufte  Lipie  (2).  Quand  ils  difent  que  l'O-  (2)NsKr.ini 
cean  eft  le  père  des  Fleuves,  que  les  Sirènes  font  filles  d'A-  ^  *•  ^•*'' 
cheloûs  5  ôcc.  ne  font- ils  pas  des  allégories  évidentes  à  laPhy* 
fîque  ?  Je  l'avoue  \  mais  ce  n  eft  pas  là  l'ancien  état  des  Fa* 
blés  :  Baodkus  y  eft  regardé  comme  un  Prince  conquérant  y 
Jupiter  comme  un  Roi  de  Crète  >  fanteux  par  fes conquêtes; 
Cerès  comoie  une  Reine  de  Sicile >  qui  enièigna  l'Agriculture 
i  (on  peuple  ;  &  ainfi  des  autres  :  &  ce  n  eft  que  dans  la  fuite 

3u  on  a  attaché  à  ces  Fables  anciennes  >  l'idée  des  Elémens  & 
e  toute  la  nature  ;  ce  qui  prouve  feulement  qu'il  s'y  eft  mêlé 
beaucoup  d'allégories  y  ce  qu'on  ne  nie  pas  ;  &  c'eft  fans  doute 
tM  qui  les  rend  fi  difficiles  à  expliquer  >  les  Poètes  paflant  tout 
d'un  coup  de  l'Hiftoire  à  la  Phyfique.  Ainfi  l'on  doit  regarder 
ces  allégories  ,  comme  à^  métaphores  &  des  exprefiions 
figurées  y  qui  ont  été  ajoutées  pour  marquer  le  caraâeres  des 
pexfomies  dont  on  veut  parler.  L'arrivée  y  par  exemple  >  de 
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Gccrops  dans  la  Grèce,  les  k)ix qu il  y pcwrta ,  dclefoinqu*!! 
prit  <le  polir  ks  habitaiis  de  TAttique ,  font  des  évenemens 
hiftoriques ,  qu  on  pouvoir  raconter  naturellement ,  &  peutv, 
être  que  c€ux  qui  les  écrivirent  les  premiers ,  n  y  mêlèrent  au-i 
cune  fîâion  ;  cependant  on  publia  dans  la  fuite  y  que  Cecrops 
ëtoit  compofé  de  deux  natures  {a) ,  qu  il  avoir  la  partie  fu-t 
périeure  du  corps  d'un  homme ,  &  l'autre  d'un  ferpent  ;  allé- 
gorie qui  nous  apprend  que  ce  Prince  commandoit  à  deux 
Nations  ;  aux  Egyptiens  y  peuple  dont  ks  mœurs  douces  6c 
|>olks  les  rendoient  dignes  d'être  véritabkment  appelles  des 
hommes  ;  6c  aux  Grecs  j  dont  la  férocité  ôc  rimpolitefle  le» 
rendoient  femblabks  aux  ferpens  y  qui  habitoient  comme  eut 
dans  les  antres  6c  dans  les  forêts.  Ainfi  prefque  toutes  les  Fa*. 
blés  ont  deux  parties  y  l'une  hiftorique  y  6c  l'autre  métaphori^ 
que,  Atlas  ^  parexempk^  étoit  un  Prince  Aftronome^  qui  fe 
fervoit  de  la  Sphère  pour  étudier  k  mouveipenc  des  ailres; 
voilà  Thiftoire  ;  on  exprime  ceh  en  dilant ,  qu'il  portoit  le  ciel 
fur  fes  épaules  ;  voità  la  parabole.  Protée  y  étoit  un  Prince  fage 
6c  prévoyant  y  éloquent  6c  artificieux  ;  c'étoit  fon  caraâere  % 
on  l'annonce  keureufement  y  en  difant  qu'il  prenpit  pludeursi 
figures.  Dédale  inventa  Tufage  des  voiles  au  lieu  des  rames 
dont  on  fe  fervoit  ;  6c  il  fe  fauva  heureufement  xies  main» 
de  Mitîos  ;  voilà  le  fait  :  pour  nous  l'apprendre  ,  on  nous  dit 
d'une  manière  figurée  y  qu'il  avoir  fait  des  ailes  avec  lefquel^ 
ks  il  s'étoit  envolé  }  expreffion  vive  6c  qui  marque  bien  la  lé- 
gèreté des  Vaiffeaux  à  voik.  Les  Poètes  pour  s'attirer  de* 
admirateurs  ^  ont  mêlé  ces  fiâions  amufantes  aux  faiftoîres 
qu  ils  vouloient  raconter.  Tel  a  toûjoucs  ^cé  k  génie  des 
hommes  «  fur^tout  des  Orientaux  >  doù  nous  font  venues  la 
plupart  des  Fables  ;  cet  efprit  régne  encore  parmi  e^x  j  6c  l'oit 
voit  dans  leurs  Livres  remplis  de  paraboles  y  qu'ils  iom  encorer 
aujourd'hui  ce  qu'étoient  les  Grecs  dans  les  temps  les  plus  fa^ 
buleux. 

Mais  fi  d  un  côté  les  Poètes  fe  croyoient  obligés  pour  dÎ4 
vertir  les  Leâeurs  ;  d'inventer  des  Fables  y  ils  fçavoient  fort 
tnen  cependant  au'on  n  aimpit  pas  à  fe  repaître  purement  da 
phiméres  y  ainfi  il  fklloit  chercher  quelque  fondemeot  à  cçaf 

i^)  Gcmino  i€  cor  fon  y  comme  Texprimc  Ovide» .  ; 
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fiûions^  &  THifloire  du  monde  leur  ofirant  des  évënemens 
extraordinaires  &  merveilleux  y  qui  avec  de  petits  ornemens 
avoient  le  même  agrément  que  la  Fable  ^  pourquoi  ne  vouloir 

£as  qu'ils  les  ayent  choiiis  >  pour  en  faire  le  fondement  de 
^urs  ouvrages  y  plutôt  que  d'avoir  inventé  des  contes  y  dont 
on  (e  feroit  cedainement  bientôt  lafTé  ?  , 

La  judicieufe  remarque  de  Strabon  y  au  fujet  des  voyages^ 
d'Ulyfle  y  où  Homère  a  mêlé  tant  de  Fables  y  confirme  bien 
ce  qu'on  vient  de  dire.  »  En  fe  remettant  y  dit  cet  Auteur  y 
»  l'Hiftoire  ancienne  devant  les  yeux  y  il  làut  examiner  fur  ce 
»  pied ,  ce  que  difent  ceux  qui  fbutiennent  qu  Ulylfe  a  été 
»  porté  dans  les  mers  d'Italie* 6c  de  Sicile  >  comme  Homère 
•  la  dit;  6c  ceux  qui  le  nient  :  car  ces  deux  opinions  ont 
»  chacune  leur  bon  6c  leur  mauvais  y  6c  Ton  peut  avoir  raifon 
»  6c  fe  tromper  des  deux  côtés.  On  a  raiibn  (i  l'on  croit 
»  qu'Homère  y  perfuadé  qu  Ulyfie  avoir  été  porté  dans  tous 
»  ces  lieux  9  a  pris  pour  le  fona  de  fa  Fable  i:e  fujet  très-vrai  ; 
»  mais  qu'il  l'a  traité  en  Poëte ,  c'eft-à-dire  y  en  y  mêlant  la 
»  £âion  ;  car  on  trouve  dans  ces  mers  des  veftiges  de  fes 
»  voyages  :  6c  on  fe  trompe  (î  on  prend  pour  une  Hifloire 
»  circonflantiée  tout  le  refte  de  la  fîâion  y  comme  fon  Océan, 
»  fes  Enfers  y  fès  Métamorphofes  y  la  figure  horrible  de  Scyl^ 
»  la  ^  celle  du  Cyclope ,  6c  le  refte.  Celui  qui  foutiendroit 
■>  tous  ces  points  y  comme  autant  de  vérités  hiftoriques^  ne 
.«>  mériteroit  pas  plus  d'être  refuté  y  que  celui  ciui  afTûreroit^ 
»  qu'UlyfFe  eft  véritablement  arrivé  à  Ithaque  y  de  la  manière 
»  qu  Homère  Ta  racontera  L'une  6c  l'autre  opinion  font  ri- 
dicules^  il  faut  tenir  le  milieu  y  Ôc  démêler  ce  qui  eft  hiftorique 
d'avec  les  ornemens  de  la  fîdion.  Aînfî  pour  deviner  jufte  fur 
ce  fujet  y  il  &ut  s'éloigner  des  deux  extrémités  ;  il  faut  regar- 
der le  fond  des  Fables  comme  quelque  çhofe  de  vrai  6c  d'hif- 
torique  y  6c  croire  que  tous  les  ornemens  font  faux.  Il  faut 
jCb  mettre  bien  avant  dans  la  tête  ce  principe  y  que  les  Fables 
ne  font  point  tout- à- fait  des  fixions  ;  que  ce  font  des  Hiftoi- 
tes  des  temps  reculés  >  qpiont  été  défigurées  ou  par  l'igno- 
rance des  reuples  ^  pu  par  Partifice  des  Prêtres  9  ou  par  le 
génie  des  Ppë^es  y  qui  ont  toujours  préféré  le  brillant  au  îo-- 
j|de»  Mais  comment  développer  toui:  cela  f  On  ira  prendra 
Tome  î^  €) 
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pour  la  vérité  ce  qui  n  eft  qu'une  fidion ,  &  on  traitera  pent-^ 
être  de  Fable  j  la  feule  circonftance  qui  renferme  la  vérité. 
A-t'on  quelques  régies  pour  en  faire  un  juile  difcernement  l 
Oui  fans  doute  :  il  faut  d  abord  écarter  d'une  Fable  tout  ce 
qui  y  parbît  fumaturel  >  tout  ce  pompeux  attirail  de  fictions 
qui  fautent  aux  yeux.  De  tous  les  combats  dont  parle  Ho- 
mère y  par  exemple  y  ôtez-en  d  abord  les  Dieux  qu  il  y  mêle  ; 
donnez  à  la  prudence  &  à  la  bonne  conduite  des  Che&  >  ce 
ctfil  attribue  à  Minerve  ;  à  la  valeur  d'Heftor  y  ce  qu  il  met 
iur  le  compte  de  Mars  ;  dites  que  le  hafard  y  plutôt  que  Pal- 
las  y  fit  rencontrer  Ulyflfe  par  Nauficaa  fille  d'Alcinoùs ,  &  que 
le  nuage  myftérieux  dont  la  DéefTe  le  couvrit  y  marquoit  les 
ténèbres  de  la  nuit  ^  à  la  Êiveut  defmieUes  le  Roi  a  Ithaque 
entra  fans  être  reconnu  dans  la  Ville  des  Phéaciens.  Ne 
croyez  pas  que  Mercure  conduifît  Priam  à  la  tente  d'Achille, 
comme  le  raconte  Homère  ;  mais  dites  que  ce  Roi  étant  par- 
n  la  nuit  pour  sAer  retirer  le  corps  de  fon  fils  des  mains  des 
Grecs  y  déclara  en  arrivant  quil  venoit  avec  des  préfents> 
jBéchir  le  vainqueur  de  (on  fils*  Si  vous  voyez  qu  une  Déeffe 
a  enlevé  un  Héros  du  combat  y  figurez- vous  que  c'eft  uner 
enveloppe  qui  nous  cache  fà  fuite.  Si  les  Poètes  parlent  de 
Géants  dont  la  tête  touchoit  les  cieux  >  mettez-vous  dans 
Tefprit  qu  ils  étoient  plus  monftrucux  par  leurs  défordres  >  que 
►ar  la  grandeur  énorme  de  leur  taille.  Si  on  dit  qu  Hercule 
ipara  avec  fes  deux  mains  deux  montagnes  y  nommées  Calpé 
&  Abyla,  qui  étant  fituées  entre  l'Afrique  &  TEfpagne  arrê- 
toient  rOcéan  y  ôc  quauffi-tôt  la  mer  entra  avec  violence 
dans  les  terres ,  Ôc  fit  ce  grand  Golfe,  qu'on  appelle  la  Mé- 
diterranée ;  vous  pourrez  croire  que  du  temps  de  quelque^ 
Hercule  ,  car  il  y  en  a  eu  plufieurs  y  TOcéan  fe  fit  un  paffage^ 
à  Taide  peut-être  d'un  tremolemcnt  de  terre ,  &  fe  jetta  entre 
FEurope  &  TAfirique  ;  &  alors  vous  approcherez  beaucoup 
de  la  vérité,  ôc  vous  pourrez  vous  vanter  d'avoir  la  première 
clef  des  Fables. 

Mais,,  direz-vous  >  quand  on  les  a  miles  fur  le  pied  des 
tîiofes  naiJlrelles ,  tout  le  refte  eft-il  vrai  ?  Non  ;  ôc  avanr 

Se  d'ea  pger,  il  faut  fi  Ton  peut,  confolter  les   anciens 
iftotiensi  Valeur  défaut,  <  car  iistxe  rapportent  pas  toûjowr 
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jcbs  ibrtes  d  evënemens  )  ii  fitat  avoir  recours  aux  Mé- 
dailles^ aux  Infcriptionsy  ôc  autres  Monumens  antiques  ;  fie 
lorique  tout  cela  manque  ^  il  finit  fe  jetter  dans  les  étymolp* 
gies  #  6c  chercher  dans  les  anciennes  Langues  le  dénoue- 
ment  de  la  plupart  de  ces  anciennes  fixions.  U  faut  exami- 
ner avec  attention  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  :  quel- 
quefois un  mot  équivoque  d  une  langue  que  le  Poète  n'en* 
tendoit  pas>  la  porté  à  débiter  une  Fable  y  en  préférant  fui- 
vant  fon  goût  y  la  fîgnifîcadon  qui  tenoit  du  merveilleux  9  à 
celle  qui  n  ofïroit  rien  que  de  natureL  II  eA  vrai  qu'on  diminue 
beaucoup  de  la  beauté  de  'ces  fiâions  en  les  expUquant  :  dès 
qu'elles  viennent  à  être  dépouillées  des  ornemens  qui  les 
accompagnent  >  elles  ne  font  plus  ti  éblouiflantes.  Les  Fables 
£>nt  le  même  efiet  qu'une  perfpeâive  dans  une  décoration  ; 
il  ne  faut  pas  les  voir  de  trop  près.  On  eft  fâché  d'apprendre 
que  les  Dragons  qui  jettoient  du  feu  par  la  bouche^  les  Tau- 
raux  aux  cornes  d'airain  qui  gardoient  la  Toifon  d'or  9  n'étoient 
qu'une  fàuffe  clef  que  Médée  donna  à  Jafon  pour  enlever  les 
tréfors  de  fon  pere>  qu'une  bonne  muraille  avec  des  doubles 
portes  9  rendoient  inacceflibles.  Accoutumés  à  nous  former 
ridée  d'un  grand  Héros >  lorfqu'on  entend  parler  d'Hercule^ 
on  eft  furpris  de  voir  partager  tant  de  belles  aâions  entre 
quelques  Marchands  qui  trafiquent  en  divers  pays  ^  où  ils 
conduifent  quelques  colonies  :  de  ne  voir  dans  Ganimede 
enlevé  par  Jupiter  ^  fie  dans  Hyacinthe  tué  par  Apollon  9 
que  deux  jeunes  Princes  ^  l'un  enlevé  par  un  Koi  de  Lydie 
fie  l'autre  tué  par  un  accident  imprévu  :  dans  les  ailes  de 
Dédale  fie  d'Icare  y  un  YaifTeau  à  voile  ;  dans  tous  les  chan- 
gemens  d'Acheloûs^  des  inondations  fréquentes  >  fie  dans  le 
combat  d'Hercule  avec  le  Dieu  de  ce  Fleuve  y  une  digue 
qui  fut  élevée  pour  en  arrêter  les  débordemens.  Je  ferai  voir 
que  le  Minotaure ,  avec  Pafîphaé  fie  toute  la  fuite  de  la  Fa- 
ble y  ne  renfermé  autre  chofe  que  les  amours  de  la  Reine  de 
Crète  avec  un  Capitaine  nommé  Taurus  ;  fie  lartifîce  de  Dé- 
dale, quHm  confident  habile:  que  Scylla  fie  Charybde ,  ces 
deux  monffares  redoutables  qui  dévoroient  les  paflans  y  n'é« 
toient  que  deux  rochers  près  de  l'Hle  de  Sicile,  où  les 
vaifleaux  couroient  quelque  danger  :  que  le  monflre  affieux 
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qui  ravageoît  les  champs  de  Troye^  n^étoit  que  les  inonda^ 
tions  de  la  mer  ;  &  qu'on  ne  lui  a  expofé  la  belle  Hefîone^ 
que  parce  qu  elle  devoir  erre  la  récompenfe  de  celui  qui  es  . 
arrêteroir  le  cours  :  que  Jupirer  ne  fe  cnangea  pas  véritable- 
ment en  pluie  d'or  ^  mais  que  Prétus  corrompit  la  fidélité  des 
Gardes ,  pour  entrer  dans  la  Tour  où  Danaé  étoit  enfermée-: 
que  la  Fable  de  Bellerophon  qui  combat  la  Chimère  >  nous 
apprend  feulement  que  ce  Prince  défit  quelques  taroupes  de 
Lyciens.  Au  lieu  de  repréfenter  Hercule  combattant  PHydre 
de  Lerne ,  on  fera  voir  un  homme  qui  defleiche  des  marais  r 
que  Jupiter  foudroiant  les  Géants ,  eft  un  Prince  qui  réprime 
une  fédition  :  Adas  portant  le  ciel  fur  fes  épaules  >  un  Roi 
Aftronome  avec  une  (phére  à  la  main  :  les  pommes  d'or  du 
Jardin  délicieux  des  Ilefpérides  &  leur  Dragon  >  des  Oran<- 
ges  que  quelques  dogues  gatdoient.  La  vérité  doit  pa»- 
roître  plus  aimable ,  quelque  fimple  qu'elle  foit ,  &  Êiire  plus, 
dé  plaifir  fans  ornemens  y  que  parée  de  tout  le  merveilleux 
^ui  l'accompagne  dans^  les  Poètes,  {a} 

(tf)  MeUus  efi  quodcumque  vtrum^,  quam  cmnc  quod.  ex  arbùrio  ftfi  totejf*  Aiig;. 
lèvera  Religione. 
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Divijlon  des  Fables^^ 

IE  trouve  dans  les  Poètes  fucfortes  de  Fables  (ii)  ;  des  Fabfeâ* 
Hiftoriques  y  Philofophiques  x  Allégoriques  x  Morales  ^ 
Mixtes^  &  inventées  à  plaifir.. 

Les  premières  font  d'anciennes  Hiftoires  >  mêlées  avea 
jplufieurs  fi£Uons  ;  telles  font  celles  qui  parlent  d'Hercule  >  de 
jafon^  ôcc.  au  lieu  de  dire  fimplement  que  ce  dernier  alkr^ 
redemander  les  tréfors  que  Phrixus  avoir  emportés  dans  la^ 
Colchide  y  on  a  débité  la  Fable  de  laToifon  d'on 

Les  Fables  Philofophiques.  font  celles  que  lès  Anciens,  ont 
.inventées  >  comme  des  paraboles  propres  à  envelopper  les 

'    (4)  Le  wf)\  i)e  Fable  en  Grec  eft  ftffê^  »  comme  cpii  itroh  9  àifçoms  parezccUeBCC*- 
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îwyftëres  de  leur  rhilofophie  ;  comme  quand  o^  dit  qu^ 
rOcéan  eft  le  père  des  fleuves  >  que  la  Lune  époufa  l'air  ^  ôc 
devint  mère  de  la  rofée. 

Les  Allégoriques  étoient  auffi  des  paraboles  où  ilisf  cadioient 
quelque  fens  myftique>  confime  celle  qui  eft  dans  Platon  y  de 
Porus  ou  de  Penie  >  ou  des  richefles  6c  de  la  pauvreté  >  d'où 
naquit  le  plaiilr. 

LéCS  Fables  Morales  font  celles  que  1  on^  a  inventées  pour 
débiter  cfuelques  préceptes  propres  à  régler  les  moeurs  9  com- 
me celle  qui  dit  (  1)  >  que  Jupiter  envoyé  pendant  le  jour  les     ^ ,  y  pij^^ 
étoiles  for  la  terre ^  pour  sWormer  des  a(£lions  des.  hommes;  Proi^deRu<L 
ainfi  que  les  Fables  d'E(bpe>  &  en  général  tous  les  Apo^  .     . 

iogues.. 

Il  y  a  auflî  des  Fables  Mixtes  >  mêlées  d  allégorie  &  de 
morale  9  ôc  qui  n'ont  rien  d'hiftorique.  Telle  eft  celle  d'Arec 
rapportée  par  Homère.  (2)  Selon  ce  Poëte,  Até  étoifc  fille  (i)ibvwfe.rfv 
.'de  Jupiter  y  fod  nom  marque  Ton  caraâére  fit  fes  inclinations. 
;£lle  ne  penfoir  en  effet  qu'à  faire  da  maL  Odieufef  aux  Dieux  ^ 

&  aux  hommes  y  Jupiter  la  faifir  par  les  cheveux  ^  la  précipita 
.du  haut  des  Cieux  >  ôc  fit  ferment  qu'elle  n'y  rentrerc^it 
jamaisé^ 

On  voit  bieft  en  efîet  que  ce  Poëte  ?i  voulu  reprefenter 

Tous  cette  Fable  le  penchant  que  nous  avons  au  mal»  ou  le 

mal  même>  fous  une  figure  allégorique  y  car  après  ayeir  fait 

le  portrait  de  cette  mauvaise  fille,  qui  parcourt ,  félon  lui> 

toute  la  terre  aveb  ime  célérité  incroyable,  ô&  fait  tout  le  ms^ 

^quelle  peM,  il  ajoute  qpe  fes  iœursj  iill^  de  Jupiter  corn- 

vxae  elle ,  qu'il  iiopime  ^traf  y.  c'eft-4-dh:fe  -  les  Prieres^,  vont 

toujours^  aprè^  elle,  pow  corriger  autaiit  qu'il  eft  en  ))pi)r 

pouvoir,  le  mal  quelle  fait  ;  mais  qu'étant  boiteùfes,  elles 

vont  beaucoup  plus  lentement  que  leur  fœur  ;  c'eft-à-dire^ 

que  le  mal  eft  toujours  plus^prompt  &  plus  réel ,  que  krepa** 

sation  &  le  repentir.    : 

Les  Fables  inventées  à  plaifîr ,  font  celles  qui  n'ont  d'autre'     0)  Voy» 
tut  que  de  divertir  ^  comme  celle  dfe  Pfyché  (1) ,  &  celles  j,^^"^/^' 
iquon*  nommoit  Miléfièilnes  &  Sybaritides^ 

Les  Fables  Hiftoriques  font  aifées  à  diftinguer ,  parce  qu  il 
j  eft  parlé  de  gens  qu'on  connoît  d'ailleurs.  Celles  qui  font 

£1  uj, 
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inventées  à  pbifir  ^  fe  découvrent  auHi  fort  ait^ment  pat  ki 
contes  lidicules  qu  elles  font  de  perfonnes  iûconmKîs  :  le 
fens  des  Fables  Morales  ôc  Allégoriques  laute  aux  yeux 
pour  les  Philofophiques^  elles  font  remplies  de  Profopopées 
qui  animent  la  nature  x  Tait  6c  la  terre  y  font  fouvent  enve- 
loppés fous  les  noms  de  Jupker  ^  de  Junon« 

Généralement  parlant  ^  il  y  a  très-peu  de  Fables  dans  les 

anciens  Poëtes^quinérenfermeiic  quelques  traits  d'Hiftoire; 

ce  ne  font  que  ceux  ^i  font  venus  après  9  qui  y  ont  ajouté 

dts  circonftances  purement  inventées*  Quand  Homère  j  par 

(t)  Odyfl:  exemple  y  dit  (2)  qu'Eole  avoit  donné  les  vents  à  Olyflfe  en* 

1 10'  fermes  dans  une  peau  >  d'où  ies  compagnons  les  laifTerent 

échapper  y  c  eft  un  trait  d'Hiftoire  enveloppé  ^  qui  nous  apprend 
que  ce  Prince,  avoit  prédit  à  Ulyffe  le  vent  qui  devait  fbufflet 
pendant  quelques  jours  9  6c  qu  il  ne  fit  naufiage  que  pou: 
n'avoir  pas  voulu  fuivre  fos  confeils  ;  mais  quand  Virgile 
(3)  Eaeld.  L  ajoute  (3  )  que  le  même  Eole  >  à  la  prière  de  Junon  ^  excita 

k«  une  terrible  tempête  qui  jetta  la  fiote  d'Enée  for  les  c6tes 

d'Afrique  >  c  eft  une  pure  Fable  j  fondée  fur  ce  qu'Eole  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  des  Vents.  Les  Fables  même  quo 
nous  avons  appellées  Philofophiques  y  étoient  d  abord  Hifto^ 
riques>  &  ce  neft  qu'après  coup  qu'on  y  a  attaché  l'idée 
des  chofeis  naturelles:  ae  là  ces  Fables  mixtes 9  pour  ainli 
parler  >  qui  renferment  un  fait  Hiftorique  &  un  trait  de  Phyr 
lïque  >  comme  celle  de  Myrrha  de  de  Leucothoé  changées 
en  l'arbre  qui  porte  l'encens  >  ôc  celle  de  Clytie  en  Toumefol. 
Mais  avant  que  d^ntreprendre  d^expliquer  les  Fables  ^  il 
eft  à  propos  d'en  découvrir  les  fources  ^  ôc  d'en  cechcrcha: 
Torigihe  jce  qui  fera  là  matière  du  chapitre  fiuvïoit. 
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CHAPITREIV. 

Cmjeâures  fir  f  origine  des  Fables. 

LK  vanité  a  été  fans  doute  la  première  (burce  des  Fables  : 
la  vérité  n ayant  pas  toujours  paru  affez  belle. ni  aflezfourcedesFa- 
amdante ,  les  hommes  ont  cru  quelle  avok  befoin  pour^^-  ^  *°^ 
parokre  >  d'être  parée  d  ornemens  étrangers  {a)  ^  ainfi  ceux 
qui  ont  raconté  les  premiers  les  avions  de  leurs  Héros  j  y 
ont  mêlé  mille  fixions  5  foit  qu'ils  ayent  voulu  les  rendre  par 
là  plus  reconunandables  y  ou  porter  à  la  vertu  ceux  qui  les 
écoutoient  >  en  leur  propoËint  de  grands  exemples.  Mais  ils 
(çavoient  bien  peu  ce  que  c'étoit  que  la  vériiable  vertu  ^  puis- 
que pour  la  rendre  aimable  ^  il  Êiut  la  faire  paroître  dans  des 
modèles  qu'on  puifle  imiter  j  &  que  ceux  quils  propofoîenty 
étoient  immitdbles*.  J'ajouterai  qu'il  s'entendoiem  bien  mal  en 
belle  gloire  >  putfqu  ils  mêlent  %  fans  y  penTer  ^  dans  l'Hiftoire 
de  ces  prétendues  belles  avions ,  des  circonûances  de  rabais> 
qui  ôtent  à  leurs  Héros  tout  le  mérité  qui  pourroit  rejaillir  fur 
eux.  Si  Perft^  tuë  MeduTe ,  il  la  furprend  dans  le  fommeil  r 
s'il  délivre  Andromède  >  il  a  les  ailes  de  Mercure.  Si  Belle- 
œphon  devient  le  vainqueur  de  la  Chimère  ^  il  eft  monté 
fiir  le  cheval  Pégafe.  Achille  eft  couvert  des  armes  que 
Vulcain  lui  avott  Élites  ^  &  il  eft  invulnérable.  Jafon  ne  tuô 
le  Dragon  5  que  lorfque  Medée  lui  a  donné  un  breuvage  pour 
endormir  ce  môniftte  ;  &  Thefée  a  befoin  du  fil  d'Ariadne> 
pour  fortir  du  labyrinthe.  Concluons  àvee  M.  Defpreaux^  que 

Rien  rfefl  beau  ifue  le  vrai  y  le  vraifiul  efi  aimahle } 
Il  doit  régner  par  tour,  &  même  dans  la  Fable^ 

Venons  à  la  féconde  fource^ 

Avant  que  l'ufage  des  Lettres  eût  été  introduit  j  les  grande 

(4)  Voyex  le  Profet  dii  Lme  fur  ccfiijçt,  publié  par  Je  P.  Tomeniae  4aaii 
in  Jouiaaitt  4^  Trevous»  ea  ijqx* 


52  .  La  Mythologie  &  les  Tables    '      '     '\ 

Seconde  évéaemens  &  les  belles  aélions  n  avoient  d'autres  mcnumens 
faurdc^ Let  ^^  ^^  mémoire  des  hommes^  ou  tout  au  plus  quelque* 
tus  hieroglyfes  obfcurs  ^  ôc  dogat  le  fen$  toujours  ambigu ,  pou- 

voir fignifîer  tôUt  ce  qu'on  vouloit  {à)  ;  de  forte  que  pour 
perpétuer  le  fouyenir  des.  Êiits  éclarans  >  les  perçs  les  racotir 
toient  aux  énfàns  >  6c  'fuivant  la'  coutume  de  ne:  dire  jamais 
les  phofes  fimplement  aux  jeunes  gens ,  ils  mêloient  dans 
leurs  récits  quelques  circonftances  propres  à  les  en  faire  ref- 
fouvenir.  On  gardoit  même  cette  méthode  à  l'égard  des 
Etrangers.  Ainfi  fe  rempliflbit  d'idées  fublimes  la  mémoire' 
£c  Timaginàtioa  des  ennins  y  qui  venants  dans  la  fuite  à  ra^ 
conter  les  mêmes  chofès  j  y  ajoâtoient  encore  quelques  autres 
circonftances.  Lorfqu'on  eft  venu  dans  la  fuite  à  écrire  ces 
Hiftoires  pour  en  remplir  les  Annales  >  ou  en  faire  le  fuiet  des 
Poèmes^  £c  qu'on  n'a  trouva  d'autres  mpnumens  de  o autres 
mémoires  que  cette  tradition  cotifule  &  défigurée^  on  a  été 
obligé  de  s'en  fervir  ^  ôc  on  a  ainfî  rendu  les  Fables  éter^ 
celles  9  en  les  faifant  pafTer  de  la  mémoire  des  hommes  >  qui 
en  étoit  la  dépofitaire  j  dans  les  monumens  qui  dévoient  du« 
ter  tant  de  fiecles  :  &i  plut  à  Dieu  que  ce  mal  n'eût  régné 
que  .dans  les  premiers  temps  j  où  faute  de  Lettres  6c  de 
Chronologie  j  on  fçavoit  fi  peu  de  chofes  avec  exaâitude  ; 
mais  il  fe  communiqua  par  une  efpéce  de  contagion  auji: 
Hifioriens  mêmes  les  plus  fameux  9  lefquels  en  écrivant  l'Hi& 
toire  ÀQS  grands  hommes  9  y  ont  fouvent  mêlé  les  Fables 
les  plus  abfurdes  ^  faits  fe  donner  la  peine  de  les  expliquer  ; 
voici  peutrêtre  ce  qui  les  a  trompés  >  ôc  ce  fera  la  troifiémç. 
fource. 
Ttoîficme  On  avoir  anciennement  accoutumé  de  lo(ier  les  Héros 
fe"^%io^  après  leur  mort  ôc.  les  jours  de  leurs  Fêtes  ,  dans  Ats  Pané* 
ouence  4es     gyriques  étudiés  ;  ci;  de  jeunes  Jlhéteurs  ^  dopt  on  vouloit 

Orateurs  ,  &  y 

H'n^^*^^'^  ^^î     y  ^^^y  encore  <)uçlques  autres  moyens  de  confervcr  lliiftoite  ;  cotiuna 

pmoUQi^f        igg  Fêtes  établies  pour  perpétuer  le  fouvenir  dé  quelque  gtand  événement.  On  en 

voit  plusieurs  exemples  parmi  les  Hébreux.  l.ts  mafles  de  pierres  élevées  pour  le 
même  fu jet ,  ainfî  qu'en  ufa  Jofué  après  ^voir  paiTé  le  Jourdain  :  }e$  Çolomnes , 
comme  celles  d'Hercule  ,  de  fiacchus,  de  Se(bftns  :  les  Cantiques  &  les  Hymnes  « 
comiBC  il  paroit  non-feulement  dans  ies  livres  de  Moife ,  mais  aufli  dans  ce  qtt*on 
dîr  de  ceux  d*Orphée  ,  de  Linus ,  &  d'Homère  :  les  Cachets  ,  les  Pierres  gravées , 
comme  font  la  plupart  de  nos  Antiques.  Lnfin  après  rinyefidoa  d^  Lemes  >  jes 
lafi^ipdoxis, les  Epxtres 9  les  Mémoires)  ^, 

éprouver 
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i^rotiver  le  génie  par  ces  coups  d'eilai^  fc  donnoient  une  en- 
tière liberté  de  feindre  6c  d^inventer ,  croyant  par  là  fe  don-- 
ner  la  réputation  de  bel  efprit.  Âinli  ils  s'étudioient  à  faire 
voir  les  Héros  >  non  tels  qu'ils  avoient  été  >  mais  tels  qu  ils 
auroient  dû  être  j  fuivant  l'idée  chimérique  de  grandeur  qu'ils 
s'étoient  formée.  Us  ne  ihanquoient  pas  fur-tout  de  les  élever 
^qu  au  ciel  &  de  leur  donner  de  la  divinité  fans  aucun  mé«- 
Bagement  ;  c'étoit  le  titre  de  nobleffe  le  plus  recherché  dans 
les  premiers  temps.  Bien  loin  de  blâmer  ces  Orateurs  y  on  les 
loùoit  d'avoir  1  efprit  inventif  ;  on  gardoit  leurs  meilleures 
Pièces  >  on  les  apprenoit  fouvent  par  coeur  ;  &  fi  c'étoient  des 
Vers  ou  des  Cantiques  y  on  les  chantoit  publiquement.  Dans 
la  fuite  on  a  travaillé  fur  ces  Ménîoires  :  l'Hiftorien  lui-même, 
n  étoit  pas  fâché  d'avoir  de  belles  chofes  à  débiter  y  dont  il 
n'étoit  garant  que  fur  la  foy  de  ces  Relations.  Diodore  (i)  (OLiv^î 
Kiconte  quelque  chofe  de  femblable  des  Egyptiens  y  à  l'égard 
de  leurs  Rois  morts  :  il  dit  que  tout  le  Royaume  étoit  en  deuilj 
£c  qu'on  chantoit  en  vers  les  louanges  du  défunt  ;  fans  doute . 
que  les  Prêtres  gardoient  ces  Pièces  funèbres  y  &  s'en  fer- 
voient  pour  écrire  l'Hiftoire  de  ces  Princes.  Les  Grecs  f 
grands  imitateurs  des  Egyptiens  y  uférent  de  cette  méthode» 
a  l'égard  y  non-feulement  de  leurs  Rois  y  mais  de  ceux  aufli 
qui  avoient  ou  conduit  chez  eux  des  Colonies  y  ou  perfe6tion« 
né  quelques  Arts.  Il  n'efl  pas  difficile  de  comprendre  que  cet 
ufage  a  fervi  à  introduire  dans  l'Hiftoire  un  grand  nombre  de 
Fables  ;  car  dequoi  n  eft  pas  capable  une  imagination  vive  6c 
pétulante  y  à  qui  on  donne  la  permiffion  de  s'égarer  à  fon  choix 
dans  le  Pays  des  belles  idées  f 

Si  on  entreprenoit  encore  aujourd'hui  de  compofcr  l'hif- 

toire  de  nos  Héros  fur  la  plupart  de  leurs  panégyriques  y  ou 

de  leurs  Oraifons  funèbres  y  elle  feroit  du  moins  aufli  fabu- 

leuie  >  à  la  divinité  près  y  que  celles  des  Héros  de  rantiquité. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  l'ancienne  jHiftoire  foit  fi  remplie  de 

Fables  y  puifqu'elle  à  été  écrite  fur  des  Mémoires  fi  peu  furs  ; 

foais  ce  qui  m'étonne  y  c  eft  la  fotte  vanité  des  Hiftonens  Ro* 

aaiains  y  qui  ont  donné  fi  (puvent  dans  le  fabuleux  y  foit  pour 

^tter  leurs  Empereurs  ^  foit  pour  ne  pas  céder  en  merveilleux 

$iux  Grecs  y  foit  pour  &ire  voir  la  proteâion  fenflble  des  Dieu^ 

Tome  L  ^ .  '     ■  E 
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fur  lews  gonds  hommes* .  £>e-là  ces  fréquentes  apothéoCet^ 
cette  mukitude  de  prodiges  qu'ils  racontent  fi  gravement  «  fie 
tout  le  furnaturel  dont  ils  ont  rempli  leurs  HiAokes.  Jepar^^ 
donne  au  crédule  Valere  Maxime  9  &  même>  fi  vous  voulez^ 
à  Dion  CafCus  >  d  autorifer  prefque  toujours  les  prodiges  qu'ils 
rapportent  ;  mais  je  ne  fçaurois  le  pardonner  à  TiteXive  >  ôc 
encore  nMins  à  Pline  >  qui  tom  incrédule  qu'il  étoic  >  nu  paaf 
toujours  ofé  deÊipprouver  des  chofes  qui  méritaient  la  cen-^ 
fiire  d  un  homme  même  plus  religieux  que  kii.  Encore  ibnt-< 
lis  en  quelque  i^on  excufables;  ils  vivoient  dans  une  Religion 

3ui  autoriibit  ces  faits  fabuleux  y  &  dans  un  temps  où  il  étoit 
angereux  d'attaquer  de  quelque  manière  que  ce  tût  y  les  opî* 
nions  populaires.  Mais  un  Samdo  val  6c  les  autres  Hifloriens  da 
Charles  -  Quint  y  Mezerai  même ,  &  M«  de  Perefbce  y  fans 
compter  les  Hiftoriens  des  Croifades  y  me  font  pitié  lorfque  je 
les  vois  rapporter  avec  une  efpéce  de  confentement  y  des  pco** 
diges  que  le  peuple  même  ne  croyoit  pas.  Je  f^iis  bien  que  c'eâ: 
le  roUe  de  Iniftorien  y  pour  me  fervir  des  termes  de  Montagne^ 
de  coucher  par  écrit  ce  qu'il  trouve  dans  les  Mémoires  dont  U  fe 
lert  ;  mais  je  fçais  bien  auffi  qu'il  devroit  y  mettre  fon  attacher 
car  en  vérité  y  ce  qui  eft  fabuleux  n  augmente  pas  la  gloire  des 
grands  hommes;  il  ne  fert  tout  au  plus  qu'à  diminuer  la  créance 
que  l'on  doit  aux  faits  véritables*  Ces  grands  hommes^dont  ceusD 
que  nous  venons  de  nommer  ont  écrit  les  aâions  >  n'avoienty 
iîs  pas  aflêz  de  mérite  y  fans  prétendre  que  la  nature  fe  fut  mife 
en  nouveaux  fi;ais  y  pour  les  honorer  par  des  évenemens  ex^' 
traordinaires  i 
Quatrième  Lcs  Voyageurs  &  les  Marchands  ont  auffi  beaucoup  ^té 
RdltfioiK  ^dcs  ^*Miftoirc  9  en  introduifant  un-grand  nombre  de  Fables  par  leurs 
Voyageurs,    relations.  Ces  fortes  de  gens  lont  fouvent  ignorans^  &  prefque 

toujours  menteurs  ;  ainfi  il  leur  a  été  &cile  de  tromper  les  ai> 
très  y  après  avoir  été  trompés  eux-mêmes.  Quand  on  revient 
d  un  pays  éloigné  y  il  faut  avoir  de  belles  choies  à  en  dire  ;  oa 
croiroit  avoir  perdu  fon  temps  ^  fi  on  n'en  rapportoit  que  de 
communes  >  &  les  autres  en  jugeroient  ainfi.  Pourquoi  y  dirent** 
en  y  efluyer  tant  de  dangers  ^  aller  chercher  fi  loin  des  gens 
feits  comme  nousfCe  n  étoit  pas  la  peine  de  fortir  de  fa  maiibn» 
Ainfi  on  nefe  croyoit  dédommage  de  jbfiMtigue  des  Voyage^ 
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^^  par  TopinioQ  qui  fe  répaodoit  $  quon  y  avott  vu  des 
.diofes  étonnantes  ;  6c  trompés  par  les  habitans  du  Pays  où  ils 
étoient  allé^qut  pour  Ëiire  honneur  à  leur  Patrie^ne  manquoient 
jamais  d'en  embellir  THiftoire  i  ils  trompoient  enfuite  les  au- 
très  par  des  narrations  fabuleufes*  Quand  on  fçait  qu'on  fera 
crû  f  il  eft  bien  difficile  de  téCiâes  au  charme  de  dire  des  cho- 
fes  extraordinaires.  Les  Egyptiens  fur  tout  ^  dont  la  Théologie 
étoit  fort  myâérieufe  fie  la  Langue  équivoque  i  trompoient 
fouvent  ceux  qui  voyageoient  chez  eux. 

Ceft  un  uiàff e  rei^û  dans  tous  les  PavB  :  il  n  y  a  qu'à  voir  coni« 
bien  de  Fables  ont  débité  les  peuples  de  i  Amérique  6c  des 
Indes  >  à  ceux  qui  les  ont  découverts.  Les  Marchands  m&- 
noient  avec  eux  des  gens  pour  les  efcorter  6c  pour  les  défen* 
dre  dans  les  lieux  où  ils  alloient  établir  ou  des  colonies  >  ou 
des  correfpondances  ;  ils  avoient  befbin  fur-tout  de  leur  fecouts 
contre  les  bêtes  féroces  y  dont  les  bois  étoient  remplis  :  ceux- 
ci  fe  diftinguoient  fouvent  par  leur  bravoure  5  6c  c'eft  fans  dont* 
te  de-là  que  font  venus  les  Hercules  y  6c  les  autres  dompteurs 
de  monftres  6c  redrefleurs  de  torts  >  dont  l'Hiftcire  fabuleufe 
eft  remplie.  Ceft  fans  doute  fut  ces  relations  de  Mar- 
chands 6c  de  Voyageiurs  >  que  les  Poètes  établirent  les 
Champs  -  Eliiées  dans  le  charmant  Pays  de  la  Betique  >  ou 
dans  les  Ides  Canaries  h  ce&  delà  aufli  que  nous  font 
venues  ces  Fables  qui  placent  des  monftres  dans  certains 
Pays  j  des  Harpyes  dans  d  autres  ;  qui  portent  qu'il  y  avoit  des 
Peuples  couverts  d'éternelles  ténèbres  y  qu  il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  habitoient  fous  terre  >  d'autres  qui  n'avoient  qu'un  œil» 
eu  qui  étoient  femblables  à  des  Géants  ;  que  le  Soleil  âc  les 
autres  Aftres  5  alloient  tous  les  foirs  fe  coucher  dans  l'Océan» 
&  tantd'autres  fidions  fondées  fur  des  Relations  amplifiées,  {a) 

Paflbns  à  la  cinquième  iburce*  Cinquième 

Les  Poètes  6c  les  Peintres  font  lans  contredit  ceux  qui  ont  ^^^  ^^' 
le  {dus  produit  de  Fables  dans  le  monde  :  .  Peintres',  &  le 

•  ...../..  Ptâoribus  atque  Poétis  Théâtre. 

Quidlibet  audendi  femper  fuit  étqua  potefias.  (  i  )  (0..  Hor,  Art. 

Comme  ils  ont  toujours  cherché  à  plaire ,  plutôt  qu'à  inf-       ' 
truite  >  ils  ont  préféré  une  ingénieufe  faufTeté  >  à  une  vérité 

(«)  Coiifultez.  ce  quedîtStxabonàcefujet  L.if.p«xo}3*&so38. 
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commune.  SA  a  fallu  flatter  ou  confoler  quelque  Prince  dé^ 
folé  de  la  perte  d  un  enfant  >  le  Poëte  le  plaçoît  j  ou  parmi  les 
Aftres >  ou  parmi  les  Dieux  y  comme  le  dit  Laâance  {a)\  ceux 
qui  avoient  aimé  les  belles  lettres  >  étoient  regardés  ou  comme 
les  enfans  >  ou  comme  les  favoris  d'Apollon.  Hyacinthe  pafla 
par  cette  raifon  pour  être  le  favori  de  ce  Dieu  ;.  &  parcequ  il 
fut  tué  d'un  coup  de  palet  que  le  vent  détourna  malheureufe* 
ment  ^  on  feignit  que  Borée  j  jaloux  de  cette  amitié  y  avokr 
caufé  cet  accident.  Lefuccès  juftifia  Theureufe  témérité  des 
Poètes  ;  on  lut  leurs  Ouvrages  avec  plaifir  y  6c  rien  n'y  plut 
tant  que  la  fîâion  :  aufli  prirent-ils  pour  une  régie  de  la  poé- 
tique de  ne  jamais  rien  dire  naturellement.  Les  Bergères  fu- 
rent des  Nymphes  ou  des  Naïades  ;  les  Vaifleaux  devinrent 
tantôt  un  Cheval  ailé  ^  comme  dans  l'Hiftoire  de  Bellero^ 
phon  ;  ôc  tantôt  des  Dragons>  comme  dans  celle  de  M  edée  :  les 
Bergers ,  des  Satyres  ou  des  Faunes  :  les  hommes  à  ChevaU 
des  Centaures  :  ceux  qui  aimoient  la  Mufique  j  des  ApoUons*: 
les  Médecins  y  des  Efculapes  :  les  belles  voix  x  des  Mufes  : 
les  belles  femmes  y  des  Venus  ;  les  débauchées  >  des  Sirènes 
ou  des  Harpyes  ;  celles  qui  aimoient  la  chafle  y  éos  Dianes-: 
les  Oranges  y  des  Pommes  d'or  :  les  flèches  &  le^  dards  > 
des  foudres  fie  des  carreaux.  Ils  firent  plus  ;  car  fe  voyant 
les  Maîtres  des  peintures  fie  des  càraâeres  qu'ils  donnoient 
aux  perfonnes  fie  aux  chbfes  qu'ils  repréfentoient  y  pour  faire 
voir  que  leur  Art  cônfiftoit  principalement  dans  la  flâion> 
(r)  Juge- ils  s'attachèrent  (i)  particulièrement  à  contredire  la  vérité, 
wtts,to^^^4/^  de  peur  de  fe  rencontrer  avec  les  Hifloriens>  ils  change- 
1-  X.  rent  les  caraâeres  des  perfonnes  dont  ils  parloient..  Homère 

a  fait  d'une  femme  infidelle  fie  proftituee  y^  la  fage  fie  ver- 
tueufe  Pénélope  ;  fie  Virgile  >  d'un  traître  à  fa  Patrie  y  un 
Héros  plein  de  piété  >  fie  d'un  bandit  fugitif  ^  qui^  perdit  la 
bataille  &  la  vie  contre  Mezence  y  un  Conquérant  fie  un  de* 
mi*Dieu.  Le  même  Poëte  n'a  point  fait  de  difficulté  de  deC- 
(»)  DHofl.  hoMorer  unePrincefretrèsrvertueufe(2),  fie  de  hii  ôterla  ca* 
rai^ére  de  fà  chafleté  fie  de  foa  courage  y  pour  Uiî  donner 

(a)  AcceJJifwnf  autcm  Péetœy  ut  comfôjitis  ad.  vdluptatemcarmimbut ,  acUcéeiun^ 
eot ,  id  eft  Heroas ,  fuftukrum  ;  Jicuf  faciimt  qui  afud  Reges  non  mahs  fortegyricU 
wmimbm^  adMlmum*  Iaû.l;i^ 
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(Celui  d'une  paflîon  honteufe  9  6c  d  une  lâcheté  capable  de  de^ 
fefpoir.  Ils  ont  tous  confpiré  à  faire  paflfer  Tantale  pour  un 
avare  9  &  l'ont  mis  de  leur  chef  au  milieu  du  Tartare  y  oit 
il  fouJBfre  une  peine  cruelle  proportionnée  à  fon  avarice  5  lui 
qui  a  été  un  Prince  très  -  religieux  ôc  fort  honnête  homme  j 
comme  le  dit  Pihdare. 

Mais  ce  n  eft  pas  feulement  l'envie  de  plaire  &  de  fktter  > 
qui  mit  les  Poètes  dans  la  néceflité  de  femdre  &  d'inventer^ 
ils  y  furent  fouvent  obligés  par  la  médiocrité  de  leurs  fujetSé 
Ce  qu'ils  avoient  à  dire  auroit  été  fouvent  très-commun  ^  fans 
le  furnaturel  6c  la  fiâion  qu'ils  ont  eu  l'adreffe  d^y  mêler.  Si 
on  vouloir  faire  l'analyfe  de  leurs  Poëraes  5  on  les  reduiroit 
à  peu  de  chofes  :  il'y  a  une  infinité  de  Marchands  Ôc  de  Sol- 
dats qui  ont  effuyé  plus  de  dangers  ,  6c  fait  paroître  plus  de 
courage  dans  les  occafions  y  qu'Enée  y  UlyfFe  6c  Achille.  Que  . 

feroient^  je  vous  prie ,  l'Enéide ,  l'Iliade  6c  l'OdyfTée ,  fans. 
le  fecours  éternel  des  Dieux  ^  fans  le  mélange  perpétuel  de 
vérités  peu  intéreflfantes  j  avec  des  fictions  qui  attachent  t  Un 
homme  (  i  )  échappé  à  la  ruine  de  fa  Patrie  y  conilruit  avec  (  i  )  Enéc;^ 
d'aqtces  fugitifs   quelques   vailTeaux  y  s'embarque  y  arrive  en 
Thrace>  en  Macédoine  ,  6c  dans  quelques>  Mes  de  l'Archi- 
pel ;  il  s'arrête  dans  llfle  de  Crète  y  va  en  Sicile  y  d'où  après 
avoir  pafTé  le  Phare  de  Meflîne  y  il  arrive  enBn  par  l'emboa-* 
cbure  du  Tibre  en  Italie  y  où  il  fe  maria  après  avoir  tué  fon 
Rival.    Un  autre  (  2  )  eft  abfent  de  chez  lui  pendant  plufieurs  (»)  XJfylk.  : 
aimées;  cependant  tout  eft  en  defordre  dans  fafamille/on  bien 
eft  diflipé  >  fa  femme  6c  fon  fils  font  perfécutés  ;  il  revient 
^nfîa  après  avoir  effuyé  quelques  dangers,  il  reconnoît  quel- 
ques-uns des  fiens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles ,  6c  avec 
leur  fecours  il  rétablit  toutes  chofes  en  perdant  fes  ennemis. 
Celui-ci  (  3  )  s'étant  brouillé  avec  Agamemnon,  fe  retire  dans  (î)  AcMI«^ 
fa  Tente  :  les  Troyens  profitent  de  la  mefintelligence  des 
chefs  y  deviennent  Supérieurs  >  battent  les  Grecs  >  forcent 
leurs  retranchemens  ,  mettent  le  feu  dans  leurs  VailFeaux  ^ 
ïatrocle  emprunte  les  armes  d'Achille  >  6c  tuë  Sarpedon  ; 
Heâor  venge  la  mort  de  fon  ami ,  6c  ôte  la  vie  à  Patrocle  ^ 
^ors  Achille  fort  de  fa  Tente ,  pouffe  les  Troyens  jufques  fous 

leurs  murailles  ;  6c  les  ayant  obligés  d'entrer  dans  leur  Ville^ 

Eriij 


j 
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trouve  Hedor  feul  qu  il  tuë  y  &  traîne  fon  cadavre  autouViltl 
tombeau  de  (on  ami  ^  à  qui  il  fdkt  de  magnifiques  funérailles; 
Voilà  les  trois  plus  beaux  Poëmes  de  ceux  qui  nous  reftent^ 
fondés  fur  des  Hîftoires  aflfez  communes  j  &  (butent»  par 
des  Héros  d'un  mérite  ûfTez  borné  ;  ainfi  leurs  Auteurs  ont 
été  obligés  de  fournir  une  infinité  de  Fables  pour  les  foute^* 
nir/fic  pour  embellir  les  vérités  qu'ils  y  ontméiées*  Pour 
dire  >  par  exemple ,  qu  Ulyffe  arriva  incognito  chez  AlcinoîiSj^ 

(  I  )  Odyff.  (  I  )  Homère  le  fait  conduire  par  Minerve  qui  le  couvre  d'uri 
^'^^'  nuage.   Virgile  fidèle  imitateur  du  Poëte  Grec,  feit  arriver 

de  la  même  manière  Enée  chez  Didon  >  fous  la  conduite  de 

(x)EneiU  Venus  (2).    Si  les  délices  du  pays  des  Lotophages  retien-* 
lient  trop  les  compagnons  d'Ulyfle,  on  dit  que  les  fruits  de 

(j)  Odyff.  cette  Ifle  font  oublier  leur  pays  à  ceux  qui  en  mangent.  (3  ) 
*•  ^'  S'arrêtent-ils  là  a  Cour  de  Circé  pour  s'y  livrer  à  la  débau«* 

che  ;  on  publie  que  cette  prétendue  Magicienne  les  a  voit 
changés  en  pourceaux.  On  ne  dira  pas  fimplement  qu'Ulyfle 
efluya  beaucoup  de  tempêtes ,  il  faut  y  mêler  la  colère  dcî 
Neptune  ,  qui  venge  ainfi  (on  fils  Polypheme.  Que  de  myl* 
téres  y  que  de  préparatifs  avant  qu'Achille  tuë  rïeélor  !  Sa 
mère  lui  porte  des  armes  de  la  fabrique  de  Vulcain  ,  elW 
lavoir  trempé  dans  le  Styx  pour  le  rendre  invulnérable.  Mi* 
nerve  prend  la  figure  de  Deïphobe  y  pour  tromper  HcStot 

(4)  Diad.   par  le  prétendu  fecours  de  fon  frère.    Jupiter  (4)  prend  des 

ices  j  pefe  les  deftins  de  ces  deux  Héros  ;  &  voyant 
celui  a'Heftor  defcend  jufqu'aux  Enfers ,  il  l'abandonne* 
éc  Achille  lui  ôte  la  vie.  Rien  ne  fe  fait  parmi  eux  que  pat 
machine  9  ils  employent  à  tout  propos  le  miniilére  de  quei^ 

que  Divinité.  ' 

i. 

Xs )  Dcf-       (s)  ^à pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage 
Foë^u  ^       ^^^^ prend  un  corps  ,  une  ante ,  un  ejprit  y  un  vifagt  : 
'  Chaqtie  vertu  devient  une  Divinité , 

Minerve  efi  la  prudence ,  &  f^enus  la  beauté. 
Ce  neft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre , 
Cefi  Jupiter  arme  pour  effrayer  la  terre. 
Un  ora^e  terrible  aux  yeux  des  Matelots, 
Ceji  Neptune  en  courroux,  qui  gourmande  lesjlots^ 


^4;  iJiaa.     f'»^  *«- 

l*A*  balanc 

que 


Expliquées,  par  iHifimre.  Lit.  I.  Chap.  IV*  ^ 


♦     •     >     • 


Echo  rteft  plus  un  fin  qui  dans  tait  retemijfe , 

Ceft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  Je  plaint  de  Narci^e^ 

4 

Ceft  ainfi  que  les  Poëtes  ornent  leurs  fujets  ^  ô(  les  remplir* 
'  fenc  de  %ures  vives  Ôc  ingénieufes.  N'appréhendez  pas  qu  iU 
difënt  fimplement  que  les  troupes  des  deux  Aloïdes^  ces  fiera 
Géants  qui  fkifoient  la  guerre  a  Jupiter  y  augmentoient  leura 
ibrces  par  la  |on£lion  de  quelque  (ecours  ;  Us  diront  que  ces    C  i  )  Hoim 
Géants  eux-mêmes  croiffoient  chaque  jour  d'une  coudée  (  i  )•  Ody£L  n, 
Homère  >  au. lieu  de  raconter  qu'après  le  iànglant  combat  qui 
fiit  donné  fur  les  rives  du  Xante  ^  le  lit  de  ce  Fleuve  s'étant 
trouvé  rempli  de  corps  morts  ^  l'eau  fe  déborda  âc  inonda  tpu« 
te  la  campagne  >  )u(qu'à  ce  que  ces  corps  étant  retirés  de  l'eaui 
on  alluma  un  bûcher  dont  la  ôamelesreduifit  en  cendres;  1q  (»)  Uûi4 
Foëte  feint  (  a  )  que  ce  fleuve  fç  fcntant  oppreffé  dans  fon  lit,  **  **' 
ea  fît  fès  plaim^  a  Achillej  &  que  ce  Héros  ne  l'ayant  pas  Êiti^ 
£ût ,  il  fe  déborda  contre  lui  j  &  le  pourfuivant  avec  rapidité^i  il 
l'auroit  noyé  dans  fes  eaux ,  fi  Neptune  &  Minerve  envoyé$ 
par  Jupiter  >  ne  lui  euflfent  promis  une  prompte  fatisfa£);ioné 
Le   même  Poëte  ayant  à  nous  apprendre  que  les  inonda? 
lions  de  la  meir  >  ruinèrent  quelquis  temps  après  la  retraite 
des  Grecs  y  cette  fameyfe  muraille  qu'ils  avoient  élevée  pen-r 
(tant  le  fiége  de  Troye  y  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  (  i  )  lEa4 
de  leurs  ennemis  ^  dit  (3 )  que  Neptune  irrité  de  Tentreprife  ^^-* 
iizs  Grecs  >étoit  allé  prier  Jupiter  de  lui  permettre  de  l'abat* 
tre  avec  fon  trident  ;  ôt  qu'ayant  mtereffé  Apollon  dans  âi 
irengesmce ,  ils  avoient  travaillé  de  concert  à  renverfer  cet 
ouvrage.  Si  le  Navire  des  Phéaciens^i  avoir  conduit  UlyfTe 
4  Icaqae  y  ^  naiu£:age  à  fon  retour  >  on  ne  manque  pas  de 
dire  que  Neptune  irrité  de  ce  qu'il  ayoit  fervi  à  porter  Ulyfrci  (4)  OljS. 
i*avoit  changé  en  rocher  (4).  Si  Turnus  fait  brûler  la  Flotte  ^  '^' ... 
d'Ënée  y  Virgile  &it  paroître  Cybele  qui  change  ces  Vaifleaux 
Nymphes  de  la  mer.    ..  j .  •    .. 

Quand  on  voyoit  un  bel  Ouvrage,  comme  les  murailles 
Troye  y  les  Tours  d'Argos  y  ôc  que^ues  autres  >  c'éteieot 
toujours  les  Dieux  qui  en  avoient  été  les  Architectes  \ 


^f^i.  La  Mythologie  &  les  Vahlts       .     . 

•  •  I  .  Cet  m  Cycloptirnjacras 

Turres  ,  Jabore  ma/us  humano  decus.  Scnec.  in  Thîeft.  kSt.  j: 

On  ne  dit  pas  Amplement  qu'Ulyfle  étoir  prudent ,  on  a 
foin  de  lui  donner  Minerve  pour  guide. 

Au  lieu  de  raconter  comment  Enée  s*étant  trouvé  au 
commencement  du  Printemps  fur  la  mer  de  Sicile  >  il  s*é- 
kva  une  tempête  qui  Técarta  de  cette  Ifle  y  on  fait  venir 
for  la  fcéne  Junon  irritée ,  Eole  y  les  Vents ,  Neptune ,  &c. 
Un  Hiftorien  raconteroit  fans  figure ,  que  Beroé  excita  les 
Dames  Troyennes  à  brûler  leur  Flotte ,  de  peur  de  fe  voir 
expofées  à  de  nouveaux  dangers  :  un  Poëte  fera  jouer  la 
fcéne  par  la  Déeffe  Iris ,  fous  la  figure  de  cette  Dame  Phry-' 
(  I  )  Encid,  gienne  (  i  ).  Si  un  Prince  dans  THiftoire  eft  habile  &  po- 
l  T'  litique ,  chez  les  Poètes  on  lui  donne  plufieurs  têtes  ;  s*il 

eft  brave  >  on  lui  donne  plufieurs  bras  ;  s'il  eft  fin  &  rufé  ^ 
on  lui  Élit  prendre  plufieurs  figura.  Au  lieu  de  dire  que 
Naupliqs  ayant  appris  que  la  Flotte  des  Grecs  apprbchoit, 
fit  allumer  des  feux  pour  lattirer  près  des  rochers  dontfon 
Ifle  étoit  environnée  y  où  il  la  fit  périr  ;  un  Poëte  fait  inter*- 
venir  la  Deeffe  Minçrve,  qui  venge  ainfi  fur  Ajax ,  laffiront  qU*il 
fit  à  Caflandre  dans  fon  Temple.  Si  on  veut  nous  apprendre 
qu  un  Héros  pour  géclaircir  de  fà  deftinéte>  fit  quelque  évo* 
cation ,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps-là ,  le  Poète  le  fait  defcen-* 
dre  aux  Enfers;  ôc  laiflant  prendre  à  fon  imagination  un  libre  e& 
for^  il  débite  milleFables.Ënfin  on  remarque  partout  dans  leuis 
Ouvrages  un  renverfement  prémédité  des  droits  de  la  vérité  ; 
&  au  lieu  de  cet  air  de  fimplicité  quelle  demande  y  ils 
ont  adopté  les  emportenlens  &  la  fureur;^  fuivant  le  caraâére 
que  Pétrone  leur  donne  y  de  dire  les  chofes  en  hommes  poA 
fedés  par  un  enthoufiafme  prophétique^  &  remplis  de  la  fu» 
reur  du  Dieu  qui  lés  agite.  (  a  ) 
ïics  Dïcatf(6s .     On  peut  ajoutée  ^ue  les  Théâtres  ont  fcrvi  à  introduire 

beaucoup  de  Fables  :^  c'eft  fur  la  Scène  que  triomphe  la  libené 
de  déguifer  la  vérité  :  l'imagination  ôc  les  fens  font  ^ien  plus 

-  ^  a  )  Nbfi  enkn  ret  gefta  v^fi^^  comprehendenda  funt ,  ^od  longe  nteitus  I^orici 
faciunf  ;  Ji4  f^  ambages  ,  Deorumque  minj/leria^  &  ffibulojum  fintpntifirum  tormcmum 
'  pracipitaiédus  eft  liber  Cfiritus ,  ùtfotius  furèntis  animi-vaiicinatiQ  af farcit ,  quàtn  ré^ 
pjgiojjteorfitiomfubteftibusjides.   I^etr.  Sat» 

vivement 
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vivement  fiâppés  quand  un  Auteur  G^ait  ménager  une  intrigue 

aux  dépens  de  la  vérité  y  que  s'il  la  reprefentoit  telle  qu'elle 

eft  ariivée.  Pafiphaé  amoureufe  d'un  Capitaine  nommé  Ta|i- 

rus  j  n  auroit  pas  fait  fur  les  Théâtres  de  la  Grèce  y  où  elle 

étoit  haïe  mortellement  à  caufe  de  Minos  ^  la  même  impref* 

iîon  qu  elle  fit  lorfqu  on  la  reprefenta  amoureufe  d'un  Taureau 

que  Neptune  avoit  fait  fortir  de  la  mer.    On  eft  bien  plus  tou-> 

ché  de  voir  Andromède  ou  Hefione  expo  fées  à  des  monf^ 

creS}  qu'à  des  Corfaires;  &  Didpn  qui  defefperée  de  la  perte 

d'un  Amant  fe  perce  le  fein  y  nous  frappe  bien  plus  vivement^ 

que  fi  elle  fe  tuoit  pour  la  mort  d'un  Mari,  comme  l'Hiftoirq 

nous  l'apprend.  C'eft  ainfî  qu'on  s'eft  fait  un  mérite  de  men-» 

tir  avec  art,  d'inventer  félon  certaines  règles,  de  feindre  des   . 

aâions  »  des  convérfàtions  ,  des  fentimens  ;  6c  la  Fable  eft 

montée  fur  le  Théâtre  comme  fur  fon  Trône. 

Enfin  on  peut  dire  que  les  Peintres  travaillant  d'après  les  LesPontre* 
imaginations  roëtiques,  ont  auffi  donné  cours  à  quelques  Fa-  *  ^^*  ^^P* 
blés  i  &  c'eft  peut-être  à  eux ,  du  moins  en  partie ,  que  nous 
devons  Texiftence  des  Centaures ,  des  Sirennes ,  des  Harpyes, 
des  Nymphes ,  des  Satyres  &  des  Faunes ,  qu'ils  ont  peints 
fur  les  Portraits  qu'en  faifoient  les  Poètes  ,  ou  fur  quelques 
Relations  de  Voyageurs  &  de  Pefcheurs  ;  ilîs  ont  même  fou- 
vent  donné  cours  aux  Hiftoires  fàbuleufes ,  en  les  reprefen- 
tant  avec  art  i  ce  qui  eft  ii  vrai,  comme  je  le  remarquerai 
dans  la  fuite ,  que  les  Payens  dévoient  Texiftence  de  plufîeurs 
de  leurs  Dieux,  à  quelques  belles  Statues,  ou  à  des  Tableaux 
bien  faits. 

Comme  il  eft  fouvent  arrivé  qu'une  même  perfonne  a  eu  Sîxîémc  four- 
plufîeurs  noms ,  qe  qui  étoit  fort  commun  parmi  les  peuples  ^^^  ^u  ruS- 
Orientaux ,  on  a  crû  dans  la  fuite  des  temps ,  en  lifant  des  té  des  aoo^ 
Hiftoires  mal  digérées  &  des  avantures  affez  incompatibles , 
qu'il  s'agifroic  de  différentes  perfonnes  ;  del4  la  multiplication 
des  Héros  :  on  a  partagé  entre  plufîeurs,  les  aâions  &  les 
voyages  d'un  feul.   Mercure ,  par  exemple ,  s'appelloit  ThauP 
en  Egypte ,  Temat  chez  nos  anciens  Gaulois  ,  Hermès  chez 
les  Grecs.  Pluton ,  Dis  chez  les  Celtes,  Adès  chez  les  Grecs, 
Surnanus  chez  les  Latins ,  Soranus  chez  les  Sabins  ;  ôc  com- 
me on  ne  connoifToit  quelquefois  dans  un  pays  le  Héros  ou 

Tome  L  Fy 
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!e  Dien  ^e  fous  un  leul  noi&>  6c  qufon  ne  Cçff^k  pas  trop» 
ce  qu'il  avok  &k  hors  delà  ;  quand  on.  venok  à  lire  d'autres^ 
avantures  que  celles  dont  on  avoir  oui  pader^  d'wtresnomfr 
eu  d autres  qualités  ^  on  he  doutoit  point  quii  ne  s'agit  de 
différentes  personnes  ;  delà  ce  prodigieux  nombre  de  Jupv* 
têts  y  de  Mercures  ,  ôcc  On  a  quelquefois  hk  tout  le  con- 
traire >  &  quand  il  eft  ardv^  que  plufieufs  pecfonnes  ont  pocté 
ie  même  nom  ,  on  a  attribué  à  un  feul ,  ce  qui  devoir  être 
partagé  entre  plufieurs  y  6c  l'Hiiloire  du  plus  connu  ^  a  été 
chargée  des  avantures  de  tous  les  autres:  f  eHe  eft  f  Hiftoire 
d'Hercule  de  Thebes  >  dans  laquelle  on  a  mêlé  les  aâions- 
&  les  Voyages  d'Hercule  Phénicien ,  Ôc  de  pludeurs  autres 
Héros  du  niéme  nom  :  telle  eft  encore  THiffobe  de  Jupiter 
fils  de  Saturne  y  dans  laquelle  on  a  raiTemi^é  ks  SMvantiH^es- 
dç  plufieurs  Rois  de  Crète  y  qui  ont  porté  le  même  nomr> 
*  qui  étoit  commun  pacmi  lés  anciens  Rois  ^  comme  celui  de 

Pharaon  ou  de  Ptoiemée  l'étoït  en  Egypte  y  ou  celui  de  Co- 
fer  parmi  les  Empereurs  Romains* 
Septième         L'ignorance  de  la  Philofophie  y  et  fur- tout  de  la  Phyfique^ 
^'^r^^'  ^A     ^  ^"^  donne  lieu  à  beaucoup  de  Fables  :  la  curbfité  fi  na- 
Ê*  PhSxSbr.^   turelle  aux  hommes ,  les  a  toujours  portées  à  cherdier  la  cauffe 
ihift.  (Jes  évenemens  qui  furprennent  (^t)  ;  6c  dans  les  fiécles  bar- 

bares >  où  l'on  étoit  fi  peu  avancé  dans  la  connoiffance  de  la 
«ature  y  on  avoit  recours  à  écs  chofes  fenfibles  A  groflîeres  : 
on  animoit  tout ,  les  fleuves^  les  fontaines ,  les  aftres.*  Oétoit 
tm  excellent  abrégé  des  redierches  >  rien  de  plus  aifé  que  de 
rapporter  à  des  caufes  animées  j  des  effets  dont  on  ignorok: 
les  principes»  On  donna  enfuite  de  la  Divinité  aux  chofes. 
tîu'on  n  avoit  fait  quTiumanifer  ;  le  Soleil  fut  adoré  fous  le  nom: 
c'ÂpoUon^  la  Lune  fous  celui  de  Diane.  La  crainte  de  leurs 
influences ,  &  la  part  qu'on  leur  donne  à  tout  ce  qui  fe  pafie 
ici-bas  9  furent  fans  doute  la  caufe  de  leur  apothcofe  >  &  dit 
•culte  qu'on  établit  pour  les  appaifêt  lorfqu^on  les  croyoit  îrri- 
tés*  Les  Prêtres  établis  pour  cela  y  inventèrent  des  Hif!oires>. 
fc  publièrent  des  apparirions  de  leurs  prétendues  Divinités^ 
:|)ouE  perpétuer  par  là  un  culte  lucratif;  Ils  dirent ,  par  exem- 
ple, que  Diane  étoit  devenue  amoureufe  d'Endy mion  ;t  &: 

ia)  Vo7«L  lefr^  du  P.  Toumaniffe.  L cic 
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tpé  h  çamk  de  fea  éclipfes  devok  fe  rapporter  aux  vifites 
qu  elle  rendok  à  ion  Amant  >  dans  les  montagnes  de  la  Ca« 
ne  i  mai$  comme  fes  amours  ne  durèrent  pas^  to^ours  »  il  ^ 
lut  chercher  une  autre  cauTe  defes  écUpfes.  On  publia  que  les 
Sorcières ,  fur-tout  celles  de  Theflalie  ,  où  les  herbes  veni* 
meuiès  étoiefit  plus  communes  9  par  l'écume  que  Cerbère  ti-^ 
lé  des  Enfers  y  avoit  laiflë  tomber  >  fuivant  une  autre  Fable^ 
avoient  le  pouvoir  par  leurs  enchantemens  y  d  attirer  la  Lune 
fur  la  terre  («)•  De;  même  ^  comme  on  ne  connodfToit  pas 
la  cauie  des  vems  »  on  crut  que  c'étoient  des  Dtvïmtés  four 
gueufes  j  qui  cauibiem  des  ravages  fur  terre  ôc  fur.merl;  fit 
pour  reprimer  leur  audace  >  on  leur  donna  une  Divinité  fvh 

e prieure;  Eolcj  pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans-fon 
iftoire^  fut  établi  leur  Roi  (  1 V  Chaque  Fleuve  ôc  chaque    (  i  )  Vlff .  f , 
Fontaine ,  eurent  auffi  leur  Divinité  tutelaire  ;  ôc  foit  qu  on  ^^^ 
eût  donné  aux  Floives  les  mxns  des  premiers  Rois  qui  avoient 
habité  le  Pays  où  ils  couloiem  >  foit  que  les  Rois  en  enflent 
pris  le  leur ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ;  on  les  confondit 
dans  la  fuite  ^  Ôc  on  dîvinifa  le  Prince  en  £iveur  du  Fleuve* 
Fallut-il  pader  de  l'Iris  ou  de  l'Arc-eQ-ciel  y  dont  ils  igno«* 
roîent  la  nature  >  ils  en  forgèrent  une  Divinité;  fa  beauté  la  Ht 
paflcc  pour  la  Allé  de  Thaumas  y  perfonnage  poëdque  >  dont 
ieiiom  veut  dire  mervciUeàx  :  ôc  parce  que  la  tradition  du  Dé« 
itige  leur  avoit  apparemment  appris  que  Dieu  avoit  &it  paroîtra 
i^Aix^en-ciel  conune  un  figne  de  reconciliation  >  ilsr^arde^. 

Ç  a^  L*Orîgme  de  cette  Fable  venoit  d'une  certaine  Aganice  fille  d'H^etor  The(^ 
^^Keo  9  <}ui  ayant  appris  la  caufe  &  le  temps  des  Eclipfes  >  «quand  il  en  devoit  asri- 
^^^er  publioit  que  par  fes  enchantemens  elle  aJIoit  attirer  la  Lune  fur  la  terre  j  ex-; 
Portant  en  même  temps  les  femmes  The£&liennes  à  faire  avec  elle  un  grand  bruîtji 
poar  la  faire  remotirer  i  fa  place.  Lor(qu^on  voyoit  dans  là  fuite  le  commence-» 
x^enc  d'une  Eclipfe»  on  faifoit  un  grand  bruit  de  chaudrons  &  d'autres  infirumenV 
S^our  empêcher  d  entendre  les  cris  &  les  prières  des  Magiciennes* 
Contas  &  è  curru  Umam  deducere  tentât, 

Et  facerct  ,^Ji  non  ara  reftdfa firent  ;. 

C^ofiime  dit  Tibulle ,  L  i.  Eleg.  9.  Les  peuples  des  Indes  &  de  la  Chine  croyent  en-^ 

«irore  aujourd'hui  que  la  caufe  des  Eclipfe  vient  de  ce  qu'un  Draj^on  veut  dévorer  la 

X^une,  &  quelques-uns  d'entr'eu]&  font  un  grand  bruit  pour  lui  faite  lâcher  prife, 

pendlam  que  les  autres  fe  mettent  dansTeas  jufqu'au  col  9  pour  le  fupplier  de  ne  la 

pas  dévorer  endérement.   Si  Ton  vouloir  remonter  à  la  fource  de  cette  CoûtumCy 

on  troaveroit  qu'elle  vient  d'£|?ypte ,  011  Ifis ,  qui  étoit  le  fymbolè  de  la  Lune ,  étoi( 

lionorée  avec  un  bruit  pareil  de  chaudrons ,  de  tymbales  ,  de  tambours  ,  &c« 

Vojez  Nie  Frifcbiln,]*!.  Âfir»  p. 454. 
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rent  depuis  leur  Iris  comme  la  MefTagere  des  Dieux  9  6cibr^ 
tout  de  Junon  ^  parce  qu'elle  annonce  la  difpofition  de  lair^ 
reprefenté  par  cette  DeeiTe.  Le  nom  même  dlris  lui  fut  don- 
ne >  (i  nous  en  croyons  Platon  {a)  y  pour  marquer  fon  em- 
ploy. 

Ainfii  furent  formées  plufieurs  Divinités  Phyfiques ,  &  tant 
de  Fables  Aftronomiques  >  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.    C'étoit-là  une  pitoyable  Philofophie  ;  mais  on  n  avoit 
rien  de  meilleur  y  6c  les  Poètes  étant  venus  dans  la  fuite  à 
embellir  ces  idées  fenfibles  >  de  tous  les  ornemens  que  leurs 
Mufes  9  fécondes  en  fiâions^  purent  leur  fournir ,  on  fe  plut 
tellement  à  ne  confîderer  la  nature  que  fous  ces  agréables 
images  y  qu'on  ne  fongea  pas  même  pendant  un  affez  long* 
temps ,  à  pouffer  plus  loin  les  découvertes.   Le  plus  grand 
mal,  c'eft  que  la  Religion  fe  trouva  intereffée dans  ce  fyftê- 
me  :  elle  augmenta  Tes  cérémonies  à  Tinvention  de  chaque 
Divinité,  &  Ton  regarda  comme  des  impies ,  ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  peu  plus  clair.  Âinfi  l'infortuné  Anaxagore  fut 
puni  de  mort ,  pour  avoir  enfeigné  que  le  Soleil  n  étoit  point 
animé ,  fie  qu  il  n  étoit  qu  une  lame  d'acier  de  la  grandeur  du 
Peloponnefe.    On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu'on  a  eu  raifon  de  croire  qu'une  partie  de  la  Phi- 
lofophie des  Anciens  ,  étoit  renfermée   dans  leurs  Fables  f 
pourvu  qu'on  veuille  avouer  que  c'étoit  une  Philofophie  fort 
grofliere ,  fie  un  fyftême  fondé  fur  le  rapport  des  fens ,  6c  tel 
qu'un  Payfan  pourroit  l'imaginer. 

(a)  Il  fait  tenir  ce  hom  deitpaf,  nunciare.  Le  SçavantVoffius  le  dérive  de  ir 
•n  kir  >  Ange  ou  Meflager.  Paufanîa^  dit  qu'il  vient  de  le^ff  ,  difcorde  ,  parce  que  le» 
meââges  d'Iris  tendoient  à  la  difcorde  &  a  la  guerre  »  eomme  ceux  de  Mercure  à 
la  pak  de  au  repos. 


( 
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Où  fon  continue  à  rechercher  ^origine  des  Fables. 

TOus  les  hommes,  s'étant  trouvés  fubmergés  par  les  eaux    Huîtîéme 
du  Déluge  ,  excepté  Noé  &  fa  famille ,  le  monde  ne  ^bn^g'^^ent^ 
put  être  repeuplé  que  très  long  •  temps  après  :  on  ne  peut  des  Coiouiey 

Sas  douter  aulfi ,  comme  nous  le  dirons  bien-^ôt,  que  les  Pays  ^  i'>^venaoa 
s  plus  voifins  du  lieu  où  l'Arche  s'arrêta ,  n'ayent  été  peu- 
flés  les  premiers  ;  ainfi  la  Syrie  >  la  Palefline  ,  TArabie  ^  ôc 
Egypte ,  furent  habitées  long-temps  avant  les  Climats  d'Oc- 
cident. Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  la  Grèce ,  y  vé- 
curent dans  une  ignorance  &  dans  une  groffiereté  étonnan- 
tes y  fans  arts  ^  fans  coutumes  y  fans  loix  y  fe  couvrant  de  feuil-* 
les  >  £c  broutant  l'herbe  des  Champs  ;  les  Rochers  &  les  Ca- 
vernes leur  fervoient  de  demeure  j  &  tout  leur  foin  étoit  de 
fc  défendre  des  bêtes  féroces ,  dont  les  bois  étoient  remplis  i 
ils  n'avoient  gueres  d'autre  commodités  que  celles  qu'ils  fe 
procuroient  par  la  guerre  qu'ils  fàifoient  aux  animaux.  Pour 
peu  qu'on  içache  1  Antiquité  &  qu'on  ait  lu  les  Poètes  >  on 
recoimoit  aifément  à  cette  peinture  les  premiers  habitans  de  la 

Grèce  (i).  J'A^^^? 

.   Quand  les  étrangers  ,  Egyptiens  ou  Phéniciens ,  gens  po-  ^'^^^'^^ 
lis  6c  fçavans  eu  égard  à  ces  temps-là  y  y  arrivoient  y  ils  ta- 
choient  d'adoucir  fbumeur  féroce  de  ce  peuple  barbare^ 
foir  pour  découvrir  mr  ce  moyen  les  richeffes  de-leur  pays> 
foit  pour  les  obliger  a  fouffrir  qu'ils  y  laifliafTent  quelques  Co- 
lonies pour  entretenir  le  Commerce.  Enfuitc  ils  leur  firent  part 
de  leurs  Coutumes  y  de  leur  manière  de  s'habiller  &  de  fe 
nourrir  ;  ils  leur  apprirent  à  manger  des  châtaignes  fauvages 
&  d'autres  fruits  >  au  lieu  de  l'herbe  dont  ils  (e  nourriflbient^ 
feuvent  avec  beaucoup  de  danger  pour  leur  vie  ;  voilà  >  pour 
le  dire  en  pî^nt, l'origine  delà  Fable  y  quiportoit  qu'on  leui; 
avoir  appns  à  manger  du  gland  >  ce  qui  eft  faux  y  le  gland 
n'étant  en  aucune  manière  propre  à  nourrir  l'homme  ;  cepen- 
dant cette  fiâiois  fe  trouve  dans  toutes  les  anciennes  tradidons 
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Ces  mêmes  peuples  leur  apprirent  enfuitc  à  fc  çotmîf  dfd 
la  peau  ctes  animaux  qu  ils  tuoierîc  :  ils  leur  feiforenc  v^ 
que  la  terre  pouyoit  porter  ji  H  eUe  ëtok  cultivée  i  des  fruits 
plus  propres  à  les  nourrir  ^  que  ceux  qu'elle  portoit  fans  qu'on 
en  pxk  fom  î  aii^  Us  Iqs  i^^coûtutitecent  peu  à  pea  k  iia^ou^ 
ter  >  ôc  à  femer  du  bled.  Aux  maifons  répanouës  dans  la 
Campagne  >>  Succédèrent  les  Viila^s:^  de  emuiee  les  VflfaRl 
on  renonça  à  ia  brafale  coutume  de  vivre  Ifans  Loi»  dans  le 
mariage  3  &  l'on  régla  les  devoirs  de  cet  état;  knéceffitéde 
reconnoîere  fi^  champs  y  en  fixa  les^  limites  ;  la  mamei e  de  fc 
vérit  de  peaux  pairtit  trop  grolficre^  on  en  dâiachalalaîoepouc 
k  mettre  m  œuvre.  Cette  réferme  pam  Ci  aàmrable>  qu  on 
crut  ne  pouvoir  porter  trop  loin  la  reconnoiffance  à  ïég^and 
de  ceux  qui  avoient  contribué  à  l'établir  :  on  les  prit  pour  des 
hommes  envoyés  du  Ciel  i  àc  on  les  regarda  comme  des 
Dieux. 

Tels  furent  fans  doute  les  premiers  Dieux  des  Grecs  ;  delà 
ibnt  venues  toutes  les  Fables  des  Lycaons^  des  PhoroniéeSy 
des  Cecrops  9  &  de  tant  d'autres  f  comme  nous  ledirona  quand 
il  fera  temps  de  les  expliquer;  6c  pour  en  donner  dès  à  pre-^ 
fent  quelques  exemples ,  c'eft  ce  qui  â  donné  lieu  à  celle  qvt 
êit  que  Promethée  avoit  formé  l'homme  en  détrempant  de  I9 
boue  9  parce  que  véritablement  il  cultiva  6c  donna  des  Loix 
à  un  peuple  barbare  6c  groffier;  hyperbole  permife  en  cettd 
occafion  9  puifque  c'étoh  veritablen^nt  avoir  Êdt  l'homme^ 
que  de  l'avoir  rendu  raifbnnablcji  De  même  9  parce  qu'ApcJk 
Ion  excella  dans  la  Mufique  Si  dans  la  Médecine;  ilfutrè^ 
gardé  comme  le  Dieu  de  ces  deux  Arts.  Mercure  fut  cetttt 
de  Féloquence  5  Cerès  la  Deeffe  du  bled  >  Minerve ,  des  Ma< 
nufaâures  de  laine  y  ainfi  àcs  autres* 

ConHne  on  s^étoit  fait  un  fyftéme  de  Reliffion  accommo^ 
dé  aux  inclinations  6c  à  tous  les  penchans  m  corar ,  on  ne 
fe  &ifoh:  pas  une  grande  afiàire  d'y  changer  y  d'y  ajouter  >  6C 
d'y  retrancher.  Lçs  Cérémonies  nouvelles  ne  coûtaient  rien 
à  établir  y  de  les  raifons  qu'on  •  en  rendoit  étoient  toutes  £ibiH 
leufes.  Des  Hiftoires  forgées  par  les  Prêtres  »  donnoieot  lieu 
4e  charger  un  culte  flerile  y  en  un^autre  qui  âc  plus  lucratif;  6c 
0n  n  a  jamais  été  trop  fcrupuleux  fur  cet  acticlei.  Dèsjqtt'oti 
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fléoGOvrok  queLqpe  nouydÈle  Dîvinhé  ^  c'étoit  à  qui  lui  éleh 
iieroit  f)lu&xl'Ati&eJs  >  &  qui  en  même  temps  en  pubtierok 
|to  de  merveiâes  ;  &  pomme  un  Dieu  coon^^iuriofie  dotmok 
beaucoup  de  ciédit  au  lieu  de  fa  iiaiflaoce  ^  chacun; ié  âûr 
^Mt  naitse  chez  (bi  :  don  iuppofbit  des  Mémoires  n^ifv^  de 
Fables  ;  des  Impofteurs  appuyoient  des  appaûcicms  prfSteoK 
dues  que  les  Prêtres  avoient  inventées  y  6c  que  les  P<oëtçs  ixH 
Ibfoîent  dans  leurs  Ouvrages  :  delà  ce  fyiftéme  imcmûrueux  iL 
fi  rempli  de  iFaUes  j  <me  nous  ofFrc  la  T^epktgîe  Payûnoe. 

Ajoutez  à  cela  que  la  manie  la  |xlus  pcdinaiBe  des  granc^    Neuvième 
âiommes  de  ce  teim»  •  là  ^  était  de  vouloir  defceisbcke  des  v^"  dV^r*^"** 
9ieux  :  é  S^3^o^t  abfolument  |»our  êt^ce  Héros  ^  ayxDir  Jimiter  des  Dîeiuc 
*u  Apollon  pour  ancêtres;  &  conune  apparemment  il  n*etoit  \^^^  ^^^ 
TOS  difficile  de  trouver  alors  des  Genéa^iogiftes  auffiiconiplair 
"KHits  qu^ils  le  ibnt  ^  pcefent  ^  jon  navoit  p^is  beaucoup  de 
^dne  i  iaire  dreflfer  des  titres-^  où  ia  fouche  iétoit  quelque 
vieu:  aiuffi  prefque  toutes  les  Généalogies  anciennes  étoiènt 
i  peu  près  de  la  focte;  le  chef  jétoît  Jupker^  après  lui  v^enoii: 
fîercule^&c. 

tJn  grand  nombre  de  Sçavans  du  dernier  fîocle-,  &  quel-     Dwicmer 
ques-uns  de  celui-ci  ^  ont  prétendu  que  la  pkifoart  des  Fables  crkwe  s^ntr 
tiroient  leur  origine  de  TElcriture  Sainte  mal  entendue  9  âc  nudcaieadUoi- 
^qoe  les  traditions  du  Peuple  de  Dieu  confervées  dans  k  Phe»- 
«icie>  rEgypte^  fit  les  autres  pays  voiilns  ,  altérées  dan»  la 
"fuke  9  avoient  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  Fables.  Ces 
'Sc^avafns  ajoutent  que  les  Colonies  foities  éts  pays  Voâfins* 
^e  la  Pakftine  ^  pour  aller  s'étabUr  dans  les  Ifles  de  la  Medi» 
«erranée  de  dans  la  Grèce  $  y  avoient  porté  ces  traditions 
^Qtinfi  défigurées  j  <&  que  les  Poètes  avoient  encore  plus  oot>- 
^sonripues  dans  la  fuite  >  par  les  nouvelles  fi£tions  qu'ils  y 
«voient  ajoutées  ;  enfin  que  les  Patriarches  9  fur-^tout  ceux  qqt:, 
vécurent  après  le  Déluge^  Abialiam  y  Jacob  y  £laû  ^  Moïfe 
"^  quelqueis  autres  y  étiolent  ies  premiers  Dieux  du  sinonde 
"vayen  ;  &  que  leurs  belles  actions  >  leurs  conquête6<&  leuss 
Loix  y  avoient  engagé  les  Peuples  à  les  déifier.    Parmi  ces^ 
^^SçMans  on  peut  compter  ie  oAéxt  fiochart  y  Geiard  Vof- 
êm^  M.  Huet ,  le  Père  Thomaffin  >  ôca 
II  cBl  coudant  que  Moïfe  ôc  Jofué  fucent  ttès^ixuiaiis  iu»u 
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-feolement  en  Egypte^  en  Pheriicie  ;  mais  auflS  dans  plufîeûiS 
autres  pays^  que  le  dernier  fur-tout  ^  ayant  pouffé  les  conr 
quêtes  bien  avant  dans  la  Palefline  >  porta  fi  fort  l'épouvante 
fur  les  côtes  de  Syrie ,  que  l'on  croit  qu'il  y  eut  plufieurs  per*- 
•fonnes  y  qui  pour  éviter,  dé  tomber  fous  fa  domination ,  s'em- 
batquerent  avec  leurs  nchefles  pour  aller  s'établir  dans  des  pays 
éloignés  :  qu'il  y  en  eut  même  qui  allèrent  fur  le  bord  de 
rOcean ,  où  l'on  aflure  qu'ils  firent  élever  des  Colonnes  avec 
cette  Infcription  {a).  Nos  ht  Jumus  qui  fitgetum  à f acte  Jojue 
fila  Nova  pr adonis  i  Ceft  nous  qui  foihmes  venus  ici  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  pourjuites  de  Jojue  le  voleur^  fils  de  Noué. 
(^)  Il  eft  (ur  aulfi  qu'Inachus  >  Cecrops  y  Danaùs  ^  Cadmus  j  & 
quelques  autres ,  étoient  fortis  d'Egypte  &  de  Phenicie  ^  pour 
aller  conduire  leurs  Colonies  dans  la  Grèce  &  dans  les  Ides 
voifinesi  &  il  y  a  apparence  que  remplis  dufouvenir  desbel^ 
les  a£tions  de  ces  grands  hommes  y  ils  les.  racontèrent  aux 
habitans  du  Pays  y  &  que  les  Grecs  grands  amateurs  du  fu- 
blime  &  du  furnaturel  y  ne  manquèrent  pas  d'en  embellir 
dans  la  fuite  l'Hiftoire  de  leurs  Héros  ;  que  celles  d'Herculç 
fur- tout  ôc  de  Bàcchus,  laifTent  entrevoir  beaucoup  de  ref» 
femblance  avec  ces  fameux  Ifraëlites.   On  ne  manque  pas  de 
faire  des  parallèles  fort  recherchés  :  un  célèbre  Prélat  eft  mê- 
me allé  fi  loin  y  qu'il  confond  tous  les  Héros  de  la  Fable  avec 
ceux  de  la  Bible  y  &  qu'il  trouve  dans  le  feul  Moïfe  loriginal 
d'Apollon  y  de  Priape  >  d'Efculape  y  de  Promethée ,  de  Tire- 
fîas,  de  Typhon,  de  Perfée,  a  Orphée,  de  Janus,  d'Ado- 
nis ,  &  d  une  infinité  d'autres  ;  ôc  dans  Sephora ,  femme  de 
Moïfe,  ou  dans  Marie  fa  fœur,  prefque  toutes  les  Pée(re% 
comme  Aftarté,  Venus,  Cybele,  Cerès,  Diane,  les  Mufes^ 
(  I  )  Lîfw  la  les  Parques ,  &c.  (  i  )  &  un  autre  Sçavant ,  prétend  mêmç 
S^Demonft.    qu'Homere  dans  fes  Poèmes ,  a  fait  l'Hiftoirç  des  Héros  dç 
Evang.  dé  M.  l'Ecriture ,  fous  des  noms  fuppofés  (  2  ). 
(Irvoyez  le      Enfin  depuis  quelques  années  ce  fentiment ,  d  ailleurs  très- 
tivrç intitulé,  ancien,  a  été  renouvelle  par  deux  Auteurs  qui  l'opt  eqcpf:e  pli^ 

Homère  Hp- 

(4)  Procope  m  Vandd*  Les  Critiques  trouTent  dans  cette  Inscription ,  pluCeufS 
marques  de  fuppofîtîon. 
{b)  Voyez  I.  Bochart  Geogr.  Sacra,  z.  VçiÇ  4e  Idohl  j.  Huçt  Dtmonjl,  4.  le  P. 
^         Thomai&n  j  Ufip  ^x  Porirr/f 

étendu 
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ëtendu  que  ceux  que  je  viens  de  nonimer.  Le  premier  eft 
JVI.  de  Lavaux ,  dans  un  Ouvrage  ^  qui  a  pour  titre  Conférence 
de  la  Fable  avec  rHiftoire  SiUme  ;  lequel  pour  donner  plus  do 
poids  à  fon  opinion  j  cite  ceux  des  Pères  y  fie  des  Ecrivains 
Ëcclefîaâiques  f  qui  i'avoient  foutenu  avant  lui  :  Tels  font^ 
S.  Juftini  Origene  ,  TcrtuUien ,  JMinutius  Félix,  S.Oyrille> 
Amobe  ,  Laébuicei  S.  Augt^n,  Theodoret ,  S*Athanàfé^ 
Philon^  Jofephe,  fie  quelques  autres.  Le  fécond  eft  M.  Four-* 
mont  y  de  i'Academie  des  Belles-Lettres ,  dans  Tes  Réflexions 
Critiques  fur  les  Hiftoires  des  anciens  Peuples.  Comme  cô 
içivant  A<:ademicien  poiTede  à, fond  les  Langues  anciennes^ 
il  eft  celui  de  tous  qui  is'eft  le  plus  étendu  fur  cette  matière: 
fie  il  a  appliqué  avec  tant  de  jufteiTe  aux  Patriarches  les  idées 

3ùe  Sanchoniathon  nous  a  données  des  premiers  hommes  ; 
trouve  dans  leurs  noms  tant  de  rapports  avec  ceux  que 
l'Ecriture  leur  donne  y  fie  dans  leur  caraâere  fie  leurs  aâions 
tant  de  reflemblance  y  avec  ce  que  Moyfe  en  ia  écrit  >  qu'il 
eft  (buvent  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  à  ks  raiforis. 
D'ailleurs  pourroit-on  y  comme  il  le  dit  dans  (a  Préface  >  faire 
un  crime  à  quelqu'un^  de  fuivre  une  foule  d'Auteurs  tous 
recommandables  y  ou  par  leur  fcience  y  ou  par  leur  pieté  ;  fie 
de  vouloir  trouver  dans  les  Patriarches ,  les  Dieux  que  le  Pa- 
^nifme  a  refpeâés  y  Saturne  dans  Noé  y  Pluton  dans  S^mf 
Jupiter  Hammon  dans  Cham  >:  Neptune  dans  Japhet>  ainfi 
^ue  Ta  prouvé  Bochart  >  Belus  fie  Jupiter  dans  Nemrod^  com-^ 
me  d'autres  l'ont  foutenu  ;  Minerve  dans  les  idées  de  la  Tri^ 
mvité  y  comme  Ta  penfé  le  Père  Toumemine  y  Jefuite  ;  ApoU 
Ion  dans  Jubal^avec  le  Père  Thomaflin^  fie  ainfi  des  autres  f 
X>e  plus  y  ajoute-t'il  y  il  n'y  a  rien  de  plus  ^avantageiux  pour 
la  Religion  y  que  ce  fentiment»  *  C'eft  ainfi  qu'en  parle  M. 
iiuct{a). 

Quelque  efiime  que  j'aye  pour  ces  grands  hommes  y  je  ne 
^aurois  croire  que  l'abus  que  les  Poçtës  ont  pu  faire  de  fan^ 
<:ieQ  Teftament  y  ait  dom\é  lieu  à  un  fi  grand  nonibre  de  Fa* 
1)16$  p  qu'ils  le  prétendent.    Car  y  premièrement  j  les  Jui&. 

K?)   Q^  wrgumemo  vix  vdiiiut  nlhm  étm  ffUniidius ,  fx  génère  evrum  qua  m^ 
-^^  fi$f^àitaf ,  ad  fanciendam  Scriftwra  Sêcne  JbgnUêUm  referio  ,  fua ,  ^ç.   Dç* 
"«BOo£  Evang.  P.4.  cj.  ,1 
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^toiehr  mie  Nation  fort  meprifée  de  Tes  voifins^  pectcôimt^ 
des  Peuples  éloignas  y  &  extrêmement  jaloufe  de  (à  Loy  £c 
de  fes  cérémonies  9  quelle  cachoit  aux  Etrangers >  comme  à 
ée&  proÊines  >  ihême  dans  le  temps  qu  elle  a  été  obl^ée  de 
vivre  parmi  eux»  Quoiqu'on  ne  puiiTe  nier  de  même  9  que  les 
miracles  que  Dieu  fit  en  Egypte  du  temps  dcMoyfe,  nayent 
été  publics  i  il  n'y  a  nulle  appara^ïCË  que  ceux  qui  lestacon^- 
eerent  aux  Grecs  >  ayent  fait  beaucoup  de  cas  d  un  homme 
qui  leur  devoir  être  fi  odieux  ;  &  je  ne  doute  pas  même  qu'ils 
n'ayent  donné  la  préférence  à  leurs  Magiciens  :  ou  plutôt  ne 
ikent-ils  pas  tout  ce  qu'ils  purent  >  pooi  abolir  ie  fouvenit 
d'une  penbnne  qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  f  D'ailleurs  dé« 
mëntim-t'on  toute  l'Hiâoire  ancienne  y  &  les  monumens  lés 
plus  authientiques  c^i  parlent  des  Héros  de  la  Grèce  y  qui 
nous  apprennetit  leurs  noms  »  leui!S  païens  ^  6c  le  lieu  de  leur 
naifTance ,  pour  croire  fiir  quelques  bibles  Etymologies  y  ou 
fur  ^quelques  légères  refiembla^nces  >  qu'ils  ne  iboit  copi^  qud 
d  aptes  Mbyfe  f  Ne  peift-il  pas  être  arrivé  en  difFerens  lieujt 
des  chofes  alTez  fembbiblês  ?  AgM^emnon  ne  peut-il  pas  avoit 
rouiu  imtïïoler  (a  fille  Iphtgenie  dans  la  cramce  de  perdre  le 
Commandement  d^une  beli^  Armée  y  fans  qu'il  folt  befoin  dô 
confondre  cet  événement  avec  le  fàcrifice  de  Jephié ,  queU 
que  reflfemblance  quon  trouve  dans  ie  teinps  y  {a)  te  dans 
le  nom  des  deux  Princefles  ?^  (i  )  On  doit  dire  la  même  cho* 
ie  du  Déluge  de  Dcdcalidn^  de  Minerve  ibrtk  duperveati 
de  jâpiter  y  &  des  autres  Filles  qui  femblent  avoir  quel*« 
ue  rapport  avec  les  vérités  de  l'Ecriture.  Eft-il  impofiGble 
è  voir  revenir  fin:  là  fcéne  dû  monde  les  mênies  événe- 
ment Ne  fera-t*on  pas  roujôurs  des  facrifices  à  f  ambition? 
Ne  verra- ton  pas  toujours  des  meurtres  9  des  parricides  ?  Ôce•^ 
Cela  eft  fi  vrai  y  que  qui  fi^auroit  parfaitement  l'Hiftoire  des 
fiêcles  pafTés  y  verroit  revenir  bien  des  ciic^es  qui  font  déjà 
atrivées  plds  d'uftê  fi>is.  Après  tout>  s'ille  tK^vé  quelque 
rapport  tntrt  les  Fables  &  l'Hiftoire  de  Moyfe  ou  cfc  Sam* 
fen  yotk  dok  penfer  feulemteëit  que  c'efl  untel^e^le  Tradidon^ 

(à)  Lé  Sacrifice  d'iph^eole  anx^ar     (^)   La  fille  de  Jeplité  s'appe&àtt 
ftsf  te  temps  de  Jepht£»  \  IphianafTe ,  nom  quHoniere  donac  à  W 

I  fille  d'Agameouiaiu     .  ^ 


I 


»  4-  *    .  • 


<pz  non  ha  été  capable  d'dlacciu  On  ne  içaûcoit'  iiier  « 
par  exemple  >  que  le  (buvemr  du  Didbge  univcrfd  ^  confervé 
chez  tous  les  Peuples  i  natt  contribué  à  embellir  celui  lie 
Deucalion  ;  qu'on  ne  fe  fdit  fervi  de  qudqàes  oirconfiânces  ^ 

de  rHiftoire  de  Nûé  »  dans  celle  de  Saturne  tf:  de.fes  enfiuiy^ 
qui  vivoient  peu  de  temps  après  ;  fur' tout  pour  xe  qui  re« 
garde  le  partage  du  monde  >  ainfi  que  de  quelques  autres  ;  * 
mais  de  vouloir  tirer  le  dénouement  de  prefque  toutes  les 
Pables  y  de  Kabos  prétendu  des  Livres  de  Moyfe  ^  c  efl  voih 
loir  s'aveugler. 

£n  effet  croira-f  on  aifétxient  que  lesmétamorphofes  dePro^ 
fée  y  n  ont  été  inventées  que  fur  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la 
Verge  de  Moyfe  (  i  )  ?  Que  Macure  n  a  paffé  pour-  être  le    (  i  )  Voyez 
Meilager  des  Dieux  &  le  confidoit  de  leurs  amours  5  que  ^-  ^»^-  ^^^^ 
Darce  que  la  curiofîté  de  Chanaan  lui  attira  la  malediâion  de 
Noé  (2)f  Que  THiftoire  des  Mufes  n  a  d'autre  fondement    (i)  Boch. 
que  la  corruption  du  nom  de  Moyfe;  &  quon  ne  leurattri-  Phaleg.i-i. 
bua  l'invention  de  la  Danfe  6c  delà  Mufique j  que  parce  que 
Marie  >  que  les  Grecs  appellerent  peutt-être  Moufa  y  chanta 
un  Cantique  en  danfant  (  3  )  f  Que  la  Fable  qui  dit  que  Mer^-    (3  )  Huec. 
cure  conduifoit  les  âmes  en  enfer  y  eft  fondée  fur  ce  que  ^'^^^^ 
Moyfe  fit  engloutir  Datban  &  Abiron  i(r  4  )  f  Qu'Eiïrifthée  per-    (4;  li  ibid. 
iëcutant  Hercule  y  c  eft  Moyfe  fàifant  agir  lofué  ?  Que  Vul- 
<:ain  tombant  du  ciel  y  eft  Moïfe  defcendant  de  la  monta^ 
gne  ?  Que  le  combat  d'Hercule  avec  Acheloûs  y  eft  le  paf* 
uge  du  Jourdain  f  Que  Prômethée  détaché  du  Mont-Cau-* 
%afe  par  Hercule  y  c'eft  Moyfe  priant  fur  la  montagne  pe^ndarit 
que  Jofué  de&it  les  Amaiecites  (  5*  )  ?  S'il  étok  permis  de   (5)  là.  iho. 
profiter  des  moindres  reflemblances  y  je  dirôis  auflî  que  le 
chien  qui  reconnut  UlyfTe  à  (on  retour  en  Ithaque  (5)^  eft    (^)  Ody£ 
le  même  que  celui  deTobie  qui  carefla  (on  jeune  Maître  à  ''^' 
fbti  retour  de  la  maifon  de  Raguél  (  7  )  :  Que  le  <lifcours  que   (7)  Tobîc* 
tint  Achille  à  fon  Ghev;!!  (  8  )  >  eft  une  imitation  de  la  cow-  (gjuiad.Lii?. 
ver(àtion  de  Balaam  ,  avec  fon  âne(re  (p).    Que  l'expedi-  (y;  Niiwi,>4. 
tiôn  des  Argonautes  y  eft  une  Relation  bigarrée  dés  voyages 
tfAbraham/&de c€fux  des Ifraelites  daflsîe  defert (io)  : QUfc    (»<>)  Conf. 
Hiiftoiee  de  Phiiemon  &  de  Baucis,  eft  ceUe  d'AbWh&iri  &  t!  i  p^  mt. 
de  ^uo»  >  00  i  de  Lot  &  (le  ia  ktsmçU  i)  :  Queti^FalAe^de    ô  0  î^^""^ 
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(0  M.T.  t.  îi'ickéf  eft  la  copie 'des  malheors^  de  Job  (  r  )  :  Gelle  de  Lao^ 

t' T^-  medon  >  mSc  des  Dieox  qui  bâtiiTent  Troye^  l'hiftoire  de  Laban 

(i)  U.r.%,  :ix,  ide  Jacob  (2)  :  Qucrhiftoire  d'Orion^  eft  tirée  de  celle 

**'  *^*"         :de  Jacob.  &  de  Sararainfi  quunc  infinité  d autres  que  je 

.pourroîs  citer.;;  ceft  ce  qui  eft  bien  difiicile  à  prouver. 

D  ailieuts  fi  le  report  eft  ft  parÊiit  entre  ïes  Héros  de  la 

^Bible  &c  ceux  de  la  Fable  y  pourquoi  nos  plus  célèbres  An» 

vteurs  font^ils  fi  différents  entre  eux  f  Pourquoi  >  félon  Bo^ 

-chart  y  Mercure  eft-il  le  même  que  Chanaan;  ^  ôc  félon  NL 

Huet,  le  même  que  Moyfe?  Pourquoi  Tun  dit-il >qu Hercule 

-eft  Samfon  >  &  lautre  que  ceft  Jofué?L*ua  que  Noé  eft 

Saturne  ,  &  1  autre  que  c  eft  Abraham  ?  Cette  variété  dopi^ 

nions  n  eft  pas  une  petite  preuve  contre  le  fentiment  de  ces 

Sçavans  modernes  r  auili  Ëiut-il  avouer  que  quelque  étudiés 

que  foiecpE^s  parallèles  dont  leurs  Livres  font  remplis  r  il  s'y 

trouve  toujours  des  chofes  bien  gratuites^  pour  ne  rien  dire 

de  plus*  Je  Youdrois  bien  voir  un  Sçavant  qui ,  en  examinant 

.    :}es  Annales  de  la  Chine  >  trouveroit  beaucoup  de  reifemblance 

dans  le  nom  >  dans  Thumeur  &  dans  les  allions  d'un  de  leurs 

Empereurs  >  avec  un  de  nos  Rois  de  France  9  s'il  feroit  bien 

jfe<ju  à  dire  que  ce  Koi  de  France  a  été  Empereur  de  la 

^       Chine  j  ou  que  le  Prince  Chinois  a  été  Roi  de  rrance* 

Il  n'eft  rien  dé  fi  arbitraire  que  les  Etymologies  des  noms 
qu'on  f)eut.  ibuveot  lire  >  &  qu  on  peut  toujours  interpréter  à 
fa  fàotaifie.  Je  veux  croire  qu'Orphée  &  quelques  autres  ont 
Jkit  .des  voyages  en  Egypte  9  du  temps  même  que  les  Ifraë^ 
Jit^s  y  habitoient;  mais  je  fixais  bien  auffi  qu'ils  s!y  inftcuifîrent 
bien  plus  dans  la  ftinefte  fcience  de  la  Magie  1  ou  du  moins 
dans  les  vaines  fupefftidons  de  ce  Peuple  idolâtre  ^  que  dans 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu ,  quoi  qu'en  ayent  penfé  plufîeurs 
0)  Cohoni  Sçavans  après  &  Juftin  (  5  )  ;  &  d'ailleurs ,  ;  il  ne  nous  refte  riea 
ëd  omror.     .^e  cet  Orphée ,  quel  qu'il  foit*.  De  quois'inftruifem ,  je  vous 

prie  r  ceu3c,  qui  voyagent  dans  quelque  pays  y  fi  ce  n  eft  de  ùt 
Jleligiph  >  de  fes  Loix.,  &  de  fes  Coutumes  ?  Ne  coofultentr 
ils  pas  plutôt,  leurs  Prêtres  &  leurs  Dadleurs  y  que  ceux  d'uH 
^etto][e  çaptifr  haï:^  peifecuté^  &  d'ailleurs  peu  porté  à  reve- 
ntes myfteres  4ux  Etrangers  ?  Jie  ne  nie  pas  à  la- vérités  que 

ftD^ëos:  Ppjëtea  p-^feoi;  cojonu  pltifieurs:  Yjtmh  >.  oamms^ 
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Expliipêéis  par  rHiJIoirè.  L'iv.I.  Chap.V.  f^ 

fànité  de  Dieu  >  l'immortaUcé  de  l'ame  y  les  peines  de  F£n-' 
fer  y  les  recompenfes  du  Paradis  >  vérités  qui  malgré  l'attirail 
de  fiâions  dont  ils  les  ont  ornées  >  brillent  dans  plufîeurs  en*^ 
droits  de  leurs  Ouvrages  :  mais  croirïi-t-on  qu'ils  le»  ayent 
puifées  dans  nos  divines  Ecritures  ?  Ne  font-ce  pasplutot  ces 
précieux  reftes  de  la^Tradition  y  que  rien  ne  peut  efracer  ;  des 
étincelles  de  la  raifon  &  de  la  lumière  naturelle  y  6c  qui  font^ 
comme  dit  Tertuliien  y  le  témoignage  d'une  ame  naturelle- 
ment  Chrétienne  ?  Teftimenium  anima  natm aliter  Chriftiana  (  i  )  ^  (  i  )  ttn.  i$ 
En  un  mot  c'étoient  ces  divines  femences  des  vérités '?/?•  *"***^ 
étemelles  y  qui  étoient  reftées  dans  le  fond  du  cœur  de  l'hom-^ 
me ,  de  fon  ancien  état  d'innocence  y  &  dont  Dieu  étoit  l'au^ 
teur  aufli  bien  que  des  Livres  faints.  Non  tnultum  refert  an  à 
Dca  foftnatafit^  animée  cànjcientia  >  an  lineris  Dei  /  (  2  )  (*)  Wem, 

On  peut  ajouter  que  les  Fables  ayant  pris  naiffance  peu  de  ^^" 
fîecles  après  le  Déluge  y  temps  auquel  les  Traditions  des  cho- 
fes  même  anivées  avant  Noe  y  étoient  encore  aïïez  récentes^ 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  qui  les  fuivirent  ne  man** 
querent  pas  d'adopter  quelques  traits  de  ces  anciennes  veri-« 
ces  i  sûnU  le  Chaos  y  le  Siècle  d'or  y  fie  tant  d'autres  Fables^ 
(ont  copiées  d'après  ce^  que  raconte  Moyie  de.  la  création  y 
de  l'état  d'innocence  >  &  de  cette  communauté  où  vivolent 
les  premiers  hommes.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ces  rapports^ 
infinis  que  le  Pece  Thonia(Iin  (3  )  ^  &  après  lui  l'Auteur  de  l^)te&.S» 
ï Homère  Hebraifcmt ,.  trouvent  à  chaque  page  entre  les  Li-  ^^^®^*' 
yres  deMoyfe  &  ceux  de  cet  ancien  Poëte  ^  je  crois  qu'il 
»  en  ont  vu  un  fi:  grand  nombre  y  que  par  la  difpofition  fa>-  ' 

Vorable  où  ils  étoient;  de  l^s  y  appercevoi^  Lambns .  donc 
pi  la  Grèce  £es  Héros  &  fbn  Heroame  >  &  contentons-nous 
de  dire  que  s'il  y  a  quelques  Fables  qui  doivent  leur  origine 
a  l'abus  que  les  Payens  ont  fait  de  l'Ecriture  Sainte  &  de  la 
tradition  y  le  nombre  n'en  eu  pas  fi  grand  qu'on  le  croit,  com^. 
^aunément. 

.  On  ne  f<jauroît  nier  à  la  vcrité^  que  Sanchoniathott  n'ait  fait 
allufion  à  THiftoire  des  premiers  hommes  f  quoiqu'il  l'aie 
.entièrement  défigurée^  comme  j'efpere  de  le  faire  voir  lors 
flp^feraqueflioiuluFr«^ment  de  cetAutheuçqu'Eufebenousf 
.çna^COD^vé  j,  mais  cet  Écrivain  qui  vivoit  avant^  ou  peu  aprèé 
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f4  La  Mythologie  &  les  Tahlei 

la  guerre  de  Troyei  Ôc  qui  n  a!été  connu  dans  la  Greôe  que  paA 
la  traduélion  de  Philon  de  Byblos  ^  faite  au  temps  d'Hadrien> 
a*t  il  été  le  Précepteur  d'Hefiode  &  d'Homère  >  dans  lefquels 
on  trouve  tout  le  fond  de  la  Mythologie  Grecque  ?  Il  efk 
vrai  encore  que  les  Grecs  ont  tiré  la  contioiilance  de  leurs 
Dieux  >  des  rheniciens  fie  des  Egyptiens  >  liar  les  Colonies 
qui  leur  arrivèrent  de  ces  deux  Pays  >  mais  1  Hiiloire  des  Pa<« 
triarches  devoir  être  bien  obfcurcie  du  temps  dlnachus  >  de 
Cecrops  6c  de  Cadmus  y  Tldolatrie  étant  alors  répandue  dans 
rOrient  depuis  plufiçurs  fîecles.  Difons  cependant  qu  on  nâ 
manquera  pas  dans  loccafîon ,  de  rapporter  le  fentiment  do 
ces  Sçavans  9  afin  que  le  Leâeur ,  qu'on  cherche  à  inftcuire 
dans  cet  Ouvrage  «  (ans  vouloir  le  contraindre  de  fiiivre  ua 
fentiment  plutôt  qu  un  autre  >  puifle  être  en  état  de  juger  lui 
même  quel  parti  il  doit  prendre. 
Oiméme        Une  fource  plu$  féconde  6c  plus  favorable  à  Tintroduâiodi 

Jr^nce^dc  ^  ^^^^^^  y  ?'^ft  l'ignorance  de  l'Hiftoire  ancienne ,  6c  dQ 
rHiftoîre  aflp  la  Chronologie.  Comme  on  ne  commença  que  fort  tard  ^  ûm^ 
ricane.         j^y^  jj^jjg  jg|  Grèce ,  à  avoir  lufage  des  Lettres,  il  fe  paflà  phi-^i 

Heurs  fîecles  y  pendant  lefquels  le  fouvenir  des  évenemens 
remarquables  y  ne  fut  confervé  que  par  Tradidon  y  ou  tout  au 
plus  par  quelques  Monumens  qui  devenoient  dans  la  fiiito 
tort  équivoques.  Lors  même  qu  on  commença  à  fe  fervic 
de  PËcriture,  on  n'écrivit  pas  d'abord  des  Hiftoires  fuivies; 
on  compofa  des  Eloges  y  des  Cantiques  y  6c  quelques  Genea« 
logies  remplies  de  Fables  y  qui  furent  drefTées  par  les  foins 
(i)yo)rc2le  des  Prêtres  y  ainfi  qu  on  la  déjà  infinué  (  i  )  ;  en  forte  qu  onne 
fiw!^     *  trouvoit  par  tout  que  confufion  ;  6c  même  quand  on  votfi 

ioit  un  peu  approfondir  ces  Hifloires  anciennes  y  après  qu'on 
étoit  remonté  jufqu  a  trois  ou  quatre  générations  y  on  fe  trou«> 
voit  dans  le  labyrinthe  de  THifloire  des  Dieux  y  où  Ton  tcri^ 
controit  toujours  Jupiter  >  Saturne  ^  le  Ciel>  Ôc  la  Terre.  Les 
Grecs  fur-tout  y  ne  fçavoient  rien  de  plus  fur  leur  origine^ 
c^étoit  -  là  qu  aboutiiTojt  toute  leur  Tradition  y  même  parmi 
les  plus  raifbnnables  :  car  les  autres  publioient  bonnement 
que  leurs  Ancêtres  étoient  fortis  de  terre  comme  des  chan^ 
pignons  y  ou  des  fourmis  de  la  forêt  d'Egine  {a)  y  ou  des  deott 

iz)  •.;;••..  Qui  rupfo  robore  nati , 
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fiv  Dragon  de  Cadmus.  Cependant  comme  ils  vouloicnt  paf^ 
fa  pour  smciens  9  ainfi  que  la  plufpart  des  autres  peuples  >  ils 
fe  forgeoient  une  Hiftoire  fkbuleufe  >  des  Rois  imaginaire^ 
dés  Dieux  y  &  des  Héros  qui  ne  furent  jamais  :  &  lors  qu'il; 
youloient  parler  des  premiers  temps  dont  il  avoient  re<;û  quel- 
e  connoiiTance  des  Colonies  qui  étoient  venues  s'établir 
ans  leur  pays  9  ils  ne  Ëûfoient  que  fubfiitu»  des  Fables  à  la 
vérité.  S'il  étoit  queftion  de  la  création  du  monde  >  ils  debi^^ 
toient  celle  du  Cahos  :  s'agifToir-il  des  premiers  inventeuis 
des  Arts  >  au  lieu  d'Adam  &  de  Cam>  qui  ont  les  premiers 
cultivé  la  terre  j  ils  en  donnoient  tout  l'honneur  à  v^erès  ôt 
à  Triptoléme.  Pan  9  félon  eux  9  au  lieu  d'Abel  >  étoit  le  pr& 
œier  qui  avoit  mené  là  vie  paftoràle  :  Apollon  étoit  l'inven* 
leur  de  la  Mufîque  >  qu'on  doit  attribuer  à  Jubal  :  Vulcain 
avec  fesCyclôpes»  paÔk  pour  celui  qui  avoir  appris  à  forger 
le  fer  âc  les  métaux  >  au  lieu  deTubulcsun  :  Bacchus  fut 
eux  le  Dieu  de  la  Vigne  >  que  Noé  culdva  :  fiibftituanc 


asn(i  à  tous  propos  leurs  Divinités  modernes  ^  à  la  place  des 

anciens  Patriarches  j  que  TEcrinire  Sainte  nous  apprend  avoir 

été  les  premiers  &  les  véritables  inventeurs  des  Arts.   Us 

létoient  de  vrais  enfkns  »  comme  le  leur  reproche  Arifirot^ 

iocs  qu'il  s'agifibît  de  parler  des  temps  éloignés.  Us  avoient 

même  la  folie  de  croire  que  c'étoient  leurs  colonies  qui  avoient 

peuplé  tous  ks  autres  pays  ^  6c  ils  tiroient  les  noms  des  dif«^ 

»^rents  pays  qu'ils  connoifToient  9  de  ceux  de  leurs  HerosL 

J^infi  l'Europe  prenoit  le  fien  d'Eui/^pe^  iceur  de  Cadmus; 

l' Afie  9  de  la  mère  de  Promethée  ;  la  Libye  j  de  la  fille  d'Ë^ 

TOphe  ;  l'Arménie  ^  d'Arménus  ;  la  Medie  5  de  Medos  ;  les 

l^erfes  ^  de  Perfée  ;  ainfi  des  autres  >  ne  fçachant  pas  que  les 

premiers  noms  étoient  donnés  aux  lieux  où  l'on  venoit  ha* 

i>iter  J  conformément  aux  qualités  du  pays  >  ou  aux  mœurs 

4x.  coutumes  de  ceux  qui  y  arrivoient  >  comme  le  prouve  le 

Içavam  Bochart  (1).  AtnU  l'Europe  y  pnt  ce  nom  de  lablan-^  Cx)Daxtsfts 

^lieur  de  fes  habitans  ;  les  Celtes  y  furem  ainfî  nommés  à  cau^  ^^^ 

§t  de  leur  cheveux  blonds  ;  les  Latins  9  parce  qu'ils  étoioif 

adonnés  à  la  magie  ;  lesLeftrigons^  àcaufe  de  leur  ferocî^ 

té  ;  les  Cretois  ^  par  leur  adrefTe  à  tirer  de  l'Arc  ;  ks  Thra* 

Aes^  par  leui:  noblefie.  Quelquefois  aulfi;  le  grand  aonal^r^ 
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d'animaux  qu'on  trou  voit  dans  un  pays,  lui  faifbit  <Ipnndr  un 
nom  qui  y  faifoit  allufion*  Âinfi  rÉfpagne  prit  k  lien  des 
lapins  dont  elle  ëtoit  remplie.  ;  Tlfle  de  Rhodes  y  des  fer« 
pens  ;  la  ville  de  Lyon  y  des  corbeaux  ;  Hlle  d'Icare  y  des 
poifTons  :  quelquefois  aufli  ces  noms  provenoieijt  àcs  bois 
&  des  forêts  dont  un  pays  éroit  couvert  y  comme  les  Pyre^ 
nées  y  ou  des  pâturages  y  comme  le  Parnaâe  ;  enfin  des  fruits 
qu'on  y  trouvok  ,  comme  Sais  en  Egypte  y  des  oliviers  qui 
y  venoient  en  abondance.  :  le  Portugal  >  de  fon  grand 
nombre  d'amandiers  y  ou  quelque  fois  des  Volcans  qui  fo&i 
toient  des  montagnes  y  commp  le  Monit  -  Etna  y  ain(i  des 
autres.  ; 

Les  moindres  équivoques  donnoient  lieu  à  une  Fablft^ 
Plutarque  dans  la  vie  de  Licurgue^  dit  fur  la  £bi  d'un  An^ 
cien  y  qu'Apollon  ayant  donné  a  quelques  Cretois  un  DaUf 
phin  pour  conduâeur  y  ils  allèrent  dans  la  Phocide  ^  où  ils 
bâtirent  la  ville  de  Cyrrha  ;  on  voit  bien  qu'ils  y  furent  con« 
duits  fur  un  Vaiffeau  nommé  le  Dauphin.  Ce  n'efl  donc  pas 
parmi  les  Ecrivains  Grecs  ,  qu'il  faut  chercher  l'origine  de» 
anciens  Peuples  y  ni  des  autres  monumens  de  TAntiquii^éit 
ils,  n'ont  fait  que  copier  les  Egyptiens  &  les  autres  peuples 
d'Orient  y  qui  eux  mêmes  avoient  rempli  de  Fables  leur  an:*, 
tienne  Hiftoire. 

Lorfqu'U  s'agiflbit  de  chercher  l'ori^e  des  Villes  &  dà 

Jeujrs  Fondateurs  y  c'étoit  toujours  quelque  Héros  >  quelque 

fils  de  leurs  Dieux  qui  les  avoit  bâties.  La  ville  de  Cypanffc 

dans  la  Phocide  y  étoit  environnée  de  cyprès  qui  lui  avoient 

fait  donner  ce  nom  ;  &  celle  de  Daulis  clans  le  même  Payis^ 

(i)  Euflh.    étoit  entourée  d'arbres  (i)  ^  dont  elle  avoit  pris  le  fien.   Ces 

fm  ^dcimér  origines  étoient  trop  fimples  y  ils  aimoient  mieux  avoir  re-. 

VVisAp^  ^    cours  à  un  certain  Cypariffus ,  &  au  prétendu  Tyran  Daulisj 

qui  donnèrent  leur  nom  à  cqs  deux  Villes.  Lyeoreus  avoit 
bâti  celle  ide  Lycocée  fur  le  Parnaffe  y  qui  avoit  pris  fon  nom 
de  la  quantité  de  loups  qui  y  étoient.  On  pourroit  joindre  ici 
un  nombre  infini  d'autres  exemples  y  nuus  ceux-là  fu$Ceii( 
pour  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer. 

C'eft  donc  dans  l'Écriture  Sainte  qu'il  feut  chercher  la  ye* 

ïitajWle  Amiquité  ;  les  Hiftpifens  profenes  pe  jçQinçïençeht 
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^  au  temps  d'£fdras  >  c  eft-à-dire  y  du  dernier  Hiftorien  (à- 
cré  y  fi  vous  exceptez  l'Auteur  des  Machabées  :  tiomere  mê- 
me ôc  Henode'>  leurs  plus  anciens  Poètes  &  leurs  plus  grands  ^ 
Théologiens  >  n  ont  vécu  que  long*temps  après  la  guerre  de 
Troye.  Pour  ce  qui  regarde  Darès  Jrhrygien ,  Didys  de  Crète 
&  quelques  autres  j  quand  même  ils  ne  feroient  pas  des  Au^ 
teurs  fuppofés  y  comme  ils  le  font  en  effet  y  ils  n^auroient  vé^ 
eu  que  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  y  époque  qui  ré- 
pond au  temps  des  Juges  ;  ôc  feroient  toujours  bien  pofterieurs 
aux  évenemens  dont  parle  Moyfe.  Les  Grecs  nétoient  donc 
nullement  inilruits  des  temps  un  peu  reculés  ^  &  leur  Hiftoire 
ae  commença  à  devenir  raiionnable  y  que  du  temps  des  01ym-« 
piades»  avant  lequel  Varron  avoue  quon  ny  voyoit  quecon* 
ftifion  &  que  chimère* 

'  Mais  pour  bien  éclaircir  tout  ceci  >  &  fçavoir  en  quel  tempsr 
ks  Fables  ont  pris  naiflance  y  il  faut  diftinguer  trois  fortes  de 
temps  ;  les  temps  inconnus  y  les  temps  fabuleux  y  ôc  les  temps 
hiftoriques  (  i  )•  Les  premiers  y  qui  font  comme  l'enfance  &    ^  O^T^^**' 
le  berceau  du  monde  y  comprennent  ce  qui  s'eft  palfé  depuis  Jlfif'^vo^cz 
le  Chaos  y  ou  plutôt  depuis  la  création  y  jiifqu  au  Déluge  a  O-  Cenforia, 
gygès ,  arrivé  vers  Tan  1 5oo.  avant  J.  C.  Les  çemps  fabuleux 
renferment  ceux  qui  fe  font  écoulés  depuis  ce  Déluge^  jufqu  a  la 

Îiremiere  Olympiade  y  où  commencent  les  temps  hiftoriques« 
1  eft  bon  de  remarquer  que  cette  célèbre  divifion  de  Varrou^ 
ne  regarde  que  THifloire  Grecque;  car  non- feulement  les 
Ifraëlites  y  mais  les  Egyptiens  même  y  &.  les  Phéniciens  > 
avoient  connoiffance  des  temps  les  plus  reculés  ^  parlaTra^ 
dition  6c  par  des  Annales  y  quoique  fouvent  mêlées  dé  Fa^ 
blés  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  Grecs  y  qui  n'avoient  qu'une 
connoiffance  très-conflife  des  premiers  fiecles  du  monde  ;  &C 
c  eft  dans  l'efpace  du  fécond  intervalle  qu'on  doit  placer  l'o-* 
rigine  de  ce  nombre  prodigieux  de  Fables  qu'on  trouve  ré- 
pandues dans  leurs  PoëteSt  II  faut  avouer  cependant  y  que 
tous  les  (iecles  des  temps  fabuleux  >  n'ont  pas  été  également 
féconds  en  Fables  Ôc  en  Heroïfme  :  celui  fans  doute  d'où 
BOUS  çn  efl  venu  la  plus  grande  quantité  y  a  été  celui  de  h 
prifc  de  Troye. 
Cette  célèbre  yille  fut  prife  deux  fois  i  la  première  fois 
Tome  L  H 


( 
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Sar  Hercule  >  6c  30.  ou  3  $*•  aœ  après  y  c  eft-à-dire>  Fan  drabt 
efus-Chrift  1^82.  par  rArmée  des  Grecs  fous  la  conduite  d' A* 
gamemnoiu  Au  temjps  de  la  première  prife  y  6n  voit  paroître 
Telacnon  9  Hercule  ,  Thefée  ,  Jafoit ,  Orphée  ^  Caftor  6c 
Pollux  f  6c  tous  ces  autres  Héros  de  la  Toifon  d'Or.  A  la 
féconde  prife  >  paroifFent  les  fils  ou  les  petits  fils  des  premiers» 
Agamemnon  9  Menelaùs  y  Achille  >  Diomede  ^  Ajax  y  Hec- 
tor y  Paris  y  Enée  >  6cc.  6c  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
ces  deux  époques  >  arrivèrent  les  deux  guerres  de  Thebes  où 
parurent ,  Adrafte  y  OËdipe  y  Eteocle  y  Polynice  y  Capanée^ 
6c  tant  d'autres  Héros  y  fujets  éternels  des  Fables  des  r  oëtes. 
Heureux  fiecle  pour  les  Poèmes  6c  les  Tragédies  !  Audi  les 
Théâtres  de  la  Grèce  y  ont  ils.  retenti  mille  fois  de  ces  noms 
îlluftres.  On  peut  ajouter  que  ceux  de  b  France  en  reten- 
tiffent  encore  tous  les  jours  ;  enforte  que  les  Héros  de  notre 
fiecle  y  fouvent  plus  Héros  que  ceux  de  l'Antiquité  y  n  ofentr 
y  paroître  que  fous  des  noms  empruntés.  Ce  n  eft  pas  là  ce 
qui  furprend  le  plus  ;  c'eft  de  voir  qu'on  y  fait  paroître  toua 
les  jours  les  Divinités  ufées  du  Paganifme  >  6c  que  dans  une 
Ville  Chrétienne  ohvoye  ces  Divinités  déplorables  y  donner 
fafireux  fpeftacle  de  leurs  débauches  i  enfoBte  qu'on  eft  égale- 
ment fcandalifé  de  voir  Tancienne  idolâtrie  paroître  avec  au- 
tant de  pompe  6c  d'appareil,  quon  la  voyoït  autrefois  à  Ro-^ 
me  6c  à  Athènes  y  comme  des  leçons  dangereufes  qu  une  morale 
toute  payenne  infpirè  à  la  jeunefle*.  Mais  revenons  à  notre 
fcijet^ 

Enfia  l*Hiftoire  Grecque^  jufques-là  fi  febuleufe,  prit  une 
nouvelle  forme  par  le  retabliffement  des  Olympiades  :  Tom 
commença  alors  à  placer  les  évenemens  fous  leurs  épo-» 
qucs.  ' 

Oa  ne  convient  pas  trop  du  temps  où  les  Jeux  Olympi- 
ques ,  qui  y  donnèrent  lieu  y  forent  inftitués.  Leur  origine  fe 
trouve  cachée  dans  la  plus  profonde  obfcurité  :  Diodore  de 
Sicile  dit  feulement  que  ce  fot  Hercule  de  Crète  qui  les  infti- 
tua,  (ans  nous  apprendre  ni  en  quel  temps  y  ni  à  quelle  oc- 
caHon  ;:  mais  l'opinion  la  plus  commune  parmi  les  Sçavans  r 
(r)  Voyez  (^)  eft  que  Pelpps^  en  fut  f  Auteur  y  6c  que  la  première  ce* 
ju}<|^^^^^^^  4fibration  en  fut  faite  dans  TElidej  la  vingt-neuvième  année 
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<!a  règne  a  Acrife^  la  trente- quatrième  du  règne  de  Sicyon^ 
<iix- neuvième  Roy  de  Sicyone  ;  ôc  pour  concilier  les  èpcKiues 
profanes  avec  la  Chronotode  de  TEcrkure  Sainte  >  ce  tut  1  an^ 
née  vlngt^troiftéme  de  la  Judicature  de  Debbora*  Atrèe  y  fils 
de  Pelops  >  les  renouvella  9  6c  en  ordonna  la  féconde  célé- 
bration 9  l'an  avant  Jésus-Christ  1418.   Enfin  Hercule ^  au 
retour  de  la  conquête  de  ht  Toifon  d'Or ,  aflembla  les  Ar- 
gonautes fur  les  bords  du  Fleuve  Alphée  près  de  la  ville 
de  Pife  dans  l'Elide  ^  pour  y  célébrer  ces  mêmes  Jeux ,  en 
aâion  de  grâce  de  l'heureux  fuccès  de  leur  voyage  ;  &  l'on 
promit  de  s'y  rjiffembler  au  bout  de  quatre  ans  pour  le  mê- 
me fujet.  Cependant  ces  Jeux  furent  difcontinués  ,  jufqu'à 
ce  que  Iphitos  Koi  d'Elide  les  rétablit  442.  ans  après  ^  l'an 
avant  TEre  chrétienne  777.  La  Grèce  en  fit  fon  époque ,  fie 
on  ne  compta  plus  que  par  Olympiades  ;  6c  depuis  ce  temps- 
'à  THiftoire  Grecque  n'eft  plus  fi  remplie  de  Fables* 


Cette  divifion,  comme  ^  Tai  déjà  remarqué,  nous  vient  *  ^  ir 

des  Grecs  oui  ignoroient  les  Antiquités  ;  fie  ces  mêmes  temps     '       ^ 
qu'ils  appellent  ou  inconnus  ou  fabuleux ,  font  des  temps 
fort  connus  lorfquonles  concilie  avec  l'Hiftoire  Sainte  >  fie 
même  avec  celle  d'Egypte  ,  fie  de  plufieurs  autres  peuples 
<ie  FAfîe,  ce  que  les  Sçavans  n'ont  pas  négligé;  fie  c'en  ce 
^ui  fait  que  Scaliger  (  i  )  fe  plaint  fouvent,  6c  même  avec  (i)Caa.lfag* 
<les  fentimens  de  douleur,  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le^  î» 
nom  de  Fabuleux^  au  lieu  de  celui  ^Héroïques ,  qui  leur 
conviendroit  mieux.  Dîodore  de  Sicile  avoir  dit  avant  lui  > 
que  quoiqu'on  ne  puifle  pas  ajouter  la  même  foi  à  ce  qu'on 
BOUS  raconte  de  ces  anciens  temps,  qu'à  ce  qui  fepaflede 
nos  jours ,  on  ne  doit  pas  pourtant  regarder  cortme  des  Fa--, 
blés ,  tout  ce  qu'on  en  raconte ,  puifqu  on  y  trouve  lès  ac- 
tions de  ces  Héros  qui  font  devenus  fi  célèbres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Olympiades  ont  répandu  une  grande 
clarté  far  le  Chaos  de  l'Hiftoire.  Auffi  les  Sçavants  leur  ont 
des  obligations  infinies  ;  mais  perfonne  ,  que  je  fçache ,  ne 
leur  à  témoigné  fa  reconnoifiance  avec  plus  d'afFedion  que  " 
le  même  Scaliger ,  que  nous  venons  de  citer.  U  leur  fait  le 
plus  joli  compliment ,  qu'un  Sçavant  puiiTe  faire  :  »  Je  vous 
•  làiue  j  dit-il  ^  divines  Olympiades  ^  fkcrées  dépofitaires  de  ' 

H  ij 


Jgo         /  Itf  'Mythoîogh  "&  les  Tahlei  * 

m  la  Vérité  )  vous  fervez  à  reprimer  l'audacieufe  témérité  dès 
\m  Clironologues  ;  c  eft  par  vous  que  la  lumière  s'eft  repaiv 
a»  due  dans  iHifloire  ;  (ans  vous  9  que  de  vérités  feroient  en- 
«fevelies  dans  les  ténèbres  de  Tignorance  !  Enfin  ceft  par 
»  votre  moyen  que  nous  fçavons  avec  certitude  y  les  chofes 
(  I  )  Animad.  *»  mêmes  qui  fe  font  pafféesdans  des  temps  fi  éloignés  (  i  )i 
in  Enf.  chron.      Mais  en  voilà  affez  pour  cet  article  ;  venons  à  la  treizième 

fource^  qui  eft  tirée  de  l'ignorance  des  langues. 


CHAPITRE    VI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Treizième  T  'IGNORANCE  des  Langues,  fur  tout  de  la  Phénicienne^ 
îa^anœ  L  Lj  ^  été  auffi  la  fource  d  une  infinité  de  Fables.  Il  eft  ffir  que 
Xangue$t     '  les  Colonies  forties  de  Phenicie ,  allèrent  peupler  plufieurs 

contrées  de  la  Grèce.  Sans  doute  que  leur  Langue  fe  mêloit 
avec  celle  des  pays  où  ils  alloient  (a)  :  ôc  comme  la  Langue 
Phénicienne  a  plufieurs  mots  équivoques ,  les  Grecs  qui  dans 
la  fuite  lurent  leur  ancienne  HiAoire  >  qui  étoit  remplie  de 
phrafes  Phéniciennes,  y  ayant  trouvé  ces  mots  équivoques  y 
.  ne  manquèrent  pas  de  les  expliquer  dans  le  fens  qui  étoit 
.  ie  plus  félon  leur  goût«  Il  ne  faut  pas  douter  même ,  que  lorfr 
qu'ils  coijiiiltoient  les  Phéniciens ,  qui  connoifToient  le  pen- 
chant qu'ils  avoient  pour  les  fixions ,  ceux-ci  ne  leur  en  ay ent 
Souvent  impofé.  De  là  ont  pris  naifTance  une  infinité  de  Fables  : 
en  voici  plufieurs  exemples  >  tirés  pour  la  plupart  de  Bochart» 
Le  mot  alpha  y  ou  ihha  >  dans  la  Langue  Phénicienne  ^ 
iignifie  également  un  Taureau  >  ou  un  navire  :  les  Grecs  y 
au  lieu  de  dire  qu'Europe  avoir  été  emmenée  fur  un  vaifiTeau 
dans  rifle  de  Crète ,  publièrent  que;  Jupiter  changé  en  Tau- 
reau lavoir  enlevée.  Dans  la  même  Langue  y  les  rheniçienfr. 
s'appellôient  Hevéem ,  ou  jlchiviens  y  &  comme  le  mot  Chiva , 
flgnifie  un  ferpent  y  les  Grecs  layant  trouvé  dans  les  Annales 

•  »  « 

(4)  Bochard  &  Voflîus  ont  prouvé  (ans  réplique,  que  Talphabet  que  Cadmuff 

Î»orca  en  Grèce;  étoit  Phénicien  j  celui  dont  oas*y  fervoic  éicoic  P«Ia^iea>  &  it 
JB^foioia  une  Langue  des  deux.  .  r 
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3e  Caidmus^  débitèrent  que  ce  Prince  a  voit  ;été  changé  en       -      ^  ^ 
ferpent.  De  même  encore 9  du  mot  «Sir,  qui  veut  dire  un 
Cantique  >  ils  ont  fait  la  Fable  des  Sirènes.   Eole  n  a  paffé 
parmi  eux  pour  le  Dieu  des  vents  &  des  tempêtes  >  que 
parce  que  le  mot  .£0/,  ou  Choly  fignifie  tempête.  La  Fable  .  .    » 

qui  dit  que  le  Vaiffeau  des  Argonautes  parloit ,  &  que  Mi- 
nerve avoit  employé  au  gouvernail  un  des  chênes  de  la  Forêt 
de  Dodone  qui  rendoient  des  Oracles ,  tire  auffi  fon  origine 
d'une  équivoque  de  la  Langue  Phénicienne  >  dans  laquelle 
le  même  «lot  fignifie  parler ,  &  gouverner  un  vaiffeau.  (  1  )  j^^  plbie  der 
Du  mot  MouHj  ou  Mon^  qui  veut  àîit^jvice^  on  a  fait  le  Argonautes. 
Dieu  Momus^  cenfeur  des  défauts  des  hommes.  (  2)  La  Fable  ^,  V  i^^q^^^ 
de  la  fameufe  Fontaine  Cafialie  ^  en  Béotie  j  tire  auffi  fon  fur  Hefiode. 
origine  d  une  équivoque  :  comme  elle  couloir  avec  un  mur-, 
mure  quiparoiffoit  avoir  quelque  chofe  defingulier  {a)  y  &  que 
fon  eau  troubloit  l'efpnt  de  ceux  qui  en  bu  voient  >  on  s'ima-. 
gina  d  abord  quelle  communiquoit  le  don  de  prophétie;  & 
quand  il  fut  queflion  de  fçavoir  d'où  lui  venoit  cette  vertu  y 
on  inventa  une  Fable.  Une  Nymphe  ,  dit-on  y  fut  aimée 
d'Apollon  ;  (  3  )  comme  ce  Dieu  la  pourfuivoit  un  jour ,  elle   (3)  Lmattus. 
fe  jetta  dans  cette  Fontaine  :  Apollon  pour  fe  confoler  dp 
ù  perte  de  (a  Maîtreffe 9  communiqua  à  leau  de  cette  Fon- 
cûne  le  don  de  prophétie.  Si  les  Grecs  avoient  entendu  la 
Langue  Hébraïque^  ils  auroient  bien  vu  que  le  mot  Caflalie^ 
vient  de  CaftaUj  qui  veut  dire  bruit  i  (4)  &  ils  ne  fe  fetoient   (4)  Bochan. 

{)as  jettes  dans  des  Fables  ridicules,  reffource  ordinaire  de^^^'^^-^^s 
eur  ignorance.  On  doit  dire  à  peu  près  là  même  chofe  de  ^*  '  ' 
Torigine  de  la  fontaine  Hippocrene  qu'on  dit  que  le  cheval 
Pegafc  fit  fortir  d'un  coup  de  pied  fur  le  mont  Helicon> 
parce  que  le  mot  Pigran  dont  on  fit  Hippigrana  &  enfuite 
Bippocrene ,  veut  dire  fortir  de  terre*  (  ^  )  La  Fable  de  la 
fontaine  Arethufe  &  d*Alpl)ée  fon  Amant  >  qu'Ovide  décria 
fi  bien  9  n'efl  fondée  que  "fur  une  pareille  équivoque.  Xcst 
Phéniciens    étant  an;^vés\eqi   Sicile  >  voyant  çetie  fo|itaine^. 
environnée  de  Saules ,  la  nommèrent  peut-être  Alphaga ,  qui 

{a)  Caftaliaquc  fonans  liquida  fede  laf?itur  unda  Virg»  in  CuUcc.  , 

(b)  Voyez  Bochart.  Ctian, L  i.  c.  r^.  &  M.  JeCIcrc fut Hçfîodfc.^  DePigrânîes 

Qrecs  ont  hât  Iwwnxfntn  tênqman  ah.equo  jiiduHâvqce;  idio ^Perfio  fçns  cabdlinnsf. 

fim  nota  Falmla  d^fim^  i  terra  îdito  equi  ungula^fncuja»  .     \  >      » 

Hiîj   ^ 
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rOBochart,  veut  dire  y  U  fontaine  des  &iulés.  (i)  Les  Grecs  qui  abot^ 

Chan.  1.  X.      dercHt   énitiite   dans   le  même  lieu  j  H^cmendant  pas   la 

fignificatian  de  ce  mot ,  &  fe  fouvcnant  de  leur  Beuve  Alphéé 
(i)  Il  çooic  (  2  )  s'imaginèrent  que  puifque  la  fontaine  ôc  le  fleuve  avoient 

iàQ9  l'Elide.    à  peu  près  le  même  nom ,  il  Moit  qu  ils  cuflefit  la  même 

origine  >  &  là  deffuiSr  quelque  bel  efprit  compofa  le  Roman 
des  Amours^  du  Dieu  du  Fleuve  j  avec  la  Nymphe  Arethùfe* 
Prefque  tous  les  Hifloriens  enfuite  furent  la  aupe  de  cette 
Fable  y  &  dirent  que  TAlphée  traverfoit  la  mer ,  6c  altoie 
reflbrtir  dans  Tlfle  de  Sicile ,  près  de  la  fontaine  d' Arethufe  (  a  )< 
Une  même  racine  Phénicienne  du  mot  nahhafeh  pouvoit 
fignifier  également,  ou  un  Gardien,  ou  un  Dragon  :  dès 
quon  lifoit  une  Hiftoire  où  ce  mot  fe  rencontroir,  pouf 
marquer  le  gardien  de  quelque  chofe  précieufe  ,  on  ne  man«< 
quoit  pas  de  dire  que  c'étoit  un  Dragon*  De  là  toutes  ceé 
Fables  de  ce^  fameux  Dragons ,  par  lefquels  on  fait  gardeif 
le  Jardin  des  Hefperides ,  la  Toifon  d  or ,  Tantre  de  Detr 
phes ,  &  la  fàmeufe  fontaine  de  Thebes  :  au  lieu  d'y  mettrtf 
dts  hommes ,  on  y  a  mis  des  montres  ;  6c  ce  qui  a  autorifé 
la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de  prendre  dans  cette  (ignifîcatiofi' 
le  mot  Phénicien ,  c'eft  que  pour  être  le  gardien  d  une  chofc' 
précieufe,  6c  veiller  à  (a  confervation >  il  faut  être  vigilant 
&  clair- voyant  ;  ce  que  les  mots  Grecs  i*<pir  &  «Te,»'»*»'  (îgni* 
fient  {b).  Voila  ce  qui  a  trompé  fouvent  Palephate ,  Diodore  % 
&  quelques  autres ,  qui  pour  expliquer  ces  Fables ,  en  ont 
fubÂitué  d'autres  à  leur  place ,  6c  ont  introduit  des  perfon- 
nages  à  qui  ib  ont  donné  le  nom  de  Draço.  De  même  quand 
les  Poètes  difent  que  les  Dieux  épouvantés  par  les  menaces 
dés  Géants  ,  fe  revêtirent  en  Egypte  de  la  figure  dé  plùfîeurs^ 
(  3  )  OvM.  animaux  (  3  ) ,  cela  n  eft  fondé  que  fur  des  atlufîôns  iaux  noms* 

Kct.  1. 5.       Phéniciens  ou  Hébreux ,  qui  donnèrent  occafion  à  ces  Fa- 
bles, Ceft  ainfî ,  pour  me  fervir  d'exemples ,  qu'on  ne  Içau*- 
roit  contefter  que  le  Dieu  Anubfefut  changé  en  chien,  parcôt 
que  wiMrA'ï^niffe  âbo^r  :  Apis  en  boeuf ,  parce. que  tfAir- 

.  '  •  .  \    ^       r-  .      :::.  -i.'    'I   :.••.:-:   '    '  ..•      ..    ?  ■."••:;.  '-     ..  :•*.      .       ^.  ^ 

(  4  )    Bocha^d  croit  que  Je  mot  Arethufe  vient  du  mot  Pbeoîdea  Ariih ,  qui  reut 
(dire  ruîâèau. 

(^)  Le  Clerc  tilt  HeC  p.  if 3.  ces  mots >  (Ut 'cet  i^uteur,  yiennent  SlA^^ftm  êc, 
h^iù0f*m  sidère.   ïgimr  trtdibke  eft  eamdem  vùctm  Pbenkid  Ur^ud  &  firftwnn  d!,"^ 
0^9dan  JignificaJRt 
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rcut  dire  un  bœuf:  Venus  en  poiflbn:  Junon  en  vache  ^ 
parce  qu /^Jlarot  qui  étoit  le  nom  de  Junon  y  fignifie  des 
troupeaux  r  fie  Dag  y  qui  étoit  celui  de  Venus  >  ou  Ailarté  ^ 
veut  dire  un  poiflbn.  Je  pourrois  rapporter  ici  une  infinité 
d'autres  exemples  ;  mais  )  efpere  dans  la  fuite  en  donner  tant 
de  preuves  >  que  je  convaincrai  les  plus  incrédules. 

Il  me  refie  à  prouver  maintenant  >  que  non  feulement  les 
équivoques  des  Langues  Orientales  ont  donné  lieu  à  une  infi* 
nité  de  Fables  9  mais  aufli  celles  des  autres  Langues. 

Les  mots  équivoques  de  la  Grecque  9  par  exemple  9  en 
ont  produit  un  grand  nombre.  De  crios  (  1  )  >  qui  étoit  le  nom    (ly^^if^ 
du  Gouverneur  des  enfans  d'Âthamas>  6c  qui  lignifioit  un 
bélier  ^  ils  ont  compofé  la  Fable  du  Bélier  à  la  Toifon  d  or> 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  en  l'expliquant.  Ils  ont 
changé  de  même  Lycaon  en  loup  >  parce  que  fon  nom  eft 
k  même  que  celui  de  cet  animal.  Ils  ont  publié  que  Cyrus 
avoir  été  nourri  par  une  chienne^  parce  que  la  fenmie  tkt 
Bouvier  d'Àftyage  >  qui  le  nourrit,  sappelloît  en  grec  Cyno  y 
f 2  )  &  dans  la  Langue  des  Medes  SpacQ ,  noms  qui  veulent    (  »)  >3»»  * 
dire  chienne.  (  3  )  Que  Venus  étoit  fortie  de  l'écume  de  la  "['X'^^çdou 
mer  9  parce  que  AphrodiU  y  qui  étoit  le  nom  qu'ils  donnoient  L  u 
à  cette  Déef&y  fignifioit  de  l'écume»  Que  le  Temple  de 
Delphes  avott  été  conilruit  avec  de  la  cire  ^  &  les  ailes  des 
abeilles  qu^ Apollon  avoir  fait  venir  des  pays  Hyperboréens  9. 
parce  que  Pteras  (4)  dont  le  nom  veut  dire  ilne  plume,  en    (4)  ♦^«TtjwV 
avoit  été  l'Architefte:  On  doit  dire  la  même  chofe  des  autres^  ^^"^ 
Fables  >  où  l'on  trouve  que  quelques  enfans  ont  été  nourris 

5ar  des  Chèvres  y  comme  yEgifte  y  ou  par  une  Biche,  comme 
i'elephe  y  fils  d'Hercule  y  parce  que  leurs  nomes  répondent  à 
ceux  de  ces  animaux» 

Mais  pour  donner  plus  de  vraî-femblance  à  toutes  ces  ori-  fQuatonuéa* 
gines  9  il  eft  bon  de  faire  voir  en  peu  de  mots ,  &  par  des  ^^^^*"     ^ 
exemples  inconteftables  que  la  plupart  des  Fables  des^  Grecs 
venoient  d'Egypte  &  -de  Phenicîe* 

Les  Grecs  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  anciens  que  îe^ 
autres  peuples .  d'Orient.  Les  Arts  &  la-  politefTe  regnoicnt 
en  Egypte ,  lorfque  les  peuples  d'Occident  vi voient  encore 
dans  une  brutale  groffiereté  :  c'étoit  par  les  Colonies  quifoc^ 
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toient  d'Orient  y  qu'ils  apprenoient  à  bâtir  des  Villes  y  à  vîvfé 
en  focieté ,  &  à  s'habiller.  C'eft  de  là  que  venoient  les  céré- 
monies de  la  Religion  >  le  culte  des  Dieux  y  &  les  facrifices* 
On  n'en  (^auroit  douter  après  le  témoignage  formel  des  plus 
anciens  Auteurs.   Les  Fables  étoient  mêlées  avec  la  Religion^ 
elles  en  étoient  le  fondement  :  c'étoit  la  Fable  qui  avoit  introduit 
ce  grand  nombre  de  Dieux  qu'on  avoit  fubftitué  à  la  place 
du  véritable  ;  ainfi  en  apprenant  la  Religion  des  Egyptiens  > 
les  Grecs  apprenoient  audi  leurs  Fables.  Il  eft  certain  y  par 
exemple  5  que  le  culte  de  Bacchus  étoit  formé  fur  celui 
jC  I  )  L.  I,    d'Ofiris  ;  Diodore  le  dit  en  plus  d'un  endroit  (  i  ).  Les  repré- 
lèntations  obfcenes  de   leur  Hermès  &  de  leur  Priape  % 
n  étoient- elles  pas  les  mêmes  que  le  Phallus  des  Egyptiens  ? 
(0  L.Z»     Hérodote  (2)  a  beau  dire  que  c'étoient  lesPelafgés  qui  leuc 
avoient  appris  ces  myftérieufes  infamies  :  les  Pelafges  »  tout 
anciens  qu'ils  étoient  dans  la  Grèce  y  étoient  modernes  en 
comparaison  des  Egyptiens;  &  comme  ils  étoient  vagabonds  p 
quelqu'un  d'eux  pou  voit  être  forti  d' Arcadie  y  qui  étoit  leur, 
première  habitation,  &  avoir  voyagé  en  Egypte.  Cadmus 
&  Melampe  avoient  apporté  ce  culte  dans  la  Grèce  ;  &  le 
premier  ne  fouf&it  tant  de  perfecution  y  juiqu'à  être  chafil^ 
de  fon  Royaume  y  que  pour  s'être  oppofé  aux  innovations 
qu'on  avoit  introduites  dans  les  Fêtes  ae  cette  ancienne  Dir 
vinité.  Tel  étoit  le  génie  des  Grecs  ;  ils  changeoient  &  les 
noms  &  les  cérémonies  des  Dieux  d'Orient,  pour   faire 
croire  dans  la  fuite  qu'ils  étoient  nés  dans  leurs  pays  i  comme 
nous  le  voyons  dans  cet  exemple ,  dans  celui  d'Ifis  qu'ils 
appelloient  Diane ,  &  dans  une  infmité  d'autres.  La  Fable 
de  Dçrceto  ,  ou  d'Atergatis ,  n'jeft-elle  pas  la  même  que  celle 
de  Dagon  ?  Les  Grecs  n'ont  ils  pas  compolë  ce  nom  de  ceux 
à^Adir  ^  ^Agon  y  grand  poifTon  ?  cpmme  Selden  le  démon- 
<j)  deViU  tre  (3)  :  &  n'e^-ce  pas  pour  cela  qu'Ovide  dit  que  Derçeto 
Syriu.syntx.  fijt  Changée  ©n  poifTon  ?  La  Fable  de  Venus  &  d'Adonis 
^•''  n  étoit-elle  pas  originaire  de  Syrie  ?  Et  fi  l'on  publia  que  cette 

péeffç  étoit  fortie  de  la  mer ,  ç'eft  que  fpn  culte  étoit  pafTé 
des  cotes  de  Syrie  en  Chypre,  de  là  à  Çythere,  &  enfuite 
dans  la  Grèce.  lo  changée  en  vache ,  n'eft-elle  pas  la  même 

gy'Ilis  ^iQii^  par  Jes  Egyptieijs  fous  la  fîgurç  de  cet  animal  l 
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Et  fi  9  fclon  Plutarque  (  i  ) ,  il  y  avoit  une  ancienne  Tradition    (0  ^IP^- 

?ui  portoit  que  cette  DéefTe  avoit  été  métamorphofée  en 
f irondelle  >  n  eft-ce  pas  >  comme  le  remarque  Bochart  (2)1    (t)  De  4»*. 
parce  que  dans  les  Langues  d'Orient,  Sis  fignifîe  une  Hiron-  »»«'•?•  *'l-»®^ 
celle?  La  Fable  d'Arachné  changée  en  Araignée,  ne  vient* 
elle  pas  deTHebreu  ^irag^  qui.  veut  dire  filer  ?  terme  que 
l'Ecriture  employé  pour  les  toiles  mêmes  que  les  Araignées 
filait.  Celle  a  Ëfculape  ,  nourri  par  une  Chienne ,  ne  vient- 
elle  pas  de  Phenicie  ?  Et  quand  Sanchoniachon  ne  le  diroit 
pas  exprefTément ,  ne  verroit*on  pas  qu  on  a  compofé  ce  nom 
&  cette  I^ble  de  deux  mots  Hébreux ,  Is  Calibi ,  Fit  Cani^ 
nus  y  d'où  les  Grecs  ont  fait  leur  Afilevios ,  &  les  Latins  leur 
Ëfculape  ?  Pourquoi  »  je  vous  prie ,  diloit-on  que  Diane  avoit 
été  changée  en  chat,  fînon  parce  que  cette  DéefTe ,  félon 
Hérodote  (5),  étoit  appellée  en  Egypte  Bubafte y  qui  veut     (j)  l-n 
dire  un  chat  dans  la  Langue  du  pays,  comme  nous  lap-  ^^^^* 
prend  Stephanus  (4).  Le  Mercure  des  Latins,  l'Hermès  des     (4)  «»t/9ce 
Grecs ,  &  le  Teutat  des  Gaulois  n'étoit-il  pas  la  copie  de  ^^^^* 
Tancien  Thot  des  Egyptiens  ?  Tout  raturait  des  Fables  que 
les  Poètes  mêlèrent  dans  leur  jldès^  en  un  mot  tout  leur 
iyftême  Poëdque  de  l'Enfer,  ne  venoit-il  pas  des  Egyptiens? 
I>iodore  de  Sicile  (j)  &  Porphyre  {6)  le  difent  formelle*    fj^fî*'* 
ment ,  &  nous  le  prouverons  fort  au  long  dans  la  fuite.  Py-  ^  i^|  *^'' 
tihagore  n  avoit-il  pas  puifé  chez  ce  même  peuple  les  rêveries 
<ie  la  Métempfycofe ,  &  Homère  la  Fable  des  Métamor- 
phofes  de  Protée  f  J'en  pourrois  rapporter  encore  plufîeurs 
autres  ;  mais  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que 
le  plus  grand  nombre  des  Fables  des  Grecs  &  des  Latins 
venoient  d'Egypte  &  de  Phenicie  :  que  Bochart  ôc  quelques 
autres  ont  eu  raifon  d'en  chercher  fouvent  le  dénouement 
dans  les  Langues  Orientales  ;  &  que  fi  on  a  de  la  peine  à 
les  reconnoitre ,  c'efl  que  les  Grecs  qui  avoient  un  penchant 
infini  pour  les  fixions,  &  qui  d'un  autre  côté  vouloient 
paffer  pour  ancims ,  ain^ant  mieux  rapporter  leur  origine  aux 
fourmis  de  la  forêt  d'Egine ,  ou  aux  dents  du  Dragon  de 
Cadmus ,  que  de  reconnoitre  qu'ils  defcendoient  des  Peuples 
étrangers ,  changeoient  tout  dans  les  Fables ,  les  noms  ,  les 
avantures ,  6c  les  cérémonies  de  la  Religion  i  voulant  Étire 
Tome  I.  I 
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wùli  pair  là  ^  que  tout  avoit  commenté  parmi  éni ,  8t  qii'îb 
n'étojent  redevables  à  aucun  Peuple, m  de  leurs  Dieux,  hi 
de  leurs  Héros.  C  eft  pour  cette  raifon  (ans  doute ,  que  Ton 
trouvé  dans  les  t^oëtes  Grecs  leS  Fables  Egyptiennes  fi  défi- 
gurées ,  qu'il  feroit  difficile  fans  le  fecours  des  Langues ,  d  en 
pouvoir  découvrir  lotigine  ;  &  qu il  y  â  tant  de  différence 
entre  ce  que  Diodore  &  Plutarquè  difent  dlfis  6c  tfOfiris 
après  les  ÎPrêtres  d'Egypte ,  &  ce  qufe  les  Poètes  difent  d'Io  f 
de  Bacchus  6c  de  Diane  y  qu  on  fetôit  tenté  de  croire  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes.  Divinités. 
.  On  a  donné  dans  le  premier  Chapitre  des  règles  &  des 
exemples  pour  connoître  en  général,  les  Fables  Orientales, 
les  Grecques  &  les  Latines.  Ce  fetoit  ici  le  lieu  de  dire  en 
Guel  temps  ont  commencé  les  Fables  ;  mais  il  eft  impoflîble 
d'en  fixer  au  jufte  l'époque  :  on  fçait  feulement  qu  elles  font 
très-anciennes  >  puifque  nous  les  trouvons  dans  ce  qui  nous 
refte  de  plus  ancien  dans  l'Antiquité  pro&ne  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  que  la  manière  diffeteilte  dont  les  racontent  les 
premiers  Poètes ,  eft  une  preuve  inconteftabîe  qu  elles  étoient 
répandues  avant  leur  temps ,  parmi  les  peuples  dont  appa- 
remment elles  contenoient  l'ancienne  Tradition.  Mais  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis ,  je  crois  que  fi  avant  le 
Déluge,  les  Fables  n'ont  pas  cortompu  la  Religion  dé 
Caîn  ôc  de  fa  famille ,  ainfi  que  l'idolâtrie  avec  laquelle  dies 
paroiffent  fi  naturellement  liées ,  elles  ont  du  moins  pris  nait 
lance  peu  de  temps  après ,  dans  la  famille  de  Cham ,  &  dé 
Çhanaam  fon  fils  p  premiers  auteurs  de  ridôiâtrîe.  Ainfi  on 
doit  regarder  la  Phenîcîé  6c  TEgypte  comme  le  premier 
JTheâtre  des  Fables ,  d  où  elles  pàflerent  avec  les  Colonie^ 
en  occident ,  &  dans  la  Grèce  fur  tout ,  où  elles  multipliè- 
rent infiniment  ,  les  Grecs  ayant  un  génie  porté  aux  fic- 
tions. De  la  Grèce  elles  pafiereni:  eA  Italie ,  &  dans  les  autres 

pays. 

Il  eft  conftant  quen  fuivarit  un  peu  lailcîenne  Tradition^ 
on  découvre  aifément  que  c*eft  là  le  chemin  de  Fidolatrie  ôè. 
des  Fables,  qui  ont  toujours  marché  enfemble.  Qu'on  tib 
s'imagine  donc  pas  qu'Homère  &  Hefiode  font  lés  îftventeuri^ 
âe  ces  Fables  :  Hdolatrîe  étoit  plus  ancienne  que  CéS  deûj^ 
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:Poët6S  >  fie  par  comequent  les  Fables  >  qui  y  font  «lécefiâi-** 

lement  etichainées  ^  Tétoîi^t  zufCu  Les  Poëtes  qui  avoieAt 

précédé  ceux  que  je  viens  de  nommer  ^  en  avoient  apparera^ 

ment  rempli  leuts  Ouvrages  >  &  je  ne  doute  pas  qu  Homère 

«'ait  eu  des  jsnodeles  qu'U  a  imité.  La  Poëûe  Grecque  atiroit- 

eUe  commencé  par  des  Œefe-d  œuvres  f  II  y  avoit  eu  fans 

doute  avatit  lui  des  Poëtes  ^  qui  avoient  traité  le  fujet  de  la 

guerre  de  Troye  >  de  qui  avoient  fait  des  lliades  >  où  appa-« 

remment  le  commerce  ^s  Dieux  avec  les  hommes  9  &  W 

autres  Fables  ^  regnoient  comme  dans  Tlliade  ^  TOdyfTée  ; 

car  il  ne  ùm  p^  croire  que  les  Dieux  de  la  <7reoe  doivent 

leur  origine  aux  Poëmes  4'Homere  ôc  d'Heik)de»  Ces  deux 

Poëtes^  &  ceux  qui  les  ont  précédés >  avoient  foivi  dans  leurs 

Ouvrages  leS  principes  de  la  Théologie  de  leur  pays  >  dont 

le  fyftême  avoit  été  formé  dès  le  temps  de  Cecrops  qui 

établit  dans  la  Grèce  le  cdte  des  Divinités  d'Egée  de  de 

Phenicie  »  comme  11  paroîc  par  le  témoignage  des  Anciens  » 

ainfi  qu  on  peut  le  voir  dans  Saint  Ëpiphane  (4).  Les  autres     (OiDansie 

<^hef5  de  Colonies  ^  tels  que  Gadmus,  c^ui  porta  ^n  Grèce  h*y*jf/!^^ 

les  myfteres  de  Bacchus^  d'Oficis  y  fuivitent  la  même  ml-    ^^^^^'  '^^ 

thode  ;  or  ces  Che6  de  Colonies  étoient  tous  antérieurs  de 

plufieurs  iiecles  à  ces  deux  Poëtes.  Maïs  pour  tout  dire  en 

-un  mot  5  la  Poôfîe  Grecque  n  eft  qu  une  copie  de  cette  ai>« 

ctenne  Poëfîe  (i  connue  en  Orient  y  Ac  que  Moyfe  a  (i  heu->. 

ireufement  employée  dans  ces  admirables  Cantiques ,  où  II 

célèbre  avec  tant  de  majefté  les  viâoires  du  Dieu  des  Âi^ 

mées  dir  les  ennemis  des.  Hébreux  ;  &  peut-être  même  que 

^  eft  ce  commerce  ÊK^ré  du  Dieu  dlfirael  avec  fon  peuple  , 

<]ue  feit  n  fouvent  fentir  ce  faint  Legiflateur  >  qui  a  donné 

^eu  dans  là  fuite  aux  Poëtes  y  de  m^er  à  tous  propos  leucs 

X)ieux  ave<:  les  hommes  >  n'ayant  pas  fçu  expliquer  autrement 

<ettê  divine  Providence  qui  règle  les  évenemens  3  &  qui 

patok  ilans  ces  divins  Cantiques  fi  rempilé  de  ibin  &C  de 

Ibllicitude.  Ainfi  les  premières  vérités  ont  donné  occafîon 

aux  Fables  les  plus  anciennes^  qui  fe  font  enfuite  mulripliées 

au  gré  du  génie  des  peuples  qui  les  ont  adoptées. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  ^  que  les  râbles  qui  ibrtî-i 
xent  de  la  Phenicie' 6c  de J^Ëgypte  ^  ne  prirent  pas  toutes  la 
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route  ^'Occident  y  je  veux  dire  de  la  Grèce  6c  de  l'Italie  ; 
il  y  en  eut  beaucoup  qui  pafTerent  dans  lès  Indes  avec  les 
Colonies  qui  allèrent  s  y  établir  ;  6c  c'eft  ce  qui  Ëiit  qu  il  y  a 
:  peu  de  pays  où  Ion  n'ait  trouvé  une  Tradition  du  combat 
des  Géants  9  6c  de  la  Guerre  qu'ils  firent  aux  Dieux .  comme 
on  le  peut  voir  dans  plufîeurs  Relations  {a\  On  trouve  en< 
core  dans  les  pays  les  plus  éloignés  plufîeurs  veftiges  des 
anciennes  Fables ,  où  elles  ne  font  pas  même  aflêz  défigu- 
rées 9  pour  n'être  pas  reconnues  ;  ce  qu'on  doit  penfer  au(& 
de  Tiaolatrie  de  ces  Peuples  ^  qu'on  voit  bien^  malgré  les 
:  changemens  qu'on  y  a  faits  >  être  la  fuite  de  l'ancienne  9  qui 
:  fut  portée  dans  les  climats  éloignés  avec  les  Colonies.  Sur 
.  quoi  on  peut  corifulter  l'Ouvrage  du  P.  LafBteau  y  pour  ce 
qui  regarde  les  Sauvages  de  l'Amérique  y  dont  les  mœurs  y 
.  félon  lui  refTemblent  à  celles  des  premiers  hommes.  Mais  U 
efl  temps  de  pafTer  à  une  autre  fource. 
Qumî^me       Comme  dans  ces  premiers  temps  lart  de  b  Navigation 
gnorancedria  ^^^^  P^u  perfcâionné  y  6c  qu'on  ne  fçavoit  guère  bien  la 
Ceogiaphie.    Géographie,  les  voyages  de  mer  étoient  fort  dangereux» 

Loriqu'on  vint  enfuite  à  faire  des  Relations  des  ces  vovages» 

on  y  mêla  plufieurs  Fables  :  on  ne  parla  >  par  exemple  y  de 

l'Océan  que  comme  d'un  lieu  couvert  de  ténèbres  y  où  le  fo^ 

leil  alloit  fe  coucher  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Tethys  (b). 

Les  Rochers  qui  compofent  le  Détroit  de  Scylla  6c  de 

.  Cfaarybde  y  paflerent  pour  deux  monftres  qui  engloutiffoient 

Jes  vaifTeaux.  On  pubiioit  que  les  Symplegades  ou  les  Cya- 

nées,  qui  font  à  l'entrée  du  Pont*Euxin,  s'entreheurtoient 

,  pour  engloutir  les  navires  qui  y  padoient.  On  régardoit  les 

Cimmeriens  >  comme  un  Peuple  enfeveli  dans  des  ténèbres      ^ 

éternelles  :  les  Arimafpes  6c  les  Iffedons  y  comme  des  homr      f 

:  mes  qui  n'avoient  qu'un  œil  :  les  Hyperboréens  y  comme  des 

gens,  qqi  vivoient  mille  ans  fans  chagrin ,  fans  maladie  y  6c     ; 

fans  reffentir  aucune  des  incommodités  de  la  vie.  Ici  y  il  j    î 


(a)  Voyex  ce  que  M.  Dellon  en  a  écrit  dans  fbn  troîfiéme  tome  des  Divinités 
qu'adorent  les  peuples  des  Indes ,  (ur  tout  fur  les  c6tes  de  Malabar ,  &  des  pays 
(1;  SiL  itaL  L«  Yoî£os  :  6c  ce  que  le  Père  Laffiteau  en  a  dit  dans  fes  Mœurs  des  Sauvages^  T»  a» 
3*  .'  (èi)   '•    •    •    •    TarteJlis  flaManti  coufcia  Phœiro  (]}• 

Mtt  l!^'*''  '    ''^*'  oceîikui*  Ttrtèffit  bàtr»  PM»*  (»)»*'  '  j 
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dvolt  un  peuple  couvert  de  plumes  ;  là  >  des  hommes  fans 
tête  f  ou  Acéphales  ;  des  Cynocéphales  >  ou  hommes  à  tête 
ide  chien;  d autres >  dont  les  oreilles  pendoient  jufquaux  ta^ 
Ions  ;  d  autres   enfin  qui  n  avoieht  qu  un  pied ,  car  c  eft  ce 

3ue  contenoient  les  Reladons  des  Indes  6c  du  Nord  :  partout 
es,monftres  efhroyables  quil  falloir  dompter.  Si  quelqu'un 
allolt  dans  le  Golphe  de  Perfe  >  on  publioit  qu  il  étoit  allé 
)ufqu  au  fond  de  l'Orient ,  &  au  pays  où  V/iurore  ouvre  la 
barrière  du  jour.  Parce  que  Perfée  eut  la  hardiefTe  de  fortir  du 
détroit  de  Gibraltar  pour  aller  jufqu  aux  Ifles  Orcades  ^  on 
lui  donna  le  Cheval  regafe  y  avec  l'équipage  de  Pluton  &  de 
Mercure  >  comme  s'il  avoir  été  impoflible  de  faire  un  fi  long 
vVoyage  >  (ans  quelque  fecours  furnatureL 

Que.de Fables  ridicules^  que  de  fictions  puériles  ne  trou«« 
ve-t  on  pas  dans  le  faux  Orphée  ^  dans  Apollonius  de  Rhodes  f 
au  fujet  du  retour  des  Argonautes  ;  Combien  de  Pays  &  de 
Peuples  inconnus  >  ne  leur  font-ils  pas  rencontrer  dans  ce 
voyage  chimérique  ?  Qui  efl-ce  qui  peut  dire  où  étoient  les 
jCimmeriens  d'iiomere  >  ôc  l'Ifle  de  Oalypfo  ? 

On  peut  ajouter  à  toutes  ces  fources>  le  foin  qu'on  apris     Seniémett 
fouvent  de  fauver  l'honneur  de  plufîeurs  femmes.  Lorlque  cTi^pté^' 
^quelque  PrincefTe^  avoir  eu  de  la  foibleffe  pour  fon  Amant  ^  tendus  com<; 
les  flatteurs  ne  manquoient  pas  d'appeller  au  fecours  de  fa  g?«^«*  ^ 
réputation  quelque  Divinité  favorable  :  il  falloir  que  ce  fut 
un  Dieu  métamorphofé  ^  qui  eût  triomphé  de  Tinfenlibilité 
de  la  Belle  ;  on  fauvoit  par  là  fa  réputation  >  ôc  ces  fortes  de 
galanteries  >  bien  loin  dêtre  difEimantes>  étoient  très-hpno* 
xables.  Il  n'y  avoir  pas  jufquaux  époux  trop  faciles  y  qui  ne 
les  fàvorifatTent-;  &  ihiitoire  de  Pauline  &  de  Mundus  y  n'efl 
pas  le  feul  ihonument  qui  nous  refle  de  la  forte  crédulité 
<ies  maris.  Mundus  >  jeune  Chevalier  Romain  y  étoit  devenu 
amoureux  de  PauUne>  ôc  ayant  employé  inutilement  tous 
les  moyens  de  la  rendre  fenfible  y  il  s  avifa  de  gagner  les 
Prêtres  d'Anubis ,  qui  firent  fçavoir  à  Pauline  que  ce  Dieu 
étoit  amoureux  d'elle  ;  Pauline  fut  le  même  foir  conduite 
dans  le  Temple  par  fon  mari  Quelques  jours  après  9  Mundus 

3 u  elle  rencontra  par  hafard  y  lui  déclara  le  (ecret.  Pauline  au 
éfefpoir  s'en  plaignit  à  Tibère  ;  qui  tout  Tibère  qu'il  étoit  ^ 
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fit  brûler  les  Prêtres  d'Anubis  y  tramer  (a  Statue  dans  le  Tvfarerf 

'  Il  eft  (ur  qu  une  infiiitté  de  Fabks  tirent  leur  origine  d« 
cette  fource.  Celle  de  Rhea  Silvia  j  mère  de  Remus  6c  Ro^ 
„  W  Den.  mulus ,  en  eft  une  preuve  (a).  Âmulius  fon  oncle  entra  dans 
Ant.  Rom.  L.  ^  cellule  j  &  NumitoT  fon  père  9  fît  courir  le  bruh  que  les 
I.  Tiie-Livc.  deux  enfàns  quelle  mit  au  monde  avoîent pour  père  le  Diea 
*'•  ^'  de  la  Guerre.  Souvent  même  les  Prêtres  étant  amoureux  de 

quelque  femme  >  lui  annonçoient  qu  elle  étoit  aimée  du  Dieu 
qu'ils  fervoient ,  &  elle  fe  préparoit  à  aller  coucher  dans  le 
(i)Yi^Qiot.  Temple,  où  les  parensla  conduifoient  avec  cérémonie  (j)* 
'*  ''A  Babylone  une  femme  9  de  celles  que  Jupiter*6elus  avoit  &k 
choifir  par  fon  Prêtre ,  alloit  coucher  dans  fon  Temple.  De 
là  ce  grand  nombre  d'enfans  qu  on  dorme  aux  ~ 
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CHAPITRE    VIL 

Dans  lequel  on  recherche  f  origine  des  Metamorpkojèsi   * 
d'Ovide  ^  &  de  quelques  autres  Poètes. 

PO  u  R.  ne  rien  laifTer  à  defirer  lur  lorigine  des  Fables  $ 
il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  ChapH 
très  precedens  9  que  prefque  toutes  celles  qui  fe  trouvent  danï 
les  Metamorphofes  d'Ovide  ,  d^Hyginus  ,  &  dAntoninus 
Liberalis  y  ne  font  fondées  que  fur  ces  manières  de  s'expriu 
mer  figurées  &  métaphoriques  :  ce  font  ordinairement  de 
véritables  faits  1  aufquels  on  a  ajouté  quelque  circonflanGe 
furnaturelle  pour  les  embellir.  La  vie  retirée,  par  exemple j 
que  menèrent  en  lUyrie  Cadmus  &  Hermione ,  après  avoir 
été  chafTés  du  Trône  de  Thebes ,  donna  fans  doute  lieu  à 
les  faire  changer  en  Serpens  ;  furtout  à  Paide  des  équivoN. 

2ues>  dont  nous  parlerons  dans  leur  hiftoire.  La  cruauté  de 
^ycaon  9  qui  immoloit  des  viftimes  humaines  à  Jupiter  Ly-. 
cxus ,  la  fait  metamorphofer  en  loup.  Céyx  &  Alcyone  ont 
été  changés  en  Alcyons ,  pour  nous  donner  une  idée  d'un 
amour  parfait  entre  deux  époux.  Quand  quelque  Princefle 
ttiôuroit  de  douleur  de  la  f)erte  de  fon  mari  ou  tre  fes  enfknï« 
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fe  dénouSnièiit  de  FElegie  qui  étoit  compofée  à  ce  fujet  > 
ëtoit  de  la  changer  en  Fontaine  ou  en  Rocher.  L'adrefle  6c 
f agilité  de  Periclymcne  >  frère  de  Neftor ,  qui  fiit  tué  par 
Hercule  >  ont  fait  dire  que  ce  jeune  Prince  prenoit  toutes 
fortes  de  figures  >  &  qu'il  Te  changea  en  Aigle.  On  doit  pen* 
fer  de  même  de  Protée ,  de  Thetis ,  &  de  Metra  fille  d'Ere- 
fiâon.  Si  quelqu'un  fe  rendoit  haiffable  y  comme  Afcalaphe  f 
on  le  changeoit  en  Hibou.  La  Hupidité  de  Mydas  y  ou  peut«> 
être  l'excellence  de  fon  oûie  »  lui  ont  fait  donner  des  oreil- 
les d'âne.  On  dit  qu  Amphion  bâtit  les  murailles  de  Thebes 
au  (on  de  fà  Lyre  y  parce  qu'il  fut  affez  éloquent  pour  per« 
fuader  à  un  peuple  barbare  y  de  bâtir  une  ville  pour  y  vivre 
en  focieté  :  qu'Orphée  charma  les  Tygres  6c  les  Lions  y  6c 
rendit  les  arbres  6c  les  rochers  fenfibles  à  fes  accords  y  parce 
*^  u'il  étoit  fi  infinuant  6c  perdiafif  >  que  rien  ne  pouvoir  réfifier 
la  force  de  fon  éloquence.  Au  lieu  de  dire  que  quelqu'un 
étoit  guéri  d'une  maladie  defefperée  y  comme  Hypolite  y  on 
publioit  qu'il  étoit  reffufcité  ;  6c  le  Médecin  qui  en  avoir  pris 
ibin^  étoit  toujours  Efculape, 

Quelquefois  la  reffemblance  des  noms  donnoit  lieu  à  la 
jnetamorphofe  :  ainfi  furent  changés  Picus  en  Pivert  y  Cygnus 
en  Cygne  )  Hierax  en  Epervier  y  Alopis  en  Renard  >  les 
Oercopes  en  Singés.  Enfin  on  trouve  aes  Fables  >  dont  le 
fondement  eft  le  fruit  de  l'imagination  des  Poètes  :  ainfî  pour 
îious  apprendre  que  Cephale  le  levoit  de  grand  matin  pour 
«lier  à  la  chaffe  y  on  publia  que  l'Aurore  y  qui  en  étoit  amoiï- 
ireufe  y  venoit  l'enlever  :  qu'Hebé  y  DeefTe  de  la  jeunefle^  avoit 
tajeuni  lolas  compagnon  d'Hercule  >  parce  qu'il  vécut  très«- 
long- temps  >  6c  qu'il  conferva  fa  vigueur  jufqu'à  une  extrême 
'viemefTe  :  que  Cctès  avoir  aimé  Jafion  iPatce  qu'il  avoit  pcr- 
feâionné  l'Agriculture  >  dont  cette  Deeife  avoit  appris  l'uu^e 
à  la  Grèce  :  que  Diane  venoit  vifiter  Endymion  dans  les 
^nontagnes  de  la  Carie  y  parce  que  ce  Berger  s'y  appliquok 
il  confidérer  le  cours  de  la  Lune  ;  ainfi  des  autres. 

On  en  trouve  qui  ne  font  que  des  defcriptions  mécaphorî^ 
ques  de  quelques  effets  naturels;  ainfî  les  amours  d'Apollon 
'te  de  Dâphné  y  marquent  k  Verdure  perpecuelle  du  Laurier^ 
appelle  Daphné  par  les  Grecs.  Enfin  on  aoit  penfer  (^  tou^ 
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tes  les  metamorphofes  qu  on  attribue  à  Jupiter  &  au!t  autreS 
Dieux  y  n  étoient  oue  des  fymboles  qui  nous  marquoient  les 
moyens  dont  les  Princes  qui  portoient  ces  noms  ^  s'étoient 
fervis  pour  feduire  leurs  MaîtreiTes.  Ainfi  l'or  dont  fe  fervit 
Pretus  pour  tromper  Danaé^  fit  dire  qu  il  s'étoit  changé  en 
(i)  Sur  le llr.  piuye  Qor  j  ou  bien>  comme  le  remarque  Eufiathe  (i)^  ces 
*•  ^  ^  ^^^^'  prétendues  metamorphofes  n  étoient  que  des  Médailles  d  or, 

lur  lefquelles  on  lesvoyoit  gravées  >  &  que  les  Amans  don- 
noient  à  leurs  MaîtrefTes  i  prefens  plus  propres  par  la  rareté 
du  métal  ôc  la  finefle  de  la  gravure ,  à  rendre  lenfibles  les 
femmes  >  que  de  véritables  metamorphofes. 

Il  eft  neceflaire  de  remarquer  avant  que  de  finir  cet  arti**' 
cle,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Pays  plusferrile  en  Fables  >  que 
la  Grèce.  Peu  contente  de  celles  qu'elle  avoit  reçues  d'O- 
rient >  elle  en  inventa  un  nombre  infini  de  nouvelles.  Pour 
s'en  convaincre  ^  il  n  y  a  qu'à  examiner  l'immenfe  Recueil 
qu  Ovide  en  a  fait  >  &  on  verra  que  de  XV.  Livres  que  com* 
Drend  ion  Ouvrage  des  Metamorphofes  >  il  y  en  a  près  de 
XIII.  qui  ne  font  compofés  que  de  Fables  Grecques*  J'ai 
donné  dans  le  premier  Chapitre  des  règles  6c  des  exemples 
pour  les  diftinguer.  La  Langue  dans  laquelle  elles  paroifient 
avoir  été  compofées^  efl  la  plus  fure.  Si  les  noms  font  tirés 
des  Langues  de  l'Orient  y  elles  font  étrangères  à  la  Grèce  ;  6c 
s'ils  font  Latins  y  elles  doivent  être  regardées  comme  origi- 
naires d'Italie.  Or  fur  ce  principe  >  il  y  en  a  peu  dans  les 
Metamorphofes  d'Ovide  ^  qui  ne  foient  Grecques  d'origine; 
car  fi  vous  exceptez  celles  du  Chaos  y  de  la  formation  de 
l'homme  ;  des  compagnons  de  Cadmus  >  fortis  des  dents  du 
Serpent  ;  celles  de  Derceto  changée  en  poifTon  y  dç  Semira* 
mis  en  colombe  y  de  Pyramç  &  de  Thisbé ,  d'Ino  &  de  Me^ 
iicerte^  de  Cadmus  &  d'Hermionp  ,  de  Medufe,  d'Atlas  f 
d'Andromède  y  de  Cerès  y  d'Afcalaphe  y  des  Dieux  cachés  en 
Egypte  y  de  Minerve,  de  Protée,  de  Byblis,  de  Memnon^ 
des  Cabbires  y  &  peu  d'autres  ;  &  celles  enfin  qyi  comprenr 
nent  la  moitié  du  XIV^  Livre  &  le  XVS  qui  font  vifible- 
men(  compofés  de  Fables  purement  Latines  y  toutes  les  au« 
très  font  Grecques  d  origine  y  comme  il  çft  aifé  de  s'en  con^^ 
yaincre. 
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VXret  I  Telle  eft  1  origine  de  la  plupart  des  fables  i  6c  quand  on 

ent  les  |  n'en  trouve  pas  le  dénouement  dans  les  fources  que  j'ai  rap-, 

étoiei^  I  portées  ,  on  le  trouve  aifémcnt  dans  ces  métaphores, 

e  fervtt  ï  Mais  après  avoir  découvert  les  fources  de  tant  de  fables 

*"S^  c*  l  particulières ,  il  feut  remonter  encore  à  une  fource  plus  éloi- 

1  ^  \F**  I  gn^e  ,  6c  donner  l'Hiftoirc  des  Gofmogonies  6c  des  Theo- 

^^d*"*  \  gonics  des  anciens  Peuples  »  c'eft-à-dirc,  la  manière  dont  ils 

la  ra^L\  <>"'  conçu  l'origine  6c  la  formation  du  Monde ,  6c  les  gene- 

fibles  let  ^  rations  de  leurs  Dieux  :  c'eft  là  principalement  qu'on  verra  à 

I  combien  d'erreurs  l'homme  elt  livré ,  loxfqu'il  n'a  pour  gut- 

t  *^  3rtî,  ^^  4"^  ^^  feules  lumières. 

?'/^ 

s.    p^      / 
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LIVRE      SECOND, 

Des  différentes  Théogonies  dont  t Antiquité  nous  a  confervé 

la  connoijfance  ,  ou  Sentiment  des  Anciens ,  jùr 

f  origine  du  Monde  Ù"  des  Dieux, 

O  M  M  E  l'opinion  des  Anciens  fur  l'origine 

des  Dieux ,  étoit  toujours  mêlée  avec  celle 

(0  Cudword.  ^^  l'origine  du  Monde  ,  ainfi  qu'un  Sçavant 

Syft.  icteLp.  Anglôis  ^3  fortVien  obfcn'é  Ct)r  ^  comme 

^'**'  il  eft  aifé  de  le  juger  pac  le  fragment  célèbre 

de  Sanchoniaihon ,  je  me  vois  obligé  d*ex- 

'  pliquer  également  dans  ce  Livre  i  leurs  Cof- 

mogonies  &  leurs  Théogonies. 

Ceux  qui  ne  copnoiffent  la  Mythologie  qije  par  les  Ou- 
vrages des  Grecs  &  de«  Latins ,  foit  en  vers  ou  en  profe  , 
s'imaginent  que  le  premier  des  deux  Peuples  que  je  viens  de 
nommer,  eft  l'auteur  &  l'inventeur  de  ces  erreurs  monftrueu- 
fes  qui  compofoient  leur  Religion,  &  de  tous  les  Dieux 
qu'ils  adoroient.  Maïs  il  eft  certain  que  les  Grecs  étoient 
modernes  ,  eu  égard  aux  Peuples  d'Orient  i  que  leur  Pays  a 
été  peuplé  tard ,  &  que  ce  font  les  Colonies  venues  de  Phe- 
nicie  &  d'Egypte,  qui  y  apportèrent  leur  Religion  ,  leurs 
cérémonies  &  leurs  myfteres.  Ainfi  c'eft  parmi  les  Peuples  de 
l'Afie  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  l'idolâtrie.  Je  commen- 
cerai par  la  Tradition  des  Chaldéens,  comme  le  plus  ancien 
Peuple  que.iious  connoifllons,  &  enfuite  je  pfteraî  auxauttes. 
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CHAPITRE! 

Traditkm  des  Chaldéens, 

ON  ne  peut  difputer  aux Ohaldéens  lavantage  d'être  uA 
des  plus  anciens  Peuples  de  la  terre.  Nembrot  qui  en 
fat  le  premier  Roi ,  vivoit  du  temps  même  de  Phaleg ,  &  il 
cft  regardé  comme  l'auteur  du  deflein  infenfé  de  la  Tour  de 
Babel.  Ce  Peuple,  au  rapport  de  Jofeph  (i) ,  avoit  eu  foin  (i)Lcomro 
dès  les  temps  les  plus  reculés ,  de  conferver  par  des  Infcrip-  Apioa. 
tions  publiques  y  ôc  par  d'autres  monumens  y  le  fou  venir  de 
ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  de  faire  écrire  Tes  Annales  par  les  plus 
Êiges  de  la  Nation  ;  mais  rien  ne  prouve  mieux  lantiquité 
des  Chaldéens  y  que  le  rapport  de  leur  opinion  fur  lorigine 
du  monde  9  fur  les  dix  générations  qui  précédèrent  le  Delu* 
ge  y  &  fur  les  dix  autres  qui  fuivirent  cet  événement  y  avec 
ce  qu  en  a  dit  Moyfe. 

Quatre  Auteurs  anciens  avoient  éctit  Iliiftoire  des  Chal- 
déens y  Berofe  y  Abydene ,  ApoUodore ,  &  Alexandre  Poly-* 
hiftor  :  leurs  Ouvrages  font  perdus  y  mais  il  nous  en  refte 
quelques  ftagmens  dans  Jofeph  y  dans  Eufebe ,  &  dans  Syn- 
celle   C'eft  dans  ce  dernier  (2)  qu'on  trouve  le  morceau  de    (0  P*  *^'  ^ 
Berofe  qui  regarde  leur  Theogoniet  Un  homme  y  ou  plutôt  *^-' 
im  monftre  moitié  homme  &  moitié  poifibn ,  forti  de  la 
mer  Ery thréenne ,  parut  y  difoit  cet  Auteur  y  près  d'un  lieu 
voifin  de  Babylone.  Il  avoit  deux  têtes  ;  celle  dliomme  étoit 
fous  celle  de  poiflbn.    A  fa  queue  de  poiffon  étoient  joints 
des  pieds  d'homme  9  &  il  en  avoit  la  voix  &  la  parole  ;  on 
conferve  encore  aujourd'hui  fon  image  peinte,  Berofe  dit  de 
lui  que  c'étoit  ?*•»  «4>pff«»,  ce  que  Goar  traduit  y  animal  ra^ 
Jitmf  deftitutmn  >  mais  comme  il  paroît  que  ce  n'étoit  point 
là  l'idée  qu'en  avoit  l'Auteur  Chaldéen,  &  que  le  mot  aphre^ 
non  n'eft  pas  grec  y  il  faut  qu^il  y  ait  faute  dans  le  texte  de 
Syncelle  ,  &  il  doit  y  avoir  «p^m»,  jhrenuusy  comme  Ta  con- 
jeSuré  un  Sçavant  moderne.  Quoiqu'il  en  foit>  ce  monftre> 
félon  l'Auteur  Chaldéen  «  demeuroit  le  jour  avec  los  hommes^ 

K  ij 
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Cihs  mâhgëif  >  &  il  leur  donnoit  la  connoiflance  des  Lettres 
&  des  Sciences  >  &  leur  enfeignoit  la  pratique  des  Arts  ^  à 
bâtir  des  Villes  &;  des  Temples  j  à  établir  des  Loix  9  à  s'ap- 
pliquer à  la  Géométrie  >  à  femer  &  à  recueillir  les  grains  ôc 
les  fruits  ;  en  un  mot^  tout  ce  qui  ^ou voit  contribuer  à  adou- 
cir leurs  mœurs.  Au  foleil  couchant  >  il  fe  retiroit  dans  la 
mer  j  &  paflbit  la  nuit  dans  les  eaux.  Il  en  parut  dans  là  fuite 
d'autres  lemblables  à  lyi  5  &  Berofe  avoit  promis  de  révéler 
ces  myfteres  >  dans  les  Hiflôires  des  Rois  j  mais  il  ne  nous 
en  eft  rien  refté.  Le  même  Auteur  ajoute  qu  Oannès  avoit 
laifTé  quelque  Ecrit  fur  les  origines  y  dans  lequel  il  enfeignoir 
qu'il  y  avoit  eu  un  temps  où  tout  n  étoft  que  ténèbres  &  eau^ 
&  que  cette  eau  &  les  ténèbres  renfermoient  des  animaux 
monftrueux  ;  des  hommes  avec  deux  ailes  >  d'autres  qui  en 
avoient  quatre  y  avec  deux  têtes  dans  un  même  corps  >  Tune 
d'homme  ôc  l'autre  de  femme  >  avec  les  deux  fexes.  Qu'on  . 
en  voyoit  avec  des  jambes  &  des  cornes  de  chèvre  ;  que  d'au- 
tres avoient  ou  la  partie  antérieure  y  ou  la  poflérieure  du  che- 
val y  comme  les  Hippocentaures.  D'autres  naifToient  avec  la 
tête  d'un  homme  &  le  corps  d'un  Taureau  ;  que  les  chiens 
avoient  quatre  queues  >  ayant  les  parties  de  derrière  comme 
les  poiflbns.  Enfin  «  que  tous  les  animaux  étoient  d'une  figurer 
monftrueufe  &  irréguliere  j  ôc  tek  qu'on  en  voyoit  les  re- 
prefentations  dans  le  Temple  de  Bel.  Cet  Auteur  ajoutoit 
encore  y  qu'une  fenm^e  nommée  Omorca  {a)  y  étoit  la  mai- 
treffe  de  1  Univers  >  ôc  que  Bel  la  divifa  en  deux  :  que  d'une 
de  fes  parties  il  avoit  formé  la  terre  ^  ôc  de  l'autre  le  ciel  5 
ôc  avoit  donné  la  mort  à  tous  ces  monftres.  Ce  Dieu  par- 
tagea enfuite  les  ténèbres  y  fepara  la  terre  d  avec  le  ciel  y  &c 
arrangea  l'Univers  >  ôc  après  avoir  détruit  les  animaux  qui 
ne  pouvoient  foutenir  l'éclat  de  la  lumière  y  ôc  voyant  le 
monde  defert  y.  il  ordonna  à  un  des  Dieux  de  lui  couper  la 
tête  à  lui-même  y  de  mêler  avec  de  la  teri^  le  fang  qui  cou« 

(a\  Les  Sçavans  ont  cherché  placeurs  étymologîcs  du  nom  Je  cette  Omorca. 
Je  m  en  tiens^  au  Syncelfe  qui  le  dérive  de  Tbaleth>  nom ,  dit-il  >  q[ue  les  Grecs 
âonnent  à  la  mer ,  ce  qui  a  rapport  à  une  des  plus  anciennes  opinions  ,  cellerlà 
znéme  qu*avoit  adopté  Thaïes  de  Milet^  que  Teau  étoit  le  principe  déroutes  chofes  ; 
ou  pour  dire  la  même  chofê  poétiquement  avec  Homère ,  que  l'Oceaa*  étoit  le  père 
4gs  Dieux» 


i 


'Expliquées  par  THi^ire.  Liv.  I.  Chap.  I.  77 

lerok  de  la  playe  y  6c  d'en  former  les  hommes  &  les  ani^ 

jDiaux  :  après  quoi  il  forma  les  affares  6c  les  planètes  >  6c 

adieva  amii  la  produâion  de  tous  les  êtres. 

Voilà ,  félon  Alexandre  Polyhiftor ,  ce  que  renfermoït  le 

5>remier  Livre  de  Berofe  ;  c  eft-à-dire  >  une  Phyfîque  groC- 
îere  >  ôc  une  Théogonie  qui  ne  Feft  pas  moins*  Il  eft  vrai  que 
cet  Auteur  a  penfé  que  tout  ce  fyftême  étoit  allégorique; 
mais  quelles  allégories  pourroient  le  rendre  fupportable  ?  Di* 
fons  cependant  que  quelque  monflrueux  qu  il  loît  ^  il  paroît 
n  être  qu  une  tradition  défigurée  de  THiftoire  de  la  création^ 
tirée  des  écrits  de  Moyfe  ^  ou  puifée  dans  une  tradition  en- 
core plus  ancienne.  Il  eft  inconteftable  que  l'endroit  où  il  eft 
parlé  des  ténèbres  qui  couvroient  la  terre  >  mêlée  alors  avec 
leau ,  &  ténèbres  étant  Jupet  faciem  ahyjfi  (  i  )  ,  eft  le  fonde-  )^)  ^^  ^  '' 
ment  de  toute  cette  Cofmogonie>  dans  laquelle  les  Chai- 
déens  avoient  imaginé  les  monftres  dont  on  vient  de  voir 
THiiloire  >  pour  décrire  d  une  manière  plus  fenfible  &  plus 
efirayante  y  cet  état  de  confufion  qui  régna  dans  le  monde 
immédiatement  après  la  création. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  dp  Phomme  y  on  voit  bien 
que  FHiftoire  en  eft  prife  aufli  de  la  defcription  de  Moyfe  > 
qui  dit  que  Dieu  >  après  s'être  comme  exhorté  lui-même  àja 
produâion  de  ce  chef-d*œuvre ,  prit  de  la  terre  qu'il  détrem-^ 
pa  avec  de  l'eau  y  &  lui  fouffla  un  efprit  de  vie.  Ces  derniè- 
res paroles  ont  apparemment  donné  occafion  à  TAuteur  du 
fyfleme  Chaldéen^  de  dire  que  Bel  s'étoit  fait  couper  la  tête; 
ou  y  fuîvant  une  autre  tradition^  qu'il  avoit  coupe  lui  même 
celle  d'Omorga  y  d*oii  Berofe  conclut  que  c^eft  pour  cela  que 
l'homme  fiit  doué  d'intelligence. 

Pour  ces  hommes  monftrueux .  qui  avoient  deux  têtes  f 
quatre  bras  y  &  les  deux  fexes  y  on  peut  penfer  que  l'idée  eit 
étoit  prife  auffi  dans  ces  paroles  de  Moyfe  y  où  cet  Hiftorien 
£ûfant  au  Chapitre  II.  une  recapitulation  de  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  le  premier  y  ajoute  en  parlant  d'Adam  £c  d'Eve  y  maj^ 
(ulum  &  feminam  creavh  itîos  :  &  c'eft  cette  idée  des  Chai- 
déens  y  pour  le  dire  en  paflant  y  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
des  Androgynes  >  fî  célèbres  dans  le  Dialogue  de  Platon ,  in- 
titulé le  Banquet  >  fable  que  ce  Philofophe  fait  débiter  à  Arii^ 

IL  u) 
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iJLl  Îc^bS-  ^^P^^^^  >  ^^  ^^  interlocùteufs.   Les  Dieux  ]  dît-il  (  i  )  i 
quct-        °  aVoiènt  d  abotd  fotmé  l'homme  d'une  figure  ronde  \  avec 

deux  corps  >  deux  vifàges  y  quatre  jambes  9  quatre  ^ieds  9  fie 
les  deux  fexes»  Ces  hommes  étoient  d'une  force  vl  extraor- 
dinaire qu'ils  refolurent  de  faire  la  guerre  aux  Dieux.  Jupiter 
que  cette  entreprife  irrita  >  alloit  les  faire  périr  y  comme  les 
Géants  qui  avoient  voulu  efcalader  le  Ciel;  mais  voyant  quil 
faudroit  entièrement  détruire  le  genre  humain ,  il  fé  contenta 
de  les  partager  en  deux ,  afin  qu  ainfi  feparés  en  deux  parties* 
ils  n'euflent  plus  déformais  ni  tant  de  force,  ni  tant  d'audace. 
Il  donna  en  même  temps  ordre  à  Apollon  d'ajufter  ces  deux 
dèmi-corps,  ôc  d'étendre  fur  la  poitrine  fit  fur  le  refte,  cette 
peau  qui  y  eft  encore  >  ôc  qui  porte  dans  le  nombril  la  mar- 
que qu'elle  y  a^  été  arrêtée ,  6c  nouée  y  comme  lorfqu'on  fer- 
me un  fac  ou  une  poche  :  ces  deux  parties  d'un  corps  ainfi 
feparées  cherchent  à  fe  réunir  ,  fie  voilà  l'origine  de  Ta^ 
mour. 

Il  eft  àifé  de  juger  que  la  fiftion  de  ces  hommes  partagée 
en  deux  y  eft  tirée  de  l'Hiftoire  que  raconte  Moyfe  de  la  for- 
mation de  la  femme  qui  fut  tirée  d'une  des  côtes  d'Adam  y  fie 
(i)  Gcn,  î.  qui  étoit  os  défis  os  y  &  chair  deja  chair  (2).  L'efprit  humaiiî 
.rait  en  vain  tous  fes  efforts  pour  corrompre  la  vérité  ;  elle 
làifle  toujours  quelque  trace  lumineufe  qui  là  fait  reconnoître. 

Il  y  a  eu  quelques  Rabbins  qui  ne  fe  font  pas  fort  éloignés 

de  l'opinion  des  Chaldéens,  en  difantque  le  corps  d'Adam 

avoit  été  créé  double ,  mâle  fie  femelle ,  fie  que  ces  corps 

étant  joints  enfemble  par  les  épaules  y  Dieu  les  avoit  fepa« 

(j)Vomfés.  (3) 

STs pftr. i^i!      ^^^^ ^^^^  maintenant  ce  que  je  penfe  d'Oannès  ôc  du frag- 
p.  3  j.  ment  de  Berofe  y  il  eft  bon  d'obferver  que  cet  Auteur ,  après 

avoir  feit  la  defcription  du  pays  de  Babylone  y  i  o.  ajoute  im- 
médiatement après  y  que  la  première  année  parut  cet  hommô 
extraordinaire  y  fans  que  cette  année  foit  relative  à  aucune  au* 
tre  ;  ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  où  il  parut» 
2.^.  Le  nom  d'Oannès  y  ou  Oès  y  comme  le  nomme  Hella- 
dius  y  paroît  être  formé  du  mot  Syriaque  Onedo ,  qui  fignifie 
un  Voyageur  ou  un  Etranger.  Ainfi  tout  fe  réduit  à  dire  y  que 
dans  un  temps  qu'on  ne  fçaulroit  déterminer  y  il  arriva  par  mei 
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VB  homme  qui  donna  aux  Chaldéens  quelques  principes  de 
Fhilofophie  9  ôc  quelque  connoifTance  des  anciennes  tradi* 
tions  y  fie  leur  laifTa  des  mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne  la 
reprefenté  comme  une  efpece  de  monftre  >  moitié  homme , 
moitié  poiflTon  ,  que  parce  qu'il  étoit  couvert  d'écaiUes  :  on 
|i  a  dit  qu'il  fe  retiroit  la  nuit  dans  la  mer  y  que  parce  qu'il 
rentroit  tous  les  foirs  dans  Ton  vaifleau  :  qu'il  ne  mangeoic 
point  y  parce  qu'il  prenoit  Tes  repas  dans  fon  bord  ;  ainfi  du 
refte.  Ce  que  dit  Helladius  y  dont  nous  avons  un  fragment 
gye.  Photius  nous  a  çonfervé  (i) ,  d'Oès }  ou  Oen,  confirme  çS^  *•  ®*^ 
i  explication  que  je  viens  de  donner  de  cette  fable  :  car  cet  *^^'' 
Auteur  y  dont  le  récit  convient  aiTez  avec  ce  qu'en  a  rapporté 
Berofe  y  ajoute  qu  Oen  «  qui  avoit  des  mains  y  des  pieds  y  fie 
une  tête  d'homme  y  étoit  réellement  un  homme  y  fie  n'avoit 
été  pris  pour  un  pbifTon  y  que  parce  qu'il  étoit  couvert  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds  y  d^  peaux  de  poi0bn>  Ce  qu'il 
clit  enfuite^  qu'on  publioit  qu'il  étoit  forti  de  l'œuf  primitif  j 
4'où  tous  les  autres  êtres  avoient  été  tirés  y  n'eft  fondé  que  fur 
la  refTemblance  de  fon  nom  y  avec  le  mot  grec  Oony  qui 
(ignifie  un  Oeuf  ;  ou  plutôt  fur  l'ancienne  fable  qui  fuppo- 
(bît  que  tout  étoit  forti  d'un  œuf.  Remarquons  en  pafiant 
qu'Hygin  dit  auflî  y  apparemment  d'après  ces  deux  Auteurs  > 
^u'Eauhannés  ^  ou  comme  portent  les  Imprimés  >  Euhadnésy 
dont  le  nom  eft  une  corruption  de  celui  d'Oannèsi  étoit  ve- 
nu par  mer  en  Chaldée  >  &  y  avoit  enfeigné  FAflrologie. 

George  Syncelle  qui  nous  a  çonfervé  les  fragmens  de 
plufieurs  Anciens ,  dit  que  félon  Abydene  y  un  fécond  Anne- 
aotus  ou  un  animal  reffemblant  à  Oannès  y  étoit  forti  aufC 
dé  la  mer  (bus  le  règne  d'Amillarus  »  qui  habitoit  dans  la  ville 
de  Pantibibla  {a) ,  vingt  fie  fîx  Sares  après  le  commencement 
de  la  Monarchie  des  Chaldéens  :  mais  ApoUodore  le  Chro- 
xiographe  difoit,  fuivant  la  même  Syncelle  >  qu'il  ft  avoit  paru 


Sfh€\  , , ^ 

walîer  Newton,  dans  fa  Chronologie  ^  pcend  ceccç  ville  poiu  la  Sepharvaiitt  dooi 
il  eft  parlé  au  fécond  Livre  des  Rois,  C/Mp.  i^,  v»  1^ 
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que  fous  le  règne  fui vant,  ceft-à-dîrc,  du  temps  d'Amerioffl 
En  quoi  on  blâmoit  Polyhiftor  ,  d  avoir  introduit  après  Be-^ 
rofe  9  fon  Oannès  à  la  première  année;  c'efl-à-dire  ^  vrai- 
fembiablement  y  au  commencement  de  cette  même  Monar- 
chie. Le  même  Apoliadore  parle  d*un  quatrième  Annedo- 
tus  9  qui  étoit  aufli  forti  de  la  mer  ^  fous  le  règne  de  Daonus  ; 
&  Abydene  nomme  quatre  perfonnes  qui  vinrent  alors  par 
mer ,  pour  enfeigner  plus  en  détail  ce  qu'Oannès  n  avoir  ap- 
pris aux  Chaldéens  >  que  d'une  manière  abbregée  ;  il  nomme 
ces  quatre  Doâeurs  y  Euhedoçhus  ^  Eneugamus  >  Eneubalus ,  Ce 
/inembotus. 

Telle  étoit  la  Tradition  des  Chaldéens  fur  Fori^ine  da 
monde  ^  dans  laquelle  il  paroît  qu'on  fuppofe  les  Dieux  an- 
térieurs  à  la  formation  du  monde.  On  voit  qu'il  n  y  eft  nut; 
lement  parlé  de  leur  naifTance  ^  comme  dans  celle  des  Phe* 
niciens  &  des  autres  Peuples  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 
fuivant.  Quoiqu'il  en  foit^  voici  les  dix  premières  gênera^ 
tions  9  fuivant  l'opinion  des  Chaldéens  ;  ÔC  la  durée  de  leui^ 
règnes  par  Sares  {a).     ^ 


^  1  Alonis  régna  lo. 
-  Sares. 

2  Alafparus, 

3  Amelon,   , 

4  Amçnon , 

5  Metalams, 
o  Daonus, 

7  Evedorachus,  i8 

8  Amphis,   .  .    lo 

9  Otiartes,    ,    •  8 
}0  Xixutrus,   ,  f  i8 


.  • 


•  . 


3 

13 
12 

18 

29 


ISnàvam  Ahyàene  dans  U 
mime  Auteur. 

1  Alorus,  •     p     IQ 

2  Alapams,  •   •   3 

3  Amillams,  *  .  13 

4  Amenon,  •  .  12 

5  Megalaru^}  •   18 

6  Daos,    *    .    10 

7  Evedorefcus 

6  AnedaphuSy    •   0 

9*  .     •    •    . 

IQ  Siilithrus;   »    r   • 


Siûvam  ApoUoiore  iam  I| 
même  Atueur* 

1  Alorus,   •    »    13 

2  Alaparus,    .    •  • 

3  Amelpn,  .  ,  .  ; 

4  Amçnon,   .   •    ; 

5  Megalarus,   •    iS 
o  Daonus,  •   t    IQ 

7  Evedorifcus,    18 

8  Amenpfinus,  ^d 

9  Otiartes,   .    .    9 
10  Xixutrus,  •  f  i9. 


(a)  Les  Anciens  diviïbîent  le  temps  en  Sares ,  en  Neres  ^  &  en  Sofbs.  Le  Sare  i 
fuivafit  Syncelie ,  marquoit  trois  mille  fîx  cens  ans  ;  le  Nere ,  G%  cens ,  &  le  Soie  » 
foixante  ;  ce  qui  donnoit  a  la  durée  des  premiers  règnes ,  un  nombre  infijii  d*amiées^ 
cbaqueRÔi  ayant  régné  plufîêurs  Sares;  mais  lorsqu'on  ne  regarde  les  Sares  que  comme 
des  années  de  jours  «  le  calcul  de  ces  anciens  Auteurs  fe  rapporte  aiTez  exaâemeoc 
aux  années  données  par  Moyfe  aux  premiers  Patriarches.  Voyez  fur  cela  Scaliger  » 
Petau,  j&  les  autres  Chrpnograpbes,  &  en  particulier  THiftouç  uaiY^fçlle  donnée 
par  une  Société  d'Anglpis. 


'Expliquéfî  put  FHi^oire.  Li\rJI.  GhaP.  T.  2i 

.  H  n^eft  pas  douteux  que  comme  Alorus  dans  le  fyftême 
tàes  Chaldéens^  efl  inconteftablement  Adam  >  Xixutrus  ne  foit 
Noé.  Audi  racontent-ils  que  ce  fut  de  fon  tcmipç.  qu'arriva  le 
Déluge;  en  quol^  pour  le  dire  en  paflant^les  Auteurs  Chai-: 
déens  font  plus  fîdelles  que  Sanconiathon ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  >  lequel  rapportant  les  dix  premières  générations 
du  monde  naiffant  f  ôc  les  dix  qui  les  fuivirent  >  par  une  pré- 
varication inexcufable  ne  fait  aucune  mention  de  ce  célèbre 
événement.  Voici  ce  qu'en  rapportent  les  Auteurs  que  je  viens 

de  citer  (i)*  s  ^'V^^'^ 

Ctonus  ou  Saturne  étant  apparu  en  (bnge  à  Xixutrus  y;l\  J^^^  ^^* 
vertit  que  le  quinzième  du  mois  Dœiius  le  genre  humain 
feroit  détruit  par  un  Déluge  f  &  lui  ordonna  de  mettre  par 
écrit  lorigine  i  Thiftoire  ^  6cla  fin  de  toutes  chofes  i  &  de  ca- 
cher fous  terre  ks  Mémoires  $  dans  la  Ville  du  foleil  >  nom- 
mée Sippara  ;  de  conffanire  enfuite  un  VaifTeaui  d'y  mettre 
les  proviiions  neceffaires  ^  &  d'y  entrer  y  lui  y  fes  parens  ôc  ks 
amis  >  &  d'y  enfermer  les  oifeaux  &  les  animaux  à  quatre 
pieds.  Xixutrus  exécuta  ponctuellement  fes  ordres  ^  ôc  fît 
un  Navire  qui  avoir  deux  ilades  de  largeur  >  ôc  cinq  de  Ion* 
gaeur  ;  ôc  II  n  y  fiit  pas  plutôt  entré  que  la  terre  fiit  inon* 
âée. 

Quelque  temps  après  voyant  les  eaux  diminuées  5  il  lâcha 
({uelques  oifeaux  9  qui  ne  trouvant  ni  nouniture  ^  ni  lieu  où 
le  repofer  j  retournèrent  au  VaifTeau.  Quelques  jours  après 
il  en  lâcha  d'autres  y  qui  revinrent  avec  un  peu  de  boue  aux 
pattes.  La  troifiéme  fois  qu'il  les  laifTa  envoler  y  ils  ne  para- 
ient plus  ;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la  terre  commençoit  à  être 
fiiffifamment  découverte.  Il  fit  alors  une  ouverture  au  Vaif^ 
feau ,  ôc  voyant  qu'il  s'étoit  arrêté  fur  une  montagne  y  il  en 
(brtit  avec  fa  femme  y  fa  fille  >  ôc  le  Pilote  ;  ôc  ayant  adoré  la 
Terre  y  élevé  un  Autel  ôc  facrifié  aux  Dieux  >  lui  ôc  ceux 
qui  l'avoient  accompagné  difparurent.  Ceux  qui  étoient  de^ 
meures  dans  le  Vaitteau  ne  les  voyant  point  revenir  ^  fortirent 
k  les  cherchèrent  vainement  :  feulement  une  voix  fe  fit  en* 
tendre  y  ôc  leur  annonça  que  la  pieté  de  Xixutrus  lui  avoir 
mérité  d'être  enlevé  dans  le  ciel  y  ôc  d'être  mis  au  nombre 
desDirax  y  avec  ceux  qui  l'accompagnoient*  La  même  yoix> 
Tome  L  1^ 
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les  exhorta  à  être  religieux,  &  à  fe'tranfporter  àBabylotie^ 
après  avoir  déterré  à  Sippara  les  Mémoires  qui  y  avoient  été 
dépofés.  La  voix  ayant  ceflTé  de  fe  faire  entendre,  ils  allè- 
rent rebâtir  la  Ville  qu'on  vient  dénommer,  &  quelques  autres.. 


CHAPITRE    IL 

Théogonie  ides  Phéniciens^ 

SAnconiathon,  Prêtre  de  Berytè,  qui  vîvoît  à  c€ 
qu  on  prétend  >  avant  la  guerre  de  Troye ,  avoir  écrit  fut 
la  Cofmogonie ,  fie  fur  la  Théogonie  des  Phéniciens*  Eufebd 

Ev^'^  ^L^'  ^^^  ^^"^  ^  confervé  un  long  r  ragment  de  ce  Traité  (  i  )  ^ 

rapporte  en  faveur  de  cet  Auteur  un  pafTage  qui  ne  doit  paa 
être  fufpeft ,  puifqu  il  eft  tiré  de  Porphyre ,  le  plus  grand 
ennemi  que  lés  Chrétiens  ayent  jamais  eu«  Cet  Auteur  raconte 
que  Sanconiathon  avoit  écrit  fur  les  Juife ,  des  chofis  très-* 
véritables  ;  quil  étoit  conforme  à  leurs  Ecrivains ,  &  ^il  avoit 
appris  plujîetfrs  des  circonflances  qtfil  rapporte  ,  de  Jerombaal  > 
Prêtre  de  Jevo  y  qt$it  avoit  dédié  Jotk  Owvrage  à  Abibaïl  Roi  ât 
Fhenicie  :  que  non  feulement  ce  Prince ,  mais  ceux  qui  avoient 
ordre  {^examiner  les  Livres,  étoient  convenus  de  la  vérité  de 

fHiftoire  de  cet  Auteur Enfin  quil  avait  tiré  ce  quitavan^ 

(oit ,  partie  des  A^es  des  villes  particulières ,  &  partie  des  Ar-^ 
€hives  qui  Je  confervoient  avec  foin  dans  les  Temples. 

Le  temps  nous  â  enlevé  TOuvrage  de  cet  ancien  AiAreur  ; 
il  fubfiftoit  encore  dans  les  premiers  fiecles  duChriftianilhie^ 
puifque  c'efl  vers  ce  temps-là ,  c  eft-à-dire  vers  le  règne  des- 
Antonins ,  que  Philon  de  Byblos  le  traduiftt  en  Grec ,  &  le 

T^l  ^^r^  divifa  en  neuf  Livres  (2).  Dans  les  Préfaces  qu  il  y  avoit 
^^^^  ajoutées,  il  difoit,  »  que  Sanconiadion ,  hohrnie  fçavatit  6c 
»  de  grande  expérience,  (buhaitant  avec  paffion  de  connbîtri 
m  les  Hiftoires  de  tous  les  Peuples,  &  les  connoitredès  leuir 
»  origine ,  avoit  fait  une  perquifition  exa£te  des  Ecrits  <le^ 
»  Taaut ,  perfaadé  que  comme  il  avoit  inventé  les  Let-^ 
»  très ,  il  étoit  aiiffi  le  premier  des  Hiftoriens.  »  C*étoit — 
fdonc  dans  les  Ouvrages  oe  ce  chef  des  Sçavans^  du  cekbM;^:^^^ 


TtxpUquées  par  PHi/hire.hiv.  Jl.Cuh^.  II.  8j 
Mercure  >  que  4  auteur  Pheoicien  ^avpit  puifé  Jb  fond  de  fon 
Hiftoire.  Apcès  çel^i  U  blluo^e  les  QxQf^  ^^acyfiït  tourné  et^ 
j&oides  allégories  >  ou  en  explications  physiques  y  des  faits 
très*réels  ;  &  de  ce  qu'ayant  voulu  aliegorifer  l'hilloire  deç 
Dieux  j  ils  lavoient  entièrement  renverfee >  en  introduifant  à 
la  place  de  la  vérité  y  des  idées  chimériques  >  fy.  des  myfteres 
qui  n  avoient  pas  plus  de  réalité. 

Cette  tradudion  >  quoique  vifiblement  interpolée  par  Phi* 
Ion  y  Se  accommodée  aux  idées  des  Grecs  ae  fon  temps  j 
comme  il  paroît  par  ce  qui  nous  en  eft  refié  y  ne  fubiîile  plus 
préfentement  ;  mais  Euièbe  nous  en  açonfervé  un  longfrag- 
ment  y  6c  c'eil  tout  ce  que  nous  en  avons. 

Malheureufement  encore  y  car  il  efl  bon  de  donner  une 
idée  nette  &  exaâe  de  ce  fragment  i  outre  qu  il  eft  interpolé 
par  Philon  y  ainfi  qu  on  vient  de  le  dire  y  Eufebe  en  le  rap- 
portant y  ^u  lieu  de  l'avoir  copié  tel  qu'il  étoit  ^  y  a  mêle  y 
comme  on  jugera  aifément  ep  je  lifant  avec  attention  y  non 
feulement  les  reflexions  du  Tr;tduâeur  Grec>  mais  au(E  les 
iîennes  propres  ;  ce  qui  diminue  beaucoup  Fautorité  de  ce 
précieux  refte  des  andquités  Phéniciennes  :  n'étant  pas  tou- 
jours aifé  de  diftinguer  ce  qui  efl  de  Sanconiathon  y  d'avec 

^ce  qui  neft  que  de  Philon  ou  d'Eufebe,  Il  efl  bien  clair,  par 
exemple  y  que  lorfqull  efl  parlé  des  Grecs  y  comme  ^uand 
il  dit  que  y  trompés  par  des  mots  équivoques  .y  ils  ont  pris  une 
chofe  pour  une  autre  ;  ou  lorfqu  en  parlant  de  Thot  ou  Thaut  y 

,x)n  ajoute  que  c'efl  le  même  que  les  Grecs  nomment  Her-* 
mes  y  il  efl  clair ,  dis-je  y  que  ces  réflexions  font  de  Philon  ou 
>d'£ufebe  ;  car  ,  fi  Sanconiathon  efl  aufli  ancien  qu'on  le 
prétend  y  les  Grecs  nétoient  guère  connus  des  Phéniciens  du 
temps  de  cet  Auteur  ;  ou  du  moins  leur  Religion  y  qu'ils 

^avoient  reçue  dies  Phéniciens  eux-mêmes  par  les  Colonies 
qui  étoient  venues  s'établir  parmi  eux,  n'etoit  pas  encore 
changée  au  point  quelle  l'étoit  du  temps  d'Hefîode  &  d'Ho- 
mère, qui  n'ont  vécu  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  San^ 
.coniathon. 

Quoiqu'il  en  foit  >  voici  le  fiagment ,  qui  peut  être  divifé 
en  trois  parties.  Ceux  qui  en  voudront  voir  la  tradu£lion  cn^ 
tiere  ^  n'ont  qu'à  lire  les  Reflexions  de  M*  Fourmont  fur  les» 
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(0  Tom,  I.  anciens  Peuples  (1).  La  première  contient  la  Cofmbgonîé 
p.  4.  &  ujv.    j^g  Phéniciens  ;  la  feconar,  ITfiftoire  des  premiers  hommes 

avant  le  Dduge ,  quoique  cet  Auteur  ne  dife  pas  un  mot  de 
ce  célèbre  événement  ;  &  la  troifiéme  parle  dfe  ceux  qui  ont 
vécu  après ,  &  qui  font  defcendus  des  premiers. 

1^*  Selon  cet  ancien  Auteur,  »  fe  premier  principe  de 

•  lunivers  a  été  un  air  ténébreux  ôc  fpiritueux  ;  un  chaos  plein 

'»  de  conflifion  &  fans  clarté  ;  éternel ,  ôt  d'une  durée  (any 

'^  fin.  Uefprit  devenu  amoureux  de  fes  principes ,  il  s'en  fît 

»  une  conjonÊlion ,  &  cette  conjonâion  tût  appellée lamour. 

»  Delà  fortit  Mot  y  ou  M(rdy  c'eft- à-dire,  ou  un  limon,  ou 

»  plutôt  un  mélange  aqueux ,  qui  flitle  principe  ôc  la  femence 

«  de  toutes  les  créatures ,  &  la  génération  oe  Tunivers^.  Il  y; 

»  eut  d'abord  des  animaux  qui  navoient  aucun  fentiment> 

«  lefquefe  en  engendrèrent  d'intellîgens  ,  qui:  furent  nommés 

'»  Zophe\èminy  ceft-à-dîre,  contemplateurs  des  cieux;  Im- 

a>  niédiatement  après  Mot ,  le  foleil ,  là  lune- ,  les  étoiles^> 

»  &  les  autres  Aftres  commencèrent  à  paroître  &  à  luire* 

■  «  L  air  étant  fortement  illuminé  par  le  violent  degré  de  cha- 

»  leur,  communiqué  à  la  terre  &  à  la  mer,  d'es^  vents  furent 

«  produits ,  avec  des  nuées  qui  tombèrent  en  pluyes  ;  &  les 

«•  eaux  dont  la  terre  venoit  d'être  inondée,  attirées  par  lar- 

"••  deur  du  folèil,  furent  de  nouveau  réunies  dans  lair,  où 

^a>  poufTées  les  unes  contre  Tes  autres,  elles  formèrent  les 

^«  éclairs  &  le  ronnerre,  dont  le  bruit  réveilla  les  animaulc 

'^»  intellîgens ,  ÔC  les  efîraya^  tellement  qu  ils  commencèrent^ 

»  fe  mouvoir  dans  la  terre  Ôc  dans  la  mer;  » 

Ce  premier  nrorceau  dti  Fragment,  ne  regarde,  comme 
en  voit,  que  là  formation  des- êtres ,  ôc  mon  objet  nefl  pas 
de  m'étendre  (iir  cette  matière.  Il  fbfHt  d'obferver  que  ce  fyfte- 
me  des  Phéniciens  conduifoit  à  J'athéifine ,  Dteu  n  ayant  au- 
cune part  dans  la  fbrmarion  de  l'univers.  Sancontathon  dit 
même  que  lefprit,  tel  qull  le  concevoit^t  ne  connoifToit  pas 
fa  propre  praduéiion. 

»  2**.  L  Auteur  Phénicien ,  après  cette  Cofmogonîe,  com- 

»  mence  FHiftoire  du  genre  humain ,  par  la- produdion  du 

»  premier  homme  ôc  de  la  première  femme ,  que  Philon  fon 

>  Tradu6îeut nomme  Protagone  Ôc  jEon^  ôc  ajoute  que  çcUeiC^ 
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»  trouva  que  les  fruits  des  arbres  ]7ouvoient  fervir  de  nourriture. 

•  Les  enfatis  de  ces  premiers  parens  du  genre  humain  >  qui 
»  furent  Genus  &  Genea  y  habitèrent  dans  la  Phenicie.  Une 

•  grande  fecherefTe  étant  furvenue  y  ils  étendirent  les  mains 
i  vers  le  foleil  y  qu  ils  regardèrent  comme  le  feu!  Dieu  ôc  le 

•  maître  des  cieux^  ôc  lui  donnèrent  le  nom  de  Beelzemen, 
9  lequel  en  Phénicien  fignifîe^  Seigneur  des  cieux.  Genus 

•  dans  la  fuite  engendra  a  autres  hommes  y  qui  furent  nom- 
»  mésPhos ,  Pufj  Phlox,  c*eft-à-dire,  lumière,  feu  y  Ôcflame: 
n  ce  furent  eux  qui  en  frottant  deux  pièces  de  bois  lune 

•  contre  lautre ^  trouvèrent  l'ufage  du  feu.  Leurs  enfàns  qui 
B  furent  d'une  grandeur  demefurée>  donnèrent  leurs  noms 
»  aux  montagnes  qu'ils  pofTedoient  ;  de  là  les  noms  du  mont 

•  Caiïius^du  Liban  âc  Antiliban^du  Brathys>  &c.   ^ 

»  Les  enfans  de  ces  Géants  furent  Memrumus  i  Ôc  Hypjk^ 

•  ranius.  Ce  dernier  habita  à  Tyr,  ôc  inventa  l'art  de  conf- 
>  truire  des  cabanes  de  rofeaux  ôc  de  jonc^  ôc  le  papyru&y 
»  &  fonfrere^  avec  qui  il  fe  brouilla  >  apprit  aux  hommes  à 
»  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes.  Il  fît  plus  encore  y  car  un  vent 

impétueux  ayant  enflamé  une  forêt  qui  étoit  près  de  Tyr,  il 

irit  un  arbre  ^  en  coupa  les  branches  ^  Ôc  l'ayant  lancé  dans. 

la  mer  ille  fit  fervir  de  vaifFeau.  Il  rendit  aufli  un  hommage 
»  religieux  y  ôc  répandit  le  fang  de  quelques  animaux  en  l'hon-- 
»  neur  de  deux  pierres  qu'il  avoir  confacrées  au  vent,  ôc  au  feu  ; 
k  voilà  9  pour  le  dire  en  pafTant^  le  fécond  exemple  d'un 
culte  renau  à  àcs  êtres  créés  9  le  foleil  >.  comme  on  l'a  vvuy 
ayant  été  le  premier  objet  de  l'idolâtrie. 

»  Après  la  mort  de  Memrumus  ôc  d'Hypfuranius^  continue 
»  Sanconiathon  y  leurs  enfàns  leur  confacrerent  des  morceaux 

•  informes  de  bois  ôcde  pierre  y  qu'ils  adorèrent^  ôc  établirent 

•  des  fêtes  annuelles  à  leur  honneur  ».  C'efl  ici  la  première  fois 
qu'on  rendit  un  culte  religieux  à  des  hommes  morts» 

»  Plufieurs  années  après  cette  génération  y  qui  eft  lafixié* 
»  me ,  vinrent  Agreus  ôc  Halieus ,  inventeurs  de  la  pêche  ôc. 

•  delà  chafTe,  comme  leurs  noms  le  fignifîent.. Ceux-ci  eu- 
»  cent  pour  enfans  deux  frères  qui  inventèrent  l'art  de  faice 
»  des  inftrumens  de  fer.  Celui  des  deux  qui  porta  le  nom  de: 
»  Chryfor  >  ôç  qui  efl  le  même  qu&  Hepheftus  ou  Vulcain;»» 

L  iii 


i 


r^ 


%t  la  Myîhhpe  'è^  les  TahUi 

»  «adonna  à  la  fbnefte  fcience  des  enchantemens  6c  des  îot^ 
»  tileges  ;  inventa  l'hameçon  y  Tamorce  &  la  ligne  à  pêcher, 
»  lufage  des  barques  utiles  à  ce  fujet y  &  même  les  voiles» 
•>  Tant  de  découvertes  lui  méritèrent  après  (à  mort  les  hon- 
»  neurs  divins^  (bus  le  nom  de  Zeumichius y  ou  Jupiter  le 
<«  machinifle.  On  croit  encore  que  ces  deux  habiles  frères 
^  inventèrent  l'art  de  faire  des  murailles  de  brique.  Ils  eurent 
«  pour  en&ns  T^cknites ,  ou  lartifte y  &  Geinus  AuîoSlhone ^ 
»  c'eft-à-dire  y  né  dans  la  terre  même  y  lefquels  ayant  trouvé 
»  le  fecret  de  mêler  la  paille  avec  la  brique  y  en  formèrent 
»>  des  thuiles  qu'ils  firent  feicher  au  fbleiî.  Leurs  deux-  fils 
a»  nommés  Agraïylt  champêtre^  &  Agrotesy  le  laboureur ^ 
»  s'adonnèrent  à  la  vie  mflique  ^  &  à  la  chafTe.  On  les  nonv- 
»  ma  auiïi  Aleta  &  Titans.  Enfin  Amynus  ôc  Magus  y  le 
«ï  contre-fircier  &  r enchanteur  y  furent  les  derniers  de  cette 
•»  première  race  5  &  ils  enfeignerent  aux  hommes  l'art  de 
»  bâtir  des  villages  y  6c  d'y  r'afTembler  leurs  troupeaux.  Il  y 
m  avoir  auili  de  leur  temps  aux  environs  de  Byblos  y  un  cer- 
•>  tain  Ëlion  y  nom  qu'on  peut  rendre  en  Grec  par  celui 
a»  (ÏHypJiJius  y  le  plus  haut,  qui  avoit  pour  femme  Beruth*  Ils 
»  eurent  un  fils  nommé  Epigée  y  qui  fut  dans  la  fuite  appelle 
m  Uranus  y  &  une  fille  qui  porta  le  nom  de  Géy  Ôc  c  efl  le 
M  nom  de  ces  deux  enfàns  que  les  Grecs  ont  donné  au  ciel 
•>  &  à  la  terre. 

»  Hypfîflus  étant  mort  à  la  chafTe  y  on  l'honora  comme  un 

»  Dieu^  6c  on  lui  fît  des  libations  6c  des  fàcrifices^  Uranus 

o>  s'empara  du  Royaume  de  fon  père  y  6c  ayant  époufé  Gé  fg 

•>  fœur^  il  en  eut  plufieurs  enfkns^  Ilus>  qui  flit  appelle  Cronos 

m  ou  Saturne  y  Betylus  y  Dagon  >  6c  Atlas.  » 

Telles  furent  y  félon  l'Auteur  Phénicien  y  les  dix  premières 

fenerations  >  lefquelles  ,  fi  on  en  excepte  celle  d'Elion  ou 
ly pfiflus  y  font  celles  de  la  branche  de  Gain  ;  furquoi  il  eft  bon 
de  raire  quatre  remarques^  La  première  y  que  cet  ancien  Ecri- 
vain 9  qui  vouloir  Ëivorifer  l'idfolatriej  a  affeâé  de  ne  parler 
que  des  defcendans  de  Gain  y  qu'on  croit  avec  raifon  en  avoit 
été  les  premiers  auteurs.  La  féconde  y  qu'il  ne  fait  aucune 
mention  du  Déluge  y  lequel  félon  les  Pères  de  l'Eglife  ,  fiie 
la  punition  des  crimes  de  cette  race^i  doat  le  plus  grand  étoit 
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le  culte  facrilege  qu'ils  avoient  rendu  aux  créature^.  La  troi- 
itéme  j  eft  que  Sanconiathon  compte  dix  générations  dans 
la  branche  de  Gain  y  quoique  Moyfe  n'en  mette  que  huit^  par- 
lant de  la  troifiéme>  ou  d'Henoc  9  à  la  fixiéme  >  ou  à  Irad. 
Mais  y  on  peut  dire  que  Moyfe  y  dont  le  but  étoit  de  parler 
principalement  de  la  race  de  Seth  y  ou  de  celle  des  J uftesji 
n  a  pas  fuivi  de  même  celle  de  Gain  j  fur  tout  la  quatrième 
&  la  cinquième  1  parce  que  peut-être  c'étoient  des  hommes 
qui  ne  meritoient  pas  d'être  nommés  ;  car  il  n'y  a  pas  d'appa^ 
rence  que  les  huit  générations  de  Gain  ayent  aure  aulli  long- 
temps que  les  dix  de  Setli  y  dont  Moyfe  fait  mention.  La 
quatrième  enfin  y  que  l'Auteur  Phénicien  attribue  à  ces  def- 
cendans  de  Gaï'n  la  plupart  des  inventions  utiles  j  ainfi  que 
Moyfe  >  quoique  ces  deux  Auteurs  ne  foient  pas  toujours  d'ac- 
cord fur  le  temps  de  ces  découvertes  y  ni  fur  les  perfonnes 
qui  les  ont  faites  >  Sanconiathon  donnant  à  une  race  ce  que 
Moyfe  donne  à  une  autre  >  comme  on  pourra  s'en  convaincre 
Ui  lifant  les  premiers  Ghapitres  de  la  Genefe. 

J'ai  dit  que  ces  dix  générations  regardoient  les  defcendans 
de  Gain  ^  (i  on  en  exceptoit  H ypfiftus  y  parce  que  les  Sçavants^ 
après  Cumberland  qui  a  expliqué  dans  un  grand  détail  ce 
fragment  de  l'Auteur  Phénicien  y  prétendent  que  cet  Hypfif-- 
tus  étoit  le  père  de  Noé  y  &  qu'il  n'en  eft  parlé  que  comme 
en  paflant  y  parcequ'il  étoit  ennemi  des  Idolâtres  dont  San^ 
c:oniathon  plaide  la  caufe. 

-    Pour  la  fatisfkâion  des  Leâeurs  y  je  vais  metttce  ici  les 
iideux  Tables  des  defcendans  de  Gain. 


Selon  Moyfiè^ 

9.  Adam,  Eve, 
a»  Gain, 
3*  Henoch^ 
<^.   •  •  •  •  • . 

o.  Irad, 

7.  Mchuîacl, 

8.  Mathurael^ 
5>.  Lameth, 

40.  Jubal  9  Jubal-Tobulcajui» 


1.  Frotogonus,  J^n» 

2.  Genus,  Genea, 

j..  Phos,  Pur^Phîox, 
^.  GafCtts  »  Libanu$ , 

5.  Memrumus  »  Ufous, 

6.  Agrcus ,  Halieus, 

7.  Chryfor  ou  Hepheftuf , 

8.  Technites  9  Geiniis> 
Ç  • .  Agrus  ,  Agrotes  ^ 

xo«  Amynus  >  Aliigi»^ 


i§  La  Mythologie  &  teî  Tables 

•  Dans  Moyfe  >  comme  on  le  voit  >  la  race  de  Gain  finît  au^ 
derniers  hommes  que  je  viens  de  nommer ,  parce  qu'eux-mê- 
mes X  ou  leurs  defcendans ,  furent  engloutis  dans  les  eaux  du 
Déluge  y  iàns  qu'il  s'en  fût  fauve  aucun.  Comment  y  dira-t'on^ 
â-t'elle  donc  été  continuée  par  Sanconiathon  dans  la  troi«*^ 
fiéme  partie  de  (on  extrait  que  je  vais  rapporter  ?  Il  efl  aifé  de 
réponare  à  cette  difficulté ,  en  difant  qu'il  a  pris  dans  les  defr. 
eendans  de  Noé  y  les  perfonnages  de  cette  féconde  décade» 
La  chofe  paroîtra  évidente  par  les  reflexions  qu  Qn  tjrouvera 
dans  la  fuite. 

»  3^.  De  ceux-ci,  dit  Sanconiathon  >  c*efl-à-dîre,' d'Amer-; 
»  mis  &  de  Magus ,  n'aquirent  Mifor  &  Sydic ,  le  Libre ,  fie 
••  le  Jufte ,  qui  trouvèrent  l'ufàge  du  fel.  Le  premier  fut  perc 
»  de  Thaautus  y  l'inventeur  des  premières  Lettres  ;  c'efl  le 
••  Thoot  des  Egyptiens  y  le  Thogit  des  Alexandrins  ,  &  THer^ 
»  mhs  des  Grecs  :  &  Sydic  eut  pour  enfans  les  Diofcures 
»  ou  Cabires  y  nommés  dans  la  fuite  Corybantes  ou  Samo« 
t»  thraces.  Ceux-ci  perfeâionnerent  la  navigation  y  en  faifknt 
»  un  vaifTeau  ;  ôc  parmi  leurs  enfans  ,  il  y  en  eut  qui  trou^ 
■>  verent  Tufage  des  fîmples  ,  des  remèdes  contre  la  mor<« 
«  fure  des  animaux  y  ôc  enfin  l'art  des  enchantemens  ^  ou 
■>  la  manière  de  guérir  ces  morfures  par  des  paroles» 

»  Uranus  y  dont  les  enfans  vivoient  du  temps  de  ceux  dont 
»  on  vient  de  parler ,  ayant  fuccedé  à  fon  père  Elion  ,  eut 
»  de  Gé  fa  fœur  y  les  quatre  enfans  qu'on  a  déjà  nommés  ^ 
»  Cronus  y  Betylus  y  Atlas  y  &  Dagon  ou  Siton  y  qui  fut  fur- 
•>  nommé  TLeus  Arotrim  >  ou  Jupiter  le  laboureur  y  lorfqu'il 
fB  eut  inventé  l'ar;  de  femer  le  blé  y  il  eut  aufli  plufieurs  au- 
«>  très  enÊins  de  diâTerentes  Concubines.  Gé  mécontente 
«>  des  galanteries  de  fbn  époux  >  lui  en  fit  dçs  plaintes  ame* 
»>  res  ;  ce  que  l'obligea  à  la  répudier.  Mais  comme  il  Tai^ 
••  moit,  il  la  reprit  fie  çn  eut  plufieurs  enfans,  qu'il  chercha 
•>  dans  la  fuite  à  faire  périr.  Cronus  ayant  atteint  l'âge  viril^ 
p>  époufa  le  refTentjimçnt  dje  fa  mère ,  mit  à  la  tête  de  fon 
^  Confeil  Hermès  Trifmegifte  qui  étoit  fon  Secrétaire  y  s'op- 
•»  pofa  vivement  aux  deifeins  d'Uranus  y  le  chafTa  du  Royau-* 
?»  me  y  fuçceda  à  fon  pouvoir  ;  fie  ayant  pris  dans  le  çombi^t 
M  wp  Concubine  que  fbnperç  aimok  teitdrement  >  il  la  don^ 

a» 
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«»  àa  >  quoique  déjà  grofle^  en  mariage  à  Dagbn  i  chez  qui  elle 
P  accoucha  peu  après  d'un  enfant  mâle  ^*  qui  fut  nommié 
m  Demarooru 

^  Pour  fe  mettre  en  (ûreté ,  Chrono8  bâtit  titie  muraille  au^ 
^  tour  de  ùl  mai(bn  j  fie  fonda  Byblos^  la  première  Ville 
»  de  Phenicie  {a).  Comme  il  conçut  quelque  temps  après 
«»  un  violent  foupçon  contre  fon  frère  Atlas  ^  il  le  nt  jetter^ 
to  par  le  confeil  de  Trifmegiile  >  dans  une  folTe  où  il  périt» 
»  Chronos  avoit  alors  deux  filles  y  Per/èphcné  ou  Proferpine  ; 
«  &  j^thené  ou  Minerve  >  dont  la  première  mourut  vierge; 
»  &  un  fils  >  nommé  Sadid  9  qu'il  fit  mourir.  Il  coupa  mêine 
»  la  tête  à  fa  fille  ;  avions  dont  les  Dieux  >  c'eA-à-dire  ^  ceux 

•  de  fon  parti,  qu  on  nommoit  Ëloim  (^)  y  forent  fort  étonnés: 

•  Vers  ce  temps-là  ^  continue  l'Auteur  Phénicien ,  les  deC* 
«  cendans  des  Diofeurès  ayant  conflruit  des  VaifTeaux ,  ftf 

•  mirent  en  mer  >  &  furent  jettes  par  le  vent  y  près  du^Mont-* 
»  Cafius  y  où  ils  bâtirent  un  Temple.' 

»  Cependant  Uranus  5  quoiqu  exilé  y  fongeoit  toujours  à 
«  dreffer  des  embûches  à  fon  fils  Chronos  y  ôc  il  lui  envoya, 

•  dans  le  deflein  de  lé  Ëiire  tuer  >  trois  de  fes  filles  ^  Aftar- 
té,  Rhée  &  Dione;  mais  celuirci  s'étant  fai(i  d'elles,  le» 
mit  au  nombre  de  fes  concubines ,  audi  bien  quEimarmenéi 

16c  Hota  qui  lui  furent  envoyées  dans  le  même  deffein.  ïh 
eut  fept  fUles  d'Aôarté,  qui  furent  nommées  les  Titanides 
ou  Artemides ,  &  deux  fils  ,  fçavoir  Podios  £c  £ros ,  defir 
&  amour.  DeRhée  y  û  eut  fept  fils ,  do^tle  plus  jeune,  que 
l'Auteur  ne  nommée  pas  ^  fm  mis  au  nombre  des  Dieux  au- 
moînent  même  de  fa  naiflance;  c'eft-à-dire,  fut  conlacré  aux' 
Dieux,  6c  au  fervice  divin  ;  il  ^M  àufli  iju^slques  filles  de 
Dione'>  qui  ne  font  point  nomméosà  Le  même  Chronos  ou 
Saturne  eut  dans  la  Perée ,  trois  fils ,  Chronos  ,  qui  porte  le 

même  nom  que  fon  père,  Zeus  Belus,  &  Apollon*  {c) 

.   ^     .     ■         .  .  ■     • 

•  (4)  L'Auteur  Phénicien  avôît  déjà  parlé  de  Tyr ,  comme  là  Dfemiere  VîUe  dé  co 
pys-U:  peut-être  qu'elle  n'étoit  compofée  qtie  de  quelques  cabanes  >  &que  Byblos 
nt  une  VîUe  plus  régulière.    ' 

(h)  Eioim  eft  le  plunef  d*Eloah ,  &  û^rûûe  les  Dieux.  Cumberland  interprète  ce 
ttot  par  Chroniens ,  c'eft-à-dîre ,  les  >gens  du  parti  de  Chronos. 

•(<)  M.  Fourmond  dans  la  traduâion  de  cet  endroit  du  Fragment  paroit  s*étre 
^i&pé^  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  faute  d'impreffion,  car  au  lieu  des  trois  eîifaâ9^ 

Tome  iy  M 
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$ydJc  y  ou  le  Jufte  $  ayant  époufé  une  de  ëes  Titanidâi 
^ç^  on  vient  de  parler  #  en  eut  ua  fils  nommé  Afclepius^ 
Surquoi  il  eft  bon  de  remarquer  avant  que  de  pafTer  phis  avant ^ 
qu«  Sydic  fêtant  >  fdon  quelques  Auteurs  >  Sem  >  fils  de  Noé 
9U  Urwuis  5  il  faut  félon  Sanchoniathon  ^  qu  il  ait  paflfé  dans 
la  terre  de  Chanaan  >  &  y  ait  époufié  une  fUle  de  Cham  >  qui 
eft  le  Chronos  de  cet  Auteur.  Afciepius  ion  fils  ^  eft  le  feul 
des  enÊms  de  Sydic  >  dont  cet  Auteur  ait  Eût  mention;  car 
^1  ne  prenoit  intérêt  qu  a  ion  pays  5  qui  étott  k  Phemcie  > 
peuplée  par  Cham  &  fes  defcendans. 

Quoîqu  il  en  foit  >  l'Auteur  ajoute  que  ceux-ci  furent  con« 
temporains  de  Pontus  >  de  Nereus  (a)  j  fon  fils  ^  &  de  Ty- 
Dhon*  Pontus  eut  deux  enfims^  un  fils  nommé  Poféidon ,  on 
Keptune  ;  &  une  fille  appellée  Sidon  ,  laquelle  ayant  une 
voix  admirable  >  fiit  la  première  qui  compoèi  des  Odes.  De* 
maroon.fiit  père  de  illtf/iVrrrwj^ appelle  autrement  Hercule  (^). 
Ce  fut  alors  qu  Uranus  entreprît  une  nouvelle  guerre  contre 
pontus'  ;  il  fe  fepara  de  lui  &  fe  joignit  à  Demaroon*  Ce- 
lui-ci tombe  fur  Pontus  qui  le  met  en  fiiite  y  de  forte  qu  il 
eft  contraint  de  &ire  un  vœu  aux  Dieux  pour  fk  propre  vie* 
ïlus,  c*efi-à-dire  ji  Chronos  ou  Saturne  ,  la  trente-deuxième 
^onée.de  fon  r^ne  >  s'étant  mis  en  embofcade  dans  on  bo« 
oage  arrofé  de  fontaines  &  de  ruiffeaux  >  pour  furprendre* 
ù>n  père  Uranus>  il  lui  coupa  les  parties  d'un  coup  de  iabre; 
&  ce  fut  en  cet  endroit  là  même  qu  Uranùs  fik  déifié.  Il  y 
avoir  rendu  Teffoit ,  &  fon  fang  for»  par  fà  playe ,  s'y  voit 
mêlé  avec  les  eanx  :  on  montre  encore  l'endtait  oti  cela 
çft  arrivé. 

Voilà  donc,(&  c'eft  imc  réflexion  qu'Eufebe  joint  au  ré- 
cit de  l'Auteur  Phénicien  )  voilà  PHiftoîre  de  Chronos  ou 

que  SaQch«>nîat^oa  àovtei  i  Chronor  rfnr  ^imiftt  ^ita  uomsm  quatre  »  Cinxmof  » 
ZeusouJu[>îter«  Relus  &  Apoflon ,  pendant  qu^il  faut  lire  Zii/fB^A^^  ^fg  A'^Aof» 
Bef,  Crit.  T.  u  p»  1 6.  .      .  ♦- 

<^  Ciaaikeriané  ae  dtbiite  pas  que  N^eue  ne  fôit  Japface;  &  il  eft  ëSdle  ie  ne 
fU  le  reocke  à  (es  raifoas  »  que  Toa  peut  voir  dans  fon  Oimage ,  &  dans  une  Nocr 
des  Auteurs  Anglois  qui  ont  donne  un  premier  vokune  de  rUifioire  uaivcxreUe' 

(h)  C*eft  THercuIe  Phenîciea  le  plus  ancien  de  tons  ,  lequel  avok  un  Temple  k 
CMir^i  o^  Gactift,  qiû  fubfifisok  eocoee  du  temps  4e  Sili»  It^cus  >  qui  ea  parie 
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SaNurac  ySLceqd'û  y  a  de  verkable  ftur  le  règne  dWPrince  que 
ks  Gcecs  ont  regarde  comme  R  heureux  y  qu  il»  en  ont  fôit  le 
fiecle  d'or.  ^ 

Après  quelques^  autres  chofes  ^  T Auteur  continue  ainfi  (^. 
m  Aftartë  la  Grande^  Jupiter  I>emarcon>  8c  Adiôd  le  Roi 
des  pieux  r  regnoienc  dans  ïç  pays^>  fuivant  l^s  confeilk  de 
Chronos  ou  Saturne.  Aflarté  pour  marque  de  fa  Royauté , 
mie  fiir  fk  tête  celle  d'un  taureau^  Parcourant  la  terre  ^  elle 
trouva  un  aftre  tombé  du  ciel  {b)i  elle  le  prit  &  lé  conû- 
cra  dans  Tyr  y  ïlûe  fainte.  Afhtrté  y  fiiivant  les  Phéniciens  y 
eft  Aphrodite  ou  VenuS).  Chronos  fiiiÊint  auffî  Ton  tour  de 
la  terre  donna  à-  Athene  fa  fille  ^  le  Royaume  de  FAttique. 
Cependant  la  pefle  ôc  la  famine  s'étant  fait  fentîr^  Chronos 
offre  à  fon  père  Uranus^fon  fils  Sadic>.&  fe  circoncit ^ 
ordonnant  à  tous  les  foldats  de  fon  armée  d'en  faire  au- 
tant. Quelque  temps  après  >  un  fils  qu'il  avoir  eu  de  Rhea', 
appelle  Mouth  y  fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Le  nom  que 
les  Grecs  donnent  à  ce  fîls^  peut  fe  rendre  en  Grec  par 
e*f «Ip*  ,  ou  Pluton.  Chronos  après  cela  donna  deux  de  fes 
villes ,  f^voir  ^  Byblos  à  la  Deeffe  Baaltis  ou  Dioné,  Beryt 
à  Nepmne  &  aux  Câbires^  aux  Agrotès  ou  Laboureurs  ^^ 
6c  aux  Pêcheurs  >  c'^ft-à-dire ,  aux  Dieux  appelles  axuIç. 
«  Mais  avant  ces  chofes  le  Dieu  Taaut  fît  auHî  le  portrait 
desautres  Dieux  y  de  Saturne  ou  Chronos  y  de  Dagon>  &c« 
pour  en  former  les  caraâeres  facrés  des  Lettres*  Pour  figne 
de  Royauté  y  il  donna  à  Chronos  quatre  yeux  y  deux  de- 
vant fie  deux  derrière.  De  ces  quatre  yeux  y  deux  fe  fer<- 
moient  pendant  que  les  deiix  autres  veilloient  (i).  Demê-  ,  (0  Voîl* 
me  fur  fes  épaules  il  mettoit  quatre  ailes ,  dont  deux  étoienf  janu^  oïd^ 
étendues  y  les  deux  autres  demeurant  dans  un  état  de  repos  ;  ^oic  le  Samr- 
£bn  id^e  étant  de  faire  entendre  y  par  les  yeux  y  que  Chronos  '^  ^  ^^^ 
couché  veilloit  y  6c  qu'éveillé  il  demeuroit  couché  6c  fe 
repofoit  ;  par  les  ailes  y  que  fe'repofànt  il  ne  cefToit  pas  de 
voler  ^  6c  qu'avec  ce  mouvement  il  demeuroit  tranquille. 
Aux  autres  Dieux  il  ne  donnoit  que  deux  ailes  y  une  fur 
chaque  épaule  y  pour  montrer  que  leur  vol  étoit  feulement^ 

(m)  Ce  dernier  article  paroit  fon  mêlé  des  réflexions  de  Philon.  i 

ii)  Un  Aigle»  comme  oa  le  4tta  dans  toi  rciiuu<)ttes  &r  ce  Framenr; 
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»  pour  accompagner  Chronos.  Il  avoit  même  ajouté  acrpol^ 
»  trait  de  Chronos  deux  autres  ailçs  au  haut  dà  la. tête;  unfe 
»  pour  marquer  la  fuperiorité  de  fon  efprit  dans  Part  de  te^ 
»  gner^  l'autre  pour  defigner  la  delicatefle  dé  Tes  fenfations.. 

»  Chronos  étant  allé  dans  le  pays  du  midi  >  donna  toute 
a>  l'Egypte  au  Dieu  Taaut  >  pour  ea  i^rmer  un^  Royaume  % 
»  qui  lui  appartînt  en.  proprcr  •>^ 

Après  avoir  traduit  ce  Fragment; ,  Philon  de  Byblos  ajoute^ 
que  cette  hifloire  avoit  été  laifTée  aux  defcendans  de  Sydîk  y 
&  que  le  fils  de  Thabion  ,  cefl-à-dire ,  SanchoEsiatbon  lui- 
même,  après  lavoir  enveloppée,  &  y  avoir  mêlé  quelques 
idées  phyfiques  fur  l'origine  du  monde  >.  en  avoit  tranfmîs  U 
fyfteme  aux  Prophètes  des  Orgies. 

»  Les  Grecs ,  dit  encore  le  même  Tradu6leiir ,,  qui  pa« 
»  la  beauté  de  leur  génie  l'ont  emporté  fur  toutes  Les  autres 
»  Nations,  fe  font  approprié  touffes  les jancienne& Hiftoires > 
a>  les  ont  ornées  &  exagérées ,  n'ayant  cherché  qu'à  diverti» 
»  par  leurs  récits  ;  ôc  dès-là,  ils  ont  infiniment  changé  ce» 
»  mêmes  Hiftoires.  C'eft  de  là  quHefiode  &  les  autres  Poe- 
»  tes  Cycliques  ont  forgé  des  Théogonies  ,  des  Gigantomar 
»  chies  >  des  Titanomachies  ^  &  d'autres  morceaux  par  lefquelst 
»  ils  ont  comme  étouffé  la  vérité.  Nos  oreilles  accoutumées^ 
9-  dès  l'enfance  à  leurs  fixions  *  prévenues  d'opinions  accre- 
»  ditées  depuis  plufieurs  fiecles  >.  eonfervent  comme  un  de-- 
9  pot  fàcré  la  vanité  de  ces  fables.  Et  parce  que  le  temps  a^. 
»  donné  infenfiblement  à  ces  contes  frivoles ,  la  force  de 
»  s'emparer  de  nos  efprits,  ils  en  font  tellement  en  pofTeflion  ^ 
»  qu'il  eft  très-difîîciJe  de  les  rejettes  II  efl  même  arrivé  par 
»  là  que  la  vérité ,.  lorfqu'on  la  découvre  aux  hommes  ,  pa- 
»  roît  avoir  l'air  du  menfonge ,  pendant  que  les  narrations- 
»  fkbuleufes  y  quelqu'infenfées  qu'elles  foient,  paflTent  pour  les. 
a*  fadts  les  plus  authentiques.  » 

Tel  eft  le  Fragnient  de  Sanchonîathon^  Comme  saurai- 
occafion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  de  parler  de  tous  les^ 
perfonnages  dont  l'Auteur  feit  mention ,  je  ne  joindrai  ici  que^ 
peu  de  reflexions. 

1  ^.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  l'authenticité  de  ce 
morceau  >  ôc  s'il*  y  en  a  quelques-uns  qui  ayent  foutenu  qu'il 
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yeritablement  de  TAuteur  Phénicien ,  quoiqu  interpolé  par 
Philon  fon  Traduâeur  9  &  mêlé  de  plufieurs  reBexions  qui  ne 
font  pas  de  Sanchoniathon ,  le  plus  grand  nombre  la  toujours 
jcgardé  comme  un  ouvrage  fuppofé.  Le  célèbre  Cumberland 
&  M.  Fourmont  laîné ,  font  les  deux  qui  en  ont  foutenu  la 
vérité  avec  le  plus  de  force  &  d'érudition.  On  peut  voir  dans 
ce  dernier  fur  tout  (  i  ) ,  Thiftoire  des  fentimens  des  Sçavans 
far  ce  fujet ,  &  les  raifons  qu'il  a  eues  de  les  réfuter.  .(0  *«* 

a^.  Il  neft  pas  douteux  que  Sanchoniathon  n*ait  pris  les  deôs  Peuples.. 
idées  de  fa  Théogonie  dans  des  traditions  très-anciennes  >  L.  i. 
mais  déjà  corrompues  chez  les  Phéniciens  ^  par  les  Hâtons 
çi  on  y  avoit  mêlées  :  mab  il  eft  évident  en  même  temps , 
que  l'Auteur  dans  le  deffein  d'accréditer  l'Idolâtrie,  n'a  parlé 
pour  les  Généalogies  d'avant  le  Déluge ,  que  delabranche  de 
Caïn  ,  fans  faire  aucune  mention  de  celle  de  Seth. 

3^.  L'Auteur  eft  plus  clair  Ôc  moins  interpolé  pour  ces  dix 
premières  Généalogies  j  dont  nous  avons  donné  la  Table  f 
qae  pour  celles  qui  ont  fuivi  le  Déluge  >  fur  lefqiielles  on: 
trouve  plus  de  confufion,  ôc  moins  de  liaifon  ;  quoiqu'on  voyc 
bien  qu  il  a  voulu  les  conduire  jufqu  à  la  famille  d'Abraham  » 
êc  à  quelques-uns  de  fes  defcendans  (2).  Où  Vojn 

4^.  Il  paroît  que  le  but  de  l'Auteur,  après  celui  du  crédit  a^doQnée^MÎ 
qn*il  vouloit  donner  à  Tldolatrie ,  a  été  de  faire  connoître  les.  Fourmont ,  1^ 
inventeurs  des  arts  ;  en  quoi  il  eft  quelquefois  d'accord  avec  ^-P**^^ 
Moyfe  î  &  en  même  temps  l'hiftoire  des  Apotheofes ,  ne 
manquant  jamais  d'indiquer  ceux  qui  par  des  inventions  uti- 
les y  avoient  été  mis  au  rang  des  Dieux  >  &  honorés  d'un: 
culte  public. 

D'où  il  fuit,  y®,  qu'ayant  donné  peu  ou  point  de  part  au 
fouverain  Etre ,  dans  la  formation  du  monde  >  fa  Cofmogonie 
eft  un  athéifme  (3)  ;  ôc  par  une  contradifilion  des  plus  groflîe-  .  C^)  V.  E»- 

/•    «Tri-  •/!•  it»  i6bc  Joe*  cit». 

les,  la  Iheogonie  eft  une  iraagmation  extravagante.  Cumberland 

6^.  Dans  les  deffeins  que  nous  venons  de  donner  à  cet  &  m.  Four- 
Auteur ,  &  qu'il  eft  évident  qu'il  a  eur.il  n'a  dû  faire  aucune  ^^°^ 
laeiuion  du  Déluge ,  qu'il  avoit  fans  doute  connu  auffi  biea 
^ue  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  qui  en  ont  parlé,. 

7^.  Quand  il  ne  feroit  pas  auffi  évident  qu'il  i eft,  que  c'eit 
^  cette  Uiftoire  Phénicienne  que  les  Grecs  ont  puifé  leur 
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Théogonie  f  alnfi  qu'on  le  vem  dans  la  fiiite>la  reflexîori 
de  PhUon  de  Byblps  y  qu'on  vient  de  voir  à  la  iin  du  firagmenc» 
ne  iaiiïeroit  aucun  lieu  d'en  douter. 

8".  Eufebej  à  qui  nous  devons  ce  fragment,  a  foutenuque 
la  Cofmogonie  des  Phéniciens  >  introduit  direftement  l'athéit 
mC)  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  cinquième  reflo- 
zion  >  &  il  a  été  fuivi  en  cela  par  le  célèbre  Cumberland.  qui 
regardoit  avec  raifon  ce  fyfieme  touchant  l'orisine  du  monde, 
comme  uniquement  deftiné  à  feire  l'apologie  du  culte  idolâ- 
tre rendu  à  différentes  parties  de  l'univers  &  à  tks  hommes 
mortels  >  Thaut  ayant  plongé  Sanchoniathon  fon  copifie^  dans 
les  ténèbres  du  plus  groHier  paganifme ,  qui.  eft  l'oubli  ds 
l'Etre  Souverain  dans  la  formation  ôc  dans  le  gouvememeqt 
du  monde ,  6c  ayant  tâché  d'introduire  la  religion  des  £gyp« 
1  \Ca&  i  ^^"*  ^  ^^^  Phéniciens ,  qui  honoroient  la  cteature  au  heu 
Syft.  in^*  du  Créateur.  Cependant  un  célèbre  Moderne  (i)  prétend 
qu'en  donnant  une  interprétation  &vorable  aux  expreflions  dq 
Sanchoniathon  j  il  paroit  que  les  Phéniciens  fuppofoient  deux 
principes ,  dont  l'un  étoit  un  chaos  obfcur  &  ténébreux ,  & 
Tautre  un  ventj  n>if/M,  ou  plutôt  une  intelligence  ^  douée 
de  bonté  >  qui  a  arrangé  le  monde  dans  l'état  où  il  efl  :  &  fi 
l'Auteur  Phénicien  dit  que  cette  intelligence  ne  connoiflbic 
pas  fa  propre  produftion ,  c  eft  qu'elle  étoit  éternelle ,  & 
n'avoit  jamais  été  produite.  Mais  cette  Cofmogonie  Phéni- 
cienne étant  tirée  des  livres  de  Thaut,  il  eft  bon  de  fufpen^ 
dte  notre  jugement  juCju'à  ce  que  nous  ayons  donné  la  Cot 
ipogonie  Ôc  la  Théogonie  Egyptienne,  qui  vont  Ëùre  la  ma- 
tière du  Chapitre  fuivant. 


"ÈxpUquhs  par  fHtpirè,  L  !  V.  ÏI.  <3h ap.  III.         ^$ 
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CHAPITRE    ÏIL 

La  Théogonie  des  Egyptiens. 

LES  Apologiftes  du  Chriftianifme  ont  été  obligés  dà 
chercher  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  >  Forigîne  des 
autres  Religions  9  &  perfonne  n  y  a  travaillé  avec  plus  de  fcc- 
ces  qu  EuTdbe  de  Cefarée.  Que  de  morceaux  précieux  ne  nous 
at'il  pas  confervés  ^  que  l'injure  des  temps  auroit  feit  périr, 
£uis  les  (oins  qu'il  a  pris  de  les  raflembler  dans  fbn  ouvrage  î 
Outre  le  célèbre  fragment  j  dont  nous  avons  parlé  dans  lé 
chapitre  précèdent ,  nous  lui  devons  une  infinité  d'autres  mor^ 
ceaux  fur  l'ancienne  Religion  des  Egyptiens  y  des  Grecs  >  ÔC 
de  piufîeurs  autres  Peuples.   C'eft  dans  fes  Ouvrages  qu'on 
letnarque  de  quelle  manière  l'Idolâtrie  s'eft  accrue;  quelle 
a  été  l'incertitude  &  quelles  ont  été  les  variations  des  Philo* 
ibphes  fur  les  principes  Phyfiques  >  &  fur  l'origine  du  Monde 
to  particulier*   Le  fragment  que  nous  venons  de  rapporter, 
fie  regarde  propifement  que  les  Phéniciens  ;  mais  quels  étoient 
les  Dieux  de  la  Phenicie,  (inon  les  Dieux  de  l'Egypte  {a); 
£c   d'où  la  Grèce  tenoit-elle  les  fîens  ,  fuivant  Hérodote, 
Platon,  Plutarque,  &  tant  d'autres,  que  de  l'Egypte  &  de 
Ja   Phenicie  f  Sanchoniathon  paroît  avoir  copié  Thot,  ou 
IThaut  :  or  Thot  étok  Egyptien  y  &  l'homme  le  plus  fçavant 
de   fon  temps.    Il  faut  donc  s'attendre  à  trouver  parmi  les 
.Égyptiens  les  mêmes  idées  à  peu  près ,  fur  l'origine  du  mon<< 
de  &  des  Dieux  ,  que  celles  des  Phéniciens ,  dont  on  vient 
^e  parler.  Diodore  de  Sicile  nous  les  a  développées  dans 
If  endroit  que  je  vais  rapporter  ,  fans  cependant  avoir  nom- 
Ics  Egyptiens  en  particuUer  ;  &  Eufebe  femble  l'avoit 
opié  (i)  ,  quoique  le  chapitre  où  il  en  parle  ,  foit  intitulé,  Ci)EuCPr«p: 
la  Co/mogonie  des  Grecs.    Mais  on  fçait  que  ceux-ci  l'a-   ^*°*' 
"Soient  reçue  des  Egyptiens. 

(a)  OfT  n'examîoc  poiot  ici  fi  les  Egyptiens  ont  re^  les  Dieux  Jès  Phéniciens  i 
^otnme  k  prétendent  de  f^avans  hommes ,  ou  fi  Tidolatrie  pa^a  de  TEsypte  dans  l4 
^Mienicie,  parce  qu'il  eft  impofTible  de  le  découvrir^  &  aflez  inutile  de  le  f^Toic 
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(ODîod.L,      Au   commencement ,  dit  Diodorede  Sicile  {\]]  le  cîdi 
'  '  ^*  &  la  terre  n  avoiènt  qu  une  forme  ,  étant  mêlés  enfemble 

par  leur  nature  ;  mais  enfijite  ayant:  été  feparés  >  le  monde 
commença  à  prendre  Tarrangement  que  nous  y  obfervons. 
Par  le  mouvement  de  l'air  les  parties  ignées  s'élevèrent^  ÔC 
donnèrent  au  Soleil  ^  à  la  Lune  &  aux  autres  aftres  leur  mou-- 
inement  circtilaire.  La  matière  folidé  tomba  en  bais  /ôc  forma 
la  mer  Ôc  la  terre  y  d'où  forcirent  les  poifTons  &  les  animaux, 
à  peu  près  comme  on  voit  encore  en  Egypte  fortir  de  la  terre 
détrempée  des  e^ux  du  Nil^  une  infinité  a  inieâes  6c  d'autres 
animaux, 

Eufebe  a  fort  bien  obfervé  que  cefyftême  ,  non  plus  qud 
celui  des  Phéniciens  y  pris  dans  la  même  fource  »  ne  donnd 
au  Créateur  aucune  part  dans  la  formation  de  l'Univers.  Poue 
confirmer  fon  jugement ,  il  rapporte  un  paflfage  de  Porphyrej; 
lequel,  dans  fonEpître  à  Anebp  Prêtre  Egyptien,  écrjt  que 
Chxrçmon  fiç  d'autres  encore  j  avoient  crû  qu'il  n'y  avoit 
rien  d'antérieur  à  ce  monde  vifible;  que  les  Planètes  6c  left 
Etoiles  étoient  les  vrais  Dieux  des  Egyptiens  >  &  queleSoW 
leil  devoit  être  regardé  comme  l'artilan  de  l'Univers  :  ôc  il 
eft  bon  de' remarquçr  que  c'eft  à  cela  que  revient  l'Abrégé 
(i)  loPxoç-  de  la  Théologie  Egyptienne ,  donné  par  Diogene  Laërce  (2); 
*^^*  qu'il  aVoit  tiré  lui-même  dç  ManeçhoiA  ,  ^  d'Hecatée,  qui 

avoient  dit  avant  lui ,  que  la  matière  étoit  le  premier  princi*»^ 
pe ,  &  que  Iç  Soleil  &  la  Lune  étoient  les  premières  Divi^ 
nités  de  cet  ancien  Peuple  ^  çonnqçs  ôc  adorées  fpus  les  nomsr 
d'Ofiris  ôc  tflfis. 

Il  eft  bon  de  remarquer  cependant  qu'un  habile  Modère 
(3)  ^^:    ne  (3)  a  rendu  plus  de  juftice  aux  Egyptiens >  prouvant  pai 
teu!  p.  3i7'*^  Eufçbe  lui- même ,  qu'ils  avoient  crû  qu'un  Etre  intelligent 

qu'ils   nommoieni  Cneph  9  avoit  préfidé  à  la  formation  du 
monde.   Ils  reprefentoient  cet  Etre ,  fuivant  Porphyre  ,  fous 
la  figure  d'un  homme  tenant  une  Ceinture  &  un  Sceptre  5 
avec  des  plumes  magnifiques  fur  la  tête  ^  ôc  de  fa  bouch 
fortoit  un  oeuf,  duquel  à  fon  touf  fprtoit  un  autre  Diçu  qu'il 
nommoient  Phta ,  ôc  les  Grecs  Vulcain.  Ils  donnoient  eux- 
mêmes  l'explication  de  cette  figure  myfterièufe.  Les  plume 
dont  (à  tête  étoit  ombragée ,  marquoient  la  nature  cachée 
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Egyptiens  ^  dont  parle  pluiîeurs  fois  Hérodote  fùâoa  tovH* 
tefoiç  les  nommer. 

.  C^ronos  f  continue  toujours  Diodore  de  Sicile  f  ayane 
épouiié.  Rhea  >  devint  >  Tuivant  quelques-uns  >  père  d'OfîriSi 
&  d'Ifîs  >  &  fuîyant  d'autres  ^  de  Jupiter  &  de  Juoon.  De: 
Jupiter  f  félon  ces  derniers  y  étoieot  fortis.  cinq  autres  Dieux>^ 
Oiiris,  Ifîs  >  Typhop  ,, Apollon  ,  &  Aphrodite  ou  Venus. 
Ofiris  >  ajoutoient-ils  ^  étoit  le  même  que  Baçchus  j  Ifis  y  la^ 
même  que  Cerès.  Anubis  &  Macedo  <ftoient  fortis  d'ApoK 
Ion  ^  lequel  accompagna  Oilrîs  dans  fes  conquêtes»  Ofîris: 
mrtant  pour  fes  expéditions.^  a  voit  laiffé  en  fa  place  fon  £tere 
Dufiri^  :  à  (on  retour  dçs  Indes  Typhon  Taffamna^  ôc  on  le 
mit  au  rang  des  Dieux ^  à  çaufe  oe  fes  belles  aâions ^  ficles-. 
faœuÊ  Apis  &  Mnevis  qui  lui  avoient  été  confàcrés  y  forent. 
eux-m$mes  honorés  comme  des  Divinités.  Mais  comme  dans: 
les  Apotheofes  on  changeoit  fpuvem  les  noms  éts  pcribnnes 
déifiées  y  Ofiris  fut  appelle  Serapis  >  Dionyfius  y  Fluton  ,  Ju- 
piter y  Pan>  &ç.  Ifis  fa  femme  >  fbt  mife  auili  au  rang  des: 
Déeiles.  y  &:  honorée  fous  les  noms  de  Thefmo|^ros  y  de 
Selené  ou  la  Lune  >  iïHera ,  ou  Junon ,  ficc.  Orus  y  fils  difis.  . 
&  le  dernier  des  Dieux  y  après  s'être  dérobé  aux  embûches.  . 
des  Titans  y  régna  fur  l'Egypte  >  &  après  fa  mort  fut  mis  au.  . 
nombre  des  Dieux^  6c  c  eé  celui  que  les  Grecs  nommoient. 
Apollon.  • 

Telle  eft  y  félon  Diodiore  de  Sicile  y  la  Çofinogome  6c  la 
Théogonie  des  Egyptiens ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  les  Grecs 
l'avoient  corrompue  &  a^ftée  à  leur  manière.  Ce  qu'on  ea 
peut  conclure  de  plus  certain  y  eft  que  cet  ancien  Peuple  re^ 
connoiffoit  deux  fortes  de  Dieux.  Les  aftres  y  fur  toitt:  le  So* 
kil  6c  la  Lune  i  6c  les  hommes  illuffares  y  aufquds  pour  leurs 
bien&itSy  ils  avoient  rendu  un  culte  religieux.  Mais  foit  ques^ 
cette  Théologie  ait  été  tirée  des  Livres  de  Thaut  >  ou  TlK)t> 
ou  de  quelque  tradition  confervée  par  les  Prêtres  Egyptiensi^ 
H  eft  fur  que  les  Grecs  en  ont  formé  leur  fyftême  >  comme  oiw 
h  verra  dans  la  fuite» 
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CHAPITRE     IV. 

Théogonie  des  AtUmtides. 

BIoDOUE  de  Sicile  (i)  eft  le  feul  des  anciens  qui  nous  ^  ^'^  ^^*  '• 
ait  confervé  la  Théogonie  des  Peuples  de  la  partie  '  ^ 
lentale  de  l'Afrique  j  qu'on  appelloit  les  Atlanudes  : 
\Comme  ces  Peuples  »  dit-il  j  racontent  fur  P origine  &  la  naij^ 
fonce  des  Dieux  ,  des  chofes  qui  rejfemblent  ajfez  à  ce  que  les 
^recs  en  difent  eux-mêmes ,  il  nefifas  hors  de  propos  de  les  rap^ 
porter.  Ils  fe  glorifioient^  continue  notre  Hiftorien ,  de  pof- 
feder  un  pays  où  les  Dieux  àvoient  pris  naiffance  ^  &  citoient 
pour  le  prouver  ^  l'endroit  où  Homère  fait  dire  à  Junon , 
tfu^elle  alloit  aux  extrémités  de  la  terre >  voir  l'Océan  ôc  Te^^ 
diys  9  le  père  6c  la  mère  des  Dieux. 

Uranus  \  ou  le  Ciel  ,  fuivant  ces  Peuples ,  avoît  été  leur 

premier  Roi  :  ce  Prince  obligea  fes  fujets^  alors  errants  ôc 

vagabonds,  à  vivre  en  fociété^  à  cultiver  la  terre  ^  &  à  jouir 

des  biens  qu  elle  leur  préfentoit.  Appliqué  à  l'Aftronomie  > 

Urânus  régla  l'année  (ur  le  cours  du  Soleil  >  &  les  mois  fur 

celui  de  la  Lune  ;  &  fit  par  rapport  au  cours  Atz  aftres  ^ 

des  Prediâions  j  dont  raccompliflement  frappa  tellement  les 

A^tlantides  ^  qu^ils  crurent  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  di^ 

Virx  dans  le  Prince  qui  les  gouvemoit  ^  &  après  fa  mort  ils 

l.e  mirent  au  rang  des  Dieux.  Uranus  avoir  eu  de  plufîeurs 

mes  quarante-cinq  enfans  ;  Titée  feule  lui  en  avoit  donné 

-huit.  Quoique  ces  derniers  eulTent  chacun  leur  nom ,  ils 

dirent  en  gênerai  nommés  Titans  9  de  celui  de  leur  mère. 

PriiicefTe  étant  morte  ^  reçut  aufli  les  honneurs  divins^ 

fbn  nom  fut  donné  à  la  terre  1  comme  celui  de  fon  mari 

voit  été  donné  au  ciel.  / 

Parmi  les  fîUes  d'Uranus  &  dç  Titée  y  les  deux  aînées  fe 

«^îftinguerent  par  leur  mérite  &  par  leurs  vertus.  La  première^ 

i  fut  nommée  la  Reine  pir  excellence^  6c  quon  croit  être 

a  même  que  Rhea  ou  Pandore  j  prit  grand  foin  de  Féduca- 

won  de  iies.fi:eres  6c  de  fes  Cxurs  >  6c  voilà  ^  remarque  Diodore^ 

N  il 


nom 
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la  raifon  pour  laquelle  on  lappella  la  Grande-Mere.   Cettû 

JPrincefle  qui  avoit  toujours  fait  profeflîon  cTune  grande  cHaP- 

teté  y  voulant  enfin  donner  des  héritiers  à  Ton  père  y.  fe  maria 

avec  Hyperioft  fon  firere ,  &  en  eut  deux  enÊuns ,  Helion  fit 

Selenéy  qui  fe  diftinguerent  autant  par  leur  prudence  fit  par 

leur  fagefle ,  qu  ils  étoient  remarquables  par  leur  beauté.  Leurs 

Oncles  jaloux  de  voir  dan^  Helion  un  Prince  Çv  parfait  y  |c 

dans  Selené  la  fille  du  monde  la  plus  belle  ôc  la^  (dus  fage  >. 

craignant  que  TEmpire  ne  leur  fut  deftiné ,  mafTacrerent  Hy- 

perion  y  &  jetterent  Helion  dans  TEridan  :  Selené  wx  aimok 

tendrement  fon  firere  >  fe  précbica  du  haut  du  Palais.  La  Reine 

cherchant  fon  fils  fur  les  bords  du  fleuve  y  s  aâbupit  de  £ttf- 

e  ôc  de  douleur  i  fie  vit  pendant  fon  fommeil^  Helion  qui 

i  prédit  que  les  Titans  (ecoient  punis  de  leur  cruauté  y  fie 

qu'elle  fie  fes  enfkns  feroient  mis  au  rang  des  Dieux  7  que  le 

feu  celefle  qui  nous  éclaire  >  porteroit  defomiais  le  nom 

d'Helion ,  8c  que  la  Planette  qui  fe  nommoit  auparavant 

^WJ^'eftle  Mené  y  prendroit  le  nom  de  Selené  (1).  Rhea  s'étartt  reveillée> 

ÈTLune.         raconta  fon  rêve  y  ordonna  qu  on  rendît  à  fes  enfàns  les  hon* 

neurs  divins ,  défendit  qu  on  touchât  jamais  fon  corps  y  fie 
étant  entrée  tout  d'un  coup  dans  une  grande  fi)reur>  fe  mit 
à  courir  les  champs^  rayant  les  cheveux  épars»  fie  tenant  à  la 
main  des  Cymbales  y  dont  le  bruit  mêlé  avec  fes  hudLemens  > 
répandoit  l'épouvante  partout  où  elle  pafibit.  Ses  fujets  qui 
yitent  leur  Reine  dans  un  état  fi  déplorable  >  voulurent  Tarrê-? 
ter  y  mais  lorfqu  une  main  téméraire  l'eut  touchée  y  le  ciel  fe 
dedara  pour  elle  >  fie  parut  tout  en  feu.  Il  tomba  au  bruit  da 
tonnere  une  grande  pluie  >  fié  ce  fiit  pour  la  dernière  fois  qu'oa 
vit  la  Reine  9  qui  difparut  tout  d'un  coup.  Après  cet  événe- 
ment les  Atlantides^ rendirent  les  honneurs  divins  à  leur  Rei* 
.  ne  y  qu'ils  nommèrent  la  Grande-Mere  des  Dieux  y  ôc  hono- 
rèrent les.  deux  aftres  qui  nous  écl^ent  y  fous  les  noms.d'Hfo 
lion  fie  de  Selené. 

.  Cependant  les  Princes  Titans  y  principalement  Saturne  ôc 
Atlas  r  après  la;  mort  de  leur  père  Uranus,  divtferent  fon  Em?* 
pire.  Les  parties  occidentales  de  l'Afrique  échurent  ai3  der* 
nier>  qui  donna  fon  nom  à  cette  célèbre  montagne  quide.^ 
j|pi&  a  été  appellée  le  Mont  Atlas  :  ficcomme  ce  Priacas  étoit 
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iCTalte  4è$  Aftjr«S5  ôc  eo  particvlicf  du  Sokil  &  de  laXriine^ 
>  ^té  U  première  ôc  k  plusanciemieKelîgion  de  ces  Peuples  j^ 
çomoie  de  tous  les  autres. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

•  .  ■  '  > 

La  Théogonie  des  Grecs. 

A  Grèce  i^'eut  jamais  qu'une  idée  très-confu(e  de  THif^ 
toire  de  fa  Religion.  Dévouée  fans  referve  >  fur  un  ac« 
y  fAViiv  fi  important  >  à  Tes  anciens  Poètes  ^  eUe  les  regardoit 
comme  fes  premiers  Théologiens  ;  ôc  cependant  ces  r  oëtes> 
(OL.  10.  ainfi  que  le  remarque  judicieufement  Strabon  (1)5  foit  par 
l'ignorance  de  l'antiquité  j  foit  par  flatterie  pour  les  Princes 
Grecs  y  ayoient  ajuflé  en  leur  mveur  toutes  les  Généalogies 
^e  leurs  Dieux  >  pour  faire  croire  qu'ils  eh  defcendoienu  Audi 
quand  il  s'agit  dans  leurs  ouvrages  dç  quelqu'un  de  leurs  He« 
ros  9  il  ne  faut  gueres  remonter  pour  trouver  à  la  tête  de  leurs 
Généalogies  >  liercule  5  Jupiter  j  ou  quelque  autre  Dieu.  La 
folle  prétention  de  vouloir  paiTer  pour  très-anciens j  efl  remar« 
quable  dans  prefque  tous  les  Peuples  ;  ôc  les  Gt^çs  en  ont  été 
les  plus  entêtés.  Ainfî  nous  voyons  avec  furprife  qu  eux  ,  qui 
ne  pouvoient  ignorer  qu'ils  âvoieiît  re<^u  plufieurs  colonies 
d'Egypte  âc  de  Phenicie  x  ôc  que  ces  colonies  leur  avoienç 
apporté  leurs  Dieux  ^  &  les  cérémonies  du  culte  qu'on  devoit 
]eur  rendre  y  ont  toujours  prétendu  que  ces  mêmes  Dieux 
^toient  originsûfeS}  ou  de  la  Grèce  ^  ou  de  la  Thrace>  ou  do 
|a  Phrygie  ;  car  c'eft  la  où  fe  réduit  tqut  le  fyflême  de  leurs 
Poètes.  Deux  mots  d'Hérodote  9  qui  dit  que  les  Dieux  des 
Grecs  venoient  de  l'Egypte  ^  font  préférables  à  tout  ce  quQ 
leurs  Poëtes  ont  débité  fur  ce  fujet. 

Quoiqu'il  en  foit  y  rapportons  leur  Thepgoriie,  C'eft  d'Or^' 

{>hée  &  d'Hefiode  que  nQus  la  tiretooa;  car  il  eft  viftble  qu« 
es  autres  PoëteS  qui  les  ont  fuivis  y  n'ont  fait  que  les  copierw 
Jl  eft  vrai  qu'il  ne  nous  reile  aucun  ouvrage  d'Orphée  ;  mais 
on  peut  puifer  fes  fentimens,  i^.  dans  les  Philofophes  Pytha^ 

gpriçiçuf  ^ui  (enouv.eUej[[ÇQt  ià  doârixie  j  z%  à»»&}X&  Manul^ 
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icrit  âe  jpaniafoius ,  intitulé  ^tei  ifx^f ,  cité  par  Cumberlanci(  i  ) ,  (0  Da?»  foa 
&  par  Gudword  (2)  ;  9^.  dans;  FAbregé  de  la  Cofinogoniô  chodkthon  pâ 
Orphique ,  Eût  par  Timothée  le  Chronogtaphe*  Ceft  de  ces  ïSq-       . 
fources  que  nous  déduirons  le  fyftême  de  cet  ancien  Poëte*      Ju/  ^^    **"" 

On  parle  bien^  divetfement  de  la  Théologie  d'Orphée. 
Comme  il  a  été  le  premier  qui  a  introduit  parmi  le^'ôrecs^ 
les  rites  religieux  du  Paganiime  >  on  Fa  accufé  d'avoir  inven^ 
té  les  noms  des  Dieux  9  6c  foigé  leurs  Généalogies  ;  en  quoi 
ajoûte-t-on>  il  a  été  imité  par  Homore  &  par  Heiîode.  Dà^ 
xnafcius  même  dans  le  MS.  que  )e  viens  de  citer ,  dit  qu'il  te-> 
prefentoit  un  des  principes  du  monde  ^  fous  la  figure  d'un  Dra^ 
;on  ,  avec  ime  tête  de  Taureau  &  une  de  Lion  (3),  aved  la  0)  V.  Cum- 
Lce  d'un  Dieu  au  milieu  j  ôc  des  ailes  dorées  à  Tes  épaules;  ^^'^^^^  * 
Cependant  malgré  cette  extravagante  afTerticn  ^  on  le  regar-^ 
doit  coimne  on  profond  Philofophe  f  de  comme  un  homme 
înfpiré  y  ât  par  le  fecours  de  l'AUegorie  on  trouvoit  dans  cetttf 
bizarre  imagination  9  les  myfleres  les  plus  fubUmes.  Quoiqu'il 

EaroifFe  par  ce  que  les  Anciens  ont  cite  de  ce  Poëte  ^  qu'on  aoic 
i  regarder  comme  l' Apôtre  du  Poly théifme  y  cependant  plu^ 
fieurs  fçavans  hommes  font  perfuadés  qu'il  reconnoiiToit  un: 
Dieu  fijprême  &  incréé  ^  comme  auteur  de  toutes  ehofes;  & 
ils  fondent  leur  prétention  ^  non  feulement  fur  la  grande  elti-^' 
me  qu  avoient  conçu  de  lui  les  S^Qt^  dés  Philofophes  qui  fe 

Jûquoient  le  plus  de  Religion  ;  f<çavoir  j  les  Pythagoriciens  ôc 
es  Platoniciens  y  mais  auili  parcequ'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'eft  dans  fes^  Ecrits  que  ces  deux  Seâes  ont  puifé  leurs 
idées  Phîlofbphiques  £c  Theologîques.  Cette  opinion  avan- 
tageufe  d'Orphée  fera  encore  mieux  fondée  9  fi  on  ajoute  foi 
à  FAbregé  de  Timothée;  car  cet  Auteur  nous  apprend  que 
cet  ancien  Poëte  y  en  racontant  la  génération  des  Dieux  >  la 
création  du  monde  >  &  la  formation  de  l'homme  j  n'avort  rien 
avancé  d'aufli  extravagant^  que  ce  que  quelques  Auteu?slui 
ont  reproché.  Suivant  cet  Abîegé  ,  la  Théogonie  d'Orphée 
rerient  à  peu  près  à  ceci.  -     ^ 

Au  commencement  Dieu  forma  X/Exhti  y  ou  les  Cieux ,  &  ^       ' 
de  chaque  côté  de  l'iEther  étoit  le  Chaos  y  &  la  nuit  qui 
couvroit  tout  ce  qui  étoit  fous  r>4Ether  ;  voulant  fignifier  par 
là  y  que  la  mût  éimt  avant  la  création  i  que  la  terre  étoit  invi^H 
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ble  à  caufe  xle  lobfcuritd  qui  la  couvroit  ;  maïs  que  la 
nûere  périmant  à  travers  4ç  l'^ther.avoit  éclairé  tout  le 
monde,  C  eft  cette  lumière  qu'il  appelle  le  plus  ancien  de 
coqs  les  Etres  ^  auquel  un  Oracle  avoir  donné  les  noms  de 
Çmfeil  y  de  Lumière  ^  de  Source  de  vie.  Tîmothée  ajoute  que 
felon  la  doârine  d'Orphée^  c'étoit  par  le  pouvoir  de  cet: 
Etre  I  qu'avoient  été  produits  tous  les  autres  Etres  immate** 
ciels  j  ^ufli  bien  que  le  Soleil  ^  la  Lune  j  &€.  Que  le  genre 
humain  avoir  été  formé  de  la  terre  par  la  même  Divinité  ,  & 
que  l'homme  avoit  reçu  d'elle  une  ame  raifbnnable.  Enfin  le 
même  auteur  alTûre  qu'Orphée  avoit  publié  un  autre  ouvragei 
dans  lequel  il  enfeignoit  que  toutes  chofes  ayoient  été  pro« 
(iuites  par  un  feul  Dieu  y  qui  avoit  trois  noms  >  &  que  ce  Dieu 
étoit  lui-même  toutes  chofes. 

Quoiqu'il  en  (bit;  car  il  eâ  bien  aifé  de  prêter  des  idées  à 
un  Auteur  fi  ancien  ^  âc  dont  les  écrits  étoient  peut-être  per« 
dus  depuis  long-temps  y  lorfque  Timothée  écrivoit  en  fa  êl«  - 
veut  ;  il  efl  fur  que  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  ont  prefer 
la  Théologie  d'Orphée,  à  celles  des  autres rayens ,  &  dès^r 
là  il  y  a  apparence  que  fi  cet  ancien  Poëte  a  introduit  le  Po-- 
lythéifme  y  il  l'a  fait  plutôt  pour  fe  prêter  à  la  grofOereté  ds 
ceux  qu'il  youloit  civilîfer ,  que  parce  qu'il  en  étoit  convaincu» 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  à  obferver  fur  la  doc« 
trine  de  cet  ancien  Poëte ,  c'eft  qu'il  eft  le  premier  qui  air 
enfeigné  aux  Grecs  la  doârine  de  l'œuf  primitif,  d'où  fbrtî* 
(x)  Plut. in  rçnt  tous  les  autres  êtres  (i)  ;  opinion  très  ancienne,  qu'il 
ttôb^'s^^^L  ^voip  apprife  fans  doute  des  Egyptiens,  lefquels ,  ainfî  que 
7.  c.  1^.  '    '  plufieurs  autres  Peuples ,  repréfentoient  le  monde  par  ce 

lymbole.  Les  Phéniciens  donnoient  à  leurs  Sophafemim ,  la 
fprme  d'un  oeuf,  &  fe  fervoient  de  cette  repréfentation  dans 
Ipurs  Ojrgies.  Le  même  fymbole  étoit  employé  par  les  Chai* 
déens,  le$  Pç^fans,  les  Indiens,  ôc  les  Chinois  même  ;  à^ 
y  a  bien  de  l'apparence  que  telle  a  été  la  première  opinion 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'expliquer  la  formation  de 
^^niy€^!S. 

Les  Orphiques ,  c'eft-à-dîre ,  les  myftpres  établis  par  Or-* 
f^ée ,  du  moins  entendus  fuivant  le  fyfteme  de  Proclus ,  Phi* 

io/bphe  Pl^tQoiciçn  ^  fbcmçnt  auffi  une  autre  efpece  de . 

,  Théogonie.* 
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Theogoaie.  ôoivant  ces  Philofophes ,  Or{)îiée  croyoit  que  le 
gouvernement  du  monde  n  avoit  pas  toujours  appartenu  aff 
même  Dieu^  &  qu'il  y  en  avcMt  eu  Hx  qui  fe  l'étoient  difpuoé 
&  arraché  fucceflivement.  Phanès  a  voit  obtenu  ce  titre  à  fou 
tour  4  &  c^  Phanès  nétoit  autre  queleBacchus  Egyptien  ^ 
c*eft-à-dire,  Ofiris» 

Voici  maintenant  k  Théogonie  d'Hefîode  ^  dont  je  vais 
donner  TAbregé. 

Au  commencement  étoitle  Cahos^  enfuitela  Terre^  puis 
TAmour ,  le  plus  beau  des  Dieux  immortels.  Le  Cahos  en- 
tendra l'Ërebe  &  la  Nuit  ^  du  mélange  defquels   naquit 
i  ^ther  &  k  Jour.  La  Terre  forma  enfuite  le  ciel  ôc  les  étoi^ 
les  y  fejour  dt^  Dieux  immortels.  Elle  forma  aufli  les  monta-, 
gnes  >  -âc  par  fon  mariage  avec  le  Ciel  y  elle  produifit  FOcean  » 
&  avec  lui  Cocus  >  Creius ,  Hyperion  >  Japet ,  Thea,  Rhea  •$ 
Themis  >  Mnemofyne  9  Phœbé ,  Tethys  &  Saturne.  Elle  en- 
gendra auffi  Jes  Cy dopes ,  Brontès  y  Steropès  ôc  Argès  y  qui 
forgèrent  la  foudre  dont  fut  armé  Jupiter.  Ces  Cyclopes  ref- 
/ëmbloient  en  tout  aux  autres  Dieux  ^  à  cela  près  ,  qu'ils 
n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Le  Ciel  &  la  Terre  eu- 
rent  encore  d  autres  enfans  >  les  (uperbes  Titans  >  Cottus  ^ 
Briarée  '&  Gygès>  quiavoient  cent  mams  &  cinquante  têtes» 
Cependant  le  Ciel  tenoitfes  enfans  enfermés  y  &  ne  leur  per- 
tnettoit  pas  de  voir  le  jour  ;  ce  qui  affligeoit  ii  fort  la  Terre 
leur  mère,  ({u ayant  fabriqué  une^&ulx.  Saturne  s^eiifaifit; 
Se  s'étant  mis  en  embufcade  ^  furprit  ie  Ciel  qui  venoit  cou^* 
cher  avec  la  Terre ,  &  lui  coupa  les  parties.  Du  fang  qui  ibrtîc 
de  la  playe  furent  formés  les  Géants  >  les  Furies  >  6c  les  Nym- 
phes ;  &  ces  mêmes  parues  jettées  dans  la  mer  &  mêlées 
avec  l'écume  de  Teau ,  donnèrent  naiiTance  à  la  belle  Venus  » 
c[ui  alla  habiter  Cythere.  On  la  nomme  Aphrodite ,  parce 
<}u'elie  étoit  née  de  Técume  de  la  mer  >  Cyprine  y  parce  que 
<:e  fot  près  de  Flfle  de  Cypre  qu  elle  prit  naîfTance  ;  6c  Cy- 
^herée ,  parce  qu'elle  alla  d'abord  dans  Tlfle  de  ce  nom. 
L'Amour  6c  Cupidon  furent  fes  compagnons  infeparables^  6c 
x:ette  Deefle  fît  les  délices  des  hommes  6c  des  Dieux.  Ce* 
pendant  le  Ciel  écoit  toujours  en  querelle  avec  les  Titans  feif 
eoÉms  j  6c  mena<^oit  de  les  puDir«. 

tome  i,  '  P 
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:  Outré  cela  5  la  Nuit  toute  feule  >  &  ians  le  commerce  cTatls 
cun  autre  Dieu ,  engendra  lodieux Deilin  (x. la nçire Parque; 
k  Mott^  le  Sommeil  &  tous  les  Songes  ;  puis  Momus> 
l/ï!rumi>a  >  ou  l'Inquiétude  >  que  le.  chagrin  &  la  douleur  ac- 
compagnent i  les  Heiperides  9  qui  ont^  la  garde  des  pommes 
c  or  6c  des  arbres  qui  les  portent  ^  au  delà  dç  TOcean  ;  les  trois 
Farques,  Clothô,  Lachefis  &  Atropos,  Déeffes  feveres  qui 
filent  nos  jours  >  toujours  prêtes  à  venger  les  crimes  des  hom- 
xiies  &  des  Dieux  ;  Nemefis  >  toujours  ftmdle  aux  hommes  $  la 
fraude  &  l'amitié  »  la  vieilleffe  &  la  contention ,  laquelle  mit 
W  monde  le  fâcheux  travail  j  l'oubli ,  la  famine  &  les  triftes 
douleurs j  les  combats»  les  carnages  »  les  défaites  &  tout  ce 
qui  détruit  les  hommes  ;  les  querelles  >  les  difTentions  >  les 
pifcours  fourbes  6c  trompeurs  »  le  mépris  des  loix ,  la  fourbe* 
fie  9  le  ferment  qui  fert  fi  fouvent  à  feduire  les  hommes  lorf^ 
qu'on  fe  parjure. 

Ppntus  de  fon  commerce  avec, la  Terre,  eut  le  jufte  Ne- 
rée ,  Thaumas ,  Phorcys ,  la  belle  Ceto  6c  Eurybie.  De  Ne— 

rera  Srf''''"  ^^^  ^  ^^  ^^5^^  ^^  ^^  l'Ocean  vinrcM  les  Néréides  (i),  au. 
Hcms  aiUeurs-  «ombrc  de  cinquante.  Thaumas  époufa  Ëleâra  fille  de  TO* 

cean,  qui  fiit  mère  d'Iris,  6c  des  Harpyes,  Aëllo  6c  Ocy- 
(i)  Yîrgîiey  pete  (2).  Phorcys  eut  de  Ceto  Pephredo  6c  Enyo ,  aufquelles 

ajoute  Celé-         ji  j     ^   f  *^»^  .  \.  j, 

ao.  on  donna  le  nom  de  Grées ,  parce  qu  en  venant  au  monde  ; 

elles  avoient  déjà  les  cheveux  blancs  ;  il  eut  aufli  de  la  même 
Chance  les  trois  Gorgones ,  Stheno  y  Euryale  6c  Medufe  y  du 
£ing  de  laquelle  >  lorfque  Perfée  lui  eut  coupé  la  tête ,  fbrd- 
xent  le  Cheval  Pegafe,  6c  Chryfaor  ;,  lequel  ayant  époufé 
•Callirhoé ^  fille  de  lOcean y  en  eut  Geryon  à  trois  têtes.  La 
même  Callirhoé  mit  au  monde  un  Monffare  qui  ne  refTembloit 
ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes  y  Echidna  y  ayant  la  moitié  du 
corps  d  une  belle  Nymphe  y  l'autre  moitié  dun  ferpent  afireux 
&  terrible.  Quoique  les  Dieux  la  tinffent  enfermée  dans  un 
antre  de  la  Syrie ,  cependant  elle  eut  de  Typhon  >  Orcus^  le 
Cerbère ,  l'Hydre  de  Lerne  y  la  Chimère  que  tua  Bellephon  > 
le  Sphynx>  qui  caufa  tant  de  ravages  à  Thebes>  le  Lion  de 
Nemée  auquel  Hercule  ôta  la  vie.  Ceto  eut  de  Phorcys ,  le 
Dragon  gardien  du  jardin  des  Hefperides.  Tethys  eut  de 
f  Oceaui  (pus  les  Fleuves  ^  le  Nil  ^  Aiphée  y  &lç,  6c  un  gran4 
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liombi^e  dp^  Nymphes  qui  habitent  les  eajux  &  les*  fontaipes. 

Ici  le  Poëte  en  ixomme  plufieurs  >  &  dit  qu'il  y  en  avoit  troi^ 

mille  >  dxad  que  trois  mille  Fleuves  y  tous  enfans  de  l'Oceaa 

&  de  Tcthys*  Thea  eut  d'Hyperion  ,  le  Soleil,  la  Lune,  fie 

la  belle  Aurore  ;  fie  Creius  de  fon  mariage  avec  Eurybée  ^ 

Aftreus ,  Pexfé  &  Pallas.   Perfé  s'étant  uni  à  T Aurore  >  eut 

pour  enfans  les  Vents  >  Lucifer ,  cette  belle  étoile  du  matin  p 

fie  les  Aftres  qui  ornent  le  ciel.  Du  commerce  de  Pallas  avec 

Styx  9  fille  de  TÔcean  6c  de  Tethys ,  naquirent  Zelus ,  la 

belle  Nice ,  la  Force  6c  la  Violence ,  compagnes  infepara- 

hl^  de  Jupiter  :  car  lorfque  ce  Dieu  voulut  fe  venger  des 

Titans ,  fie  qu'il  appella  tous  les  Dieux  à  fon  fecours ,  Styx 

arriva  la  première  à  TOlympe  avec  Ces  enfans  ;  ce  qui  caufa 

tant  de  )oye  à  Jupiter ,  qu  il   rendit  de  grands  honneurs  à 

cette  Déeâe  3  la  combla  de  prefens  ^  voulut  que  fon  nom 

fut  employé  dans  le  ferment  inviolable  des  Dieux  ^  fie  garda 

avec  lui  fes  enfans. 
Fhœbé  eut  de  Ceus  Faimable  Latone  >  fie  Afterie  qui  fut 

mariée  depuis  avec  Perfé ,  fie  devint  mère  d'Hécate ,  que 

Jupiter  honora  plus  qu'aucune  autre  Déeffe  ^  lui  donnant  u^ 

pouvoir  abfolu  fur  la  terre  9  fur  la  mer  fie  fur  le  ciel  9  en  fortp 

qu'on  nof&e  jamais  aux  Dieux  de  facrifïces  ou  de  prières  j  ^ 

fans  Tinvoquer.  Elle  prefide  à  la  guerre  ^  aux  confeils  des. 
Il.ois  y  fie  procure  la  viâoire  dans  les  combats. 

Rhea  s  étant  unie  à  Saturne  >  en  eut  d'illuftres  en&nsj 
"Vefta,  Cerès,  Junon^  Pluton^  Neptune  fie  Jupiter  9  le  père 
<ies  Dieux  fie  des  hommes  ;  mais  ce  Dieu  ayant  appris  d'un 
oracle  rendu  par  le  Ciel  fie  par  la  Terre  y  qu'un  de  fes  enfans 
le  detrôneroit  y  il  les  devoroit  à  mefure  que  Rhea  les  met« 
^oit  au  monde  ;  ce  qui  la  jettoit  dans  une  extrême  affliâion* 
CTeft  pourquoi  lorfqu  elle  fut  prête  d'accoucher  de  Jupiter  p 
<Ue  confulk  £es  parens  pour  fçavoir  de  quelle  manière  elle 
pourroit  le  dérober  à  la  cruauté  de  fon  pere>  fie  par  leut 

<:onfeil  elle  alla  accoucher  fecretement  dans  Tlfle  de  Crète  »' 

^  prefenta  une  pierre  environnée  de  langes  à  Saturne  ^  qui 

l'avala.  Jupiter  devenu  grand,  délivra  Cœlus  que  Saturne 

avoit  chargé  de  chaînes.  Celui-ci  pour  le  recompenfer ,  lui  don^ 

1^  la  foudre,  qui  le  rendit  le  maître  des  Dieux  fie  des  hommçsi 
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Cependant  Japet  ayant  époufé  Clymene  fille  de  rOcesot* 
cUe  mit  au  monde  Atlas  r  Menetius ,  le  rufé  Promethée ,  6c 
Finfenfé  Ephnethée  :  Jupiter  écrafa  d^ùn  coup  de  foudre  6c 
précipita  dans  les  enfers  Menetius ,  qui  s'étoit  fouillé  de  plu* 
fleurs  crimes  5  il  chargea  Adas  du  foin  de  foutenir  le  ciel 
fur  Çç^  épaules ,  dans  le  pays  des  Hefperides  aux  extrémités 
de  b  terre  ;  &  attacha  à  une  colonne  avec  de  fortes  chaînes 
Promethée,  dont  un  Aigle  devoroit  (ans  cefle  le  foye^^quî 
renaiflbit  chaque  nuit ,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  lavoit  trompé 
dans  un  facrifice  qu'il  lui  ofiroit.. 

Hefiode  raconte  enfuite  la  guerre  de  Jupiter  contre  foir 
père  Saturne  ôc  contre  les  Titans,  for  lefquels  le  père  des. 
Pieux  ayant  remporté  la  vrdoire ,  il  les  chafla  de  FOlympej^ 
fie  relégua  dans  le  fond  du  Tartare,  aux  extrémités  de  lat 
terre ,  Cottus ,  Gygès>  6c  Briarée^  Neptune  prit  ce  dernier 
pour  fon  gendre,  &  lui  donna  en  mariage  fafilte  Cymopolie.^ 
Ceperidant;  la  Tetre,  mariée  avec  le  Tartare,  mit  au  mon^' 
«îe  le  dernier  de  fes  énfàns ,  Typhon ,  des  épaules  duquel 
naiflbrent ,  cent  têtes  de  ferpens.  Le  feu  fortoit  de  fes  yeux  j.^ 
ôc  d^horribles  voix  fe  faifoient  entendre  de  toutes  fes  bou- 
ches. Le  ciel  étoit  en  danger  >  fit  Jupiter  lui-même  rifquoifî 
de  perdre  fon  empire  ;  mais  ce  Dieu  avec  le  fecours  de  fa- 
ibùdre  tcrràfla  le  fupeAe  Géant,  &  le  précipita  au  fond  du 
Tartare;  Ceft  à  ce  Typhon  que  les  Vents  doivent  kur  ori- 
gine, fi  on  excepte  Notus X  Borée,  &  le  Zephire,.  qui  font 
«nfans  des  Dieux  ^(a);. . 

•    Jupiter,  poflefleur  paifible  de  rOlympe  6c  maître  dei 
dtocc^^  ^^'  ï)ieux ,  époufa  Métis  (  r  ) ,  Déeffe  dont  les  connoiflances  étoient 

foperieures  à  celle  de  tous  les  Dieux  &  de  tous .  les  hommes. 
,  Mais  dans  le  temps  quelle  étoit  prête  daccoucher  dé  Mi- 
nerve, Jupiter  inftruit  qu  elle  étoit  deftinée  à  être,  mère  dW 
fils  qui  deviendroit  le  Souverain  de  l'univers,  avala  la  mère 
ficFenfant-,  afin  qu'il  pût  apprendre  d'elle  le  bien  &  te  mail 
Après  cela  il  époufa  Themis  qui  enfanta  les  Saifons ,.  Euno- 
mie,  Dice,  Irène,  ôc  les  trois  Parques  Glotho,,  Lachefis^> 
Se  Atropos.  Il  eut  auffi  d'Eurynone ,  fille  de  FOccan  y  les 
Irais  Grâces  Aglaïa ,,  Euphrofyne ,  ôc  Thalie  ;  &  de  Ceièsj^ 

^  jLà)  Le  Y£jnt  iç  midi  s.  celui  dé  aord ,  &  celui  du  couçhaài^. 


Expliqu/es  par  riiijfoire.  Liv.II.  Ghap.  Y.  toj? 
iProferpiiteque  Platon  enleva.  Dievenu  amoureux  de  JVlne- 
inofyne ,  il  la  rendit  mère  des  neuf  Mufes  ;  Latone  lui  donna:^^ 

ÎQur  enfans  Apollon  &  Diane. 'Enfin  fà  dernière  femme  fût 
unon ,  qui  le  rendit  père  d'Hebé  y  de  Mars ,  &  de  Lticinev 
Elle  mit  aulfi  au  monae  Vulcain,  mais  au  moment  de  la  naif-^ 
£im::e  de  ce  dernier  elle  fe  brouilla  avec  fon  époux,  gui  de 
Ion  côté  eut  feul  la  fage  Minerve ,  layant  fait  fortir  de  foa 
cerveau.^ 

Neprane  eut  d'Amphytrite  Triton ,  &  Venus  eut  de  Mars'y 
ta  terreur  6c  la  crainte,  qui  accompagnent  ce  Dreu  dtins  lesî 
combats ,  &  la  belle  Harmonie  que  Cadmus  époufa.  Maïa 
fille  d'Atlasr  devint  mère  de  Mercure  qu'elk  eut  de  Jupiter  ^ 
iequël  eur  auiïi  Bacchus,  de  Semeîé  fille  de  Cadmus,  6t 
ïleicuk  d'Alcmene.  Vulcain  époufa  Aghïa  la  plus  jeune  des- 
■Craces  i  Bacchus  y  Ariadne  fiHe  de  Mînos  ;  &  Herculç  aprèr 
îbn  Àpothéofe ,  la  Jeune  Hebé,  fille  dé  Jupiter  &  de  Junon;^ 
Ua  belle  Perféis  donna  pour  enfans  au  Sofeil ,  Circé  &  ^Eetès,. 
lequel  épouÊi  pat  le  confeil  des  Dieux  la  charmante  Idyia  > 
fille  de  1  Océan ,  dont  il  eut  Medée. 

Après  avoir  ainfî  rapporté  les  Généalogies  rfes  Dieur^ 
îîefiode  parle  des  enfans  que  les  Déeffes  eurent  des  hommes: 
mortels,  &  qui  furent  mis  au  iiembre  des  Dieux.  Cerès  de* 
vint  raere  de  Plutus ,  le  Dieu  des  richelTes.  Harmonie ,  fille: 
ile  Venus ,  eut  de  Cadmus ,  Ino ,  Semelé ,  Agave ,  &  Autonoër 
qui  épouÊi  Ariffée,  ôc  Polvdore.  Chryfaor  eut  de  la  belle: 
Callirhoé,  fille  de  l'Océan,  le  robufte  Geryon ,  qui  fuccombst 
fcus  les  éiB^s  d'Hercule.  L'Aurore  donna  pour  enfans  à  Tir 
thon.,  Memnon  Roi  d'Egypte ,  ficHeniathion  ;  &  à  Gephalej 
Phàëthon  (a)  y  qui  fut  fi  cher  à  Venus.  Jafon  ayant  éponfe  Me-^ 
dée  fille  d'iÈètès,  en  eurMedus.  Pfamathé,  une  des.  Néréi- 
des, mariée  à^Eacjue,  fiit  mère  de  Phocus.  Thetis,  époufc 
de  Pelée,  lui  donna  pour  fils  Achille  ;  &  Anchife  çtit5dc 
iVenus  le  pieux  Enée ,  dans*  les  forêts  dû  moiit  îdâ;  Cifcé  >. 
Hle  du  Soleil  >^  eut  d'UlyfTe  Agrius-&  LàtiriuîK*' Enfin  Gîr- 
ïypfo  donna,  au  même  IDlyfle  deux  enfariàl  f^ùfithoûs  >.  6t. 
Naafîhoits.r  '  '-^  -^*--  '- -'  -     ^  ^'^" 

Iri  U  n*eft  pas  le  tném^ que  cettti  tdôfit'^Ie. ^ifjite>  M^m.  t.,r-  &  gçî  ,^^t 
fill  ^.Soleài  &  de  Clymeoél *  ^    * 
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Telle  eiï  la  Théogonie  des  Grecs  y  compofd  mbfiflraetnl^ 
d'hiûoire  ôc  de  fables  y  dans  lequel  on  remarque  à  tous  ma« 
mens  une  phyfique  grodlere  >  confondue  avec  des  tradition^ 
défigurées  ;  des  générations  naturelles  %  mêlées  avec  des  gêner 
rations  métaphoriques;  des  noms,  vifiblement  allégoriques >  à 
côté  de  noms  véritables  :1e  tout  recueilli  par  Helîode  >.  dans 
une  efpece  de  Poëme  (ans  vt>  fans  invendon  y  &  fans  autra 
agrément  que  celui  de  quelques  épithetes  brillantes ,  dont  i^ 
la  orné.  Jai  cru  cependant  qu'il  étoit  nécefïaire  de  la  rap*- 
porter,  parce  ou  elle  eft  le  fondement  des  fables  Grecques.  î 
que  j'explique  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  - 

ÂriAophane,  le  même  à  qui  Platon  dans  foa  Ëanquet» 

(i)Chap.I.  comme  nous  lavons  remarqué  (i),fait  débiter  la  Êible  des 

Androgynes  y  a  aufli  jette  dans  (à  Comédie  des  Oifeaux  >  ua 

^    abrégé  de  la  Théogonie  &  de  la  Cofmogonie  des  Grecs  | 

avec  plus  de  méthode  &  plus  de  clarté  quHefîode.  Au  com-y 

mencement ,  fait-il  dire  à  un  de  fes  Aûeurs^  étoient  le  Cahos^ 

le  noir  Erebe ,  &  le  vafte  Tartare  ;  mais  il  n  y  avoir  encoro 

.  ni  terre ,  ni  air,  ni  cieux.  La  Nuit  avec  des  ailes  noires,  mit 

le  premier  œuf  dans  le  vafte  fein  de  l' Erebe ,  d*oti  fortit  après 

?uelque  temps  l'Amour  bienfaifaat  >  revêtu  d'ailes  dorées.  Dq 
.  union  de  l'Amour  &  du  C^jjips  >  vinrent  les  hommes  ^  les 
animaux.  Au  refte  il  n'y  avoir  point  de  Dieux  avant  quç 
TAmour  eût  mêlé  toutes  chofes  ;  mais  de  ce  mélange  furent; 
engendrés  les  Cieux  &  la  Terre  y  audi  bien  que  la  race  des 
Dieux  immortels.  , 

Cette  Théogonie ,  mife  par  deri(lon  dans  une  Comédie  f 
faifoit  fans  doute  partie  de  quelque  ancien  fyfteifle ,  dont  on 
Ignore  l'Auteur.  Quoiqu'il  en  foit,  pour  revenir  à  Hefiode  >  il 
paroît  par  fes  autres  ouvrages  que  les  hommes  du  fiecle  d'or  i 
lont  devenus  Démons  y  àaifi$n€  y  ou  bons  Génies  :  ce  font  y  félon 
lui ,  ceux  qui  veillent  fur  les  hommes  y  6c  la  terre  eft  leur  par-! 
tage*  Ceu^c  de  l'âge  d'argçnt  ont  été  changés  en  Mancs ,  ou 
Crépies  foutçrraiijs  y  heureux  mais  mortels,  comme  s'il  poui 
voit  y.  avoir  4c  bonheur  fans  l'immortalité.  Ceux  du  fiecle 
d  airain  font  defcendus  aux  enfers.  Enfin  ceux  de  1  âge  He'- 
roïque  font  allés  habiter  les  Ifles  fortunées  j  ou  les  Champs 
£ly  fées  ;  firaés  ûùx  exti^emités  du  fnûnd^. 
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'Da  peut  tirer  encore  une  quatrième  Théogonie  Grecque 

H'un  Auteur  très-ancien  ^  s^il  eft  vrai  qu  elle  ait  été  fuivie  par 

^  JPronapidès ,  Précepteur  d'Homère ,  ainfi  que  le  prétend  Bon 

x:ace  (i),  fur  un  fragment  de  Theodontius,  qui  exiftoit  appap    (0  Gcned, 

i    r  c   •        ^       ^  '  T'u  '  -il   des  Dieux,  L. 

j-emment  de  fon  temps^  Suivant  cette  ancienne^!  heogome ^i  Ift  i.  c  3. 
^us  raifonnable  de  toutes  >  il  ny  avoit  qu;un  Dieu  feul  qui 
lut  éternel  »  duquel  tous  les  autres  Dieux  avoient  été  produits.  Il 
^étoit  pas  permis  de  donner  aucun  nom  à  ce  premier  Etrç  {0)^ 
s£c  on  ne  fçauroit  dire  ce  qu'il  eft.  Anaxagore  croy oit  1  avoir 
défini  en  diiànt  qu'il  eft  l'entendement  (2).  jCepeadant  comme     (2)  N«vrj 
Mes  idées  les  plus  fimples  ont  été  altérées  dans  la  fuite>  Laftance 
^choliafte  de  Stace  nomme  cet  Etre  Souverain^  D^n'i^no^^^^^ 
sdnû  que  fait  après  Theodontius  l'Auteur  que  je  viens  de  citer; 
.nom  qui  veut  dire  le  Génie  de  la  terre  y  £c  qui  par  la  de£^ 
jcription  qu'on  fait  de  ce  Dieu  ;  ainfi  qu'on  le  yern^  en  fon 
^ieu  f  ne  repond  gueres  à  l'idée  que  les  premiers  PhiloTophes 
^'eii  étoient  formée.  Car  enfin  ^  &  il  eft  bon  de  le  r6m«ii:quei> 
les  Poètes  9  qui  ont  été  les  premiers  Théologiens  de  la  Gre^ 
<:e  j  ont  pour  ainfi  dire^  perfonifîé  leurs  idées  ^  &  fait  cha- 
cun à  leur  mode  des  Théogonies  ;  mais  ils  femblent  toujours 
luppofer  un  Etre  véritablement  indépendant*  Ils  conviennent 
paéme  la  plupart  d'une  éternité >  d'une  Omogonicy  ou  geoe« 
ration  des  Etres  «  dont  les  uns  font  celeftes  9  le$  autres  ter^ 
xeftres  ou  infernaux  >  mais  Daimogorgon  &  Achlys  -,  font  i  dans 
leurfyfteme^  avant  le  monde  ^  avant  même  le  Cahos.  Leur 
Acmon  ^  leur  j^ypfîfhis  exiftent  avant  le  Cid  j  que  les  Latins 
nomment  Cœlus  y  6c  les  Grecs  Ouranos.  Selon  eux  encore  la 
Terre,  IpTartare,  &  l'Amour ,  avoient  précédé. Ca?/iri,pùi(t 
qu'on  trouve  dans  Hefîode  que  celui-ci  eft  lui-même  fils  do 
la  Terre.  Phornutus ,  Hefychius ,  &  Simmias  de  Rhodes  fon 
Scholiafte  y  regardent  Acmon  comme  le  père  de  Coqlus  >  ôc 
ce  même  Acmon  eft  fils  de  Manès  j  dans  Polyhiftor  &  dans 
jStephanus*  Cœlus  a  été  premièrement  père  des  Hecatonbi^ 
tes,  enfuite  des  Cyclopes>  puis  des  Titahs,  &  de  Saturne; 
-qui  à  fon  tour  eft  devenu  le  père  des  autres   Dieux.  Les 
Géants  y  enfans  de  la  Terre  y  vinrent  enfuite  >  ôc  Typhon  efl 

(a)  Et  triflicit  mundi  fummum ,  qutm  fcirt.  nefajlum  ^, 

liW yid /off© ,  4k  Çtaçe  (5).  (3)Theb.L. 
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îfe  dernier  de' tous.  Après  les  Dieux  &  les  Géants  >  bien  dïfr 
ïerens,  comme  on  voit,  des  Titans,  qui  étoient  les  Dieux  de 
ia  race  de  Cœlus ,  font  venus  les  Demi-Dieux  ,  du  com-^ 
merce  des  Dieux  avec  des  mortelles  j  ou  des  Déefles  avec 
les  hommes. 

/En  un  mot  Vies  Grecs  regardcîent  comme  des  Dieux? 
ceux  qui  avoient  vécu  depuis  le  commencement  du  monde  f 
jufquau  partage  qulls  fom  faire  de  1  univers  entre  Jupiter  .' 
l^eptune  &  Pluton  ;  c*eft-à-dire ,  fi  on  veut  concilier  les  fk^ 
î)les  avec  Thiftoire ,  Jufqu  au  temps  de  Phaleg  &  de  Nem* 
'*od.  Ils  nom  connu  que  très-confufément  les  premiers  temps  i 
ce  qui  leur  a  éié  commun  avec  tous  le  Peuples  qui  ont  çon-. 
fervé  <i'anciennes  Annales ,  comme  les  Egyptiens,  les  Chi- 
nois ,  &c.  Il  eft  bien  aifé  de  voir  qu  ils  n'ont  fait  qu  altérer 
l'ancienne  &  véritable  tradition ,  que  Moyfe  feul  a  confçr-, 
vée ,  &  qu'ils  font  tombés  par  là  dans  les  erreurs  les  plus 
niotiftrueufes.  En  voici  un  exemple  bien  autentique,  qui  fufc 
fira  pour  le  prefent. 

On  trouve  dans  le  texte  des  Septante ,  que  les  Géants  font 
Ibrtis  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des  hommes*! 
Cette  opinion  a  même  été  fui  vie  par  les  plus  anciens  Intisr- 
prêtes  de  l'Ecriture  Sainte  ;  de  même  que  par  Philon,  Jofephe^ 
o.  •  Jùftin  >  Athenagore ,  Clément  d'Alexandrie  ,  ôcc.  r lu-- 
fleurs  Sçavans  Rabbins  l'ont  adoptée ,  &  elle  eft  encore  gène* 
ralement  reçue  par  tous  les  Mahometans.  En  a  t'il  fallu  da- 
vantage à  ceux  qui  ont  connu  cette  tradidon ,  pour  leur  &ire 
dire  que  les  Dieux  avoient  été  amoureux  des  femmes  mor- 
telleis ,  &  en  avoîe^it  eu  des  enfans  ?  Les  Anges  dans  TE- 
criture  font  nommés  fils  de  Dieu  ;  ainfi  il  eft  vraifembla- 
blequeles  Dieux  des  Grecs  ont  été  imaginés  fur  l'idée  At% 
Anges,  bons  &  mauvais:  de  là  font  venus  les  Egregores  des 
Hepreux,  les  Annedots  des  Chaldéens,  les  Ginnes  enfin,  les 
Génies ,  les  Eom ,  Içs  Archontes ,  les  Titans ,  les  Géants ,  ic 
tous  les  Dieux  ou  Demi-Dieux  du  Paganifme. 

Le  Livre  d'Henoc  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  feîre 
adopter  l'opinion  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des 
hommes.  Cet  ouvrage  eft  certainement  fuppoCé  ;  mais  il  eft 
très-ancien,  puifquil  a  été  connu  4çs  Apottçs  qui  l'ont  cit^. 

Aioii 


'Expliquées  par  PUifioire.  1av\  II.  Chap.  V.         iff 
jkiûd  Dodx^el  9  6c  le  Père  Dom  Pezron  ,  ont  tort  tle  dou-^ 
ter  de  Ton  antiquité  ^  fur  ce  que  les  -Grecs  ne  lavoient  pas 
Gonna;  comme  s'ils  avoient  eu  connoifTance  de  tous  les  Li« 
vres  anciens  >  avant  qu'ils  eufTent  été  traduits  en  leur  langue* 
Mais  puifque  nous  fommes  tombés  fur  l'article  de  ce  Li- 
vre j  il  rft  bon  d'en  donnor  une  idée  abrégée  y  &    de  dé- 
couvrir enfuite  l'origine  de  la  Fable  qu'il  contient  9  6c  que 
Fhilafirius  met  au  nombre  des  Herefies.  Lorfque  les  hom^ 
mes  fe   furent  multipliés  5  dit  TAuteur  de  cet  Ouvrage  > 
ils  avoient  des  filles  d'une  grande  beauté  >  6c  fi  aimables  que 
les  £gregore5^  ou  les  Anges  gardiens .9  conçureiu  pour  elles. 
nne  violente  paffion.  Ils  defcendirent  du  Ciel^  allèrent  fur 
le  Mont  Hermon  >  fe  liguèrent  enfemble  >  6c  s'engagèrent  par 
ferment  dé  fe  foutenir Tun  l'autre.  Ayant  après  cela  eu  corn- 
snerce  avec  ces  filles  9  ^lies  conçurent  les  Géants  >  les  AV« 
fhilimy&is  des  Géants  9  &  de  ceux-ci  vinrent  les  EliucL 

L'Auteur  nomme  vingt  de  ces  chefs  des  Anges  y  qui  ap^ 
mirent  aux  hommes  plulieurs  Arts  9  fur*tout  l'art  fiméfte  o/^ 
u  Magie  >  &l  l'ufage  des  Armes.  U  ajoute  enfuite  que  Dieu^ 
voyant  les  défordres  aiireux  où  les  Géants  ^  6c  leurs  enÊms^ 
étoient  tombés  ^  envoya  fiir  la  terre  Michel  >  Gabriel  ^  Raphaël 
&  Uriel.  L'Archange  Mîchelfe  faifit  de  Semixas»  le  chef  de 
ces  Anges  rebelles j  le  lia  avec  Tes  Compagnons  >  6c  les  re- 
légua dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  y  où  ils  doivent 
demeurer  jufqu  au  jour  de  leur  jugement.  Il  fema  enfuite  la  dis- 
corde entre  leurs  enfans  9  qui  s'exterminèrent  les  uns  les  autres. 

J'explique  cette  Fable  dans  l'article  des  Géants,  (x )  EUe  ^  (i)  voyex 
ncÂ  fondée  tjue  fur  un  mot  de  l'Ecriture  mal  entendu ,  6c  fur  p,^cf\'î*^jf **^ 
une  équivoque.  Les  premiers  Interprètes  ayant  vu  dans  Job 
le  nom  de  Fils  de  Dieu  donné  dm  Anges  >  l'ont  auflî  interprété 
des  Anges  dans  le  paffage  de  la  Genefe^^où  il  ne  s'a»t  que 
des  enÊtns  de  Setn>  qui  par  oppofition  aux  defcendans  de 
Caïh  y  font  appelles  fils  de  Dieu  :  yidentes  filii  Dei  plias  ho^ 
minum,  &c.  (2)  Ceux-ci  ayant  été  frappés  de  la  beauté  des     (^)GeQ€£ 
filles  de  la  race  de  Caîn  »  fe  marièrent  avec  elles  9  en  eurent  ^*  ^*  ^*  ^* 
des  enfims  >  qui  fe  rendirent  redoutables  y  plus  par  leurs  défor- 
dres y  que  pour  l'énormité  de  leur  taille  :  car  le  mot  de  Ne^ 
màelim  y  dont  fe  fert  la  Genefe  pour  défigner  ces  en&ns^ 
TgmeL  P 
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T14  ^^  Mythologie  &  les  Tables^ 

fîgnifie  ëgalement  des  Géants  >  fie  des  gens  tombés  dans  les: 

plus  grands  défordres  par  le  dérèglement  de  leur  vie. 

Quoiqu'il  en  foit,  j'adopte  ici  la  reflexion  de  M.  Fourœont,. 
(O  Refl.  ^^^  ^^^^  confulter  fur:  cet  article >.Ci  )  dans  lequel  il  rap- 
crit.  tiv.  1.  '  porte  d'après  le  faux  Henoc  y  les  noms  des  vingt  Anges  rebei- 
Scâ.  2.         les  j  &  les  explique  fçavamment;  Cette  r^exion  eft  y  que  l'Au- 
teur de  ce  Livre  introduit  cinq  fortes  de  perfonnages.  k  Les; 
hommes  nés  d'Adam.  2.  Les  Egregores  y  ou  Anges  du  CieL 
3.  Les  Géants  fortis  des  Egregores.  4.Xes  Nephelim  ^  en&ns. 
des  Géants,  y.  LesEliudj  fllsdesNephelim.  En  quoi  cet  Au- 
teur paroît  conforme  à  Heiiode  y  dans  la  Théogonie  duqud.' 
on  trouve  aufli  9  à  peu  près^  ces.  cinq  clafles^  comme  jè  l'aiL 
déjà  remarqué. 

On  me  blâmerpit  fans  doute  ^  (i  après  avoir  purlé  dans  ce^ 
Chapitre,  d'Orphée,  d'Hefiode ,  &  de  quelques  autres  Poctcs- 
Grecs ,  je  ne  difois  rien  d'Homère ,  qui  clans  fon  Iliade  fit  dans - 
fon  OdifTéè,  a  employé  avec  tant  d'appareil  les  mêmes  Dieux 
quHefîode  &  Orphée;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
grand  Poëte  n'a  pas  eatrepris  comme  les  deux  autres,  de  don- 
ner un  Syftéme  fur  ces  mêmes  Dieux ,  &  n'a  fait  que  fe  fer^ 
vir  de  la  Théologie  établie  de  Ton  temps.  Homère  comme 
(i)  Dîfftrt.  ^^  judicieufement  remarqué   M.  l'Abbé  Fraguier ,  (  ^)  n'efi 
ar  les  dîçhik  qu*un  Poëte;  s'il  eft  Théologien,  comme  il  Teft  en  effet,  puiir» 
ii^m^^de^rA-  qu'il  parle  à  tout  propos  >  &  au  il  employé  le  minifteredes 
cad.  des  Belles  Dieux,  il  nel'eftque  par  occauon  ,&  nullement  par  fyftême^. 
Lettres^  T,  3.  Qr  qu eft  -  ce  qu un  Poëte  ?  C'eft  un  Peintre,  un  Imitateur  :  il 

ne  produit  pas  fon  objet ,  mais  il  l'imite  fit  le  peint;  Quelque 
idée  qu'il  ait  lui-même  fur  fès  Dieux,  comme  il  en  parle  pour 
plaire:,  &  pour  être  entendu ,  il  ne  foit  point  du  Syftême  reçu 
dé  fqn  temps. .  Dès  -  là  Homère ,  né  dansle  fein  du  Paganifine  >^ 
n  a  pas  dû  reprefentçr  les  Dieux  autrement  qu'il  ne  les  a  repie-» 
fentes.  Il  n'a  pas  inventé  laTheologie  qu^il  fuit ,  il  l'a  reçue;  maîa 
comme  le  temps  qui  détruit  les  erreurs ,. a  refpeflé  fes  Ouvra* 
ges,  ôç  que  ce  grand  Poëte  avoir  fçù  y  mettre  en  œuvre  tout 
ce  qu'une  fàuiTe  Religion  lui  fourniffoit ,  on  a  cru  dans  la  fuite  ' 
qu'il  étoit  le  père  &  l'inventeur  de  tant  de  choies  extraordn 
naires  &  bizarres  j,  dont  en .  effet  il  n'a  été  que  le.  Copifte  fit 
fePeiwçec, 


fur 


lExpliquiiS  par  IHi^oin.  Liv;  IL  Ch ap.  IV.  ^       i  x  ?, 

Cicèrcm  fe  plaint  qu  Homère  a  abbaiffê  les  Dieux  iufqu  aux 

Siommes 9  an  liea  d'élever  les  hommes  jufqu'à  la  perfeâîon  des 

J)ieux.  Ce  reproche  eft  injufie.  La  plupart  des  Dieux  d'Uo- 

.mère  avoiènt  été  des  hommes  >  qui  par  des  aâions  déclat  ^  & 

pat  l'inveation  des  Arts>  avoient  mérité  les  honaeurs  divins; 

^œais  ces  aâions  >  quelques  brillantes  qu  elles  fufTent  >  n'étoient 

-pas  toujours  fuivant  les  règles  d'une  exaâe  probité.  La  Mo^ 

xale  n'a  pas  toujours  eu  la  pureté  $  à  laquelle  ry thagore  ôc  Pla« 

ton  l'ont  reftrainte  dans  la  fuite.  La  force  >  les  tsdent>  ôc  les 

<ions  de  la  nature  j  ont  long*temps  tenu  la  place  du  vrai  me^ 

jrite  ;  6c  parce  que  c'étoît-là  ce  qui  avoir  confacré  ces  grands 

hommes  y  on  croyoit  ces  chofes  dignes  d'eux  après  leur  con^ 

fecradon. 

En  un  mot^  des  hommes  déifiés  tenoient  ôc  de  la  perfec- 
tion divine  y  Ôc  de  la  foiblefle  humaine  i  ainfî  le  Poëte  a  dû 
les  repréfenter  fuivant  ces  deux  idées .  ôc  dès-là  on  doit  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  ôc  de  petitefTe  y  de  force  ôc  de 
foiblefle  ^  de  majefté  ôc  d'abbaiflement  >  de  vertus  éclatantes 
ôc  de  vices  honteux. 

On  voit  par  ce.  que  je  viens  de  dire  y  que  les  Grecs  avolent 
^uHeurs  Théogonies  9  ôc  qu'ils  avoient  réduite  en  fyftême  la 
^Théologie  qu'ils  avoient  reçuedes  peuples  de  l'Orient^Les  Ro- 
mains n'ont  rien  eu  de  femblable.  Contents  de  la  Religion 
des  Grecs  ôc  des  autres  Peuples  qu'ils  avoienr  vaincus  y  ils  pri- 
rent leurs  Divinités  >  le  culte >  lès  cérémonies^  les  facrifices f 
les  Frêtres  9  les  Fêtes  >  en  un  mot  toutrappareil  que  l'Idolâtrie 
^ntraînoit  avec  elle  9  Tans  avoir  jamais  fongé  à  réduire  en  fyf- 
tême une  Religion  (i  bigarrée;  ôc  la  Ville  du  monde  la  plus 
Idolâtre  j  flit  celle  de  toutes  qui  négligea  le  plus  THiAcire  de 
îts  Dieux.  Ciceron  à  la  vérité  donne  dans  fon  Traité  de  }a 
nature  des  Dieux  quelques  Généalogies  ;  mais  comme  il  ie 
fert  le  plus  fouvent  des  idées  qu'il  avoit  puifées  dans  les  Li- 
vres des  Grecs  >  ôc  qu'il  difpute  fur  cette  matière  en  Acadé- 
micien ^  on  ne  peut  pas  regarder  fon  Ouvrage  comme  un 
iyftéme  de  Théologie. 

Ce  feroit  ici  le  Ueu  de  parler  des  difierens  fentîmens  des 
PhUofophes  Platoniciens  y  au  fujet  de  leurs  Dieux  ^  Ôc  fur  ce 
qpi  en  avoient  penfé  les  Anciens  >  mais  outre  que  cette  difcutioA 


•  11^  La  Afyïholâgiâ  &  les  Tàhïèt 
m'écartcroît  trop  de  mon  objet,  le^  réflexions  que  je 
fur  cet  Article  à  la  fin  du  Traité  de  ridolatrie,  (uififent.pour 
en  donner  une  idée  exaâe.  Après  tout ,  que  peut^on  conclure 
des  différents  partis  ou  fe  jetterent  les  Celfes^les  Jambliques^ 
les  Porphyres, .ôctjuclques  autres,  nnonquex:es  Philofophes>, 
pour  diminuer  labfurdité  &  la grofliereté  de  l'Idolâtrie  domir 
nante ,  de  fe  débarrafFer  en  même-temps  des  objeâions  triom- 
phantes des  premiers  Pere^  de  rEglue  ,  avoient<  cherché  à 
allégoitfer  un  Syftême  monftrueux  ;  mais  ces  allégories ,  qui 
n  avoient  d'autre  fondement-  que  leur  imagination ,  n  avoient; 
pas  même  été  entrevues  par  ceux  qui  les  premiers  aj^'oieni:: 
parlé  des  Dieux  ^  Ôc  de  leurs  générations» . 

CHAPITRE     VI; 

Càjfnogonie  (&  Théogonie  dtOvidè'. 

EN  F I N  Ovide  fidèle  imitateur  des  Poètes  qui  lavoient  - 
précédé,  eil  le  dernier  qui  nous  ait  donné  une  Coûno^ 
gonie,  au  commencement^  de  fes  Métamorphofes..  «  Avant 
»  que  la  Mer,  là  Terre ,  ^  le  Ciel  qui  les  enveloppe ,. dit- il  ^ 
»  fuffent  fbtmés,  TUnivers  entier^  ne  préfentoit  quuoe  feule 
»  face;  Cet  amas  confus,  ce  vain  &  inutile  poids:,  dans  lequdf 
^  les  principes  de  tous  les  Etres  étoient  confondus;  c'eft  ce 

•  qu'on  a-appellé4e  Chaos.  Le  Soleil  neprêtoit  point  encore 
»  fa  lumière  aumonde ,  la  Lune  n  étoit  pomt  fujette  à  fes  viciC^ 
^  fîtudès  ;  la  Terre  ne  fe  trouvoit  point  fufpenduë:  au.  milieu. 
»  des  airs,  où  elle  fefoutient-parion  propre  poids;,  la  Mçr 
»  n'a  voit  point  de  rivages  ;  leau  de  l'air.  le  trouvoient.mêl^ 
^  avec  là  terre  ,  qui  étoit  fans  folidité.  L'eau  n  étoit  point 

•  fluide,  &  Tair^ manquoi^  d&  lumière.  Tout  étoit  confoQ- 
»-  du.  Nul  corps  n^a voit  là' Iferrne  qu'il .  devoiù. avoir  ;.&  tous. 
^  (b  fkifoient.obftaclô  ks  uns^  les  autres*  Le.  froid  combat 
^  toit  contre  le  chaud  ,  le  fec  avec  Thumidi^.  Les  corps 
».  durs  attaquoient  ceux  qui  n&  faifbient. point  de  réAflance>v 
^»  &  les  pefants-  difpuroient^  îivec  ceux  qui  fonr  légers;  Dieq, . 
»  ou^  lac  miLure» «Ue^niême  y  termina,  tou&c»  difféctyods,. e» 


Expliqué^r  par  THijhire.  luw.ll.  C«ap.  VI.        xi^ 
s  fépatant  le  Ciel  d'avec  la  Terre  y  la  Terre  d'avec  les  eauxV 

•  &  FiEther,  ou  l'air  le  plus  pur,  d'avec  celui  qui  eft  plus 
»  groflîei;  Le  Chaos  ainA  débrouillé  >  chaque  corps  fut  placé 
^  dans  le  lieu  qu'il*  devoir  occuper  ,  &  Dieu  établit:  les 

•  Loix  qui  dévoient  en  former  l'union.  Le  feu,  qui  eft  des 
«>  Ëlemens  le  plus  léger  ,  occupa  la  région  là  plus  élevée. 
4»  L'air  prit  au-defibus  du  feu  la  place  qui  convenoit  à  fa 
»  légèreté  ;  la  terre,  malgré  fa  pefanteur ,  trouva*  Ton  étjuili- 

•  bre,  ôc  l'eau  flit  placée  dans  le  lieu  le  plus  bas. 

«  Après  cette  première  divifion,  ce  Dieu,  quelquil  air 
»  été,  arrondit  la  furface  de  la  terre,  &  repandit  les  mers- 
»  par-defTus.  Il  permit  aux  vents  d'agiter  les  eaux ,  fans  peripet*^ 
»  tre  toutefois  que  les  vagues  pufTent  pafTer  les  bornes  qui  leur 
»  furent  prefcrites.  Il  forma  eninite  les  Fontaines ,  les  Etangs, 
»  les  Lacs  ,&  les  Fleuves  s  qui  renfermés  dans  leurs  rives^ 
■^  coulent  fur  la  terre.* .....  H  commanda  aufli  aux  campagnes 
»  de  s'étendre,  aux  arbres  de  fe  couvrir  de  feuilles,  auic 
»  montagnes  de  s'élever ,  &  aux  vallées  de  s'abaifTer.  » 

Ovide,  après  avoir  décrit  cet  arrangement,  parle  des  cinq 
Zones  ,  deux,  firoides  j  deux  tempérées  ,  êc  une  brûlante  ^ 
qui  eft  la  Zone  Torridè.  ir traite  aufïî  dès  vents,  &  marque 
tes  lieux  d'oii  ils  foufilènt  ;  enfuite ,  après  avoir  fait  mention 
de  la^région  des  airs,  où  fb  forment  la  grêle >.  les^  éclairs  & 
le  tonnere,  il  pourfuit  ainfî; 

«  Dès  que  les  limites ,  qui  dévoient  fervir  de  barrière  aux 
m  différents  corps  qui  compofént  TUnivers ,  furent  réglées  >- 
B^  les  Aftre$  renfermés  jufques-là  dans  la  mafTe  informe  dix 

•  Chaos,  commencèrent  a  brilter;  &  afin  que  chaque  ré- 
gion fût  peuplée  d'êtres  aniinés  ,  lès  Etoiles ,  image  des 
)ieux ,  fiirent  placées  dans  le  Ciel'  ;  les  poifFons  habite- 

»>  rent  les. eaux,,  les  bêtes  à^  quatre  pieds  eurent  la  terre  pour 
»  demeure,  &  Taii:  devint  le  féjour  des  Dieux. 

«  Il  manquoit  encore  au  monde  un  Etre  plus  partit.  II 
■^  en  felloit  un  qui  fut  doué  dun  efprit  plus  élevé,  &  qui 
»  pariTlà  fut  en.  état  de  dominer  fur  les  autres.  L'homme  fut 
1»  formé  ;.foit  que  TAuteur  de  la  Nature  l'eût  compofé  dfe 
■^  cette femencé  divine  qui'  lui  eft"  propre,  ou  dé  ce  germe 
i^célefte^que  la  terre >  toute  nouvelle;  ôc  qui  ne  venoit  qut^ 


^li  La  M^tholoffâ  &  les  Fahles 

■►  d'être  féparée  du  cieli  xcnfcrraoit  encore  dans  fon 
«^  Promethée  ayant  détrempé  de  cette  terre  avec  de  leau^  eu 
»  forma  Thomme  à  la  relTemblance  des  Dieux  ;  &•  pendant 
»  que  tous  les  autres  Animaux  portent  la  tête  penchée  vêts 
»  la  terre  9  l'homme  feul  la  levé  vers  le  ciel  y  îSc  porte  fes 
•  regards  jufqu  aux  Aftres.  Ceft  ainfi  qu  un  morceau  de  terr^ 
»  qui  n  étoit  auparavant  qu  une  maffe  informe ,  parut  ibus  la 
»  figure  d  un  £tre  ^  jufqu'alors  inconnu  à  TUnivers. 

Repexions  fir  les  différentes  Théogonies  des  Grecu 

Telles  font  les  différentes  Cofmogonîes  &  Théogonies 
des  Grecs  $  fur  lefquetles  je  vais  faire  les  reflexions  fuivantes. 

Nous  ne  connoifibns  pas  affez  le  Syftême  d'Orphée ,  pour 
fçavoir  quelle  part  il  avoit  donné  à  Dieu  dans  la  formation 
dii  monde  i  ôc  fi  nous  n'avons  pas  de  preuves  fufEfantes  f 

J>our  croire  qu'il  a  penfé  comme  les  autres  Poètes  &  les  Phi^ 
ofophes  les  plus  éclairés  qui  ont  para  long -temps  après  lut^ 
tels  que  lesPythagoriciens  &  lesPiatoniciens>  nous  n'avons  aufC 
aucun  droit  de  confondre  fon  opinion  avec  celle  de  Sanchonia* 
thon  5  encore  moins  avec  le  oyflêmë  de  Diodore  de  Sicile  p 
^ui  fait  naître  les  premiers  hommes  à  peu-près  comme  les 
Égyptiens  croyoient  ^  quoique  fauffement  y  que  naiffoiem  les 
Infeêtes  y  après  que  les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées. 

Tous  ces  Syftêmes  fuppofent  que  l'Amour  unit  les  prîn— 
cîpes  difFérens  9  dont  le  Chaos  étoit  formé  ^  &  que  de  cet- 
te union  fordrent  tous  les  Etres.  Mais  qu  eft  -  ce  que  cet 
Amour ,  fi  ce  n efl:  lunion  naturelle  des  Corps  homogènes? 
Et  fi  les  Auteurs  de  ces  opinions  extravagantes  font  perfbni« 
fié,  ont  voit  bien  que  ce  neft  qu'un  perfonnage  métaphori- 
que >  qui  n  exifta  jamais  que  dans  leur  imagination.  La  créa- 
tion eil  un  myftere  inconnu  à  la  raifon  humaine.  Les  Phi- 
lofophes,  qui  ne  comprirent  jamais  que  de  rien  on  pût  faire 
quelque  chofe  y  avoient  tous  généralement  adopté  cet  Axio- 
me :Ex  nihilo  nihil,  &  in  nibilum  nilpofje  reverti.  Ainfi  voyant 
la  forme  admirable  de  TUnivers ,  qu'ils  attribuoient  ou  à  un 
Etre  fuperieur  à  la  nature ,  ou  plus  fou  vent  encore  à  la  na- 
ture même ,  ils  ont  toujours  fuppofé  une  matière  préexiftantcf; 


Expliquées  par  THiflùire.  Liv,  II,  Chap,  VI.  rxp\ 
mais  confine  ôc  informe  y  qui  fut  débrouillée  dans  la  fuite  ; 
de  ne  fâchant  à  qui  donner  la  gloire  d'avoir  mis  dans  le  mon« 
de  l'ordre  qui  y  règne  vils  imaginèrent  leur  Amour ^  qui  neft 
que  l'union  caufée  par  le  feul  mouvement  des  corps. 
-  Ovide  ^  qui  n'eft  venu  au  monde  que  huit  cens  ans>  ou 
environ^i  après  Hefiode,  a  commencé  comme  lui  fon  grand 
Ouvrage  aes  Métamorphofes  par  le  Chaos  ;  mais  il  ne  l'a 
imité  qu'en  cela  ;  car  pour  la  manière  de  débrouiller  ce  mê-^ 
me  Chaos  >  il  différé  totalement  du  Poète  Grec.  On  ne  voit 
point  qu'il  faffe  intervenir  l'Amour  dans  cette  opération. 
Cependant ,  comme  il  lui  faut  un  Agent ,  il  ne  fçait  pas  trop^ 
à  quoi  fe  déterminer  >   ôc  fon  incertitude  paroît  dans  ce. 

vers,  (t)  (rj  Mcta-t 

snorpo.  JU  z»- 

Hanc  Deuîy  &  melior  litemnatwra  diremiu  ^'  *^^ 


Comme  dans  cet  autre  : 


{z)   Sic  ubi  dijpofitamy  quifqm$fu$t  illc  deorum 
Congeriem  fecuit  ^  &c^^ 


il)  ihO^ 


Voilà  donc  ce  Chaos  &  cet  Erébe  tant  chantés  par  les 
T^bëtes  y  dont  la  première  idée  femble  prife  dans  Sanchonia* 
tlion  >  qui  lui-même  l'avoit  fans  doute  empruntée  y  ou  de  ce& 
paroles  de  Moyfe  :  (  3  )  Terra  autem  erat  inanis  &  vacua,  &  /.\  ccnX. 
zenebra  erant  Juper  faciem  Abyjfr^  ou  plutôt  des  Traditions  re-  x,y.». 
panduës  dans  le  pays  où  vivoit  cet  Auteur  Phénicien  >  ôc 
plus  anciennes  que  les  Ecrits  du  faint  Légiflateur  des  He^ 

Je  fuis  bien  éloigné  de  trouver  >  comme  quelques  Sça-* 
Yans^  une  gande  conformité  entre  cette  tradition  de  la  création 
du  monde  y  fie  ce  qu'en  ont  écrite  Sanchoniathon >  Hefiode^  > 
&  Ovide  ;  mais  je  ne  fuis  pas  afTez  prévenu  pour  no  pas 
croire  que  c'eft  dans  elle  qu'ils  ont  puifé  l'iaée  de  leur 
Chaos.  Pour  le  refte ,  rien  de  plus  différent.  Ce  font  des  ef- 

Ïirits  v'ik  y  qui  fur  une  fimple  lueur  9  ont  donné  carrière  à 
eur  imagination  >  qui  ayant  perdu  un  guide  fîdéle ,  s'eft  éga- 
lée un  inftant  après  dans  le  vafte  pays  des  fixions.  Mais  un 
court  parallèle  du  commencement  de  la.Genefe>  ôc  de 
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là  Théogonie  d'ÏIefîode,  va  mettre  fous  les  yeux  du  LeÔeof 

ce  qui  peut  s'y  trouver  de  reflemblance,  ou  de  différence. 

Je  ne  dis  rien  de  la  création  ;  ni  Hefîode^  ni  aucun  A(i« 
teur  profane  ne  Font  reconnue.  Moyfe  commence  par  di^ 
re ,  que  la  Terre  étoit  vuide ,  &  atte  les  ténèbres  éteient  repan^ 
dues  fur  la  face  de  VAbyfme.  Hefiode  dit  :  le  Chaos  fut  avant 
toutes  cliofes  ;  enfuite  la  terre  fpacieufe  5  demeure  des  Im- 
mortels ^  &  le  Tartare  qui  en  étoit  fort  éloigné.  Moyfe 
ajoute  ,  &  tejfrit  étoit  forte  fut  les  eaux  ;  &  Jpiritms  ferebatut 
_  fuper  aquas.  Hefiode  au  contraire  parle  immédiatement  après  ce 
que  j'en  ai  rapporté  »  de  l'Amour ,  le  plus  beau  fie  le  plus  aima<« 
ble  des  Dieux  ^  qui  ôteles  foucis  &  les  chaile  du  cœur  des 
Jhommes^  6c  des  Immortels.  Moyfe  raconte  enfuite^  que  Dieu 
avoit  dit ,  fiât  lux,  &  luxfaâla  eji;  que  la  lumière  foit  faite , 
€^  la  lumière  fut  faite  :  paroles  qu'un  Auteur  pro&ne  a  trou- 
tO  loaÉa.  vées  n  fublimes.  (  i  )  Hefiode  dit  aufli  que  de  la  Nuit  fortit 
TiËther  fie  le  Jour.  Le  Légifiateur  des  Hébreux  dit  enfuite 

3ue  Dieu  fit  le  firmament  9  &fécit  Deus firmament um  y  6l  qu  il 
ivifa  les  eaux  qui  étoient  au  -  deffus  du  firmament  9  d'avec 
celles  qui  étoient  au  -  defibus.  Il  ajoute  immédiatement  après  ^ 
que  Dieu  avott  ordonné  que  les  eaux  qui  étoient  fous  le  Ciel 
fe  raffemblaffent  en  un  lieu  9  fie  qu'il  appella  cet  affemblagç 
d'eaux^  la  Merj  fie  la  partie  de  la  Terre  >  qui  par-là  fe  trou- 
voit  deflechée  ,  fut  appellée  y  Aride  :  &  vocavit  Deus  aridam 
terram  >  congregatione/que  aquarum  appellavit  maria,  L'Auteur 
de  la  Théogonie  lui  efi  encore  alTez  femblablc  en  cela.  La 
Terre  >  dit-ii^  engendra  d'abord  le  Ciel  avec  les  Etoiles  >  fie 
de  fon  union  avec  le  Ciel  y  elle  eut  l'Océan.  Mais  ici 
l'Auteur  proÊme  s'égare  y  fie  quelque  entêté  qu  on  ibit  en 
fa  Ëiveur  y  je  ne  crois  pas  qu'on  putffe  lui  trouver  aucune  reflem* 
blance  avec  Moyfe. 

Ovide  arrange  autrement  la  formation  du  monde  s  6c  (t 
defcription  ne  reiTemble  nullement  à  celle  d'Hefiode  y  ainfi 
qu'on  a  déjà  obfervé.  Mais  unechofe  digne  de  remarque,  c'eft 
qu'il  regarde  l'homme  comme  la  dernière  produâion  de 
rAuteur  de  la  nature.  En  quoi  il  reffemble  plus  à  J^oyfe 
qu'aucun  autre  Auteur  Payen.  Un  autre  grand  trait  de  reA 
iemblance  >  c'eft  qu'il  dit  que  l'homme  fut  formé  avec  de  la 

bouc 
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%mié  d^embée  aans  de  Feau  ;  tnais  quel  tîtoit  <;è  Fromethéc 
<rull  donne  pour  fauteur  dWfi  bel  ouvragre  ?  ceft  ce  eu  oh 


i^git  de  former  f homme ,  û  fkit  p^roitre  un  ^romett^t^fe^  fans 
^utI  en  ait  rien  dit  auparavant,  {a)  Hefîodè  parle  à  la  mérité 
-^e  Promethée  >  mais  a  ne  lui  donne  pas  )  comme  Ovide  ^  la 
loire  d  avoir  formé  Fhomme.  Cet  efprit  de  vie  >  au  refte  $ 
uc  les  l^oëtes  difçnt  que  Minerve  mfpîra  à  louvrage  dç 
""romethée ,  eft  vilîblement  imité  des  parolçs  de  Moyfe  y  qui 
"t  que  Dieiî  ayant  formé  i'homnic  ayec  àç  la  boue  i  tuijvuffla 
ej^rit  de  vie  (j)  j  énjpiravà  in  f^em  ejus  Jpiractdum  vita.      y^  ^^^^  ^^  * 

(if)  V<^â  ce  ^ttVa  ëxs^  dç  ce  Promethée^  dans  lUSloIre  de  Ji]p!ter. 

CH  A  Pi  Tlt  E    VII. 

l^  Théogonie  des  Qmms  ù"  des  Indiens^ 

V     £  S  Chinois  ont  commencé  à  cultiver  les  Lettres  d^  lefe 
M  ^  premiers  temps  de  leur  Monarchie^  du  ipoins  depuis  lés 
i:egt)es  4'Yao  &  de  Chum^  qui  vivoient  plus  de  deux  mille 
deux  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ceft  une  opinion  commu* 
ne  fie  univerfellement  reçue  par  eeust  qui  ont  cherché  à  ap« 
profondir  lorigine  d tm  Peuple  fi  incontéôablement  ancldn > 
que  les  fils  de  Noé  fo  répandirent  dans  TAfie  Orientale,  fit 
cra'îl  y  en  eut  parmi  eux  qui  pénétrèrent  dans  la  Chine ,  pett 
ae  fiedes  après  le  Deluxe  >  fie  y  jetterent  les  premiers  fonde- 
mçns  de  la  plus  ancienne  Monarchie  qu'on  connoifle  dans  le 
monde.  On  ne  fçauroit  difcon venir  que  ces  premiers  Fonda- 
teur^ y  infirHits  par  i^ne  tradition  peu  éloignée  de  fa  fource  > 
de  la  grandeur  fie  de  là  puiiTance  du  premier  £tre  ^  n  ayent 
appris  a  leurs  defcendans  à  honorer  ce  fouverain  Maître  de 
IvlniverS)  fiç  à  vivre  fuivant  les  principes  de  la  loi  naturelle 
il  avoit  gravée  dans  leurs  cœurs.  Leurs  Livres  clafliques  > 
mt  quelques  -  uns  font  du  temps  même  des  deux  Empe- 
teuts  que  jai  noauiiés  >  ne  laiflent  aucun  lieu  d'en  douteX; 
Tçme  L  '  Q 


qui 
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t29       '    ^       La  Afythoîogie  & kiTahUs: 
Les  Chinois  ont  cinq  de  ces  Livres^  qu'ils  nomment  lef 
Kink^pouc  lefquels  ils  ont  une  extrême  vénération.  Quoique 
ces  Livres  qjui  contiennent  les  Loix  fondamentales  de  TEtat  9 
ne  foient  pas  des  Traités  de  Religion  ^  &  que  lé  but  que 
leurs  Auteurs  s'étoient  proppië  y  fôt  de  maintenir  la  paix  &  la 
tranquillité  de  l'Empire  y  us  font  cependant  très  -  propres  à 
nous  apprendre  quelle  étoit  la  Religion  de  cet  ancien  Peuple , 
puifqu  on  y  trouve  à  chaque  page  y  que  pour  parvenir  à.  cette- 
tranquillité  &  à  cette  paix  9  il  y  avoit  deux  chofes  necefiaires- 
à  obrerver^  les  devoirs  delà  Religion >  &  les  règles  dun  boi^ 
gouvernement*  Il  paroît  partout  que  leur  culte  avoit  pour 
premier  objet  un  èrç  Suprême  >  Seigneur  &  fouverain  Prin* 
cipe  de  toutes   chofes  /  qu!ils  honoroient  fous  le  nom  de 
Cnangtiy  c'eft-à-dire^  Suprême  Empereur»  pu  de  Téen^y^Œà 
dans  leur  Langue  figniïîe  la  même  chofè*.  TiVn>  cuieht  le^ 
Interprètes  de  ces  Lmes>  ceft  fEfjprit  qat^^iefidean  cidL 
Il  eft  vrai  que  ibuvent  chez  les.Chi]lois^  ce  motfignifîe  auflii 
le  ciel  matériel' 5  &  que  depuis  quelques  fieclés  queTathéifme 
8  eft  introduit  parmi  les  Lettres  de  U  Chinevil  ne  fignifie 
que  cefa  ;  mais  dans  leurs   anciens  Livres  >  on    éntendoit 
.^r  ce  mot  j  kr  Maître  du  ciel  ^  le  Souverain  du  monde.  Qpr 
y  parle  à  tout,  propos  de  la  providence  du^  Tir>«f  des  châd^ 
mens  qu'il  exerce  fur  les  mauvais  Empereurs^  dès  reconlr 
penfes  qu'il  envoyé  aux  bons.  Il  y  eft  marqué  qu'il  fe  laiife 
jjechir  aux  vœux  &  aux  prières^  aue  par  les  iacrifices  on 
rappai(ej.&   qu'on  détourne  les  neaux  dont  FEmpire  eft 
menacé^  £c  nulle  autres  chofes ^  qui  ne  fi^uroîent  convenir 
quà  un  Etre  iatelligem.  On.  na  pour  s'en  coayaincre»  qu'à 
Lire  les  extraits  que  le  Père  du  Halde  a  faits  de  ces  anciens 
Livre&rdans  le  fécond  volume  de  fa  grande  Hiftoire  de  la 
Chine  2  &  ce  qu'il  en  dit  encore  au  commencement  du  troL- 
liéme.. 

La  crainte  d'être  trop  long  &  de  m^çartet  4e  moii  but  1 
dioit  me  difpenfer  de  le  copier  j  mais  on  ne  fçauroit  après  Te 
long  dérail  où  iL  entre  >  ne  pas  conclure  avec -lui ,  qail  pai 
^oît  par  la  doârine  des  Livres  çlaffiques  des  Chinois.^  qm 
depuiA  la  fondation  de  l'Empire  par  JFo*hi>  ôc  pendant  un( 
JtoQgue  fuite  de  ûeçles  2  l'Etre  fu^ên^e  connu,  qaez  eux^fous^^^ 
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le  noria  de  V/wigû  ou  de  TjfH,  étoit  Tobjet  du  cuk^  Ptiblkr^ 
-&  qu'on  le  rêgj^rdoa  comipe  Fa^e  &;  le  prpinier  mobile  dt 
gouvernement  de  la  Nation  ;  que  ce  pretnier  Etre  étpit  craint^ 
Honoré  y  reCpeÛé.  ;  6C  que  hoo  fei)leihent  les  Empereurs  ^  qui 
de  tout:4:eaip$  Qfàt  été  ks  Çhek  &  les  Pontifes  de  la  Reli- 
gion »  mais  le$  Grands  de  j'Empare  ^  le  peuple  connoii&ienc 
qu'ils  avoienc  au-defllisd  eux{un  Maître  &  un  Juge^  qui  ^it  re^ 
compenfer  ceux  qui  lui  obeiiTenc  ^  6c  punir  ceux  quii  offencent. 
Il  efi  certain  que  fi  l'on  trouve  dans  ces  anciens.  Livres  ^ 
des  preuves  dé  la  connoifTance  que  Içs  premiers  Chinois  ont 
eu  de  l'Etre  fûprêtney  &  du  culte  reiigieux  qu'ils  lui  ont 
fendu  pendant:  une  longue  fuite  de  fiecles  y  il  n'eft  pas  moins 
lur  quon  ay,  voit  nul  veftige  d'un  culte  idolatrique.  Mais 
icela  paroîtra  moins  (uiprenant  ^  lorfqu  on  fera  attention  >  i  ^« 
iquQ  ridolatrie  ne  s'efi  répandue  dans  le  monde  y  que  lente- 
ment 9  6ç  de  proche,  en  proche  i  Hf,  ^'ayant  vraifemblable* 
«nenc  commence  ou  dans  1 A  il^ri^ ,  comme  le  préteqd  Eufebef 
«ù  il  ne  parut  mêipfS  des  Idoles  que  long-teqips  après  Belus  » 
ou  dans  la  Fhenicie  j  ou  dans  l'Egypte  y  comme  d'autres  le 

Î rétendent  9  elle  n'a  pas  dû  pénétrer  fi-tôt  jufqu'à  la  Chine  f 
^euple  de  tout  temps  fsqiiemé  des  autres  j  &  feparé  par  4es 
^^randes  Jkides  du  ceatse  de  ridolatrie. 

a"".  Qu'il  V  atoujouis  eu  à  la  Chine  un  Tribpnal  fopréme  (1)9  ^j^ffl*" 
pour  avoir  foin  des  afiaires  de  la  Religion^  &  qu'il  a  toujours 
ireillé  avec  la  dernière  exaâitude  à  fbn  objet  princi{>al.  Aînfi 
il  a  été  bien  difficile  d'introduire  de  nouvelles  loix  Ôç  db 
nouvelles  cérémonies  chez  un  Peuple  fi  attaché  à  fes  an7 
ciennes  tradidons.  D'aiUeurs  comme  les  Chinois  ont  tou- 
jours écdt  leur  Hiftoirse  avec  up  g^d  (Qtn  y  &  qu'ils  ont  des 
Hiftoriens  contemporains  de  tous  les  faits  qu'ils  rapportent  » 
on  nauroientpasmanqué  d'avertir  des  changemens  qui  fèroient 
arrivés  en  rnatiere  de  Religion  9  comme  ils  l'ont  £ut  dans  un 
|rrand  détail^  lorfque  l'Idolç  de  Fo  &  ion  citke  y  ont  été 
introduits. 

.  Telle  fut  la  ReligÎQo  domii^ante  ,de  la  Chii}%<!^f\B  les  pre^ 
miers  temps  de  leur  Empire  :  je  dis  la  Religion  dominante  ^ 
parce  que  le  peuple  ne  laiflfoit  pas  de  reçonnoître  des  Efprits 
£ibaltemes  qui  veilloiépt  fur  les  villes  &  fur  les  campagnes  j 
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et  y  les  hoflorôit  d^tth^  ôiilte  (îiperfthîâUï  ^  pom  leiir  daom^ 
étt  là  faifté ,  la  téufikè  dàïiii  le&  afiàkds  >  fie  d'abondantes  re^ 
^oiteâ.  Il  $'étok  mêle  dai^  ce  culte  plu(Î0Urs  ptadqutts  fupeiy 
fBtieâfës  qui  tènoieiit  de  la  iftagle  >  à  lïk]Ueue  et'  Peuple  a 
^té  tot^ùuts  fort  addémiëi  mais  c^n'étoit  pas  k  Religion  d» 
¥Etat>  ^  te  Ttibu^d  <fe$  Rkes  a  toô^ôu^  condamné  ce» 
ibiteâ  dé"  pratiques  >  qy(Mt[ue  fou  vent  quelq^es^ailS  des  Maa^ 
éznhi  qui  It  tdmpofô$att>  1^  eufierHr  eux-mêmes  goûtées^ 
•  AihÂ^  à  parler .  exaâemebt  5  les  Ghinoîâ  noât  peine  ce 
^ue-nôi^  appelions  Théogonie  ou  CDfmogonié.  Leius  PhU 
fefo^hes  >  ikliq«iement  fatfachës  à  la  morale  >  à  la  politique  de 
à  riiiftôirle  >  ont  toujours  négligé  la  phyfique  y  &  on  ne  trottve 
point  dans  leurs  Ecrits  >  je  pbrle  dés  ancien^  ^  ces  fyftêmes^ 
»  cohnus  en  Europe  >  en  Egypte  ^  fit  dans  qi^ques  partie» 
de  TAfie  >  fur  b  formation  du  monde  fit  des  Ê<>rpft  qui  le 
compofent  >  fie  ftir  les  Dieux  >  dorit  6n  a  Êtit  tftnt  dé  G^ea^ 
tbgîes  (4.  J  ai  idit^lëur^J'iiilofopKés  anciens  9  oatce  ^^  le» 
biodetnes ,  qui  6nt  Véulu  dbi^ffèk?  '  dès  efoeoM  oe  Coânogo^ 
Hie^,  font  tombés  danâ  tib  athéi&ie  (^mbkble  à  cekiide  Stra^ 
tdîtfitdèSpittôfi 

On  he  trouve  ps»^  tàbà  plœ  qu'ils  ay ètit  parM  nettement  de 
Fame^fic  il  paroît  quilis  n  en  avoieât  ^1  âne  idée  exaf^^ 
I^eanmdihs  ofi  he  peut  douter  qu'ils  fie  CftiShM  qu'elle  fiib- 
fiftoil  api^è^  k  mort^  non  i^ulenteAt  f  ar  les  itiÉoitM  d'aj^-^ 
Âtions-jt  qu'on  trOave  même  dans  les  Livres  d«  Gôii^boAis^ 
le  plus,  fage  1K  le  plu&  éelairé  de  leurs  Fhik>l0phes>  mais  f>ar 
roprhibn' de  Ib  Metâmpfy eofè  ^  ^u'Us  dtit  «^tt  adaptas  plu<^ 

fieuts^fiedèk      -       •  i 

Cépendam:  eajiime  Fhônime  p^v^  de  &  tevdatten>  êc 

Ëvté  aux  pénidh&rïs  de'foft  eœùr ,  "a  toujoms  éié  eâ  ^toye  à 
fetreur  >  }e  fois  biéh  éloigné  de  oreîce  que  tes  Chmoîs  ett 
ayent  été  exempts  ;  8l  c'eft  avoii!  une  iéêt  "kkm^ùiVotàAû: 
d  eux  y  qïié  de  pé^r^^u^ls  fe  livrèrent  ||âât-êtie  «ii^U  fioi^ 
tard  que  les  autres  peuples  ^  aux  pratiques  idolâtres.  R4ftg^8iraO¥i» 
"^"i  ftJoh  v^U^i  comiWelês  Philô%       dbWb pirifci'Apètre > 


(f)  On  pe«t  Ike  les  fixtrats  que  lé  P.  àx^Haldë  •  ùAaié  eesAnmeas  Livres^ 
fur-toiit  des  Kink>  cjui  font  les  glus  «inciisni ,.  daos  le !)«  Vciume  deTon  Hii&Ire.d4* 


*-i         K  «■■«.<.       «&»to        t  ^*m 
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Expliéfu^s  par  tHifioire.l^rf.H.  Chap.  VII.  .  laf 
^fui'par  les  liutiieres  naturelles  s'élevèrent  jufqu  à  4a  connoiA 
^ncedu  premier  £tre  i  ne  (ont  ils  pasauffi  coupables  queux 
<ie  lavoir  connu  y  iàns  l'avoir  glorifié  î  Enfin  la  Seâe  des 
7ao-sé  parut  daiis  la  Chine  ^  près  de  fix  cens  ans  avant  JeTus^ 
Chrift/  Lao-IÇittn  dfl  k  Philoibphe  qui  en  fut  T Auteur.  X^ 
siaiflance  de  cet  hommes  à  /en  croire  fes  Difcîples>  fut  des 

Slils  e3çtiiK>rdinairË$  :.  porté  quatre-vingts  ans  dans  les  flancs  de 
I  mère  5  il  s'ouvrit  Un  paââge  par  le  côté  gauche  ^  ôc  cauià  1» 
mort  à  celle  mii  t'a  voit  conçu*. 

Là  morale  de  ce  Philoibphe j  approche  £brc  de  celle  d'Epis 
4nire>  &  il  couvrit  &  phyiiqœ  dune  obfcurité  impenetra^ 
lile  :  je  n'en  prends  qUe  ce  qui  regarde  k  Côfmogonie.  Le 
Tdo  y  difoit-il  ^  ou  la  Raijbn  a  produit  Un  y  Un  aprioduit  Deuxp 
jyeux  ontprwiuk  Trois  \  ^  Trois  om  produit  toutes  cho/es^Touto 
h,  félicita  de  l'homtee  i  félon  ce  Fhilofo|^e>  confiâoit  dans 
eet  état  de  l'anle  >  que  les  Grecs  a^peUoienii  j^athic  f  état 
ou  rhoaune  (ans  crainte  fie  fans  chagnn^  doit  être  exempt  de 
toute  inquiétude  ;  fie  commie  il  eâ  bien  diiEçile  d«  fe  deU^ 
vrêr  de  celle  de  la  mort  âc  de  l'avenir  >  ceux  qui  Éûfoient 
profeflioDi  de  cette  Seâe  9  s'addonnoient  à  la  Magie  6c  à  1» 
Chimie  »  pour  trouver  le  fecret  de  devenir  immortels  ;  fe  pér^ 
fiiadant  que  par  le  miniftere  des  Efprits  qu'ils  wvoquoient> 
as  pomoièm  enfin  le  trouver.  Il  y  en  a  eu  quelques-uns  qui 
fe  font  âattés  de  cett«  découverte  ^  par  le  moyen  de  certains 
breuvages  qu'ils  compofoient>  &  plus  d'un  Empereur  en  21 
£dt  inwilement  l'eflaL 

:  Lorfiju  on  conook  l'eforit  de  l'homnie  9  oti  Jugç  bien  qo'qnd 
$eâe  qui  ckmooit  de  fi  âatteufes  efperances  ^  i^  bien-t^t  f^r^ 
tune  fécoi  ^Skk  A  y  eut  pkifieurs  Mandarios  qui  l'embrafle^ 
ient>  &  qui  s'addonneretot  entièrement  aux  pratiques  magi« 
ques  qu'elle  preicrivott  9  mais  elle  fit  de  plus  grands  progrè» 
eoycore  parmi  les  femmes  ^  natureUembent  curiçufes  ôc  extré^ 
mement  attadiées  à  la  vie.  £nân^  l'Auteur  df  la  Seâe  &( 
mis  lui-^béme  au  rang  des  Uicw  i  on  lui  éleva  un  Tempk;^^ 
il^erbe  f  de  l'Empereur  Hiiim^Tfong  fit  porKr  dans  fon  ra* 
kis  k  Stacœ  de  ce  nouveau  Dieu.  On  donna  à  fes  Pifeiples 
i^  nom  de  Doâeurs  celeftes  >  &  ks  defcendans  .fem  encorç 
de  ia^digoité  dé  Mandarins.^  jCe^Iont  eux  qui  &n( 

*  Qiij 


tîir«ii.i.^ 
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introduit  cette  multitude  infime  d'Efprits  fubordonnés  an  SoiA 
verain  Etre  ^  qu  ils  honorent  dans  dés  Tenvples  &  dans  des 
Cliapelles  particulières  >  &  aulquels  ils  facrifient  trois  fortes 
de  viâimes  y  un  cochon  >  un  poiflbn  9  une  pièce  de  votailie; 
Us  ont  porté  même  la  fuperftition  jufqua  élever  plufieurs 
Empereurs  au  rang  des  Dieux  ;  &  on  voit  parla  que  les 
Chinois  >  gens  d'ailleurs  très  fpirituels  j  Aele  cèdent  en  rien 
du  coté  de  la  fuperftition  ôc  de  Tidolatrie  >  aux  autres  Peu- 
ples >  qu  ils  fe  font  toujours  fait  honneur  de  mq>rifer.  Cette 
oeâe  a  rempli  la  Chine  <le  Devins  6c  d'impofteucs  qui  im« 
{)ofent  au  peuple  >  éc  quelquefois  aux  Grands  9  par  des  prêt 
tiges  &  des  cérémonies  magiques  >  qui  ne  font  que  ixop  capa«. 
blés  de  les  aveugler. 

Enfin  vers  la  foixante-cinqniéme  année  depuis  Jefus-Chrift^ 
l'Empereur  Ming-ti  donna  lieu  par  une  vaine  curiofité  y  à  fin^ 
«roduéUon  d  une  Seâe  encore  plus  dangereufe  :  Thiftoire  que 
je  vais  en  faire  en  peu  de  mots  y  reniplira  ta  féconde  partie  de 
ce  Chapitre^  fur  la  Théogonie  des  Indes. 

Cet  Empereur  frappé  de  quelques  paroles  que  Confiicius 
avait  (buvenc  répétées  y  fçavoir  ^  que  cetoit  dans  l'Occident 

S  non  STfOuveroit  le  Saint  y  envoya  dans  les  Indes  des  Âmbaila- 
eurs  pour  le  chercher  ^  &  pour  apprendre  la  Loi  quil  en* 
feignoit.  Ces  Envoyés  crurent  enfin  1  avoir  trouvé  parmi  les 
adorateurs  d'^e  Idole  nommée  Fo  j  ou  Foé.  Ils  tranfoorte* 
tent  à  la  Chine  l'Idole ,  6c  avec  elle  les  fables  dont  les  Livres 
Indiens  étoient  remplis  >  leurs  fuperflitions  9  la  Metempiyco- 
fe ,  6c  enfin  1  atheifîné.  Ils  rapportèrent  que  dans  cette  partie 
de  rinde  que  les  Chinois  appellent  Chun-tien^cho ,  Moyé  » 
femme  du  Roi  y  fongea  qu  elle  avaloit  un  Eléphant.  Loriquc 
le  temps  de  tes  couches  fut  arrivé  y  l'enËint  lui  déchira  le 
côté  droite  6c  dès  qu  il  iîit  forti  du  fein  de  fa  mere^  il  fe'tint 
debout  y  fk  fîx  pas  ^montrant  d  une  main  le  ciel  ^  6c  de  lau- 
trela  terre  1  6c  prononça  ces  mots  :  Il  rfy  a  que  nsoi  dans  le 
ciel  &  fitr  la  t^rrcy  qui  mérite  à  être  honoré;  on  lui  donna  le 
nom  de  Che-Kia ,  ou  Cha-Ka.  A  fâge  de  dix-neuf  ans  il  abznr 
donna  fes  femmes ,  fon  fils  9  6c  tous  les  foins  terreffares  y  pour 
(e  retirer  dans  la  folitude ,  6Îc  fe  mettre  fous  la  conduite  de 
quatre  Philofophes.  A  trente  ans  il  fut  tout-àT&it  pénétré  de 
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h  divinité 9  &  devint  Foy  ou  Pagode^  comme  s'expriment 
ies  Indiens  y  Ôc  ne  fongea  plus  qu'à  répandre  fa  doctrine  de^ 
tous  côtés.  Ses  preftiges  furprirent  tout  le  monde  9  lui  attire^ 
rent  la  veneratioa  de  tout  le  pays  ^  &  un  nombre  infini  de 
Difciples  >  qui  lui  fervirent  à  infeâer  FOrient  de  fes  dogmes 
impies»  Les  Chinois  nomment  ces  Difciples  y  Ho-Chang  ;  les 
Tartares  s  Lamas  y  les  Siamois  Talapoins  y  &  les  Japonois 
BofK^es'yCZX  cette  Seâe  s'eft  répandue  chez  tous  les  peuples 
que  %c  viens  dernommer,. 

Cependant  Fo  parvenu  à  Fâge  de  7p.  ans  >  aflembla  quel^ 
qiues-uns  de  fes  Difciples  >  &  après  leur  avoir  expliqué  fa  dpc- 
trine  y  il  mourut  ;  6c  ils  publièrent  cent  fables  fur  cette  mort* 
Comme  ta  Metempfycofe  fàîfôît  le  principal  article  de  cette 
<loârine  y  ils  dirent  que  leur  Maître  etoit  ne  huit  mille  fois  «  fie 
<]u'il  avoit  paru  dansle  monde  y  tantôt  fous  lafîgure  d^un  Singe  > 
tantôt  fous  celle  d'un  Dragon  y  d  un  Eléphant  9  ficc.  C'étoit  ap^ 
^aremmenr  pour  établir  le  culte  de  cetre  prétendue'  Divinité  > 
:^us  le  fymbole  de  ces  difFerens  animaux  y  qui  véritablement 
Wëvinrent  l'objet  du  culte  des  Indiens. 
^^   Les  Chinois  avant  reçu  cette  Idole  >  lui  élevèrent  une 
:anfinité  de  Tiemple&^fiç  fL  Seâ&>  quoique  toujours  profcrite 
ar  le  Tribunal  des  Rites  y  a  fait  dans  le  pays  des  progrès 
ifinis  y  fous  ta  direâion  des  Bonzes  y  Ibs  gens  du  monde  les^ 
lus  roeprifablesi  les  plus  fuperflitieux^  fie  les  plus  ignorans. 
Enfin  pour  abbreger  ce  qu'on  trouve  Très  au  long  au  com- 
^::^mencement  du  troifiéme  Tome  de  l'Hiiloire  de  la  ChinQ^ 
jar  le  P.  du  Halde,  Ta  dbdrine  de  Fo  fe  divife  en  ext€|- 
rieure  fie  en  intérieure  :  là  première  y  remplb  de  fuperflitiohs 
roffieres  >  eit  enfeignée  par  le  plUs  grand  nombre  des  Bon- 
nes. La  féconde  eft  refervéè  aux  plus  fcjavans  y  fie  elle  con*- 
fifte  à  dire  quelê  vuide  eft  le  principe  fie  la  fin  de  toutes 
:hofes;  que  c  éâ  du  néant  que  nos  premiers  Pères  ont  tiré 
eur  origine,  fit  qulls  y  font  retournés  après  leur   mort; 
[uele  vuide  eflce  qui  conftitue  notre  être  fie  notre  fubfl:ànce> 
que  c  èfl  dé  ce  néant ,  fie  dû  mélange  dès  éiemens-,  que 
lont  forties  toutes  les.  produâions ,  qui  y  retournent  dans  ht 
Ciite:  enfin  que  tous  les  êtres  ne  diflfefent  les  uns  dès  au- 
ttesv.que  pa|:.i6Uis  ftgvires  fie  leurs  qualités  i  fie.  ils  prétendent 
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que  c*eft  aiofi  que  bur  Maître  mourant  ^  expliqua  fa  do£b:me| 

ç  eft-ii-dire  >  Ton  athéifmej  à  Tes  Difciplcs  lavoris. 

,   Je  diiai  peu  dç  chofes  des  Tbcogpmw  des  autres  peuples  9 

{«rce  qu'elles  paroUTent  peu  fyftêoiatiques.  Par  ç;^çmplc,  dans 
es  Indes  Orientales  les  Br^chmanes  put  une  Tradition  de 
leur  Dieu  ^ichnou  y  hietamprphoië  en  Tortue  >  ^  ils  difent 
pour  l'expliquer  >^  que  par  la  cmite  d'une  mpntagqç  le.  monde 
commençoit  à  s'^ranler^  6c  à  s'enfo4)cer  pey  ï  peu  vers 
labyfme^  oà  il  auroit  péri  fi  leur  Pieu  bieoÊLilànt  ne  fe  fût 
metamorphofé  en  Tortue  pour  le  foutenir. 

Les  Chinois  >  dont  nous  venons  de  pader  ^  pnt  reçu  cettç 

Tradition ,  &  ils  l'appliquent  >  ainfi  que  le  remarque  le  Perê 

lut  p.%!    Kirker  (i),  à  leur  Dragon  volant,  quils  difent  être  né  dune 

Tortue  j  A;  être  devenu  le  ibutien  de  Tunivers  î^ppuyé  fur 
lui  Les  Troglodytes  avoienr  apparemvient  parmi  eux  ta  mê:- 
me  feble ,  jpuifqu  ils  avoient  un  grand  refpeft  pour  la  Tor- 
tue >  &  qu  ils  avpient  en  horreur  les  Helino^hagcs  leur  voi- 
fins  f  ainfi  nommés  parce  qu'ils  fe  nourri0bient  de  la  chair 

4e  Tortue. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VIIL 

ThfiQgome  4es  Brrnniw^  des  Indei. 

E  ne  dois  pas  oublier  la  Théogonie  de  ces  Prêtres  des 
^  Indes  que  nous  nommons  Bramines  ou  Brachnianes  (a). 
Tls  ont  pris  ce  nom  de  Brahma  y  qui  félon  la  doârine  des 
Indiens  %  eft  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a  créiés,  & 
par  le  moyen  duquel  enfuite  il  a  formé  le  monde.  Ce  Brahmji 
compofa  &  laiila  aux  Indiens  %  di&nt:  leurs  Bramines  y  lés 
HcSkwE  quatre  Livres  quils  appellent  Beth  qm  Bed  {2)9  dans  lefquels 
Or.  p.  %ix.     toutes  les  fciences  âc  toutes  les  cérémonies  religieufes  font 

comprifes  ;  &  voilà  pourquoi  les  Indiens  reprefentent  ce  Dieu 
avec  quatre  têtes. 
Le  piot  Brahma  y  àzxis  la  Langue  Indienne  >  figmfie  rr 

(4)  Ce  (b&t  les  mêmes  oue  les  Grecs  aornamem;  GymnofôpiiMts» 
tYott  étudié  leur  doânoc  Se  leurs  mauis» 
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i  pénètre  tçittes  chofès.  Les  Bramines  compofent  k  première 

la  plus  relpcâable  Tribu  des  Indiens  >  6c  font  uniquement 

i^^efiinés  au  culte  de  leur  Dieu  »  &  aux  cérémonies  de  la  Re* 

igion.  Un  célèbre  firamine  >  nommé  Behergir  ^  communiqua 

Mahometans ,  dont  il  einbraflà;  la  IRj^i^xxyVAi^erthkendf 

ivre  qui  contient  les  Dogmes  des  Indiens. 

Le  rereXirlcer  qui  a  fait  graver  la  figure  du  Dieu  B^hniii 

efi  allez  étendu  uir  la  Mythologie  des  Indiens  à  ce  fu-* 

et  (i  )«  Les  Dieux  des  Bramines  y  dit  ce  (çavant  Jefuite^    (î)CL 

ont  Brahma^  Vefne  ou  Viçhnou ,  &  Butzen,  &  fis  font  les  '** 

^he&  de  tous  les  autres, Dieux  »  dont  le  nombre  va  jufqu'à 

ente-^trois  miliions  ;  mais  tous  les  hommes  font  fortis  de 

rahma^fic  ce  Dieu  a  produit  autant  de  mondes  au  il  y  a 

e  patdes  dans  fon  corps.  Le  premier  de  ces  monaes  9  qui 

aa-deffus  du  cid  y  eft  fbm  ae  fon  cerveau  ;  le  fécond  >  de 

es  yeux;  le  troifîéme^  de  ia  bouche;  le  quatrième  de  Toreillc 

uche  ;  le  cinquième  y  du  palais  6c  de  la  langue  ;  le  fixiéme  $ 

u  cœur  ;  le  feptiéme  >  du  ventre  ;  le  huitième  ^  des  parties 

ue  la  pudeur  empêche  de  nommer  ;  le  neuvième  1  de  la  cuifle 

uc^e;  le  dixième j des  genoux;  lonzième^  du  talon  ;  \c 

ouzième^  des  doigts  du  pied  droit;  le  treizième 9  de  la  plante 

u  pied  sauche^  6c  le  quatorzième  enfin ,  de  lair  qui  Fenvi* 

onnoit  œuis  le  temps  de  ces  produâîons.  Si  on  demande 

ux  Bramines  les  raifons  d'une  Théologie  fi  impertinente  > 

ai^Js  répondent  que  les  difïerentes  qualités  des  hommes  y  ont 
bidonne  lieu«  Les  Sages  6c  les  Sçavans  >  defignent  le  monde 
^<>rti  du  cerveau  de  Brahma  ;  les  gourmands  >  viennent  de 
Ton  ventre  ;  ainfi  des  autres.  De-là  ^  l'attention  que  ces  Prê^ 
^xes  ont  à  la  phyfionomie  6c  aux  qiialités  perfonnelles  y  pré- 
tendant par-la  deviner  à  quel  monde  chacun  appartient. 

Lorfqu  on  «ft  4ine  fois  livré  à  la  fuperftition  >  il  n  y  a  point 
^Mgarément  où  Ion  ne  puilFe  tomber.  Ces  mêmes  Brami- 
nes ont  imaginé  fept  mers  ;  une  d'eau  y  une  de  lait^  une  de 
ftomage  caillé  y  une  quatrième  de  beurre  y  une  cinquième  de 
fel ,  une  fixiéme  de  fucre  >  6c  enfin  une  feptiéme  de  vin  ;  6c 
chacune  de  ces  mers  a  fes  Paradis  particuliers  y  dont  les  uns 
font  pour  les  fages  6c  les  gens  d  efprit  y  6c  les  autres  pour 
\s&  fenfuels  6c  les  voluptueux  ;  avec  cette  différence  que  le 
Tonêf  1.  R 


%'îb       .  -  '  ^      Éa  Mythologie  '&  fer  Fairéi   '  '  *  •*  " 
bpettîer  icfc  ces  Paradis ,  qui  nous  unit  intimement  à  la  Dîvî'' 
nîté>  n'a  befoin  d'aucune  autre  forte  de  délices;  au  Ueifc 


^    ^  » 


que  les  autres  font  remplis  de  tous  les  jplaifirs  que  Ton  peut 


'•ir  t)àrbît  par  ce  que  Je  viens  d^e  dire  ^  cfue  ces  Indtens  (ut*— 

vent  J  ancienne  dofltrine  des  Egyptiens  y  que^FAutétiJc.  que  j^ 

(  I  )  Voyez  VÎenis  dectter  hôrijime  5ï«i«f«f(p*tf<f ,  ou  Métàmorphofé  Dîvinè*  (  i  )^ 

Oedip.  Egypte  .  OjTne  parle  pas  ici  des  autres  rêveries  des  Indiens-  fur  ht: 

teuZ*^^  u-  fo^niati'ori.  dii  monde  >  quils  croient  être  un  Ôiivrâgé  filé  pair 

une  atstigtiéeyî&  qui  ftra^  détruit  iotfque  Foutrage  rentrera- 
dans'Ite  Véritré^dé'cet  înfe^e  î'^arçePque  céU  regarde  plus  la 
Cc^rtiogome  que  la.  Théogonie  ,  qui  doit  être  le  principal 
objet  de  ce  Chapitres  '  :      ^  '    '  ^ 


I    t  .  — — ^«^ 
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C  H  A  P  IT  RE     IX. 

i        •  ...  '  '  ■    • 

«  « 

Théogonie  des  Amertquains^ 

N  né  doit  pas  s'imaginer  que  les  Sauvages  de  TAmerî^ 

que ,  peuples  errants  &  vagabons  r  fo  foient  jamais  ap* 

pliqués  à  fornier  un  fyftême  de  Religion*  On  trouve  cèpeni^ 

dant  parmi  quelques-uns  d'eux  àts  traditions  >  qui  peuvent 

former  une  efpece  de  Théogonie.  Voici ,  félon  le  Père  Laf^ 

fi)  Wœurs  fiteau ,  (2)  comment  les  Iroquois ,  qui  font  parmi  ces  Sauvages^ 

T^^fTag^4^.  ^^^  des  plus  confiderables  Nations  >  racontent  Forigine  dtt 

<te  KEdition  j»  hionde./I)ahs  te  commencement ,  il  y  avoit,  difent-ils,  fix 

l«ai/o^         hommes  (  les  Peuples  du  Pérou  &  du  Brefil  conviennent  d*ufli 

Êareil  nombre  :  )  comme  il  n  y  avoit  point  alors  de  terre  >  cei 
ommes  étoient  portés  dans  les  airs  au  gré  des  vents..  N  ayant 
point  de  femmes ,  ils  voyoient  bien  que  leur  efpece  alloit  fi- 
nir; mais  ayant  appris  qail  y  en  avoit  une  dans  le  Giel  y  if 
fut  refolu  que  l'un  d'eux ,  nommé  le  Loup  y  s*y  tranfporte- 
roit  L'entreprife  étoît  difficile  ôt  dangeireufe;  mais  fes  oifeauk 
l*y  élevèrent  fur  leurs  àiles^  Lorfqu'il  y  fijt  arrivé,  il  âttett- 
dit  que  cette  femme  fortît  à  fon  ordinaire  ,  pour  aller  puifer 
de  l'eau;.  L'ayant  apperçuëy  iîlui  fit  quelque  préfent  &  la  fé^ 
duifit,.  Le  Maître  daCiel  s'ea  étant. apperçu>  la.  chafla  i.ât 
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jpae  Tprtuë  la  reçut  lur  (on  dos.  La  Loutre  &  les^  Poiflbijs 

.pui£u)t  de  li  boue  dans  le  fond  de  Teau  y  formèrent  dii  corps 

^-de  la  Tortue  une  petite  Ifle ,  qui  s'agrandit  peu-à-peju  ;  6c 

^  voilà  y  félon  ces  Sauvages  >  quelle  eft  lorigine  de  notre  terre« 

Cette  femme  eut  d'abord  dçux  en^ns  9  dont  l'un  qui  avoit 

^des  armes  ofFenfives  j  tua  fon  frère  qui  n^en  avoit  point  Dans 

_  la  fuite  elle  accoucha  de  plufieurs  en^s  >  'dont  les  autr^ 
iiommes  font  fortis. 

Cette  tradition  y  (î  elle  eft  exaâement  rapportée^  efl  fans 
cloute  un  refte  de  la  première  Hiftoire  du  monde  ,  d'Eve 
^haffée  du  Paradis  terreftre ,  ôc  du  meurtre  d'Àbel  par  Gain. 
Car  enBn>  il  fe  peut  que  ces  Sauvages  >  venus  dçs  autres  hon>- 
xnes  y  ayent  confervé  un  fouvenir ,  qu'ils  ont  bien  pu  altérer  y 
jsais  non  pas  effacer  totalement  de  leur  mémoire. 

Quoique  nous    ne    connoiflîons   pas   les  traditions   des 
autres  peuples  de   l'Amérique  ,   il  y  a  bien,  de  l'apparen- 
ce qu'ils  penfoient  la  plupart  comme  les  Iroquois  y  puifqué 
les  peuples  du  Pérou  ôc  du  Brefil  dans  rAmerique  méridio- 
nale conviennent  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  avoit  dès  le 
commencement  y  ainA  qu'on  vient  de  le  dire.  Mais  ce  o'ed 
pas  feulement  par  leur  Theogoqie  que  les  Ameriquains  ont 
é^é  \ts  Grecs  ôc  les  autres  peuples  de  notre  continent j 
dans  le  bizarre  fiftême  qu'ils  ont  imaginé  touchaiit  leur  ori^ 
gioe  y  ils  leur  reflçmblent  encore  aflez  fouvent  par  leurs  h- 
blés.  Ils  croyent  y  par  exemple  y  que  la  plu^e  venoit  de  ce 
qu'une  jeune  fille  qui  étoit  dans  les  nues  y  Jouant  avec  fon 
petit  frère  y  il  lui  caffoit  fa  cruche  pleine  d'eau.  Cela  ne  ref* 
îemble  t-il  pas  fort  à  ces  Nymphes  des  Fontaines,  &  à  ces 
Pieux  des  Fleuves  qui  verfent  de  l'eau  de  dedans  leur^  Urnes  ? 
Ils  étoient  perfuadés  auffi  comme  les  Grecs ,  qu'il  y  avoit  des 
Dieux  qui  habitoient  dans  les  Fleuves  &  les  autres  amas 
4'eau  y  puifqu  en  une  de  leurs  fêtes  y  les  Peuples  du  Mexique 
noyoient  foîemnellement  un  petit. garçon ,  pour  tenir  compa^r 
gnie  à  cts  Dieux.  Selon  les  tradition3  du  Pérou  ^  rVnca: 
Manco-Guina-Capac  y  fils  du  Soleil  >  trquv?  moyen  par  fon 
éloquence  de  retirer  du  fond  des  forêts  leshabitans  du  pays^. 

fui  y  vivoient  à  la  manière  des  bêtes,  &  il  les  fît  vivre  fous 
es  Loix  raifonnables.  Orphée  eii  fît  autant  pour  les  Grecs  ^^ 
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&  il  pafK>ît  au(fî  pour  être  fils  du  Soleil.  11  eft  fingulîer  quer 
les  imaginations  ae  ces  deux  Peuples  >  fî  éloignés  les  uns  des 
autres  >  fe  foient  accordées  à  croire  fils  du  Soleil  ^  ceur  qui 
avoient  àt$  talens  extraordinaires.  Si  les  Grecs  5  &  à  leur 
imitation  nos  anciens  Gaulois  y  avoient  un  refpeâ  religieux 
pour  les  arbres^  &  croyoient  qu'ils  étoient  le  fèjour  des  Drya- 
des  &  des  Hamadrpdes  >  les  Abenaquis  ^  aînii  que  le  rap- 
porté le  P.  Laffiteau  >  (  ^  )  avoient  un  arbre  célèbre  dont  ils 
lacontoient  plufieurs  merveilles  >  ôc  qui  étoit  toujours  chargé 
d'ofirandes  ;  &  Us  ne  doutoient  pas  qu'il  n  eût  quelque  chofe 
de  divin.  On  trouve  même  parmi  eux  quils  avoient  des  Bois 
iàcrés^  à  peu -près  comme  tout  le  refie  du  monde  idolâtre. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Sortilèges  j  les  Evocations  >  les 
Devins  y  les  Ënchantemens  ^  ces  Peuples  du  nouveau  monde 
ne  reiTemblent  que  trop  à  ceux  de  l'ancien  :  même  croyance 
partout  fur  ces  Génies  bienfaifans  oumalfàifans  >  dont  on  s'ims^ 
rinoit  que  FUnivers  étoit  rempli ,  aufquels  préfidoit  y  comme 
[e  Maître  &  le  (buverain  des  autres  Dieux  «  leManitùu  des 
nations  Algonquines  ,  le  Chemien  des  Caraïbes  yXOkkt  ou  YA- 
tes  -  Kouia^s  Hurons.  Pour  les  fêtes  &  les  myÔeres,  quon 
.  life  TAuteur  que  je  viens  de  citer ,  6e  en  trouvera  que  celles 
des  Ameriquains  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  les  Or* 
cies  des  Grecs.  Sur  l'immortalité  de  Tame,  &  fen  état  après 
la  mort  >  les  Sauvages  ont  penfé   à  peu  -  près  comme  les 
Grecs  >  dans  le  temps  même  qails  ont  été  le  plus  civilîTés» 
Les  Ameriquains  ne  croyoient  ils  pas  que  les  âmes  de  ceux 
qui  avoient  mal  vécu ,  alloient  habiter  certains  Lacs  bour- 
beux &  défagréables  r  comme  les  Grecs  les  envoyoient  fur  - 
les  bords  du  Styx  &  de  l'Acheron  ?  Ne  penfoient  -  ils  pas  - 
auffi  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  régu — 
fiere,  avoient' pour  fejour  des  lieux  agréables  ^  aflez  refiem^ 
blantsaux  Champs  Elyfées  ?  Us  ont  comme  les  Romains  leur 
pîeureufes  à  gages  ^  font  comme  eux  les  feflins  pour  les  «lortsîzr 
(lOVcwtt  &  ce  qui  eft  encore  plus  frappant ,  ils  diflinguent  comme  ^= 
ià^-^us*da^  J^  Grecs  >  Tame  de  foh  ombre  &  de  (on- fimulachre ,  (  i  )  ôc 
^adfiémc  aroyent  que  pendant  que  Tame  efi  dans  un  fejour  délicieux j,^ 

iM^xt  YX.  ç^y  Mûeuss  des  Sauvages,  Tome  t.  pa^  149.  Comme  faî  tiré  de  cet  Ouvragn^ ^ 

h  flânait  des  eài^m^tes  d^oc  |e  me  Ççxs^  illufit  de  râvgi];$4(é  vu4i^i% 
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l^ombre  erre  autour  du  lieu  de  la  fépulture. 

Le  feu  facré^  confervé  par  prefque  toutes  les  Nations  diz 
inonde ,  comme  je  le  dirai  dans  l'Article  de  Vefta^  étoit  aufli 
3*objet  du  culte  fuperftitieux  des  habitans  de  l'Amérique.  Les 
dations  les  plus  voifines  de  l' Afie  9  ont  des  Temples  9  où  le 
ieu  Êicré  eft  entretenu  avec  foin  ;  &  ces  Temples  font  la  plu- 

£art  faits  en  rotonde  >  comme  l'étoient  ceux  de  Vefla.  Dans 
L  Louïfiane  ^  les  Natchez  en  ont  un  où  une  garde  veille  fans 
cefTe  à  la  confervation  du  feu  qu'on  ne  laiffe  jamais  éteindre. 
Perfonne  n'ignore  combien  ces  Temples  étoient  célèbres  fous 
le  règne  des  Yncas  5  mais  ce  qui  parut  bien  furprenant  y  c'é- 
toient  ces  Communautés  de  filles  deflinées  au  fervice  du  So« 
leil>  dont  les  Loix  étoient  encore  plus  feveres  que  celles 
des  Veftales  Romaines,  (  1  )  &  les  châtimens  ,  lorfqu'elles  CO  Gard- 
manquoient  à  leurs  vœux  j  précifément  les  mêmes ,  puifqu'on  ^^«l**  4-ch. 
les  enterroit  toutes  vives.  Ceux  qui  les  avoient  féduites  étoient 
punis  bien  plus  rigoureufement  qu'à  Rome  y  puifque  la  peine 
s'étendoit  non-feulement  fur  toute  la  famille ,  mais  encore  fut 
le  lieu  où  ils  étoient  nés  ;  on  en  faifoit  périr  abfolument  tous  les 
habitans  y  Ôc  on  n'y  laif&Ht  pas  pierre  fur  pierre.  Le  feu  fa-> 
cré  étoit  également  refpede  dans  le  Mexique  y  &  confié  à 
des  Veftales  qui  menoient  une  vie  très-reguliere  ;  &  fi  les 
Sauvages  de  ce  vafte  continent  n'avoient  pas  tous  des  Tem-» 
pies  pour  l'y  entretenir  y  les  falles  de  leur  Confeil  y  faites  à 
eu-près  comme  les  Prytanes  des  Grecs  y  étoient  employées 
cet  u(àge  y  principalement  chez  les  Iroquois  ôt  les  Hu? 
ions» 

Les  Idoles  >  fbuvem  monftrucufes  y  comme  dans  notre 
continent;  ou  chargées  de  fymboles  y  comme  celles  que  nous 
nommons  Panthées  «  ou  quelquefois  même  femblables  à 
celles  de  Priape,  prouvent  que  les  Peuples  dont  je  parle  >  ne- 
te  cedoient  en  rien  à  ceux  du  pays  que  nous  habitons  y  par 
Fextravagance  de  leur  Idolâtrie  &  de  leurs  Fables.  La  corrup- 
tion du  coeur  humain  pouvoit-elle  manquer  de  placer  fur  les 
Autels  3  tout  ce  qui  fiattoit  le  crime  ôc  le  dérèglement  des 
mœurs  ? 

La  coutume  de  (acrifier  dans  les  Keux  élevéi?,  coutume 
&  ancienne  &  tant  de  fois  reprochée  par  les  Prophètes  atuç 
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^euples  idolâtres  y  étoit  aufC  connue  chez  les  Amerlquaîns^ 

On  na  quà  lire  pour  $en  convaincre,  la  Relation  du  Sieur 

(0  Hiftoire  de  RocHefort,  (  i  )  dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  montagne 

Mûlt^^  ^^^  d'Olaïmi,  fur  laquelle  les  Apalachites,  reuples  de  la  Floride, 

vont  tous  les  ans  facrifîer  au  Soleil,  dans  une  Caverne  qui 
fert  de  Temple  à  cette  Divinité.  Leur  refpeâ  pour  des  ido- 
les y  qui  ne  font  que  des  pierres  informes ,  ou  quelquefois 
d  une  figure  conique  ,  prouve  encore  que  leur  Idolâtrie  ref- 
lembloit  à  celle  des  Anciens  j  qui  avant  Fart  de  la  Sculpture  , 
honoroient  de  femblables  pierres ,  ou  de  iimples  colonnes  j 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Les  Sacrifices  de  ces  Sauvages  étoient  d  abord  très  -  fîm-. 
pies ,  comme  ils  Tétoient  parmi  les  premiers  Idolâtres  de  no- 
tre monde  y  ôc  cette  fimplicité  dure  encore  parmi  quelques- 
-  unes  de  leurs  Nations,  ou  Ton  fe  contente  d  offrir  aux  Dieux 
les  fruits  de  la  terre ,  ou  de  leur  faire  des  libations  avec  de 
l'eau.  D'autres  attachent  à  des  arbres  ou  à  des  colonnes  les 
peaux  des  animaux  qu'ils  ont  tués  à  la  chafle  :  il  y  en  a  qui 
jettent  dans  le  feu  quelques  feuilles  de  Tabac ,  en  l'honneur 
du  Soleil ,  6c  dans  les  fleuves  &'  les  rivières ,  pour  appaifer 
les  Génies  qui  y  préfident.  Les  Caraïbes  offrent  la  Cajjave  ôc 
XOuicouy  c'ett-à-dire  ,  leur  pain  &  leur  boiflbn ,  aux  Dieux 

2ui  veillent  à  la  confervation  de  ces  plantes  ,  comme  les 
rrecs  6c  les  autres  Peuples  offroient  leurs  facrifices  à  Bac« 
chus  6c  à  Cerés.  Qu'importe  que  les  noms  de  ces  Dieux  ne 
foient  pas  les  mêmes  dans  les  deux  continents  ;  ce  font  toujours 
les  mêmes  idées ,  6c  précifément  la  même  forte  d'Idolâtrie. 
Mais  comme  dans  1  Amérique  >  ainfi  que  parmi  nous ,  ces 
mœurs  antiques  ne  fubfifterent  pas  toujours  dans  cette  pre- 
mière fimplicité ,  qui  fait  le  caraâeredes  premiers  temps  par^ 
mi  tous  les  peuples  du  monde  ;  ceux  dont  nous  parlons  por-- 
terent,  comme  les  Payens  de  notre  continent  >  la  fuperftition 
envers  leurs  Dieux ,  jufqu  à  leur  immoler  des  Vi£limes  hu- 
maines. Ces  fortes  de  facrilices  étoient  enufage  fur*tout  dans  le 
Mexique ,  6c  s'ils  étoient  moins  connus  parmi  les  autres  Sauva- 
ges, il  y  en  avoir  cependant  qui  dans  une  faifon  de  Tannée, 
offroient  leurs  enfans  aux  Dieux  qui  veilloient  à  la  conferva- 
tion des  fruits  de  la  terre.  La  Relation  du  Sieur  le  Moyne 
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d;e  Mourgues  nous  apprend  que  dans  cette  partife  de  la  Flb-» 
ride  j  qui  eft  proche  de  la  Virginie,  les  Peuples  de  cettQ 
contrée  qui  regardent  leurs  Chefs  comme  les  nls  du  Soleil  ^ 
offrent  à  cet  aftre,  leur  grande  Divinité ,  leurs  enfans  en  fa^ 
criHce  >  comme  lés  Chananéens  les  immoloient  à  leur  Mq^ 
loch,  qui  étoit  auffi  le  Soleil  ;  avec  cette  différence  feule4 
ment,  que  ceux-ci  les  feifbîent  brûler  dans  le  fourneau  quî 
ëtoit  pratiqué  dans  leur  Idole  ,  comme  je  le  dirai  en, parlant 
de  ce  Dieu  ^  au  lieu  que  ceux-là  les  aflbmmoient  au  niilieir 
de  Tafifemblée  du  peuple ,  &  en  préfence  du  Chef,  qui  repré-f 
fentoit  lui-même  le  Dieu  dont  on  le  croyoit  le  fils,r  • 

Les  Sacrifices  dans. le  nouveau  monde  comme  dans  lan^ 
cien,  étoient  accompagnés  d'inftrumens,  de  danfes,  &  def 
coûtes  les  marques  dqne  allegrefle  publique;  mais  je  ne  pouP 
ferai  pas  plus  loin  ce  parallèle ,  pour  lequel  il  fàudroit  co- 
pier 1  Ouvrage  que  j'ai  cité ,  où  le  fçavant  Auteur  entre  dap? 
des  détails  très-finguliers  :  ce  que  je  viens  de  dire  fuflSt  pouç 
£dre  connoître  que  lefprit  de  l'homme ,  abandonné  à  fes  pro-^ 
près  lumières,  neft  porté  qu'à  Terreur  &  à  l'illufion,  &  que 
malgréle  rafinement  des  Nations  les  plus  policées  ^  on  a  penf^ 
à  peu-près  de  même  dans  tous  les  Lieux  du  monde  où  li 
yefitable  Religion  n'a  pas  été-connuë» 

Enfin  il  y  a  peu  de  Pays  ou  l'on  n  ait  trouvé  dès  Fable  j 
a  peu-près  femblables.  Partout  des  idées  prodigieufes ,  des 
hommes  extraordinaires,  qui  fe  difoient  les  enfans  du  Ciel ^ 
ou  des  Etoiles ,  ou  des  Fleuves  ,  &c.  Partout  des  fourbei 
qui  ont  roulu  impofer  par  l'hiftoire  d'une  nàiflfance  extraor- 
dinaire ÔG , finguliere.  Les  Egyptiens,  les  Phéniciens  >  def-* 
quels  les  Grecs  &  les  Romains  ont  tiré  leurs  Fables,  ne  font 
pas  les  feuls  qui  en  ont  inventé  :  on  en  trouve  de  femblables^ 
aux  leurs ,  chez  des  Peuples  qu'on  ne  foupçonne  pas  lesl 
avoir  apprifes  d'eux»  Kai-Souven  fe  vantoit  d'être  né  du  Dieut 
d'un  Fleuye ,  pour  féduire  plus  aifément  les  Peuples  de  Ix 
Corée  par  l'éclat  de  cette  naiflance  imaginaire.  Il  falloit  bieii^ 
que  les  Coréens  attribuaflent  la  Divinité  aux  Fleuves  &  aux 
Montagnes  ,  comme  les  Grecs  &  les  Romains  ,  puifque 
lorfqu'ils  fiirent  devenus  tributaires  de  la  Chine ,  TEmpeçeur 
cpnfiona  leur  Roi  dans  le  privilège  dont  il  jouiiToit  de  facsit 
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fier  feul  aux  ftiontagnes  &  aux  fleuves. 

L  origine  d'un  Peuple  de  Tartares  Orientaux  5  tiommét 
Kao-Kiuli^  de  la  race  des  Fou- Ya  1  reflTemble  aflez  pour  les 
Fables  dont  elle  eft  mêlée  >  à  nos  fiâions  d'Occiaent;  6c 
THiftoire Romaine 9  toute  grave  6c  férieufe  quelle  eu,  nous 
préfente  des  idées  femblables  à  celle  que  je  vais  rapporter 
ce  ces  Peuples.  Le  Prince  des  Rao*Kiuli  avoit  en  ùl  puiilan* 
ce  une  fille  du  Dieu  Hohang-Ho ,  qu  il  tenoit  renfermée  dans 
une  prifon.  Un  jour  qu  elle  fut  frappée  de  la  réverbération 
(du  Soleil ,  elle  conçut  ;  6c  elle  accoucha  d  un  Oeuf  ^  qu'on 
rompit ,  6c  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  mâle.  Lorfqu  il 
(ut  grande  on  lui  donna  le  nom  de  Tchu-Mong  ,  qui  ftgnifîe 
un  bon  Nocher.  Le  Roi  du  Pays>  qui  le  prit  en  affeâion^  le 
mena  un  jour  à  la  chaffe  y  6c  ayant  vu  fon  adrefTe ,  il  conçut 
de  la  jaloufîe  contre  lui.  Tchu-Mong  s'en  étant  apperçu ,  prit 
la  fuite  ^  6c  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient ,  au  pafTage  d'une  Rivière  il  àdrefTa  fa  prière  au 
Soleil  fon  père.  Alors  les  poifïbns  de  la  Rivière  ayant  para 
fur  la  furface  de  l'eau  >  lui  fournirent  un  pont  fur  lequel  il  la 
traverfa.  Les  Fables  de  la  naifTance  de  rerfée  9  6c  de  celle 
4es  enÊins  de  Leda ,  font-elles  moins  extravagantes  î  (a) 

Si  nous  connoiiTons  des  Peuples  qui  facrifîoient  leurs  en« 
£insà  leurs  fau0es  Divinités  >  6c  fî  les  Grecs  immolèrent  Iphi- 
génie  pour  obtenir  un  vent  favorable  >  le  Père  Du  Halde  ne 
rapporte-t-il  pas  qu'on  lit  dans  les  Hifloires  les  plus  an« 
ciennes>  qu'il  y  a  ces  Infulâires  dans  la  mer  Orientale  ^  qui 
vont  tous  les  ans  pendant  la  feptiéme  Lune>  noyer  folemnet 
lement  une  jeune  Vierge? 

Si  les  Romains  publièrent  que  leur  Janus  avoit  deux^  6cmè- 
me  quatre  &ces  j  comme  on  le  voit  fur  des  monumens  an<- 
ciens  >  les  Indiens  n'ont-ils  pas  leur  Idole  Menipe>  qui  a  plu- 
Heurs  têtes  de  différentes  figures  f  Ces  mêmes  Indiens  ne  pu* 
blient-ils  pas  qu'il  y  a  un  Pays ,  où  les  hommes  ont  deur 
vifages  >  qu'ils  font  a  ailleurs  très-éirouches  y  qu'ils  n'ont  aucua 
langage  >  6c  fe  laiffent  mourir  de  faim  quand  on  les  a  pris  T 
Us  ajoutent  qu'on  en  avoit  pris  un  vêra  de  toile  >  qui  fortoic: 

(a)  Voyez  le  quatrième  Volume  de  rHifioire  de  h  Cfaioe  du  Père  Du  Halde  ^ 
t»ï-  34». 
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<3e  la  mer:  hiftoire  à. peu  j)rès  fetnblable  à  celle 4'Oannès j 
tlont  on  a  parle  plus  haut. 

Si  les  Égyptiens,  ôc  Pythagore^après  -eux,  ont  enfcigné 
la  Metempfycofe ,  cette  dodrine  n*eft-elle  pas  répandue  dans 
tontes^les.Ipdes ,  ftç  ne  fait>elje/pas  l6  foha  Ue  1  rdolâoîjl  de 
Foé  ?  Ce  qui  eft  fi  vrai -que  le  giand  Lahfiaj  qui  fe  dit  un 
Fo  vivant 9  publie  qu il  ëft  né  plufieurs  fois,  Ôc  quil  renaîtra 
«ncorë  i  enibrte  que  quand  il  nleutt,  on  cherche  avec  ^in 
J  enfant  fous  la  figure  duquel  «il  reparoît;,  pour  4e  ^nettre  àfk 
place  :  ôc  quoiqu'on  ^oye  bien  que  c*eft  un  enfant  qailàfçu 
diipofer  à  lui  fucced^  ,  ^  dont  les  autres  Lamas  Tes 
confidens  içavent  le  n^yftêre,  cependant  ce  jeu  dure  de^ 
puis  plufieurs  fiecleSj  £ins  que  le  peuple  ait  là-ddOTus  la 
moindre  méfiance. 

On  a  dit  dans  lorigine  des  fables  qu'une  Phîlofophie groP> 
îere  avoit  donné  lieu  a  en  introduire  un  grand  nombre  :  peut- 
être  ny  en  eut-il  jamais  uneàulfieitraordinaire  dans  la  Grèce» 
]ue  l'étoit  celle  4es  Philofophes  Q>Î9<^^  avi  fiijçt  du  flux  6c 
reflux  de  la  mer.  Une  Princefie»  difoient-il^  j»  è^t  cent  en*- 
ikns  i  cinquante  habitèrent  les  -rivages  de  la  mer>  ôc  les  ein* 
[juante  autres  les  montagnes!  De^là  vi|ireRt  deux  grands  Peu^ 
pies  y  qui  ont  fouvent  guerre  :  egfemblâ..  Qi^nd  ceux  qui  ha^ 
bitent  les  rivages  on£  T'âvamage  î^  oeqx  des  montagnes^ 
&c  les  jpouflfçBt  devant  eux  -y  e  ed  h  Bar  ;  qQand  ils  en  font 
repoufless  ôc  qu-ils  fiiyent  des  montagnçs  vers  les  rivages  t 
c'eft  le  reflux.  Cette  manière  de  philofopheir ,  diç  Moiifieut 
de  Fontene^e.-de  ijui  j^ai  emprunté  ce  trait  y  refTenable 
afifez  aux  Metamorphofes  4'Oviae  :  taot  il  èft  vrai  que|a,mê» 
lue  ignoiraiice  9^  produit  à  pet)  près  les  u^mos  efi^ts  chez  |ous 
les  Peuples. 

TeUes  font  les  Cofmogonies  &  les  Théogonies  des  Peu- 
ples Iç», plus  anciens.  Les  autres  dont  la  Rçl^i^on- ôc  les  fa** 
l>leS  eQtrçront  d^fis  la  fuite  de  cet  ppvwge ,  quoique. Jiyrés 
aux  tçnebtes  de  ridolâtrie  la  plus;  groflîeriPi,  ,ii  ayweR^ 
fefprit  affez  Phiipfeph^ue  pouf  rieï^.î|iiagiifvç«  for  la  foritva* 
cbn  du  monde  ^Qu  fur  l'origine  d^  Dieux  $  qu  i}^  fe  cpntei^ 
tûient  d'honorer  fuivant  la  tradition  .4e  leur  pays. 

TomeL  S 
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CHAPITRE     IX. 

JP^  la  Uteôlo^  Payerniây  (Sr  en  particulier  de  celh 

des  Foëtes* 

AP  R  E  S  avoir  expofé  les  différentes  Théogonies  cfes 
Anciens  y  c'eft-à-dire  >  les  Théologies  particulières  à 
chaque  nation  y  il  he  fera  pas  inutile  de  &ice  connoître  plus 
ea  particulier  la  Théologie  générale  du  Paganifme  y  for-tout 
celle  des  Grecs  &  de  leurs  Poètes*  Mon  deflein  n  eft  pas 
d'en  développer  toutes  les  horreurs  >  la  chofe  feroit  au^ouiv; 
d'huî  inutile.  Les  premiers  Pères  de  l'Eglife  >  de  les  Apolo« 
giftes  de  la  Religion  Chrétienne  y  qui  s'y  trouvoient  obligés  t 
puifquil  étoit  néceflairë  de  fapper  les  fondemens  du  Paga- 
DÎfme  >  qui  étoit  la  Religion  dbminantè  de  leur  temps  ,r  ont 
dû  le  ftîreV  &  Hs  s'en  ftetiuittearentivec  tant  d'érudition  & 
tant  de  force,,  qu ils  obligèrent  enfin  les  Philofophes  les 
plus  éclairés >  à  expliquer  par  ^es  allégories,  fouvent  inge«- 
nieufes ,  ùâ  ^ôème  dont  rêxpofitiôri  feule  feifôit  horreur» 
Ge  fut  là  où  les  reduifîrent  Saint' Juftin  ,  Arnobe  y  Athe- 
iiag6re>  Lâftarice  y  GlèAient  •d^^Alexândriè  ^  Minuciui  Fe- 
Ex  ;  ihais  fiiivtoJUt  Tertùllie»  par  fon/ Apologétique!  ^  Tune 
des  plus  excelleht^s  pièces  que  1  antiquité  nous  ait  confer- 
vée ,  6c  S^  Auguftin ,  dans  fa  Cité  de  Dieu  ;  ouvrage  qu'ont 
peut  regardep  indébèndament  des  autres  vues  del^  Auteur  >* 
coitinie  un  tréïbr  oe  Lritteràture  profane^  « 

A  parler  exàftèment* ,  lés  Pbllofpphes  h^îitteHditfeht^as  fe* 
tenips  des  grands  hommes  que  je  viens  de  nonlmêr>  pour 
apperceyoir  le  tidicùlé  de*  leur  Théologie;  'L'allegprîe  avoir 
Gomniéncé  4  venir  ajd^fecoûrs  des  fables  moriftruéi|fd6>  mê^ 
téés  àv*c  la  Religion ,  plus- de^  46ô.  ans  WraAt  t^Bte-^chré- 
feie^riè;  Platon  lîtf^lt  ïgifë  eri  ufage ,  àniks  Difcifdêàk  firent 
valoir;'  P^yiîhagorc^'^ôlléiîte^  k)ng-ren;ips  .avant  Pfetoti^  âvbîè 
expofé'li  Religion  dt)n|ïihantfe  de  fon  teifl©s>  d^Uttfr  Afianiere 
qui  en  Êtifoit  dî(|>£lrDÎtre  une  paftie  des  a&Tùiditési  mais  ce 
que  j'ai  voulu  dire>  c  eft  que  cette  même  allégorie  y  ne  futr 
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Expliquées  far  THifioire.  Liv.  H.  ChAP.  IX.  ij^- 
jamais  plus  en  vogue  f  que  du  temps  de  Jamblique  fie  de  Por- 
'  phyte  9  qui  vi voient  i  un  6c  l'autre  dans  les  premiers  (iecles 
du  Chriftianifine* .  J'examinerai  y  dans  les  reflexions  que  je  fe- 
rai fur  ridolatrie,>  le  peu  de  iuccès  qu  eut  la  manière  aile* 
gcmque  d'expliquer  les  Ëibles  6c  les  myfteres  de  la  Religion  ; 
6c  je  ferai  voir  que  malgré  les  fubtilicés  des  Philofophes  qui 
Femployolent ,  cette  même  Religion  6c  les  febles^  &r  lef- 
queiles  elle  étoit  fondée  >  fubfifierent  toujours  y  jufqu'à  la 
aeftru6lion  entière  du  PagaiHfme.  Entrons  maintenant  eii 
matière. 

.  Vaf  ron  diftinguoit  trois  fort^  de  Théologies  y  la  Fabu- 
leufe^  ^5i»t^la  Phyfîque  ^»^*»«>  6c  la  Politique  >  w^xniKny  ce 
que  S.  Auguftin  traduit  par  ces  mots  y  fabularis  $  naturalis  y 
vtl  phihfophka  y  civilis.  La  première  étoit  la  Théologie  des 
Pûëtes  ;  la  féconde ^  celle  des  Philofophes;  6c  la  troifiéme^ 
celle  des  Minières  de  la  Religion*  Varron  a  tâché  de  faire  ' 

valoir  cette  diftindioti  ^  xiont  on  ctoit  auteur  QuintuS  Sçe* 
vola  y  fouverain  Pontife  y  celui-là-méme  qui  fot  tué  par  un  de 
ces  meurtriers  qu  employoit  Marius. 

La  Théologie  des  Poëteis  ^oit  rejettée  par  les  (âges  du 
Paganifme.  Varron,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Auguftin  (1)5,    (i)Dccïf. 
avdudit  qu'elle  mettoif  fur  le  compte  des  Dieux,  des  aôions    ^ 
qu'on  aurçit  home  d'attribuer  au  dernier  des  homn^es.  Deni^, 
que ,  in  hoc  omnia  Diis  attribuuntur  y  qu^  non  modo  in  kominemy 
fid  etiam  in  eomemptijjimum  hotninem  cadere  nonvoffum.  Varron 
jre  delaprouvoit  pas  la  féconde  efpece  de  Théologie  y  qui  étoit 
celle  des  Philofophes  ;  mais  il  croyoit  qu'elle  devoit  êti;e  ren- 
fermée dans  TEcole,  parce  quelle  difcouroit  librement  de 
la  nature  des  Dieux,  ce  qui,  félon  lui ^  étoit  dangereux. 
I      La  troiiiéme  efpece  de  Théologie  formoit  le  fyftême  de 
'  la  Religion ,  6c  étoit  le  fondement  du  culte  qu'on  rendoit 
aux  Dieux  ;  6c  fî  elle  n  étoit  pas  la  plus  eflimée  par  les  habiles 
gens ,  elle  étoit  du  moins  la  plus  refpeûée ,  ôc  la  feule  qui 
fut  fuivie  dans  la  pratique.  La  Théologie  Poétique,  étoit 
donc  profcrite ,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  cependant  elle 
a  trouvé  des  partifans  dans  ces  demiei^  temps.  Plufieurs 
Auteurs  modernes  charmés  des  beaux  traits  qu'on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  les  ouvrages  des  Poètes,  touchant  les 
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vérités  les  plus  fublimes  y  en  ont  parlé  avec  tant  d'éloges^, 
qu'il  femble  qu  on  doive  les  regarder  comme  d'excellens  : 
ftVLea  des  'î^^^ï^î*™*  Le  Père  Thomaflin,  Prêtre  de  TOratoire,  a- 
ft>çt4  '       recueilli- avec  un  grand  foin  (i)' tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  la- 
Divinité  &  fur  la  morale-)  &  il-a  crû  y  appercevoir  plùfieurs^i 
traits  conformes- à:  l'Ecriture  fainte  &  à  la  lumier-e  naturelle.. 
L'Auteur' du  Livre  intitulé; //(>wfr^  HebraizanPy  ne  s'eft  pas 
contenté  de  regarder  les  Poètes  comme  de  grands  Theolo«- 
[iens ^  il  a  entrepris  de  prouver  qu'Homère^  dans  fes  deux- 
-*oëmes,  avoir  copié  en  pluAeurs  endroits  >.Moyfe-&  le&' 
^^ft.  mt^!^  Prophètes,   Un  célèbre  Angléis  (2)  ,  après  avoir- fait  l'élo- 
ge de  la  Théologie  des  Poètes ,  fur  -  tout  de  celle  d'Or-- 
phée ,  rapporte  ce  qu  ik  ont  dit  de  plus  beau  liir  la  Divinité^: 
Enfin  un  Auteur- moderne ,  à  qui  fes  ouvrages  ont  attiré  plus 
d'une  dif^race^  eil  allé  encore  plus  loin  que  ceux -que  je* 
viens  de  nommer,  puîfque  dans  fes- rémarques  fur  Virgile^ 
il  ne  fait-point- difficulté  de- préférer  xe  Poète  à  la  plupart  de- 
nos  Théologiens  :  prétendant  qu'il  a  eu  fur  la  Divinité  fie  fur*' 
la  Providence  >  les  idées*  le&  plus-  ortodoxes«  Il  a  eu  méme^ 
Ift  témérité  dé  comparer  là  conduite  de  Ju|Hter.à  l'égard  d'E-- 
née  y  à  celle  de  Dieu  fur  David. %, 

A  entendre  ces  Auteurs  ^  prefqtae  toutes  lés  vérités  lèfr* 
plus  efTentielies  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  des  Poètes.  La- 
pieté,  ôc  le  culte  du  vraitDieu*  y  font  enfcignés-  d'une  ma- 
ivier-e  -fuUime ,  quoiqu'enveloppés  d'images ,  fenfibles.  Telles  -5^ 
font  parmi  ces^  vérités  j  l'unité  d'un  Dieuy  fa  toute-puifTance^ 
fa  bonté-infinie  j  fon  immenfîté,  fon  étetnitét.  Le  -Confeil  des^^ 
Dieux,  dont^parle  Homère ,  &  où  Jupiter  préfide  toujours, 
eft  félon  eux  j  une  imitation  de  ceS'  confeils- myfterieux  que — 
Dieu^tîent ,  dans  le  Livre  de  Job  ^  avec  les  Angesr  Lorfqu  ils 
ontvditque  t0us  les  biens  &  tous  les  maux  partoient  de  la^^ 
naaînde  DieU:,  parleminiftere-des  Dieux  fiibaltetnes^,  c*èft  ^ 
une  copie  de  ce  que-l'Ecriture  dit^des»  Anges'^  qui  font  Tes 
pfiiniftres.  Quand  ils- donnent  à  Jupiter  ^  une  '  prééminence   - 
ft  marquée,  il  -eft  évident #  que  fous  ce  nom  ils^ont  entendu — - 
te  vrai  Dieu  ,  &  no»  Jupiter  fils  de>  Saturne,  &  Roi  d^ 
Grete»  Enfin,  lorfqu' Aratus  dk^^que  tout  eft  pleinde  Dieu^i^- 
i^^çrre^la  me^vlçs-  campagt^ss  ^  l'homme  inêmp>  oueoiqm^^ 
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[prime  S.  Paul,  fuivant  les  paroles  mêmes  de  cePoëte> 
^/fimus  genus  Dei.in  ipfo  vrvimusy  tnovemur ^  &  famus  (i),<^  (OAft- x& 
jr eft-il  pas  évident  qu'il  a  voulu  parler  de  Timmenfité  de- 

A  ces'  vérités  fpeculatives  >  les  Auteurs  dont  je  parle  i- 
joignent  celles  qui  (ont  de  pratique  ;  &  trouvent  étal>lis  dans 
les  Poètes^  non  feulement  les  devoirs  envers  Dieu,  mais 
c^ux  des  hommes  entre  eux,  ainfî  qu&  les  autres  préceptes  ' 
d'une  morale  pure.  Leur  Enfer ,  &  leurs  Champs  Elyfées , 
font  propres  à  reprimer  la  cupidité  j  &  porter  à  la  pratique  ■ 
de  la  vertu.  Ces  Juges  ,  qui   examinent  avec  tant  de  fe- 
verité  les   aflions   des   hommes  ;  fie  les  Furies-,  qui  châ^ 
tient  fi  rîgoureufement  les  coupables ,  tout  cela  peut- il  avoir  ' 
été  imaginé  fans  un  grand  fond  de  moralef  Enfin ,  pour  expo- 
fer  le  fentiment- de*  ces  Auteurs  en  peu  de  mots>  il.  fufiît  dé- 
dire ,  qu ils  font-  à  tout  propos  des  parallèles  recherchés  en- - 
tre  les  vérités  qu'ils  trouvent  dans  les-  PoëteSi  avec  celles  de' 
FEcriture  Saintes 

J avoue,  pour  moi i  que  la  lêâure  dey  Poëtes  m'a  donné ^ 
ime  toute  autre  idée  de  leur  Théologie.  Il  eft  vrai  qu'ils  • 
parlent'  quelquefois  de  la  Divinité  d'une  manière  fublime  >- 
mais  ils  ne  fe  foutiennent  nullement  fur  ce  fujet  ;  6c  après* 
avoir  donné  à  leurs  Dieux  les  épithetes  magnifiques  d'Im-^ 
mortels,  de  Tout-puiffants ,  ficc.  ils- les repréfentent  avec  desi 
fôibleffes ,  qui  ne  conviennent ,  comme  nous  venons  de  le- 
dire,  qu'aux  derniers  des  hommes,  fit  aux  plus  corrompus.^^ 
Enforte  que  je  fuis  étonné  que  dé  fça vans  hommes  ayent  fi 
fort  exalté  leur  Théologie,  pendant  que  Platon,  pour  cette' 
même  Théologie  qui  lui  par oifïbit  fi  monftrueufe  :  les  ban-^ 
lûiToit  de  fa  République.  Ciceronr  ne  penfoit^  pas  auflî  favo- 
rablement des  Poètes  que  les  Auteurs  dont  je  parle,  il  les' 
blâme -au-contraire  de  nous  avoir  appris  les  débauches  des- 
Dieux,  leurs  querellés-,  leurs  combats ,  leurs  diflentions :  A^^r^ 
multo  abjkrdierajiêntea  qua  Po'étarum  vocibus  fufa ,  ipjâjuavi^^ 
rate  noeuerunt ,  qui  &  ira  inflammatos ,  &  libidine  fur  entes  in^' 
dfêxerunt  Deos  ,  feceruntque  ut  eorumbeUa^,  pugnas  ^  pralia  ;\ 
vulnera  videremus  ,  odia  praterea ,  dijjidia  ,  ^ifcordias  ,  ortus  > 
mterkùt  >  querelas  «  eînr.  (^}  Ce  piême  ÀUtcur  dit  ailfeurs ,  que  ;  (i)  De  NTat.: 
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ces  mêmes  Foëtes  avoient  décrit  les  débauches  des  Dieux  ;; 

leurs  adultères^  &c 

.  U  eft  vrai  qu'ils  les  nomment  Immortels  ^  ces  Dieux  Ëibu^ 
leux  9  mais  en  même  temps  il  n  y  en  a  pas  un  dont  ils  ne 
nous  apprennent  la  généalogie  ;  ils  nomment  leurs  pères  f 
leurs  mères  9  le  lieu  de  leur  naiflance  y  6c  toutes  les  circon* 
fiances  de  leur  vie^  depuis  leur  enfance.  Ce  font  eux  qui 
nous  apprennent  que  Jupiter  >  le  plus  grand  des  Dieux  >  étoit 
fils  de  Saturne  ^  6c  que  Saturne  étoit  fils  d'Uranus  ^  ainfi  des 
autres.  Ils  parlent  même  quelquefois  de  leurs  tombeaux. 
Dans  Homère ,  le  plus  grand  de  leurs  Poètes^  on  voit  les 
Dieux  fe  quereller»  fe  battre  >  être  blefTés  par  des  hommes, 
6c  pouffer  des  cris  6c  des  plaintes  en  voyant  couler  leur  fang. 
Ils  fe  difent  à  tout  propos  des  injures  groffîeres.  Jupiter  6c 
Junon  y  paroiffent  toujours  dans  une  mefmtelligence  fcan- 
daleufe  entre  deux  époux.  Euripide  voulant  excufer  Phèdre  9 
qui  avoir  conçu  pour  le  fils  de  fon  mari  une  violente  pa& 
(ion  >  en  met  la  faute  fur  le  compte  de  Venus  ^  qui  vouioit 
fe  venger  du  mépris  qu'Hyppolite  faifoit  de  fon  cultje  6c  de 
fes  adorateurs.  Une  autre  tradition  ^  celle  qu'a  fuivi  Raci* 
|f*)  Twgeaîe  ne  (1),  non  moins  deshonorable  pour  Venus,  portoit  quelle 
^  fe  vengée it  ainfi  de  ce  que  le  Soleil,  bifayeul  de  Phèdre ^ 
avoir  découvert  fon  intrigue  avec  le  Dieu  Mars  ;  6c  c  eft 
par  le  même  motif  de  vengence ,  que  cette  DéefTe  avoit 
ufpiré  à  Pafiphaé,  mère  de  Phèdre,  cette  paffion  honteufe 
qui  fît  tant  de  bruit. 

Dans  la  même  pièce ,  Euripide  &it  intervenir  Diane ,  6c 
cette  Déeffe  pour  qpnfoler  Hyppolite  mourant ,  lui  dit  qu  elle 
ne  f^uroit  à  la  vérité  changer  Tordre  du  Deftin ,  mais  que 
pour  le  venger,  elle  tuera  de  ia  propre  main  un  des  Amans 
de  Venus.  Voilà  donc  ces  Dieux  fi  puiflfans ,  fournis  au 
Deflin ,  6c  qui  ne  pouvant  Ëiire  tout  le  mal  qu'ils  fouhaite* 
roient ,  font  celui  qu  ils  peuvent  faire.  Que  peut  -  on  pen-- 
fer  d  une  Théologie ,  dont  le  but  a  été  d'élever  Thomme  juf* 
qu  aux  Dieux ,  6c  d  abaiffer  ces  mêmes  Dieux ,  je  ne  dis  pas 
feulement  à  la  condition  des  hommes ,  mais  jufqu  à  leurs  plus 
grandes  foiblefTes. 

Feut-on  concevoir  rien  de  plus  bizarre  que  l'idée  que  1^ 
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JPoëtes  donnent  de  leurs  Dieux  ?  Que  dire  de  ce  mélange  de 
puiflknce  &  de  foibleiTe ,  d'éternité  &  de  mort  >  de  félicité 
&L  de  douleur  »  de  tranquUUté  &  de  trouble  f  Que  penfer ons- 
xious  des  railleries  que  fait  de  ces  Dieux  Âriftophane  i  dans 
quelques-unes  de  Tes  Comédies  j  &  des  blafphêmes  que  yo^ 
mit  contrç  eux  Erchyle  j  dans  Ton  Promethée  ? 

JMais  >  dit-on  ^  les  r oëtes  parlent  fouvent  de  la  providence 
des  Dieux ^  6c  du  foin  quils  prennent  des  hommes?  Quelle 
providence  !  Choifîffons  un  aes  évenemens  de  la  &ble  f  oà 
elle  brille  davantage  >  6c  celui  que  les  plus  grands  Poètes 
ont  décrit  avec  plus  de  foin  ;  je  veux  dire  la  guerre  de  Troye« 
Cette  guerre  fit  périr  une  inHnité  de  gens,  &  ruina  un  beau 
R^oyaume  :  elle  fut  fuivie  de  miferes  ians  nombre  y  de  tempè-^ 
ces  y  d'incendies  >  £c  de  tout  ce  qui  accompagne  les  grandes 
défolations.  Tous  les  Dieux  y  prirent  parti ,  l'Olympe  fe 
trouva  divifé  en  deux  Étalons  :  U  n'y  eut  point  d'intrigue,  de 
reflbrts  j  de  fînefles  que  chacun  des  Dieux  n'employât  ;  oa 
ne  peut  pas  affurément  les  accufer  de  négligence  pendant 
coûte  cette  guerre  ;  leur  providence  ne  manqua  pas'  d'em- 
ploL  Homère  décrit  tous  leurs  mouvemens  avec  des  détails 

''lis  ;  les  autres  Poètes  ont  fuivi  fon  exemple.  C'eft  donc-là 
pomt  de  vue  très-propre  pour  nous  convaincre  de  leur 
içmunent  Theologique  fur  la  providence  :  voyons  donc  quel 
fiât  le  motif  de  cette  guerre  ;  remontons  à  la  fource. 

S'agiilbit-il  de  châtier  une  nation  impie  y  de  venger  l'inno* 
Cent  opprinié  y  ou  les  Dieux  eux  -  mênotes  méprifés  ;  ou  de 
clonner  à  l'univers  un  exemple  fîgnalé  de  jultice  &  d'équitéf 
I^ien  moins  fue  cela»  Il  sagiiTou;  de  venger  une  Déeffe  da 
OEiépris  qu'on  avoît  fait  de  fa  beauté. 

Au  mariage  de  Thetis  ôc  de  Pelée  ^  la  Difcorde  )ette  une 
pomme  pour  la  plus  belle  de  la  compagnie.  Les  Dieux  <|ul 
s^'cfeot  ie  rendre  arbitres  du  différend  qui  si  aît  à  ce  fiijet 
entre  trois  DéefTes,  les  envoyent  tït  Phiygie  fubir  le  juge^ 
KKxent  d'un  jeune  Bei^er  qui  étok  en  réputanon  d'équité.  Le 
berger  j  qiœ  chacune  des  trois  Déeffes  veut  feduire  par  dei 
promeifes  magnifiques)  ).ugp  en  Êiveur  de  Venus  r^le  ^toie 
e&âivement  la  plus  bdUe^.  aiafi  il  n'y  avoit  riea  à  dke  à 
iugement.  Cependant  en  voilà  afiez  pour  kriccr  les  deux; 
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autres.  Junon ,  la  fage  Junon  refout  dans  ce  moment  Ti 
perte  ^  non  pas  de  Paris  ^  ce  qui  auroit  même  été  une  veiv 
geance  fort  injufte  ;  mais  celle  de  tout  l'Empire  de  Priam 
ion  père ,  &  de  toute  la  Phrygie.  L'enlèvement  a  Belene  >'fenH 
me  promife  à  Paris,  devint  le  fignal  dune  (ànglame  guerre» 
La  Grèce  arme  de  toutes  parts,  pendant  que  Junon  par 
toutes  fortes  de  moyens  tâche  de  mettre  la  troupe  celefle 
dans  fon  parti.  Elle  ufe  de  mille  ftratagêmcs  pour  gagner  les 
autres  Dieux ,  &  leur  fait  les  promelfes  les  plus  touchantes; 
elle  parcourt  .toutes  les  Villes  de  la  Grèce  pour  fes  animer 
à  la  guerre.  On  affiege  la  Ville  de  Troye,  &  pendant  dix 
ans  la  Reine  des  Dieux  fait  le  manège  dxme  femme  force- 
née ,  tâche  d'endormir  fon  mari  pour  l'empêcher  de  voie  la 
déroute  des  Troyens ,  &  le  refte.  Minerv-e  donne  l'inven- 
tion du  Cheval  de  bois:  Junon  paroît  armée  ,  &  ouvre  elle- 
même  les  portes  de  la  Ville,  appellanties  Grecs,  trop  lents 
poîir  fa  vengeance-: 

......  Hic  Juno  Scieas  JfkviJJinja  jportas 

Prima  tenet ,  Jociumque  fitrens  à  navibus  agmen^ 
£i)Ea,L  i.'      Ferro  accinôia  vocat  (i) , 

Cendant  que  Neptune  fon  allié  àbbat  les  murailles  à  coups  de 
Vident.  Les  Grecs  entrent  dans  la  ville ,  on  y  commet  mille 
defordres,  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de  décrire  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Virgile  a  grand  foin  de  nous  faire  remarquer 
qu'il  faut  les  attribuer  à  la  colère  iSc  à  la'vengeance  des  Dieux. 

Vemm  inclementia  DroHm 
XO  M.  Ib.     JJas  evertit  opes ,  fternitque  à  culmine  Trojani  (2).  * 

La  ville  de  Troyeeftdonc  réduite  en  cendres  ;  Paris,  Priam 
6c  fès  autres  enfans  maffacrés  ou  faks  efclaves^ainfi  laxx>lere 
de  Junon  devoir  être  appaifée. 

Mais  chez  les  Poètes  une  DéefTe  outragée  au  fujet  de  fa 
beauté ,  ne  s'appaife  pas  fi  fecikment.  On  la  repréfentc  |)ouc- 
foivant  avec  une  rage  extrême  le  refle  des  Troyens  fugitifs  ^ 
elle  veut  les  empêcher  de  chercher  dans  l'Italie  la  retraite  que 
]^  Deftins  leur  promettoienb 
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Troas  relliquias  Danaûm  • .  • .  arcehat  iongè  Latio  ^A:c. .(  i  )  (  i  )  ia.4b. 

Ici  elle  fupplie  d'une  manière  indigne  Eole^  Divinité  fubal- 
teme  j  pour  le  porter  à  exciter  une  tempêté  contre  fes  or- 
dres de<  Neptune  qui  avoit  changé  de  parti,  &  dont  la  Pto- 
yidence  s'intereffoit  ^lors  pour  les  Troyens.  Tantôt  elle  tâ- 
che d'arrêter  Enée  en  Afrique  parles  charmes  d«  la  voluptél 
Là  elle  fait  paroître  Iris  fous  la  figure  de  Beroé,  pour  bbhger 
les  Dames  Troyennes  à  brûler  leur  Flotte.  Ùorfqu  Enée 
cft  arrivé  en  Italie ,  elle  envoyé  \^s  Furies  chez  Turnus  & 
Amate,  pour  les  exciter  aie  chafler  de  (pn  pays,  ÔÇ  allumé 
jme  guerre  fanglante;6c  ne  pouvant  pas  abfolument  empê- 
cher fexecution  des  ordres  du  Den:ih,  elle  tâche  du  moms 
xie  la  retarder  par  toutes  fortes  de  moyens.  Comme  Tarrêt  du 
J)eflin  portoit  queLlavinie  feroitla  femnie  du  Héros  Troyen  ^ 
die  veut  aue  le  fang  dune  infinité  de  Phrygiens  foît  la  dot 
avec  laquelle  ce  Prince  achette  cette  alliance* 

Non  dabhur  regnis  y  ejlo  ^  prohibtrt  Laùnis  ; 

jlt  trahere ,  atque  mot  as  tamis  licet  addere  relus  : 

jit  licet  amhorum  populos  exfvindere  Regum. 

Hac  Gsner  atque.  Socer  coe'ant  mercede  fuorunu 

Sanguine  Trojano  &  Rutulo  dotabere^  f^irgo.{2)  '  -.  -    . 

L.  7. 

Perfonne  n  ignore  tout  ce  que  iît  cette  Déefle  pour  favorifer 
le  parti  de  Turnus ,  &  'tout  le  manège  que  Virgile  lui  fait 
jouer  pendant  toute  cette  guerre.  Enfin  voyant  que  le  Deftin 
étoit  le  maître ,  elle  tâche  pour  dernier  trait  de  vengeance , 
d'obtenir  de  Jupiter  que  les  Latins  ne  prendront  point  le  nom 
des  Troyens  leurs  vainqueurs ,  afin  que  Troye  &  fa  mémoi- 
re fuiTent  plus  facilement  abolies  : 

Ne  vêtus  Indigenas  nomen  mut  are  Latinos, 

Neu  Troat  fieri  jubeas ,  Teucrofque  vocari. 

Occidit ,  occtderitque  finas  4:ifm  nomine  Troja.  (  3  )  (  3  )  Eneîd, 

Peut-on  concevoir  une  vengeange  plus  complette  ?  &  a-t-on 
jamais  pouffé  plus  loin  le  reflentiment  f  Peut  on  en  avoir  un 
fujet  plus  firivole  ? 

Tome  L  T 


L.  II. 
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IcmnFaridis  pfpretaque  injuriaforma^ 
(i)  EaeiA  »  »  ^  »  •  ^   «.  .  £r  r^rî  Ganimedis  honores^{i'j  ; 

Lu 

Vantez  après  cela  k  Thcofo^e  des  Poètes  fiir  la  Ptwr^ 
clence  de  teutïs  Dieux  ^  &  le  foin  qu'ils  prennent  de^  éVene-^ 
mena  tes  plus  éctatans.  Voilà  les  modra  qui  les  fent  agir^ 
félon:  eux  :  eh  t  que  pouvoit  -  on^  apprendre  de  plus  impie  { 
Quel  modèle  de  reflentiment  &  de  vengeange  pouvoient-ils 
donner  i  aux  femmes  fur-tout  >  idolâtres  de  leur  beauté  ? 

S'il  m'étoit  permis  de  parcourir  les  autres  exemples  (fbnt 
les  Poètes  font  remplis^  oaverroit  que  ceft  toujours  laven^ 

feance  >  Famour ,  ou  quelqu  autre  pafllon  qui  fait  agir  leur& 
)ieux  :  que  le  véritable  motif  des  voyages  de  Jupiter  fur 
la  terre  >  n'étoit  que  pour  fubomer  quelque  Maitreœ }  que 

{)endant  que  te  prétexte  étoit  de  venir  reparer  les  maux  que  fît 
e  Déluge  >  ou  Tincendie  de  Phaëton  y  Califto  Âc  Europe 
étoient  les  vrais  fujets  de  fes  pèlerinages  t  que  ft  Diane  envoyé 
Uft  Sanglier  ravager  les  champs  de  Calydon  y  c'efi  q[u<Ënée 
lavoit  oubliée  d^  ua  iacriûcer 

MetanuL.8.         jmjtt  aprtm^{2) 

\  sûit£  ^^^  que  Venus  Jetta  dans  le  défordre  les  filles  de  Ty  ndàre  pat 
apud  SchoL*  1^  même  raifon.  (3)  Si.  Niobé  voit  tes  quatorze  enfàns  aflaflW 
£urip.  ia      nés  (ous  fes  veux  par  des  flèches  iavilibles>  c eâ  quelle  a  eu^ 

kl  témérité  oe  s'égaler  à  Latone.  Sr  Cadmus  voit  fa^  maifoir 
jremplie  de  déforcfee  âc  de  carnage  ^  Aâeon^  fon  petH-fils^ 
déchiré  par  fes  chiens  y  Penthée  mis  en  pièces  par  les  Bac- 
chantes y  &  lui-même  changé  en  ferpent  ^  c'efî  qu'il  avoir  una 
£xur  &  une  fille  dont  k  beauté  avoir  chariagté  Jupiter ^  de 
excité  la  jalbufie  de  Junon;  Ino  pour  avoir  nourri;  Bacchus  ^ 
devient  furieufe^  akifi  que  four  mari^Âtitamas  ::cektt-ci  écrafe 
fon  61s  contre  un  rocher >  &  cette  malheureufe  Reine  de  The«* 
hes  k  précipite  dans  la  mer  avec  Melicerte»- Si  Andromedcr 
fe  voit  expoféè  a  la  fureur  d*un  Monftre  marin  y  ce&  parce: 
(i)  MtoîiL  que  fa  mère  avoir  égalé  fa  beauté  à  celle  d^^  Netéides-  (3}; 


\ 


Expliquées  far  THiUùirt.  Liv^  IL  Chap.  X.  147 

Venus  poar  Ct  venger  de  Diomede  qvi  Favoît  bkfTée  au 
fiége  <ia  Troye  ^  jetta  la  femme  <lans  la  pxoftitutioo. 

Qu'on  ait  recours  tant  quon  voudra  à  Fallegariei  que  pou* 
voit-on  pehfer  en  voyant  Cybele  1  cette  grande  mère  des 
JDieux  B  Lata  Deûm  purtu ,  centum  complcxa  nepotes  #  courte 
après  ie  jeune  Athis  ^  &ire  tant  d'avances  pour  le  rendre  amou- 
reux ^  &  le  punir  fi  féverement  de  fbn  indifférence  ? 

Tels  font  les  fujets  de  la  vengeance  des  Dieux  ^  ielon  les 
î'oëtes  \  Se  le  plus  fouvent ,  ce  n  eâ  pas  fur  les  coupables  que 
tombent  de  fi  horribles  châtimens  i  ou  Ci  cela  arrive  quelque-^ 
ibis  9  ce  neâ:  pas  pour  les  corriger  >  cei]t  pour  les  rendre  plus 
criminels»  Clio  reproche  à  Venus  fa  trop  grande  tendreflè 
^ur  Adonis  ;  au  lieu  de  profiter  d'un  avis  fi  falutaire  >  la  Dèeffc 
l'en  veoge  en  la  rendant  amoureufe  d^un  jeune  homme  9  dont 
elle  eut  Hyacindie.  Cyanippe  oublie  Bacchus  dans  un  &cri- 
âce  i  celui-ci  le  &it  eny  vrer  ^  &  il  tombe  dans  un  incefle.  Les 
filles  de  Prœtus  préfèrent  leur  beauté  à  celle  de  Junoo  ;  la 
J)éefre  les  rend  furieufes  f  &  les  jette  dans  la  proflitution. 
Une  des  filles  de  Banaûs  étant  allée  puifer  de  l'eau  pour,  un 
facrifice^  fe  vit  attaquée  par  un  Satyre  qui  vouloir  lut  fiure 
yiolence  ;  elle  appella  Neptune  à  fon  fecours  5  qui  après  IV 
voir  délivrée  des  pourfuites  du  Satyre  ^  lui  fit  la  même  infulte 
qu  elle  venoit  d'éviter  :  quel  fecours  i 

Voilà  ce  que  nous  enfeignent  les  Poètes  au  Hget  de  la  Pro^ 
vidence  de  leurs  Dieux  ^  &  de  leurs  vengeances  :  une  Pro vi* 
4ence inquiète^  troublée  :  des  vengeances  horribles  pour  des 
iujets  Ibrt  légers  :  des  châtimens  ^  non  pour  punir  le  vice  fie 
animer  la  vertu  f  ce  qui  feroit  une  bonne  1  heologie  s  mais 
exercés  exprès  pour  venger  quelque  mépris  j  non  fur  les  cou- 
pables ^  mais  fur  les  innocens  ;  ou  fi  les  coupables  eux-mêmes 
j  font  enveloppés  ^  ce  n  efl  que  pour  en  taire  des  feelerats. 
Vous  ne  verrez  pas  ces  Dieux  emprefTés  à  châder  l'impiété 
ou  l'injuflice;  ils  ne  s'acharnent  que  fur  ceux  qui  les  oublient 
dans  quelque  facrificCiOu  qui  comparent  leurs  cheveux  ou  leur 
teint  à  celui  dç  quelque  Déeffe  :  lemblables  à  ces  petits  Sei^ 
xieurs  de  Province  9  qui  fe  fbucient  fort  peu  que  leurs  Vaffaux 
ibient  des  fcelerats  &  des  libotins  9  pourvu  qu'ils  ne  chaf^ 
ifent  pointfur  leurs  tenes^  fie  qu'ils  fafient  de  temps  en  temps 
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des  prefens  à  leurs  femmes.  Y  âvoit-il  rien  de  plus  capaMe 
d'infpirer  l'ambition  ,,  &  les  projets  les  plus  injuftes  ,  que 
THiftoirede  Saturne  qui  avoir  fi  maltraité  Uranus  fon  pere> 
&  celle  de  Jupiter  qui  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard  dû 
fien,  &  l'a  voit  détrôné  ? 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  îa  Théologie  des  Poètes 
au fujet  des  mœurs  de  leurs  Dieux  ;  mais  je  craindrois  défaire 
rougir  lie  Lefteur,  au  récit  àts  infamies  qu'ils  en  racontent» 
Quel  Dreu  que  leur  Jupiter  !  H  n'y  avoit  point  fur  la  terre  de 
chafleté  à  1  éprieuve  de  fes  violences  ;  point  défigure  de  bêtes 
qu^ïl  n'ait  prifes    pour  féduire  tantôt  de    vertuetrfes  Prin- 
cefTes ,  tantôt  d'innocentes  Bergères.  Tous  les  autres  Dieux 
avoient  les  mêmes  foiblefTes.  Arnobe,  Laâance,  8c  les  au-» 
très  Pères  rapportent  de  ces  Dteux>  fuivant  Itrs*  Ecrits  de -cet 
Poètes,  mille  chofes  qui  font  rougir.  (<r)  Pbïritde  crtmes> 
de  dëfordres  y  d'^ordures  d'ont  ils  ne  fulTent  cou'pables  ;  & 
les  Poètes ,  ces  prétendus  fublimes  Théologiens  y  font  ceux 
qui  ont  pris  le  plus  de  loin  de  nous  en  conferver  le  fbuve- 
mr.  Homère  y  &  après  lui  Ovide ,  racontent  comment  le 
Soleil  furprit  Mars  ôc  Venus  en  adultère;  cedçmiery  ajbu* 
te  des  réflexions  très-libertines.  En  un  mot,  toutes  les  .meta* 
TOorphofes  dont  il  parle,  font  plutôt  des  monumens  de.  li 
foiblefTe  des  Dieux  &  de  leurs  débauches,  que  dé  leur  pro- 
vidence &  de  feur  pouvoir..  Ces  confîdérations  doxtent  donc 
porter  toute  perfbnne  raifonnable  à  fe  défaire  une  bonne  fois 
de  cette  eftime  que  font  tant  de  gens  de  la 'Théologie  des 
Poètes  ;  ôc  faire  connoître  à  ceux  qui  voudront  pifendre  feue 
défenfe,  qu*excepté  quelques  expreflîons- vagues  qu'ils  laifïent 
échapper  fur  PefTfence  immortelle  de  leurs  Dieux ,  lur  leur  vigi-^ 
lance,  fur  cet  efprit  univerfeL  qui  vivi6e  tputes.  chofes ,^  ce 
qui  n  eiï  point  foutçmi  dans  le  reftede  îeûrs  Ouvrages  y  tout 
leur  Syfteme  confifte  ànous  repréfentei:  des  I)îeu:^;ibquiets 
ôc  interefTés  dans  leur  providence ,  paflrçhnçs' fie  emponéà 
dans  leur  vengeance,  débauchéi  ôc  infâmes  dans  leurs  mœurs.. 
Après  tous  ces  .préliminaires,  qu.e  j'ai  cru-, devoir  traitée 
avec  quelque  étendue,  il  efl  temp^  d'entrer  d'ans  l'JHiftoîre 
de  l'Idolâtrie  dont  je  vais  examiner  l'origine- Ôt  les  progrès^. 

^a)  Us  eh  uToieAt  aihS  p^ow  cofifQndçe*  le'$  IPirti&as  de  ridolâ^ic^V 


LIVRE     TROISIE'ME, 

Oh  il  eji  traité  dk  f  Idolâtrie'  \ 

■  '         ■    I  •  '  "  I   ■  '  ^'i 

A  V  A  N  T     P  R  O  PO  S..     , 

I  U o TQ D* à. propieraent  parler,  toute  cette 

■A^ythplogie,  du  pioins  de  qui  en  çompofê 
lés  deux  premiers  VoljUmesj  regarde  rjdolâ-* 
trie,  puifqu'il  n!y  fera  parlé  que  des  Dieux'.ôc 
du  culte  qu'on   leur  rendoit  ;  cependant  j'ai 
crû.  qu'il  étoif  à  propos  d'en  rechercher  dan^ 
ce  .Livre,  rorïgii^.4^  le  progrès;  d'y  exanainer.  quels  fiffént 
les  premiers  0i.çux  du  monde  Payen  >  de  fîommer.ltLplùparç 
de  ces  Dieux ,  de  les  divifer  en  dîffer'entes  clafles ,  iSc  de  parler 
de  leur  nature  ôçd&s  rangs  qu'ils  tenoienr- dans  la.Theologie' 
^es  djfferens  Peuples;  qui  les  adoroient;  car  il  s'çn  faut  biea 
qu'ils  fuffent;  tôUiS;^gjiUJCj  fiij-que  les  fçyiéÛons  quonleuc  attti'j 
buoit,  fuflenr  ^alemtnt  nobles.  Enfin,  il'y*  enfermer  tournée 
qui  regarde  l'Idolâtrie  en  gênerai ,  Temples ,  Autels  ,  Sacri- 
fices, Viâimes,  Fêtes,  Supplications ,  Prêtres ,  Inftrumens 
des  Sacrifices,  Vœux  ,  Oracles ,  6cc.  me  refervant  à  donner 
dans  les  Livres  fuivans,  l'Hiltoire  pacticulieie  des  Dieux,  6c 
<iu  Culte  qui  leur  fîjt  rendu. 

IL  eâ  neceflkire ,  ayant  que  d'entrée  en  roaùere ,  de  donnée 
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une  notion  des  mots  Idolâtrie  6c  Idoles.  Le  mot  Idolâtiîc 


(i)  Iib.le.  ^cprejcmuiion*^  loii:  co  uauuc»  ioii.ac  qui 

XdoL  c.  3.      Le  temie  ejV^xm  ,  comme  l'a  fort  bien  n        ^ 

dl  Un  diminutif  de  celui  d*Ei^^^' ,  qui  veut  dire  image  :  Ai 

hoc  netejfaria  eflvocabtdiinterptetatio ,  ^t^  graeèformam  fotua; 

ab  eo  per  diminutionem  EUmUf  dedu^m  >  at£[He  apud  nosfomuh 

(t)  Traâ,  de  latnfeàt  ;  igitur  ommis  formula ,  vel forma  |  Idolurnfe  dici  exfofciu 

làol  Cependant  le  fçavant  Rainoldus  (a)  ne  veut  pas  convenir  de 

cette  étyxnologie  9  ai  foutient  que  le  mot  T^Umxê*  ^  n  eft  pas  un 
diminutif  de  celui  à^^^m  ^  qu'il  (îgnifie  toutes  fortes  de  for- 
mes &  de  figures > même  les  pbs  grandes;  en.  quoi  tout  le 
monde  fera  d'accord  avec  hii;mais  il  na  pas  voulu  remar- 
quer  que  le  mot  £<J^«^  %nifîe  la  forme  eflentielle^  interne, 
éc  véritable  d'une  chofe  ^  de  que  celui  d'Idole  deHgne  la  for« 
me  externe  1  ou  repréfentée  de  cette  même  chofe  ^  grande 
ou  petite.  En  un  mot  ^  la  forme  &  l'étendue  réelle  du  corps 
humain  j  çonfiilant  dans  Taficmblage  dé  fa  cliair  9  de  fes  os 
£c  de  (a  peau  y  s'appelle  eï^^  ;  mais  la  repréfentadon  de  ce 
même  corps  i  foit  peinte  »  foit  en  rdief>  fe  ndnunoit  ^itmM9^ 
feti^  forme,  forihe  ÊtufTe  ficfedement  apparente. 

Il  y  a  des  Sçavans  qui  tirent  l'étymologie  du  nom  d*IdoIe 
'de  deux  mots  Grecs  ^  dont  l'un  (îgnifie  image  «  l'autre  dou^ 
'  Uur,  conformément  au  mot  Hébreu  Hatfahbémf  qui  veut 
dire  la  même  chofe  ;  pour  faire  comprendre  par-la  que  les 
Idoles  font  la  fource  d!e  la  douleur  >  6t  en  m^e  temps  defe 
châtimens  ^  dont  Dieu  puniffoit  ceux  qui  s  abandoâûoient  à 
leur  cuhe; 

Cela  ^o(ë  ^  par  le  mot  dldolâtrie  on  doit  entendre  le  cuke 
i^*on  rendoit  aux  Statues  &  autres  repréfentattons  dés  Dieux  1 
&  ptt  celpi  d'Icfoles;^  tout  ce  qui  lég  repréfentoit; 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I. 

De  torigmt  ^  du  progrès  de  f  Idolâtrie. 

ON  powroit ie perfuader  peut-être  que  ce  que )e  vienl 
de  rapporter  des  Théogonies  de  divers  Peuples  ^(iifiî« 
roit  pour  coimoître  l'origine  de  Fldolâtrie^  &  certainement 
cette  origine  s  y  trouve  renfermée.  Mais  il  y  a  tant  d  autres 
ehofes  à  dire  fuc  cette  mariera^  que  }'ai  cru  k  devoir  traiter 
fcparément. 

S^  Epphane  (i)  diitingue  les  anciennes  Religions  en  quatre.  0)  A4t.  E«; 
Le  Barbarifine^  qui  dure  depuis  Adam  jufquà  Noé;  le  Scy-  *^ 
thîime>  depuis  Noé  jufquà  Sarug  ;  rHellenifme  5^  ficleju^ 
daifine  y  qui  comiiien<^a  fous  Abraham.  D'autres  Auteurs  di«i 
▼ifent  feulement  les  Religions  de  ces  premiers  temps  1  eii' 
Sahiiizie  £c  Hellesûfme  :  la  divifion  de  Saint  Epiphane  eft 
plus  îuile  >  fis  elle  a  pour  elle  THiftoire  du*  monde.^  £n  effet  j 
d'Adam  à  Noé  toitt  eft  inconnu  y  (l  on  excepte  ce  qu  ea 
rapporte  Moyfe  ;  aînfi  S»  Epiphane  a  pu  nommer  ce  temps  ^^ 
le  fiarbarifme.  Les  Nations  Scythes  ont  eu  une  Religioiir 
rarticuHere^  &  ctiâerente  de  celle  des  Grecs  &  des  autres 
Peuples;  d'ailleurs  la  difperfîon  de  ces  Peuples  eft  très-anr 
ciemie  :  on  a  donc  àxt  mettre  leur  Religion,  avant  lllelleni^  ' 
me  9  puifquune  partie  des  Grecs  &  leur  Religion  venoient 
de  Pbenicie.  L'nellenifme  a  dû  être  mis  aaffi  avant  le  Ju^ 
dsifine  y  piû(que  cette  fainte  Religion  dont  Abraham  fin:  le 
père  ôc  le  fondateur  y  eft  la  reforme  dés  autres  >  &  la  bar- 
rière la  phis  ferme  contre  l'Idolâtrie  >  quiinondoic  la  terre  du 
temps  de  ce  faint  P^riarche. 

Cependant  lai  divifion  de  S.  Epiphane  n'a  pas  été  reçue 
é^  tous  les  Sçcvans*  Le  P.  Petau  dit  y  qu'elle  n'a  aucun  fon- 
dement; fie  à  dire  vrai>  elle  eft  impayr&ite  ^  puifqu  elle  ne  dît 
rien  du  Sabifine  >  Religion  des  smciens  Perfes  ^  qui  adoroient 
le  feu; ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Cjavant  Ouvrage  de  (0  D?  Rell 
Thomas Hide (2) y  ôc  dans  Owen ( 3)  ydailleurs elle nerenferme  ^^^y  ^ê  omn 
pu  totalesiçm^  FEgyptianifine  j  àova.  pade  TEcticure  Sainte..  &  progr.  idoL 
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a  commencé  -^  ^^  Commencement ,  les  hommes  ne  connoiflblent  &  ne 
avant  le  De-  fervoient  qu'un  feul  Dieu,  Créateur,  Eternel,  Tout-puiA 
^"g«-  lant  Adam  forti  imnâediàtémeiit  d|gs  mains  de   Dieu  ,  en 

conferva  ds^ns  fa  faniillte  l'idée  la  plus  pure ,  &  on  ne  fçau^ 
xoit  douter  quelle -n  ait  dur^  dans  la  branche  de  Seth  jufqu'ai] 
Déluge.  Dieu  s'étoit  trpp  manifefté  à  nos  premiers  parens, 
pour  qu'ils  pufTerit  lenjéconnoître.  Il  rie  s'étoit  pas  contenté 
de  fe  peindre  dans  Touvrage  du  monde  i  6c  de  leur  édaîrer 
l'efprit  par  les  lumières  de  fa  grâce ,  il  avoir  conve'rfé  avec 
eux ,  &  les  avoit  inftruits  par  lui-même,  ou  du  moins  par  le 
miniftere  de  fes  Anges  ;iiinfi  ils  eui<ent  dû  fouveriiin  Etre 
_.    ....    ridée  la  plus  nette. 6c  la  plus  faine,  que  l'homme  puiffe  avoir; 
,: . .  éc  dèsTlàlé  culte  qu'ils  lui  reridoient,  6c  que  Dieu  leur  avoit 
prcfcrit  lui-même,  fut  pur  &  fans  tache.  On  ne  doit  pas 
penfer  de  même  de  la  famille  de  Gain  :  fes  defcendans  tom- 
bèrent non  feulement  dans  fldolâtrie,  mais  dans  tous  les 
autres  Qfimés  qui  attirèrent  le  Déluge ,  dontfons  doute  l'Jdo- 
îatrié ,  qiie  ÎÊcriture  nomme  fouverit  ou  un  adultère ,  oii 
Une  fornication,  fut  une  des  principales  -caufcs.  Les  enfkns 
des  hommes,  c'eft  à  dire , félon  ks  Interprètes,  les  defccn- 
dans  de  Gain ,  furent  addonnés  aux  paflions  les  plus  infâmes: 
l'idée  puce  d*un  Etre  très-parfait,  commença  infenfiblement 
à  s'obicurcir ,  6c  parmi  des  hommes  charnels  elle  prit  com- 
merce avec  les  fen$:  àinfi  on  l'attacha  bien-tôt  à  des  chofes 
fenfîbles  ;  6c  ce  qui  parut  le  plus  utile  6c  le  plus  parfait  à  leurs 
yeux  ,  fut  adoré  comme  leur  plus  grand  Dieu. 

Le  fçavant  Maimonides,  dans  fon  Traité  fur  i  origine  de 
fldol^trie,  qu'on  trouve  traduit  en  Latin  dans  i  ouvrage  que 
Voffiusafaitfurle  même  fujet,  s'explique  ainfi.  »  La  première 
••  origine  de  l'Idolâtrie  doit  être  rapportée  au  temps  d'Enos, 
•»  quand  les  hommes  commencèrent  à  étudier  le  mouvement 
*»  des  étoiles,  6c  des  fpheres  celeftes,  6c  reconnurent . que 
^  Dieu  Içs  avoît  créées  pour  gouverner  le  monde.  Ils  imagi^ 
»  nerent  que  Dieu  les  avoit  placées  dans  le  ciel  pour  les 
»  faire  entrer  en  partage  de  fa  gloire ,  6c  pour  lui  fervir 
w  comme  de  miniftres;  6c  conclurent  que  dès-là  il  étoit  de 
»  leur  devoir  de  les  honorer.  Sur  ce  fondement ,  ils  com- 
P)  mehcerent  à  bâtir  des  Temples  aux  Etoiles ,  à  leur  ofirit 

»  des 
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ï  des  facrifices  >  &  à  fe  proftemer  devant  elles ,  pour  obtenit 
»  des  &veurs  de  celui  qui  les  avoit  créées  ;  &  ce  fut  là  la 
m  première  origine  de  Tldalâtrie.  Ce  n  eft  pas  qu'ils  crufient 

•  qu'il  ny  avoit  point  d'autre  Dieu  que  les  Âftres  ;nniais  ils 

*  àoient  perfuadés  qu'en  les  adorant  >  ils  accomplifToient  la 
» .  volonté  du  Créateur.  Avec  le  temps  certains  faux  Pro- 
»  phétes  s'élevèrent  >  prétendant  être  envoyés  de  Dieu ,  ôc 
»  diiknt  qu'ils  avoient  des  révélations  pour  faire  adorer  tel 
»  ou  tel  Aftre  i  même  pour  faire  ofirir  des  facrifices  à  toute 
9  l'armée  des  cieux  ;  6c  ils  en  firent  des  figures  y  qu'ils  expo- 
»  ferent  au  culte  public.  Là-defTus  on  commença  à  placer 
9  leurs  rqpréfeotaaons  dans  les  Teniples  ^  fous  lei  arbres  ^ 
i»  &  (iir  le  fbmmet  des  montagnes.  On  s'afTembla  en  foule 
9   pour  venir  les  adorer  >  &  on  rapportoit  la  profperité  dont  on 

»  jouifToit ,  au  culte  qu'on  leur  rendoit De-là  vint ,  con- 

»  clud  Maimonides  ^  que  le  nom  de  Dieu  flit  entièrement 
•  banni  de  la  Bouche  &  du  cœur  des  hommes.  » 

TertuUien  >  fans  parler  des  autres  >  qui  a  cru  auffi  que  Hdolâ* 
trie  avoit  commencé  avant  le  Déluge  >  (  i  )  appuyoit  fon  opinion    CO  Z-ît-  4» 
&r  le  Livre  d'Henoc  ;  niais  on  a  fait  voir  que  cet  ouvrage ,       ^  ^' 
quoique  très-ancien  ^  portoit  toutes  les  marques  d'un  livre 
apocriphe. 

C'efl  auffi  le  fenumènt  de  la  plupart  des  plus  fçavans  Rabbins  ;    f  *  )  ^^^^ 
(2)il$(e  fondent  fur  un  paffage  de  la  Genefc  (3) ,  où  il  efl  dit  j^^r  jarfy, 
iTEnos  y  Ifte  cœpit  invocare  nomen  Domini  ;  ce  qu'une  autre  &c. 
'verfîon  exprime  ainfi  :  Tune  profanatum  eft  in  irruocando  nomine  yj^^^     *'^* 
J)ùmini  ;  6c  cette  difierence  vient  du  mot  chataly  qui  veut 
^e  également  y  commencer  y  &  profaner.  L'idée  que  les 
livres  iaints  >  ainfi  que  les  auteurs  proÊmes^nous  donnent 
des  anciens  Géants  5  qu'ils  repréfentent  comme  des  hommes 
dune  infolence  outrée  &  d'une  corrupdon  infinie  y  confirme 
afiez  lé  fentiment  de  ces  Rabbins  :  l'entreprife  de  ces  hom« 
nés  téméraires  contre  le  ciel  y  ne  defîgne-t'elle  pas  qu'ils  vou« 
loient  lui  difjputer  la  Souveraineté  f  Mais  il  ne  faut  pas  appuïer 
davantage   fur  le  temps   qui  précéda  lé  Déluge  ;  temps 
fur  lequel  Moyfe  s'efl  peu  étendu  ^  &  de  ce  qu  il  en  dit^  on  ne 
peut  rien  conclure  touchant  Tldolâttie.  Car  enfin  le  paflage 
iur  lequel  feul  on  fe  fonde  ^  eft  très-difficile  à  entencure^  fie 
Tome  U  V 
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demanderoit  des  difcufTions  qui  m'éloigneroîent  trop  de  moii 
fujet.  On  peut  confulter  la  fçavante  Diilertation  du  P.  Sou* 
ciet  y  6c  les  Reflexions  de  M.  Fourmont  y  lequel  ^  quoiqu'il 
convienne  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  pour  Tldolâtrie 
d  avant  le  Déluge  y  ne  laifle  pas  pour  cela  dfe  croire  qu  elle 
commença  dans  ce  temps-là  ^  &  en  affigne  cinq  caufes  y  oui 
ont  rubfifié  également  après  Noé  :  l'admiration  ;  de-ià  le  culte 
des  Âflres  y  fur  tout  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  y  objets  fî  frap* 
pans  y  fi  utiles  y  &  dès-là  fi  propres  à  attirer  le  culte  des  hom* 
mes.  La  tendrefle  ;  une  mère  n'a  qu  un  fils  qu  elle  chérit , 
elle  le  perd  y  en  fait  faire  une  Statue  y  &  cette  image  devient 
la  Divinité  tutetaire  de  la  Êimille  ;  ainfi  quon  le  voit  dans  le 
Livre  de  la  Sageflfe  :  cet  exemple  rapporté  dans  l'Ecriture  -, 
n'eft  pas  le  feul  qu'on  puiile  citer.  La  crainte  ;  tout  le  monde 
Içait  cet  ancien  vers  > 

Primus  in  or 3e  Deosfecit  timor  / 

&  perfonne  n'a  Jamais  mieux  contm  cette  foiblefle  Ats  hom^ 
mes  que  nos  Miflionnaires  de  FAmcrique  >  qui  entendoient 
dire  à  tout  propos  ;,  ft  Dieu  eft  bon  i  il  n'a  pas  befoin  de  notre 
culte  y  les  IJemons  feuls  y  ou  les  Génies  maliàifants  j  le  me^ 
rirent  9  pour  les  empêcher  de  nous  nuire.  De  la  même  fburce 
font  fans  doute  fbrtis  parmi  les  Romains  les  Dieux  Avefrunci, 
c'efl-à-dire»  qui  éloignoient  le  mal  :  de4à  encore  k  DéefS^ 
Angerona  ;  la  fièvre  >  les  maladies  déifiées  >  &  la  crainte  elle- 
même  >  qui  devint  chez  ce  Peuple  une  Divinité.  L'efperance; 
c'efl  à  elle  qu  on  doit  l'origine  des  Dieux  Salutaires  y  teU 
qu'Apollon^  £fculape>  &  tant  d'autres ^  fur  le  fecours  def- 
quels  on  fondoit  l'efperance  de  la  guerifon»  Enfui*  k  flatte- 
rie^ ôc  il  n'dl  pas  neceffaire  de  citer  des  exemples  des  Dieux 
qui  lui  doivent  leur  origine. 

A  ces  cinq  caufes  on  doit  en  ajouter  une  fbdémcy  lia  cor* 
suption  du  cœur  :  un  cœur  corrompu  adore  fes.  dcÊiuts  6c 
§£S  excès  y  fes  crimes  font  fes  premières  Divinités- 
Un  Auteur  moderne  ^  perfuadé  que  l'Idolâtrie  ne  com^ 
nença  qu'après  le  Déluge  ^  rapporte  une  caufe  bien  finguliere 
de  fon  origine  >  félon  lui ,  Tatnéifme  s'étoit  répanda  dans  le 
BXDndfit^  «  Cette  difpoûtioa  décrit  à  Téjgacd  de  Dieujt  dit:-^ 


.»  • 
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il  ^  eft  le  touverain  crime  i  car  les  Athées  font  beaucoup 


J)lu$  odieux  à  la  Divinité  que  les  Idolâtres.  De  plus  ce 
entiment  eft  plus  propre  a  porter  les  hommes  à  cette 

•  exceflîve  comjption  9  aans  laquelle  le  monde  tomba  avant 
»  le  Déluge.  La  connoifTance  d  up  Dieu  >  continue-t  il ,  de 

•  quelque  nature  qu'on  le  conçoive  j  6c  le  culte  de  la  Di« 
m  vinite  eil  de  foi  propre  à  fervir  de  bride  aux  hommes  » 
it  c'eft  pourquoi  Tlclolâtrie  n  a  pas  été  inutile  au  monde  pour 
»  en  artêtef  la  corruption.  Il  y  a  donc  apparence  eue  les 
»  vices  horribles  y  où  tomboient  les  hommes  avsoit  le  De* 
»  luge  9  ne  yenoienc  que  de  Ce  qu'ils  ne  connoifToient  point 

Dieui  &  ne  le  fervoient  pas.  Je  crois  même  que  Tidola* 
trie  &c  le  Polythéifme  >  après  le  Déluge  y  tira  fçn  origine 
de  llmpieté  &  de  lathéiTme  qui  avoit  régné  avant.  Ceft* 
là  TeTprit  des  hommes  :  quand  ils  ont  été  feverement  punis 
pour  quelque  crime  »  ils  fe  jettent  dans  un  autre  extrémité» 
Ceft  en  effets  dit- il  ^  ce  qui  arriva  aux  Jui&:  comme  ils 
furent  châtiés  très-vigouteufement  pour  s  être  abandonnés  à 
ridolâtrie>  6c  avoir  négligé  la  céléoration  du  Sabbat  ^  de  re- 
tour de  la  Captivité  de  Babylone  ils  conçurent  tant  d'hor^ 
reur  pour  les  Idoles  »  qu  ils  fe  portèrent  plus  d'une  fois  à  la 
révolte  9  plutôt  que  de  fouffrir  que  leurs  Gouverneurs  por* 
taiTent  les  Enfeignes  où  étoient  peintes  les  Aigles  Romai* 
nés;  &  qu'ils  felaiflerent  battre  dans  différentes  occaftons^ 
pour  ne  pas  violer  la  célébration  du  Sabbat.  Jeconjeâurcf 
conclut  le  même  Auteur  ^  qu'il  eft  anivé  qudque  chofe 
de  femblable  aux  hommes  après  le  Déluge.  Comme  ils 

•  jugèrent  que  cet  horrible  châtiment  9  qui  {>ortoit  desmar* 
»  ques  (i  évidentes  de  la  colère  de  Dieu  >  étoit  arrivé  poxn: 
m  punir  TAtheifine  y  ils  fe  jetterent  dans  l'extrémité  oppo* 

•  fée  )  ils  adorèrent  tout  ce  qui  parut  mériter  leur  culte«  • 
On  convient  aifément  avec  cet  Auteur  que  l'Atheilme  eft 
le  plus  ^rand  de  toâs  les  arimes  >  6c  que  l'Idolâtrie  ^  malgré 
tout  ce  que  M.  Bayle  a  dit  pour  détruire  cette  prétention  « 

mfoumk  contre  le  dérèglement  des  mœurs  9  un  firein  que 
le^e  ne  donne  pas  r  mais  oùa-t-il  pris  que  les  hommes 
d'avant  le  Déluge  fe  fliflent  pottés  à  cet  excès  d'impiété  ? 
21  devoit  du  moins  en  excepter  la  race  choiiie  y  les  aefceoc 

ViJ! 
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dans  de  Seth.  Moyfe  dit  bien  à  la  veriré  y  (a)  que  du  comP 
merce  des  Anges ,  c  eft-à-dire ,  des  fucceflfeurs  de  Sedi ,  avec 
les  filles  des  hommes  ^  par  où  l'on  doit  entendre  celles  quir 
defcendoient  de  Gain  ^  naquirent  les  NephiUm  ,  qui  tom- 
bèrent dans  les  plus  grands  défordreS)  comme  leur  nom  mê« 
me  le  (^nifie  i  mais  U  ne  dit  nulle  part  qu'ils  devinrent  des 
Athées.  Or  que  peut-on  fçavoir  de  ces  premiers  hommes  ^ 
que  ce  que  ce  faint  Ecrivain  en  a  raconte  f 

Quoiqu'il  en  foit  des  commencemens  de  Tldolâtrie  ^  il 
eft  sûr  qife  la  connoiflance  &  le  culte  dir  vrai  Dieu  furent 
réunis  dans  la  famille  de  Noé^  qui  relia  feule  fur  la  terre 
après  le  Déluge.  Ce  faint  Patriarche  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  l'avoir  confervé  >  lui  ofirit  des  facrifices  folemnels 
de  tous  les  animaux  purs  qui  étoient  fortis  de  TArche  ;  6c 
ians  doute  qu'il  ne  manqua  pas  de  recommander  à  fes  enfkn» 
&  à  fes  petits  -  fils  >  de  conferver  avec  refpeâ  le  culte  que 
Dieu  lui  avoir  prefcrit  lui-même^  Ainfi  avant  la  divifion  des 
langues  9  &  pendant  que  les  fils  &  les  petits-fils  de  ce  Pa*> 
triarche  ne  compofoient  qu  une  famille  5  &  qu'un  peuple  s  il 
y  a  toute  apparence  que  la  pureté  de  ce  culte  ne  fut  point 
altérée.  Noe  vivoit  encore  >  il  étoit  le  chef  dé  ce  peuples 
Sera  y  Cham  y  6c  Js^het  y  témoins  eux-mêmes  de  la  vengean- 
ce de  Dieu  fur  leurs  contemporains  x  vivant  au  milieu  de  leurs 
familles  >  auroient-ils  foufFert  que  leurs  enBms  eufTent  abandon^*- 
né  ce  même  culte?  On  ne  lit  rien  dans  l'antiquité  qui  puiffe  noùs^ 
porter  à  le  croire.  Il  y  a  donc  toute  forte  d'apparence  que 
ce  ne  fiit  qu'après  la  difperfion  de  ce  peuple^  que  comment 
^  l'Idolâtrie  ;  &  pendant  que  dans  quelques  Êimilks  r  furtout 
dans  celle  d'où  fortit  Abraham ,  on  conferva  plus  long-tems 
la  véritable  Religion ,  les  autres  l'abandonnèrent  pour  adorer 
de  vaines  Idoles  9  que  leur  i^iorance  >  ou  plutôt  ht  cormptioa 
de  leur  cœur  >  avoir  formées*^ 

Cependant  Noé  furvêcut  a  Fintroduôion  de  ce  défordte  > 
&  ne  put  étouffer  entièrement  le  fatal  penchant'  quavoit 
l'homme  >  à  chercher  des  objets  fenfibles  pour  leur  rendre 
fe&  hommages  ;  &  de  ion  vivant  même  (  car  il  ne  mouiur 

(a)  Voyet  ce  qui  a  iti  itk.  (or  ce  fujet  dans  4e  Une  Etécedenc >  pa^  11%^ 
'«•t  fidyames;.  
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{u*environ  le  temps  de  la  ncdfTance  d'Abraham  )  ridolâtrîef 
FtQÎt  fort  répandue  fur  la  terre.  '    ,  : . 

Il  neft  pas  aifé  de  dire  précifément  ni  par  qui,  ni  en  que! 
emps ,  ni  par  quel  objet  elle  commença  ;  PEciriture  Sainte 
l'en  parle  qu'en  pafTant^  fie!  par  occàfion;  La  première  foisi 
jumelle  en  fait;  mention,  ceft  au  fujétdù  fils  deZelpha^  Selr- 
irante  de  Lia.  D'abord  que  cet  enfant  fut  né.  Lia  prononça  .  :      " 

Des  deux  mots  >  Ba-Gad,  &  elle  lui  donna  lé  nom  de  Gad.' 
Selden  dit  (  i  )  que  les  Hébreux  interprétoiènt  ce  niot  par    (i)i>e  dhs 
celin  d'Aftre  favorable ,  (2)  6c  que  Gad  en  Arabe  lignifie  là'  ^^7^;  iuxuL 
bonne  fortune.  Saint  Auguftin  prétend  que  Lia  parla  en  Tob. 
cette  occafion  à  la  manière  Ats  Idolâtres >  fie  quelle  invo-^ 
qua  FAftre  fiivorable  à  la  naiffance  de  fon  fils.  Certe  aut  Lia 
profterea  locuta  ejl ,  quod  adhuc  Gentiktatis  conjuetudinem  reti-^ 
nebat.  (3)  Le  même  terme  de  Gad  fe  trouve  dans  Ifatéi  ht    (3)i«Gciir 
Yulgate  le  traduit  par  celui  de  fbrtimé  :  Qui  ponitis  fortune  ^•^'* 
menjamy{^)  ôc  les  Septante  par  celui  àt  Démon  y  ^a^fU^^f  iCjjjSÈ^    (4)  PC  ^^ 
peut  fignifier  tous  les  Dieux  en  gênerai.  *^' 

La  féconde  fois  qu'il  efl  parlé  d'Idolâtrie  dans  la  Gènefe  3 
c  eft  lorfque  Jacob  fortit  de  la  maifon  de  Laban  y  fie  que  Ra^ 
çhel  enleva  fecrçttemettt  les  Thetàphims  de  fon  père.  La  Vul- 
gate  a  traduit  ce*  mot  par  celui  aidâtes  :  Racket fi$rafa  eft  Ido-^ 
h  patris/ki  :  (y)  ôc  cette  Verfion  fe  juftifie  par  les  parolesi  mê-     Ci)  ^^^^ 
mes  de  Laban  ^  qui  fe  plaignant  à  Jacob  y  lui  dit  :  Pourquoi  '*' 
aveZ'-vùus  dérobé  mes  Dieux  /  Curfaratus  es  Deos  meos  f  {6\     (^)  IM^ 
CespafËtges  marquent  bien  à  la  vérité  que  lldolâtrie  regnoit  du 
temps  de  Jacob,  ce  qu'on  ne  fçauroit  contefter:  Elle  étoit 
de  même  beaucoup  plus  ancienne  que  lui  y  puifque  k'  Ville 
de  Or  en  Ghaldée  y  où  demeuroièiit  fes  Ancêtres  y  étoit   une 
iVille    idolâtre  y  qu'Abraham  fon  père  abatidônilà  ;  mais  iîs 
ne  nous  apprennent  pats  l'époque  de  fon  établifTement  dans 
le  monde;        ^         •  '    •  * 

L'Auteia  du  -Livre  de  la  Sàgeflfe  nèois  prôpofe  deux  où 
trois  fbuTces  de  ndôlâtfië.^'ta  prémiiere  eftfefegtet  fie  Tâ- 
joiour  d'un  père  qui  a  perdir'fbn^  fîls  dans  un  'âge  peu  avan- 
cé* Pour  fe  confoler  de  fk  mort  >  il  fàk  faire  la  figure  de  cet 
enfant^  fit  lui  rend  dans  fa  fami4^  les  honneurs  divins.  De  Et 
£uaille  ce  cuite  ie.  répand  dans  la  Ville  ^  fie  d'un  Dieu  partir 


\5;^  "  .      ^<^  :3Wy f Ad%iV  «>^  ht  Fahleî 

(f)Sap.  C.  çulier  Jpn  eu  iah  bien-tôt  une  Divinité  publique,  {a)  La  fc 
^'^'  '^'       conde  fut  la  beauté  de  TÔuvrage  d'un  Sculpteur;  on  crut  que 
«rv?«/^  ^  ?*  Divinité ,  habitoit  dans  des  Statues  fi  bien  faites*  (  2  )  La 

troifiéme,  qui  revient  au  même>  efl  lorfqa'un  Quvtier  en  arn 

gilie^a  fait  une  Statue  bien  proportionnée;  &!'&  confat:rée 

f  ^  Cal  •    ^P**^^"^  une  Divinité  :  Et  cum  ia^ore  vano  Deumjin^it  de  to* 

infi!^  %Tc.  4^^  tutOy&c.  (^)  Calvin ,  pour  s'autorifer  à  rejetter  le  Livre 

^'-  de  la  SagefTe  y  a  prétendu  que  l'Auteur  s'étoit  grofCerement 

trompé  iur  1  origine  de  ridolâtrie  >  mais  c^eft  qu  il  n  a  pas 
voulu  voir  que  celui  qui  a  compofé  ce  Livre  y  n  a  jamais  eu 
;  defTein  cie  traiter  dogmatiquement  de  Torigine  du  culte  des 
^UK  pieux  I  &  qu'il  n  a  voulu  que  donner  en  paÛant  quelques 
exemples  de  cette  efpece  dldolâtrie ,  qui  porta  les  Anciens 
à  adorer  des  Statues  >  6c  à  rendre  à  des  hommes  morts  y  les 
>    honneurs  divips. 

1  ^      Ç€  n'efl:  donc  point  dans:  les  Livre^  Saints  y  que  npus  poui?^ 

K>ns apprendre  là. véritable  époque  de  rétabliffement  d!e  l'I^ 

•     ddlâtrie^  &  nous  n  avons  dans  l'Antiquité  aucun  Auteur  qui 

mérite  d'être iaivi  fur  cette  matière.  Voici  ce  quU  en  &ut 

penfer.    .  ;    - 

.  Dieu  s'étoit  trop  manifefié  aux  Patriarches ,  comme  on  la 
déjà  dit>  pour  qu'ils  puiTent  le  méconnoître>&:  le  laiiTer  ignorer  à 
leurpofterité.  Ainliies  premiers  defcendans  de  Noé  conferv^ 
rent la  pureté  du  c^ike  y  dont  Dieu^leur  ayok  lui-même  dîûé  les 
Loix.  Ce  culte  fe  perpétua  non-feulement  dans  la  branche  d' A; 
braham  y  il  fe  trouva  menœ  quelquefois  dans  les  pays  les  plus  adr 
4onnés  à  l'idolâtrie  des  Jhommes  quiadoroiênt  Dieu  en  efprit 
£c  en  vérité.  Melch|£^ech  Roi  de  Salem ^  Jethro  besui-pere  dç 
Moyfe  y  èc  Job  y  ne  font  peut  -  être  pas  les  feuls  qui  confer- 
yerent  la  çonnoifTance  du  yraî  Dieu. 

Cette  Religion  >  pure  dans  fe$  commençemensj^  À>u£-  J 
firit  de  grandes  altérations  dans  la  fuite  >  mais  il  n'efl  pas  pof-  ^^f 
(ible  de.  mir<|u«rtles  VierioiMeç  époques  des  chiuigemei^ts  qui 
.y furent  &itsî.. On  ,f(^k;^l^^^  generaly  <^e  fignors^i^v 

.ce  y  ^  encore  plus  lès  paffîons  y  cauferent  un  mélange  i 
■  •  .  •  •    •   *  •  * 

^     {z^  Açfrbo  tnim  ludu  th^fw  fatfr,  fiitofin  rQti.filii  ftait  im.é^ftimn.p  &  iflum^ 
tufic  quàfi  hor^o  niorriau  Jfiierat ,  hune  'tanquaHt  TSgàm  cmor^'cégiit ....  ^'^bUnlie 
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'orrompk  tout.  Dès4ors  lldée  de  Dieu  s'obfcùrcit  :  on  fit 
^Mitrer  fes  Ouvrages  en  cpncunence  avec  lui  ;  &  par  un  ren« 
erfement  bien  étrange  j  m^is  trop  réel>  au  lieu  que  la  beauté 
es  Créatures  devoit  élever  l'homme  à  la  connoiflance  du 
d^réaceur  9  elle  fit  oublier  celui  qin  les  a  voit  formées  >  &  leur 
attira  le  culte  qui  lui  étoit  dû» 

Une  chofe  bien  digne  de.  remarque  y  c'eft  que  quelque  altéi 
iration  qu  ait  foufiert  le  cultef  primitif ^  le  fond  en  a  toujours  x^ 

^xé  le  même.  Parcourez  toutes  les  Religions  du  monde  >  6c 
^vous  trouverez  que.  ce  font  prefque  par  tout  les  mêmes  Mi-* 
ssiftres  des  Autels  >  le  même .  caraâere  de  Sacrifices  y  les  me*" 
jscies  obfervations  légales  y  ainfi  qu'on  le  verra  lorfque  je  pai>« 
lerai  du  Sacerdoce  &  des  Viâimes  :  en  forte  qu  il  fenîble 
c}u'on  peut  dire  du  culte  en  gênerai  y  ce  que  Procope  de 
^aze  dit  des  Purificadons  en  particulier  >  lorfquil  compan 
jre  celles  qui  étoient  prefcrires  par  la  Loy  de  Moy(e  >  avee 
celles  qui  étoient  pratiquées  dans  le  Faganifme/Carla  feulo 
ciifférence  qu'il  y  trouve  y  c'eft  que  les  purifications  Judaïque» 
Soient  plus  parÊûtes^  âc  fans  aucun  mélange  de  foperftidQn^        *    - 
pendant  que  celles  des  Payens  en  étoient  infeâées. 

L.a  dépendance  qu'a  l'ame  de  l'homme^  avec  les  féns  fie  l'im»*  i*i 

tiation>  ne  Ibiî  permettant  pas*  devoit  Dieu  autrement  qu'en 
nigme  y  comme  dit  iàint  Paul  >  (  i  )  fait  qu  on  n  a  pu  nons  le    ^^y  j.  cof. 
itre  connoitre  que  fous  àts  images  fenfibles  ;  knages  qui  c.x3.t..iv 
Soient  autant  de  fymboles  capables  de  nous  élever  jufqu'à. 
lui  y  du  moine  autant  que  le  comporte  l'état  de  l'homme  9^ 
^omme  le  Portrait  nous  remet  celui  dont  il  eft  la  peicitior& 
des  Symboles  furent  multipliés  daùs  la  fuite  à  l'infim^  £c  jétH 
terenc  fur  la  Religiôa  une  obfcurité  impénétrable. 

Les  Egyptiens  portèrent  plus  loin  que  les  autres  Naribns 
cette  fcience  Symbolique  fie  Hiéroglyphique  ;mau  6n  nofe- 
r&x  aflfurer  xjà'ût  en  forent  les  inventeurs.  11  eft sur da moini 
qiie  dans  toutes  les  RelâgioDs  que  novte  connoiflbns  dan&le» 
Indes  Orientales  fit  Oectdemalés  ^  il  n^y  en  a  pas  une  dont  la 
Théologie  ne  fi>it  remplie  de  pareib  Symboles;  Si  nous  nons 
en  rapportons -a  Diodore  de  âicile^  (  2  )  les  Creim  ^Ife  ç^)UT.f>. 
rantoieat  que  la  plupart  des  Dieux  étoient  nés  efaez  -  eux  y  fe 
glorifioient  en^  inême  «,  temps,  d'acre  les  pfeôners.  qui  leur 
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a  voient  établi  un  culte  >  clés  facrifîces>  des  my  itères  >  Ie(qaélit. 

s'étoient  répandus  de  chez  eux  ^  chez  tous  les  autres  Peu* 

pies. 

Quoiqu'il  en  foit  y  les  Philofophes  >  fur-tout  les  Platoniciens 
t^choient  d'établir  ^  au  fujet  de  Forigine  de  L'Idolâtrie  j  ua 
Syftême  particulier^  qui  feroit  très  -  capable ^  s'il  étoit  bien 
prouvé»  aen  diminuer  l'abfurdité.  Ils  foutenoient  que  l'idée 
que  les  Sages  de  l'antiquité  s'étoient  formée  de  Dieu  ^  étoit 
celle  d'un  Etre  fuperieurà  tout  ce  qui  exifte ;  d'un  Ëfpiît  te*- 
pandu  dans  l'Uhivers  >  qui  anime  tout  >  oui  dSi  le  principe  de 
toute  génération  ^  &  qui  donne  la  fiéconaité  à  tous  les  Etres  ; 
d'une  flame  vive  j  pure  y  6c  toujours  a6tive  ;  d'une  inrelli* 
gence  infiniment  fage  ^  dont  la  Providence  veille  fans  cefie 
à  tout  &  s'étend  fur  tout  ;  en  un  mot  y  d'un  Etre  auquel  y  à  raifbn 
de  fàfuperiorité  y  ils  avoient  donné  des  noms  difl^rents  ;  mais 
qui  portoient  toujours  le  carafbere  de  ce  domaine  Souverain  ^ 
qui  ne  convient  qu'au  Maître  abfolu  >  &  à  celui  de  qui  tout 
émane. 
Sentîmeos .  Porphyre ,  après  Theophrafle  >  s  eflfor^  même  de  prouver 
roricme  de  ^  9^^  ^  Religon  dans  fes  conunencemens»  étoit  fondée  fur  des 
rudoie,      pratiques  très*pures  >  &  fur  des'  idées  bien  diâërentes  de  cdles 

qui  regnoient  de  fon  temps.  Il  prétend  que  dans  les  coni- 
mencemens  on  nadoroit  aucune  figure  fenfible;  qu'on  n'of* 
firoit  aucun  facrifice  fànglant  y  &  que  les  noms  >  &  les  genea^ 
Jogies  de  cette  foule  de  Dieux  qu'on  connoifToit  de  fon  temps/ 
Ci'étoient  pas  même  alors  inventés.  On  rendoit  >  difoit-il  y  aa 

i premier  rrincipë  de  toutes  chofes  des  hommages  purs  y  on 
ui  préfentoit  des  herbes  &  des  fruits  >  &  on  fàuoit  des  liba^ 
tions  de  liqueurs  y  pour  reconnoître  par^-là  fon  fouverain  do« 
maine. 

Tel  étoit  y  félon  lui ,  le  Paganifme  »  &  1^  Religion,  des 
Sçavans  ;  celle  que  l'on  combàttok  avec  tant  de  fuccès  y  n'étoit 
que  celle  du  peuple  &  des  ignorans.  Ainfl  cet  habile  Phi* 
lofophe  pétendoit  par  un  fyftême  rafiné  y  excufer  J'Idolâtrie  ; 
mais  on  ne.  prit  pas  le  change.  On  lui  fbutint  qu'on  n'a  voit 
jamais  trouvé  nuUç.patt.9  excepté  parmi  les  Patriarches ^  ôc  | 
chez  les  Juifs  >  une  Religion  telle  qu'il  la  dépeignoit ,  &  que  i 
ildolâtcie  la  plus  gtoffiere  9  étoit  le  fyfbême  dominant.  U  faut   ! 
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|)ourfe  conduire  ^ans  la  recherche  de  ror4|;ine  de  Tldolâ-- 
trie  >  des  guides-,plus  sûrs  que  des  Philofophes  payens. 

Les  Pères  ont  pris  '  la  chofe  du  côté  de  la  morale ,  &  ils 
ont  dit  avec  beaucoup  de  raiifon  ^  que  Tlddlâtrie  n  eft  venue 
<laii5  le  monde  >  que.  par  k  corruption  <iu  cœUr  de  Thom- 
me.  L!orgueil,  Fambur  de  Findépendance ,  le  penchant  aux 
plaifîrs  des  fens  y  font  des  véritables  caufes,  <le  ion  etablifle- 
2nent>  ôc  on  ne  fi^uroit  en  difoon venir.    ; 
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CHAPITRE     IL 

•  *  ^  » 

En  qud  femps  commenta  tlihlatrie^ 

MA I s  en  tjudi  tetops  commença  ce  d^fordre ,  & paft 
quels  degrés  arriva- t-il  à  ce  comble  d'horreur,  qui  fera 
'toujours  rougir  de  honte  ITiumanit^ ?  Saitit  Epiphane  croit  ( i)     (0  th.  t. 
que  Sarug  *  ayeul  de  Tliarié,pere  d'Abraham,  en  fût  le  pre^  ^{"zf'jsiÇçA 
mier  Auteur.;  mais  TEcriture  infînue  feulemeiït  (  i  )  que  les  14- 
^yeuls  de  ce  Patriarche  ëtoient  engagés  dans  le  culte  deS 
Idoles ,  fans  dire  qu'ils  en  avoient  été  les  inventeurs.  Jofeph  . 
•(5^avançe  même  que  ce  mal  ^toit  àlots  fi  gênerai ,  que  c6 
Patriarche  fut  le  premier  qui  ofa  dire  qu'il  n'y  avoirqu'itti  Dieu^,  ch?  *'*^'^'^ 
•&  que  tout  l'Univers  étpit  louvrage  de  fes  mains  i  &  il  y 
^  des  Pères  qui  n'ont  pas  même  iàit  difficulté  de  dire  que  ce 
Patriarche lui-'même  avoir  été  Idolâtre  ;  &  quoique. je  lois  da 
ientiment  de  Jofeph,  &  des.  plus   fçavans.  Rabbins  qui  le 
nient,  (i)  il  eft  toujours  sûr  que  ridolâtrie  étoit  répandue  de 
fon  vivant,  &  que  Dieu  le  préfervade  cette  contagrori,  o\i 
-du  moins  l'en  retira,  en  le  iai(ant  fortir  de  la  Chaldée  où  il 
<iemeuroit. 

Il  faut  donc  remonter  plus  liaut.  Nemrôt  eft  celui  à  q\îi 
on  attribue  ordinairement  1  origine  de  l'Idolâuie:  on  prétend 
que  c'eift  lui  qui  introduifit  le  culte  du  feu  ,  ^ui  a  duré  fi 
long- temps. (4)  La  Ville  d'Ur  étdit ainfî  appellée  acaùfe  qu'oft     { 4 )  A** 
y  adoroit  le  feu ,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  Heu  à  la  fable ,  ^jj^^-^  '^ 

'([a)  Rabbi  Maimonides  croit  cepen^t  qu'il  iîit  tioMxic^tS^X  Tage  de  qtuuabtc^ 
Ywltaas. 

Tome  JL  X  ' 
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qui  dit  que  le  Roi  qui  r<^noit  du  temps  d'Âbnliatn ,  Favoit 
£dt  jetter  dans  le  feu  9  parce  qu'il  s'oppofbit  à  cette  fiiperfH» 
tion  y  &  que  Dieu  l'en  avoit  retiré  miraculeufement  ;  Êtble 
iRabbkique  y  fondée  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  TEcriture  >  eue 
ce  Patriarche  fortit  de  Ur  des  Chaldéens^  {a}  Mais  quelqu'iaée 
que  TEcriture  nous  donne  de  l'inTolence  de  Nemrot  >  qui  fut 
fauteur  du  deflein  de  la  Tour  de  Babel  >  deflèm  qu  on  peut  re- 
garder comme  une  efpece  de  révolte  contre  le  Ciel ,  û  neft 
dit  nulle  part  qu'il  ait  porté  les  Chaldéens  à  adorer  des  Etres 
fenfihles» 

On  neft  pas  mieux  fondé  à  dite  qneNinus  fut  le  premier 
auteur  de  ridolâtrie  :  elle  efl  plus  ancienne  que  lui^puifqu'it 
ne  vivoit  que  vers  le  temps  des- premiers  Juges  ,  comm 
UiTerius  le  prouve  {b)  fans  réplique  y  &.  que  l'Ecritqre^Saint 
jreproche  long-temps  auparavant  a  Tharé  &  à  Nachor  le  cuit 
des  Idoles^.  On  peut  dire  feulement  y  pour  ne  pas  s'éloigne 
dir  fentiment  de  laint  Jérôme  de  de  faint  Cyrille  y.  que 
Fondateur  de  l'Empire  des  Aflyriens  y  fiit  un  des  premiers  qu 
kitroduiût  cette  efpece  d'Idolâtrie  ^  qui  eutpour  objet  le  cultt 
des  g^nds  Hommes  >  ayant  fait  bâtir  un  Temple  à  rhotmeuacr 
de  fon  père  Belus  :  mais  il  y  avoit  une  Idobtrie  bien  plu^^ 
ancienne  1  comme  nous  le  dirons  dans  un  mioment.. 

AUTICLfi      PRËlCIfill.. 

J^fêet^i^dam  fEgyptt  &  dans  ta  Fbtnkie  fi  cite  commença^ 

Ce  s  t  ans  doute  dans  la  Emilie  de  Chani  qu'il  fôut  cher^ 
cher  la.  véritable  origine  de  l'Idolâtrie.  Les  encins  infortunés    ^ 
d'un  père  maudit  y  oublièrent  les  premiers  les  fages  confeils  f 
deNoé;  &  fuivant  le  penchant  de  leur  cœur  >  &  s'abandon-  \ 
fianr  à  leurs  paiXions  »  ils  cherchèrent  des  objets  fenflbles  >  ; 
pour  leur  ofiirir  on  culte  fuperAideux.  Comme  les  deux  filsc 
de  Chanel  Chanaan  âc  Mifbïm^^  s'établirent  ^l'un  dans  la  Phe^' 
JÛcie^  6c  l'autre  dans  l'Egyjpte>  c'efl  dans  ces  deux  Royao-*' 
mes  que  l'Idolâtrie  pnt  naiflance-  Je  crois  quelle  €ommen<^ 

(«)  V<^fer  s.  Jerâae-,  Queft  Hti>raiQiief  (ur  la  GeaeTei  ■ 

(^)  Cet  Auteur  place  le  regae.  de  Bçtus  l'aa.  du  txnf^vSiA  x^Sl^.  ^  câni  de  Vm 
'•^"-  r 


en  ij587^ 
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Expliquiez  par  tHifioire.  Liv.  IIL  Chap*  II.  iHj 

|)liis  tard  ikns  les  pays  peuplés  par  les  defcendans  de  Sem 
€c  de  Japbet.  •  ^ 

L'Egypte  fie  la  Phenkle  (ont  donc  les  premiers  berceaux 
<lc  ridolœie  ;  ceft  le  fentiment  d'Eufebe ,  (i)  qui  avoit  fort  e/'^^^?^' 
examiné  cette  matière;  de  Laâance^  (2}  fie  deCaflSan^  (5)  &7^' 
xlont  le  premier  en  rapporte  lorigine  à  Chanaam ,  &  le  fécond     (*)  ^î  '^^^- 

I  Cham  fon  pere;x:eft  ce  qu'ont  penfé  fur  ce  fujet  plufieiKS     (jVcôIiàt. 
Rabbins  ^  qui  croyent  même  que  ces  deux  Patriarches  étoient  s-C  ^^^ 
Idolâtres  avant  le  Délire.  Voîlius  {a)  dit  qu  il  eft  hors  de  dou- 
te que  ridolâtrie.a  commencé  dans  la  famille  de  Cham^  fie 

par  coniëquent  dans  l'Egypte*  Ce  Auteur  ajoute  que  tous  les 
Ancicfis  en  conviennent  ;  6c  fans  parler  de  Diodore  >  fie  de 
pbfieurs  autres  $  il  fuffit  de  citer  Lucien  >  (4)  qui  dit  formelle*  (4)  De  Dt^ 
ment  que  les  Egypdens  (btit  les  premiers  qui  ont  honoré  les  ^^'^ 
Dieux  9  fie  leur  ont  rendu  un  culte  folemneL  Hérodote  ^  au 
commencement  de  fon  Hiftoire,  (j)  n'eft  pas  auffi  précis  là-  (f)C*»P-  ^ 
defiùs  que  Lucien  >  mais  ce  qu'il  en  dit  ^  revient  à  peu-près 
au  même.  Les  Retiens  »  au  rapport  de  ce  fiçavanc  Hiftonen  > 
fint  les  premiers  qui  connurent  les  noms  des  douze  grands  Pieux  % 
&  ceR  et  eux  que  les  Grecs  les  ont  appris.  Ce  même  Auteur  af» 
fure  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits  >  fie  particulièrement 
dans  le  cinquantième  chapitre  du  fécond  Livre  ^  ainfi  qu'on 
k  verra  dans  la  fuite. 
L'Egypte  a  toujours  été  regardée  comme  le  centre  de  Fldo- 
i  c'eft  l'idée  que  l'Ecriture  en  donne  en  plufieurs  en« 
droits.  Là  regnoient  la  Magie ^  la  Divination >  les  Augures^ 
flnterprétadon  des  foires  9  malhettreux  fruits  d'un  culte  fu-» 
perftmeux.  Dès  le  temps  même  de  Moyfe  j  l'Idolâtrie  y  étoit 
a  fon  plus  haut  point)  ce  qui  fuppofe  une  grande  ancienneté; 
car  enfin  un  fyftême  complet  de  Religion  ne  s'établit  qu'avec 
beaucoup  de  temps.  Moyfe  même  ne  femble  avoir  donné  un 

II  grand  nombre  de  préceptes  aux  Jui&  9  que  pour  ks  oppo« 
fer  en  tout  aux  cérémonies  Egyptiennes.  Ce  qui  regarde  les 
&crifices  9  l'ufage  des  viandes  >  fie  la  Police  y  ne  fot  établi 
<)ue  pour  les  éloigner  des  pratiques  de  ce  Peuple  idolâtre. 

Voilà  (ans  doute  le  pays  oà  commença  fldolâtrie  :  de-là  O 

elle  palTa  dans  la  Phenicie  >  fi  même  elle  n'y  commença  pat 

(«)  B«iiiar<{iies  fin  k  Tnut£  4e  MsMmoiâdès  9  tonchaoc  ridolatrie. 
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ï4ijt:  ta- Mythologie  &  les  TàbUs^        '^ 

etv  mêtne  temps  [a)  ;  êc  dp  la  Phepicje  elle  fe  répandît  éo? 
©rient  j  dans  les  lieux  où  habitoient  lés  defcendans  de  Sem^. 
dans  la  Chaldée^.la  Mefopotamie^  âc  les  lîeiuf  voifîns  ;.6c^ 
dans  rOccident  où  s'écoic  établie  la- pofterité.  de  Jàph et i» 
c-efl-à-dire  9  dansTAfie  nuneure^  danfiia  Grèce  &  dans  les 
£fles.  Ceft  le  chemin  qu  Euiebe  &  les  autres  anciens  Pères 
tei  font  prendre  ;  &  il  ne  faut- pas  écouter  lesGrecs  ».  quand 
ils  difent  que  l'Idolâtrie  commença  ^  ou  dansTIfle  de  Crète 
fous  le  règne  de  Melifllis>  ou  à  Athènes  fous  Cecropsy  ou 
en  Phrygie^  puifqu'ils  ne  connoiflbienc  pas  les  véritables 
Antiquités  ,  &  qu'il  eft  fur  que  leur>  Religion  &  leurs  cercr 
jnonies  étoient-  venues  d'Egypte  6g  de  Phenicie  avec  les  > 
Colonies  qui  leur  arrivèrent  de  ces  anciens  Royaumes  j  com- 
me tous  le^  SçavaDS^ea  conviennent^  6c  CQmmeHercidote  le;^ 
dit  formellement^ 

L'Egypte  6c^  la  Phenicie  font  donc  lés  deuxpays.t>ù  Tldo-*  - 
latrie  a  pris  naiflànce.  Je  n  oferois  décider  fi  elle  commença 
du  vivant  même  de  Cham ,  mais  il  eft  fâr  du  moins  qu  ella_ 
fi^t  £brt  répandue  four  Iç  règne  de  AliiFaïm  fçn  fils* 

Pc  K   T  I   G  L   B-      IL 

jQUerfut  le  premier  objet  de  F  Idolâtrie. 

Si^aprè's  avoir  trouvé^l'époque  là  plû^  probable  de  Tldô-- 

Iâtrie>  ôç  découvert  les  lieux  où  elle  a  commencé  ^  nous^ 

voulons  ^maintenant  Tçavoir-  quel,  en  fi«:  le  prcniier-  objet ,  il 

ftut  obferverla  même  méthode  ,&  rappMterJes  diflferentes- 

—^^d^i  ^'  ^P^^^^^  ^^s  Sçavahs..  Si  nous  en  croyons  le  célèbre  Voffius  (  i  ) , 

•"^**  ^^'     la  plus -ancienne  Idolâtrie  a  été  celle  des  deux  Principes.  Les- 

hommes  ayant- vu  le  monde  rempli  de  biens  6c  de  maux  ^ 
&'  ne  pouvant-s'imaginep  quun  Etre  qui-  e(fe  efiemiellement 
bon,  pût  être  l'auteur  -  du- mal-v  inventèrent  i  deux  Divini- 
tés égales  -  en .  puiffahce  6g  ^  éternelles^  IlS'  crurent  que  tout-  - 
}ç  bien  venoitvau, bon  Principe  ^  .&i  que  le  mauvais  f^xfoittouo 

Or)  Plufîèurs  SçaTaos  fotititifuieiitqtfe  fldoldtrie  comment  Jànsl^-Phenide,  ft^ 
^rde  làelie  fe  répandit  en.  Egypte.  Il  eft  bien  difficile  de  concefter  un  fait  fi  anr^ 
cien.  On  accorde  tout ,  en  diiant  comme  je  le  kls ,  qu*elle  commença  peut*  être 
t(^  même  ^einps^ daoç  ces  i^ttx.pajrs^.  peuplés  l!ua8c  Xautre^pada.  jneine  &^^ 


^  Expliquées, p^  FHifioire.  Lw.  IIL  GiîAP.  II.  i€^ 
le  mal  qu'il  pouvoir  feire  ;  que  celui-ci  voyant  que  le  boa 
Principe  vouloit  créer  un  monde,, avoit  traverfé  fon^  deflein. 
suitanc  qu'il  avoir  pu^^qu'il  y  avxiit.eu  à.cç  fiijér  une  guerre" 
|rès-viv.û  entre^  ces  deux.Etres^.  &  que  c'eft  ce  qui  avoir  re-* 
tardé.certe  création,  jufques-aa.  momeni;  où  Jfe.bon  Principe. 
avoit.euiedefTus-.xjue  le  mauvais  pour  s  en  vengei:,.  y  avoit 
té  panda  toutes  fortes  de  maux  &  de  mkercs.  Ce  fçavant 


Auteur,  ajoute.  qux>n  ne  peut  pas  fixer  au-  jufte  l'époque  de 
c^tte  erreur-,  ni. dire  quel  en  fait  le  prenuer. auteur  j  mais  il 
penfe  avec  raifon  qu'elle  eft^  très  ancienne. 


c.  x«4•^cc»- 


Elutarque•(^)  fait  une.  longue  énumeration  de  ceux  qui    (0>flW^' 
l'ont  enfeignée ,  non  feulement  p^rmi  les  Grecs ,  mais  chea 
les  Barbares  même  ;  &  certes  cette  opinion  étoit  bien  an-^ 
çienne.chez  les  Perfes., , continue  Voflîus ,  puifque  le  fameux- 
Zoroaftre  l'y  trouva  établie.  Car  quoiqu'on  ne  Cçache  pas  qul^ 
étoit  ce  Zoroaflre,  ni  le  temps  auquel  il  a  vécu,  on  fijait*^ 
bien  qu'il-  eft  très-ancien ,  &  il  y  a  apparence  que  e'eff  '  Mif- 
raïm  lui^mênaci  fils  de  Cham  ,^qui  fut  appelle  après  fa  mort. 
Zoroaflre,  comme  qui  diroit  y^r^-wx/^»^ ,^parce  qu*il avoir: 
{K>rté  les  Egyptijens  a.rendre  aux  Aftœsiin  culte  rcligiçux. 

On  -peut  remarquer.ici  en  paflànt  qu'un  fçgivant  Anglois  (2)  y  (i)  Thomas 
«ni  connoiflbijt  mieux  que  Vbfllus  laRieîigion  des  «iJ^ciens- ^J^®  j^^^Jj^ 
!perfes,a  bien,  éclairci  ce  qui  regarde  Zoroaftre. 5^ il  s'ap-*  dens  Perfes» 
pelloit  Zeratucht  oa^Zerducht  y  &t  vivoit  du  temps  de  Da-  '^  '  ' 

Peuple 

1^^  pl' ^ 

û  connoiltenLcetdW  feul  Principe,  Créateiij:  du;.ciel^  &'  de^ 
b  terre >  ainfi  que  Sem  ^.Abraham  leurs  premiers  Fatriâr- 
ches ,  Iç  leur  avoient.  enfeigné.  Mais,  parce  que  le  Sabifme  (^)  ,^ 
cleft-àrdirp  r%le  culte  cjçs  Aôrcs  .&  des  Blanetea»  étpit  là  Ke^ 
Ugion  .dominante •,  il.  fiit  obligé  .d'ufer  xle*!quelque  tempéra- 
ment; &  pour^ne pas . efïarouchgr  les  efprits,  il^prefcrivit  a- 
^gard  du  Soleil  &  du -fbu,^ qui  eft: le  principe  de  la  féçônrj 
dite, une  elpçcc  de  culte.fubordonné,ôc  quelques  ceremo-' 
ûies  purement  civiles,  telles  qu'elles. le  pratiquent  encore! 

(4)  Ce  mot  veut  i\x%  C^iq»  .&^4itfi]rf/  Coftariia^  comme  qui  diroit  cebiLcjû  ■ 
adore  la  milice.  Voyez  Byde  ,79^.  ar. ..  .      * 


i6é  .  V  La  Mytfiolme  &  lès  Tahtes 
aujourdTiaî  dans  les  Indes ,  lut-tout  aux  environs  de  Surate  J 
par  les  Mages  defcendaris  de  ces  anciens  Perfes ,  qui  félon 
cet  Auteur  i  ne  font  nullement  Idolâtres  i  quoiqu  en  difent  les 
MahometanS ,  qui  voudroîent  les  attitei^  à  leur  Religion  ; 
puifqu'il  eft  vrai,  à  ce  qu'il  prétend,  quîls  n'adorent  quun 
leul  Dieu  ,  premier  principe  de  tous  les  êtres ,  fie  qu'ils 
Il  adrefTent  qu'à  lui  leurs  vœux  fie  leurs  prières  :  6c  s'ils  ho- 
norent le  feu  6c  le  foleil ,  c'eft  qu  ils  le  regardent  comme 
fimâge  la  plus  pure  du  Créateuif ,  6c  le  Temple  où  it  a  établi 
ion  Trône  {à). 

Mais  pour  revenir  à  ridoîâtrîe  des  deux  Principes,  Voflîus 
fbûtient  qu'elle  fe  repandit  en  peu  de  temps  dans  toute 
FEgjnpté ,  fi  vous  en  exceptez  la  Thebaïde ,  où  le  culte  du 
Vrai  Dieu  s  étoit  confervé  ;  6c  il  prétend  que  tout  ce  que  les 
Égyptiens  publièrent  d'Ofiris  6c  de  Typhon ,  ôc  des  perfe-» 
curions  de  ce  dernier  contre  fon  ftere ,  cievoit  s'entendre  de 
ces  deujc  Principes,  ôc  de  leur  guerre  étemelle  :  6c  c'eft 
(ans  douce  ce  que  cet  ancien  Peuple,  dont  la  Théologie  étoit 
route  remplie  de  fymboles,  vouloir  nous  apprendre  par  la 
feble  myfterieufe,  qui  difoit  qu  Ofiris  avoir  enfermé  dans  ua 
oeuf  douze  figures  pyramidales  blanches ,  pour  marquer  les 
biens  infinis  dont  iT  vouloit  combler  les  hommes  ;  mais  que 
TyphoiT  fon  frère  ayant  trouvé  le  moyen  d'ouvrir  cet  œuf| 
y  avoir  introduit  fccretement  douze  autres  Pyramides  noi- 
res ,  6c  que  par  ce  moyen  le  mal  fe  trouvoit  toujours  mêlé 
avec  le  bien  {b). 

On  peut  ajouter  que  tout  ce  que  les  Phijofophesf  ont  àk 
touchant  ce  bon  6c  ce  mauvais  Principe  ;  tout  ce  que  les 
Perfes  ont  pubKé  de  leurs  deux  Divinités ,  Oromafe  6c  Ari- 
man  ;  les  Cnaldéens ,  de  leurs  Planètes  bienfidfantes  ou  nui* 
fibles  ;  les  Grecs  ^  de  leurs  Génies  pu  falutaires  ou  pernk 
cieux  ;  tout  cela ,  dis-je ,  tire  fon  origine  de  cette  ancienne 
Théologie  dès  Egyptiens ,  enveloppée  (bus  les  fables  d'Ofi— 
ris  6c  de  Typhon.  Cette  opinion ,  lî  nous  voulons  remontai 
à  fa  véritable  fource ,  venoit  de  la  peine  qu'on  avoit  eu  der 
tout  temps  à  accorder  comment  le  mal  pouvoit  s'être  intro^ 

\a)  Voyez  mîfioite  A\x  tulte  de  MitKra^,  Uv.  4.  C.  6^ 


Expîi(j»én  far  FMifiairf.  Liv.  IIL  Ghap.  II.        % ^y 

éduît  dans-  le  monoe  9  qui  étoît  l'ouvrage  d'un  Dieq  infinU 

asxent  bon  &;  bien-faiiàn&  Four  ce  qui  regarde  ies  autres  ^ 

2>les  qu'on  y  mêla  j  elles  prenoient  (ans  douce  leur  origioe 

idans  îa  tradition  du  combat  des  bons  de  des  mauvais  AngeKr 

4^uoiqu'il  -eu  (ok ,  cette  opinion  lit  des  progrès  infinis* 

X^y^thagore  ^lla  la  puî&r  en  Egypte^  pour  la  répandre  eniuite 

^ians  toute  l'Icalie»  Le  £uneux  Manès^  ikns  parler  des  auire» 

:pixi^è$  de  oeitre  eneur>  la  répandit  dans  le  ChriiUani/mç 

au  quarriénne  fiécle^  où  il  eut  pluneurs  difciples.^  Saint  Aui^ 

^uftÎD  kii-même  la  fuîvit  penqant  quelque  temps  1  mais  e» 

Ayant  connu  le  ridicule >  il  la  combattit  dans  U  fuite  avec 

Tant,  de  fuccès  j  qu  on  h  regardoit  depuis  comme  une  caui^ 

-mcfut'ZrÙk  déTefperée  >  lorfque  M*  Bayle  {a)  réfolut  de  la  re« 

-lever  j  &  de  fecendœ  l'Avocat  des  Manichéens  ;foitjCom>- 

'Wcœ  2l  eft  crès-vcaiTen^lablej  poux  donner  de  l'exercice  au^ 

Théologiens  de  tous  les  partis ,  foit  pour  Êôre  voir  que  le^ 

canfes  ks  plus  defefperéeSj  â  eUes-iéid^t  en  de  bonnes 

^aenainsj  peuvent  foufiûr  de  quoi  embarraflTer  les  plus  beauie 

«(pits  ;  foit  pour  quelqu'aucre  tsàCon  qu'on  ne  veut  pas  pe^ 

.xietier  :  âc  s  étant  vu  attaqué  de  toutes  parts  par  d'illuftces^ 

.adinerfasres  (^)«  il  aev^^yé  tous  les  artiiîces  d'un  efprit  fin 

^  délicat  »  pour  (donner  quelque  crediit  ^  une  d  mauvïûip: 

«aalè.  Volfius  amt  que  cette  erreur  prit  naiâance  chez  les 

Oialdécos  f  d'où  die  pafla  chez  les  rerfes  ôc  les  Indiens  y 

4fL  poûfi^ue  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre; ce  quKeâ  vrai». 

3)ouryû  qaon  ne  n^avde  pas  le  ManLchéifme  tel  que  Aïan^s^ 

lia  eofeigiié),  &  ^cak  conOdere /(bus  1^  4iP^^c^Q^  #^<W^ 

quiil  eut.  :  , 

De  i'Idoiâtne  des  dieux  Principes  j  VoiSus  pafle  à  ceUe 
des  Efprits  ;  &  il  cfaesche  ks  oai^cfi  qui  (ponej?ent  les  hommes- 
à  les  adoeer.  Il  en  trouve  deux  i  h  connoiâance  qu'on  av(^r 
de  l'iexcelience  dekur  êffè*  lie  les  ,ieârets  furprenans  qu'qn 
tayyxnt  quits^  ^roduifoîeot  ;  6C(  f$fia  doute  qiyie  ks  Oracles  >; 
les  Speâres^  éc  les  e&ts  «i^ques  ne  contribuèrent  pas  peu> 
a&iite  seconnoître  lenr  puiâance  &  leur  fpuverainete.  Leur 
etdte  rétablit:  psefque  pai>^tout>  principalement  à  l'égard  des. 

ia)  Voyez  dans  fôn  Diôîonaîre  les  articles  des  Manichéens  St  dès  Pauliciens. 
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\6$  .      '      '^    La  Mythologie  &  les  TaSles 

mau vaîé  Anges  ^  6c  c  eft  (ans  doute  ce*  que  veut  dire  fEcrP 

turc  faînte ,  quand  elle  appelle  tous^  les  Dieux  ^les  Gentils^ 

'{ODUGm-  des  Démons  (i).  On  trouve  encore  cette  farte  d'Idolâtrie 

.fiumDàmnia.  ^^^  ^^^^  |^^  p^y^  ^^  ^l'Evangile  n  a  pas  été  reçu  ,  comme 

'les  Relations  de  tous  nos  Miflipiinaires  en  font  foi.  Mais  il 
il)  Art. frit,  l&ut  appliquer  ici  la  remarque  judicîeufe  de  M.  le  Clerc  (2)^ 
qu'on  le  trompe  fi  Ton  croit  que  ces  Idolâtres  <[ui  adorent 
tleux  Etres >  Tun  bienfaifànt^  Ôc  l'autre  mauvais  «entendent 
ar-là  les  bons  &  les  mauvais  Angesj  <:omme  s'ils  fçavoient 
e  fy ftême  de  la  chute  des  uns ,  &  de  la  fidélité  des  autres:; 
au  lieu  qu'ils  entendent  par  les  Génies,  certaines  Puif&nces 
irepandues  dans  le  mondfi  ^  qui  y  font  le  bien  &  ic  mal,. 

Au  culte  des  Génies,  Voffius  joint  celui  des  âmes >  qui 
:s établit  en  plufieurs  pays  ,  <fi  nous  en  croyons  Mêla,  Héro- 
dote ,  &  TertuUien  ;  fur^tout  en  Afrique  où  l'on  ayoit  Jbeau^ 
t:ôup  de  vénération  pour  celles  des  grands  hommes*  Mais 
^àitirtte^cefl:  ici  î'eïpèce  d'Idolâtrie  qui  a  fait  dans  le  monde 
Ite  plus  dé progirès ,  pui(que,  comme  nous  le  ferons  voir,  la 
plupart  des  Dieux  des  Payens  n'ont  été  que  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  parmi  eux, donnons  plus  d'éten- 
due à  cette  penfée^  &  propofohs  les<:onjeâtaresd'un  habile 
'homme  (Vi)  Fur  1  oéigine  de  cette  efpece  d'Idolâtrie. 

Il  crbtt  que  deux  chofes  l'ont  introduite  dans  le inonde;k 
^xecondo.iflance ,  8c  la  crainte  ;  ota  lé  cube  /}u'oïi  rendit  aux 
îlluftres  morts,  &  rappréhenfion  des  maux  qui  pouvoieiit 
nous  arriver.  Le  refpea  qu'on  portoit  aux  Ancêtres  fît  ^ta- 
^ irlir  la  coutume  des  Pompes  funèbres:;  l'envie  cqu'oh  eut  de 
plaire,  aux  vivans,  fit  louer  avec  excès  les  adlions  des  morts: 
<on  chantok  à  leurs  fiinérailles -des  Cantiques ,  on  les  élevoit 
•  julqu'au  ciel  ;  &  comme  avant  l'intcoduâion  de  FEnfer  Pbc- 
rtique  êc  des  Champs  Elyfées,  on  croyoit  que.  les  âmes  er- 
jroient  dans  les  maifons  &  dans  les  lieux  qu'elles  avoient  fré- 
^quentés  pendant  leur  uhîoriavôC  leur  :cotpjs,^aon  éleva  dans 
i'endrbit  le  plus  refjpeftâble  de  la  maifon  deà  çfpeices  d'Au- 
tels ,  où  l'on  gardoit  leurs  portraits  avec  refpeû ,  fie  on  y  bru- 
loit  des  paftilles  &  de  l'ençeos.  On  établiflbit  quelqu'un  pour 
avoir  foin  du  culte  qu'on  leur  rendoit ,  6c  c'eft  là  où,  ^l'oa 

X^)  LePere  de  Jourofitziiae,  vojezieJourûalde^Trevott^.f  Aiuce  xfôè. / 

allott 


^pUquèei  pat  Wifoiré.  ^iv.îïî.  Chap.  fl.        i  <r^; 

'tl!ok  tlans  lés  beloins  prefians^pour  implorer  leur  Tecou»» 
Li'ehvie  de  faire  ^  dorer ^im  imnîftere  lucrati£f  fkifok  inventée 
à  ces  Prêtres  des  Hiflotres  /oùûls  mêloient  beaucoup  de  fur^ 
«naturel  &  des  miracles  y  tantôt  pour  épouvanter  les  incré* 
dules ,  tantôt  pour  anktier  les  dévots.  Ces  Miniftres  cempo-, 
foÏGtït  aufli  des  Romans  fur  la  vie  de  ces  grands  Hommes  t 
qu'ils  cachoient  pendant  long-temps  I  &  qu'ils  faifoient  paiTet 
dans  la  (uite  pour  de  véritables  hiftoires:  £c  quoique  les  coor* 
temporains  n  y  fuflent  pas  ttompés  9  ceux  qui  vinrent  long* 
tems  après  >  ne  purent  apprendre  4'Hifloire  de  ces  ;  grands 
Hommes  que  de -la  boudKede  4eurs  Prêtres  ;  &  commetoUt 
ce  quon  voyoit  reflentoit-k  divinité , -6c  qu  a  dès  Chapelles 
particulières  avoient  ^fisccedé  Ats  temples  publics^»  (a)  pu 
s'accoutuma  tout' de  bon  à  honocer  ces  premiers  hommeii 
comme  des  Dieux,  il  étoit  même  dangereux  de  vouloir  ^pé^ 
nétrer  la  fburce  du  cuke  établi  ;  îl  .peplk  en  coûter  k  vie  à 
£fcfayle  ^  ^atce  quon  crut  :qwe  dans  une  ;de^fes_flieces^,  il 
avoit  révélé  quelque  -chofe  des  myfteres  de  Çeres.    Au({î 
royoit-on  dans  les  Temples  i  Tur«tôut  dans  ceux:  d'Ofirisr^  une 
fiatue  d'Harpocrate  tenant  un  doigt  fur  fa  bouche ,  pour  masci 
quer,  comme  ledit  Vvron,  :qu'il  -étoit  défendu  -de  revelel 
4c  myftere  de  fa  vie  &  de  fa  mort*;  &  c'eft  aufli  ce  que  fi- 
gniEoient  dansiemêmepays  les  Sphinx  ^pkcés  àTentréed^ 
Temples  comme  des  fymboles  au  filencfe. 
•  Xa  féconde  caufe  de  ridolâtrie  ^  félon  le  même  AutetR:^ 
^eft  la  crainte  des  maux  qui  peuvent  ^ous- arriver  :  on  s'ima- 
ginoitj  par  exemple  >  que  les  Aflres  caufolént  plufieurs  maux 
psQT'leui^  influences  :  on  4es  crôyoît  s^icpés  &  inanibrtelB» 
^arce  qu  on  les  voyoit  fans  aucune  altération  ;  ainfi  on  imagina 
ue  le  moyen  le  plus  sûr  pour-fe  les  rendre  favorables  ^  étoit 
e  les  appaifer  lorfqu  on  les  croyoit  irrités  ;  flc  dès-iors  on 
conunença  à  fe  profterner  devant  là  Lune  &  le  Soleil  ;>  6c 
toute  k  Milice  du  Ciel^  comme  le  reprochent  fi  fouvent  le$ 
Prophètes  aux  Nations,  ;  J^infi^  pour  le  dire  en  deux  txyiitsty  ï(^ 

^)  Ou  plttrtt  tes  tombeaux  quV>oleQr  ÀVolt  élevés  ,  ^cpeht'(;  fiipierbes  v<^SU 
•dirent  dans  la  fuite  regardés  comme  des  Temples ,  ainiî  que^  le  remarque  S.  Cle- 
jnent  d'Alexandrie,  StiferftitioTcmfla  condere  ftrfuafif»  qttf.  cwn  frius  hominum  Je* 
.fulchrafturunf  magmfiiemiuscondUa'f  Temflorum  Mellaiione  vocatu  fim^t  tTc.^ 
vp'eft  là  lâos  doute  uae  des  principales  fources  de  ndolacrîè.  .  ^ 

Tmcl.  Y 
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tjù  La  Mythologie  &  tei  '  TaBîes^ 

culte  religieux  fut  réglé  félon  les  befoins  de&  hommes  :  les 

befoins  de  la  focieté ,  firent  naître  le  culte  Ats  hommes  illui^ 

très  ;  ceux  de  la  nature  donnèrent  lieu  à  celui  des  chofes  ina« 

nimées.' 

Monfieur  le  Clerc  {a)  prétend  quek  plus  ancienne  erpece* 
d'Idolâtrie  y  eft  celle  qui  rendok  aux  Anges  un  culte  religieux*. 
L'opinion  où  l'on  étoit  (ur  leur  médiation  entre  Dieu  6c  les 
honfimes  y  leur  fît  rendre  par  reconnoiflance  6c  par  crainte 
quelques  refpeâs  y  proportionnés-  aux  biens  qu'on  croyoit  en 
lrecevoir«.  Enfuite  on  leur  rendit  un  culte  fubordonaé  à  celui 
du  premier  Etre  j  enfîn  on  les  adora  >  6c  on  n'épargna  ni  en- 
Cens  ^  ni  facrifices  pour  les  appaifer  lorfqu on  les  crut  irrités: 
(r)  Dent.  Sacrifie aDetunt  Damoniis^,  &  nan'Deo^{\)  Du  culte  des  An« 
C^-ji^  ges  >  fuivaht  cet  Auteur  >  on  paflà  à  celui  des  âmes  des  hom« 

mes  illuftres  :  enfuite  >  comme  on  s  avifa  de  dire  que  ces  âmes 
iéparées  des  corps  y  étoient  attachées  à  certains  Aftres  r  6c 
qu'elles  les  animoient  ^  on  en  vint  enfin  a  adorer  ces  Aih:es 
mémes^ 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  la  critique  de  ces  différentes 
opinions  >  qui  ne  manquent  pas  de  vraifemblance  y  j'explique 
dans  le  Chapitre  fuivant  quel  eft  mon  fentîment  fur  une  ms^ 
^iere  il  obfcure«. 

(à)  Index  Pkilolog.  ad  ISjlor..  Phiïofifh.  Orients  in  voce  Angclus. 

CHAPITRE     IIL 

Ou  Ton  prouve  epie  tldolatrie  a  commencerait  k  cub^ 

.      des  AJlres^ 

■    ♦  •  -      -  -  .     '  l  .     .  .  •  r 

E  fuis  perfuadé  que  ridolâttie  a  commencé'  par  îe  culte 

des  Aftres ,  6c  fur-tout  du  Soleil.  Comme  on  n'abandonnai 

vrai  Dieu ,  que  parce  que  lldée  d'un  Etre  purement  fpiri- 

tuel  s*ét0ît  effacée  dans  le  cœurdeshommea  dievemis  chaiy 

«lels  y  (a)  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient  pris  d'abosd  pour 

^  (tf)  Homincs  inbecillis  imelkShu  nonvalentes  cerforalia  tranfiendere ,  non  crediderum 
èliquid  ejfe  ultra  naturam  ftnfihilem  ^  &  ideo  infcr  corporalia  fofuntmt  fr^gemiune  & 
dijfûnere.  mundum  ,  qwt  ^ulckriora  &dignior4eo  viatbêntur^  &  §U  imgatdgbant  ài^ 


ExpUqtêées  par  PHifloite.  Liv.  III.  Chap.  III.  171 
objet  de  leiir  adoration  9  des  hommes  femblables  à  eux.  Il  eft 
bien  plus  vraifembiable  quils  cherchèrent  des  êtres  fenfibles^ 
qui  portaflent  le  caraâere  de  la  Divinité  >  dont  ils  n  avoient  pas 
entièrement  perdu  Tidée  y  6c  qui  en  fiit  le  fymbole  plus  exprei^ 
££  Or  rien  n'etoit  plus  capable  de  les  féduireque  les  Affares  y  6ç 
le  Soleil  fur- tout  :  ià  beauté>  le  vif  éclat  de  (k  lumière^  là  rapidité 
de  fa  courfe ,  exuhavit  ut  gigas  ad  currendam  viam  5  (  1  )  fa  régula-  ^*^  ^'  *  ^ 
rite  à  éclairer  tour  à  tour  toute  la  terre  >  6c  à  porter  partout 
la  lumière  6^  la  fécondité  9  caraâeres  efTentiels  cle  la  Divinité  ^ 
qui  eft  elle-même  la  lumière  6c  la  fource  de  tout  ce  qui  efl  ; 
tout  cela  n  étoit  que  trop  capable  de  £iire  croire  à  des  hom- 
mes groiliers  $  qu'il  n  y  avoir  point  d'autre  Dieu  que  le  So- 
ieih  6c  que  cet  Afhre  brillant  étoit  le  trône  de  la  Divinité  j 
In  Sole  pojiêit  Tabernaculum  Juunu  (2)  Dieu  avoit  établi  fa  de-  (i)n>.T.F. 
meure  dans  le  Ciel  ;  Cœlmm  Cœli  Dwnnoy  (^)  6c  ils  ne  voyoient 
rien  qui  portât  plus  de  marques  de  la  Divinité  que  le  So^ 
leii-  ! 

On  ne  fçauroit  donc  douter  de  lantiquité  du  culte  du  So- 
leil 6c  des  autres  Aflres  i  6c  s'il  falloir  joindre  l'autorité  à  des 
raifbns  furnatureUies>  j'aurois  pour  moi  non-feulement  plufîeurs 
grands  Hommes  qui  ont  été  de  ce  fentiment^  mais  auflS  pref* 
que  tous  les  Rabbins  ^  6c  fur  ->  tout  le  f^avant  Maimonides  > 
qui  dans  fon  Traité  fur  Torigine  de  l'Idolâtrie  9  croit  que  c'efl 
partlà  qu  elle  commença  ^  même,  avant  le  Déluge. 

Dans  l'ignorance  où  étoiént  les  hommes  fur  la  nature  da 
yrai  Dieu^  dit  ce  fçavant  Rabbin  9  rien.h'a  du  les  frapper  da- 
vantage que  la  vue  du  Soleil  6c  des  autres  Aâres.  Les  hom- 
mes n  ont  jamais  perdu  ce  principe^  que  la  Divinité  renferme 
efTentiellement  le  beau  ;  6c  n'ayant  pas  aflez  de  lumières  pour 
s^élever  jufqu  a  l'idée  d'une  fubfhnce  immatérielle  6c  invifi» 
ble  9  ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  admirable  dans  la  nature 
que  le  Soleil  6c  les  Afhres.  La  reconnoiffance  afTez  naturelle 
aux  honunes ,  lorfqu'ils  reçoivent  quelque  bien  f  les  fortifia 
encore  dans  la  même  penfée.  Ils  ne  pouvoient  douter  que  le 

vinum  cultum,  &  ejufinoài  funt  corpora  cœUftia  >  fcilictt  Sol  &  Luna ,  &  SttïU.  Di- 
fns  Thomas ,  Opi^c.  de  Symbolo  Apoft. 

(3}  Hefiode  dit  prefqae  mot  à  mot  la  mèmt  chofe,  «f  ùvifrunê  i'JftM'm  mJn, 
qaàfufremas  habuitAt  domos  :  8c  Ariftote  ,  1.  l.  D<  Cado  ,  ch.  3.  dit  que  tous  les  Pctt" 

plas  comeojMt  que  les  Dieux  habiteac  dans  kCielf 

yij. 
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^^  La  Mythàlogie^  &  léi  PàMét 

Soleil  nefôt  la  fource  dé  la  fécondité  ;  que  *  c'étoit  à  ia  €fîbi«> 
leur  que  devoit.  ie  tapporter  la  fertilité  de.  1&  terre  5  qui  (ans;, 
fes  rayons  qui  réchauffent  >  ne  ferait  qu'une  œafle- fierile.i  ^ 
làns  arbies  fie  fans  fruits.  Les  révolutions  dc>  les  mouvemens  re^  > 
guliers  des^pheres  célefles  ^  les  perfuaderentbienrtôt  que  les . 
Aflres.  étoient  animés-;  £c  cette  erreUf  n^  eu  que*  trop  de 
mrtiiàns« .  Cette  opinion  devint  même  celle  des  Sçavans  fie 
des  Philbfophes  y  fur-tout  des  (Platoniciens  fic^  de  Platon^  leur 
maître^  G&  fiit  ^  dans .  cette  philolbphie  que  Philon  Juif  prit 
ce  dogmo^  que  les  Aftres  font  d$s  âmes  incorruptibles  &  imtnor^ 
tellci.  (l)  <Zeft  fur  les  principes  de  cette  môme^^doârineyqi^O* 
rigene  s'éfbrça  d'établir  la^niême  opinion.  (2)  Saint  Auguftin; 
fçmble  balancer  fur  >  ce  fiajet;  mais  il  feretraâe  dans  la^  fuite* . 
(j)  Xtya  biende  lapparence  que  c'étoit  aufll  le  fentiment. 
d'Ariflote  ;  car -fi  quelques-uns  de  fes  Commentateurs  difent  - 
qu'iLdonnoit  feulement  aux  AAres  des  intelligences  pour  les.:. 
conduire ,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  regardoit  ces  InteUi- 
g;ences>.. comme. les  formes  interoes  fic^efTentielles.  de  ces  met- 
içies.Aftresw 

£ufebe(4)  eft  cebi  quiVéxplîtjueleplus  clalrententfur>cefi>  ^ 
article.  .5  Que  les. premiers  &  les  plusanciens  des  hommes  ^ 
v>  dit^ilj  nefongeafrentàiéleverni.TjQjnpleS)  mJdoleS:>  ny 
»  ayant  alor&  m  peinture^^  ni:  art  de  poterie^  ni  fculpture 
»  même  ^  ni  maçonnerie-  où  architeâure  ^  Je^  crois  qu&  tout 
»  !  homme  qui.  penfe  y  lapperçoit.  très  -  clairement .:  mais  que 
»  par^deâiis  xoah  cela:|.onne  patlat  pas  mémo  de  ces  Dieux 
»  &  de  ces  Héros  fi  renommée  depuis  >  fie  qu'il  nyieût  alors  ^ 

•  ni  Jupiter). ni.  Saturne,,  ni  Neptune^^jûcjunon,  nLMi-i 

•  nerve^  ni  Bacchus^  niaucunautre  Dieu  mâle  ou  femelle^ 
».  tels  qail  s'en  efl  trouvé  dans  lafuitet  par  milliers  j  &  ches 
«>  les:iQrecs  > .  &  chez .  les  .Barbares  y  bien,  plus  %  .  quil  <bXi'y  ait 
9  eu  aucun  Démon  ^  ni  bon.  ni  ^mauvais  ^^que  lesx  Hommes 
«  reveraflènt  ;  mais  que  l'on^  nadora  feulement  ;  les;:Afh:es  ^ 
<»  appelles  ^i«i }  de  ^i«.>  cmrir  ^ .  comme  les  iGrecsj^^le^lifeno 
ai  eux-ipêmes  :  eçfîq,  queles  Ajftres  ne  fuflfent  pas  honpïés.alora  . 

.    il)  VkftVt  Sommité 

(iXDaiis /es. I^Wres  intitulés,  rte^c  A'pA^tf*»; 

4^) Rçtraô^ C.  7.    (4)  P«cp-E¥aflg.ii*  ^•^^v  •   •  : 
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«^  comme  ils  le  fônt*^  par  des  facrifices  d  animaux  >  ni  par  les 
»'  cukes- depuis,  inventés  >  ce  nefl  point  un  fait  attefté  par 
a»'  nous  feuis-^  mais  ua  témoignage  qve  nous-  rendent  les 
»-  Payens  ^ux^^mêmes^ 

Je  pourrois  joindra  ici  lautorité  des  Auteurs  prô&nesf 
cpil  ont  été  de  même  avis;  mais  je  me  contente ^  i^.  du  té- 
xnojgnage  de  Diodore  <i&  Sicile >  (i)  qui  dit  que  :  «  Les  pre-»  (1) 
a^'  miers  hommes  frappés  de  la  beauté  de  l'Univers  >  de  l'éclat 
»»-  ôcrde  Tordre  qui  y  brillent  de*  toutes  parts  ^  ne  doutèrent 
a»  pokt  qu'il  n'y  eût  quelque  Divinité  qui  y  préfidât^  &  ils 
a»-  adorèrent  lè  Soleil  ôc  la  Lune  ^  fous  les  noms  d'Ofiris  ôe 
a»«  d'Iiîsi  9  Par  où  ce  fçavant  Auteur  Ëiit  entendre  que  le  culte 
<ics  Aftres  flit  le  premier  objet  de  ridol^crîe  >  àc  que  ce  fuft 
^n  Egypte  qu'elle  commen^. 

2^.  De  celui  de  Platon  >  ft.  toutefois  il  eft  l'Auteurdu  Dia^ 
Ibgue  intitulé  yEpinomis ,  où  il  eft  dit  :  Les  premiers  hommes  qui 
habitèrent  la  Grèce  «  felonma  conjeâlure  y  me  r&CBnnoffUmt  point 
é^autres  Dieux  ^  que  ceux^ui/ont  encore  aujourd'hui  les  Dieux  des 
Barbares  y  Jf  avoir  le  Soleil^  la  Lune ,  la  Terre  ^  les  /Iftres  &  h 
Gel.  Jie.pourrois  ajouter  que  c'eft  auffî  le  fentiment  de  SaiW 
choniàthon  y  comme  on  1  a  vu.  dans  le..fi:agment  que  j'eii  ai 
xapôrté;'. 

Mais  rien  ne  prouve  tant  rantiquité  dé  cette  efpece  d'P- 
cLblâtrie  i  que  le  foin  que  prenoit  Moyfe  de  la  profcrire:^ 
m.  Prenez  garde >  difoitTil  aux  liraëlires  y  qu élevant  vos  yeux" 
»  au  .Ciel>  èi  y  voyant'le  Soleil^  6c  la>  Lune j  &  tous  lest 
«^  Aftresi-vous  ne  tombiez  dans  Tillufion  &  dans  Terreur ^ > 
»  6c  que  vous  ne  rendiez  un  culte  d'adoration  à  des  créatu-^- 
»  res:  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a  faites  pour  le  fervice  do 
M.  toutesiés  Nations  qui  font  fous  le  Ciel  :  r/e  forte  élevés  ocu^ 
las  tuos  in  -Cotlosy  &  videns-Solem  y  &  Lunam  ^  &.  Stellas »^  .-r ^ - 
^.impuljus  adores  atque  colas  ea^.{2)  Sur  quoi  R.Xevi;  Benr/'(i^)l]^bt^. 
Gerfèn^  remarque  »  que  Moyfe^parle  du  Soleil  avant  les  au-«  c.  4,?*  xo. 
tues Aftresv parce  que  £1  beauté  6c  fonutilkéfonrj^svpro-^ 
près  à  féduire^ ^ue  celle  de  la  Lune  6c  des  Etoiles. 

Comme  c'était,  après  la  Xortie  d'Egypte  i  6q.  pendant  que 
lé  Peuple  Juif  étoit  daqs  le  Defert,  que  Dieu  cliûa  ce  Pré- 
jpepte  de:  laiXoraux  Juifs  j  il. y  a  tout,  lieu  de  croire  quq,:: 

Yiij  , 
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cétoit  pour  leur  faire  oublier  les  iliperftitions  Egyptienoei 
fur  ce  fujet^  &  les  empêcher  de  fe  laifTer  furprendre  a  ceUes 
des  autres  Peuples ,  parmi  lefquels  ils  alloieot  bien  «  tôt  fe 
trouver;  car  ce  culte  étoit  dès*lors  répandu  partout >  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  un  moment  :  &  c'eft  pour  cela  que 
Job  pour  marquer  fon  innocence  y  dit  :  «  Si  j'ai  regardé  le  So* 
»  leil  dans  fon  éclat  ^  &  la  Lune  iorfqu  elle  étoit  la  plui 
»  claire  ;  fi  mon  cœur  a  reflfenti  une  fecrette  }oye>  6c  fi  fai 
»  porté  ma  main  à  la  bouche  pour  la  baifer  ;  ce  qui  eft  le 
»  comble  de  Tiniquité  >  &  le  f enoncement  du  Dieu  très- 
»  haut:  Si  vidi  Solem  cùmjulgeret,  &  Lunam  incedcntem cla* 

, .  « .        te  9  &  latatum  e/i  in  abjcondito  cor  meum^  qua  eft  éniquitas  VMh 
w.J.zj.kc  ^^^^»  ^  negatto  contra  Deum  alttjftmum.  (i) 

Surquoi  il  eft  bon  de  faire  ici  quatre  remaroues.  La  pr&ï 
miere  j  que  c'étoit  donc  là  l'Idolâtrie  de  fon  uécle  ^  &  en 
même  temps  la  feule  ;  car  certainement  s'il  y  en  avoit  eu  d'au« 
très  f  il  s'en  feroit  également  juftifié. 

La  féconde  >  qu'adorer  le  Soleil  y  c'étoit  abfolument  le  re^ 
connoître  pour  le  fouverain  Dieu  y  (ans  en  reconnoître  d'aur 
tte>  abnegajfem  Deum  dejupcr;  ou^  comme  dit  la  Vulgatei 
ntgatio  contra  Deum  altijftmum. 

Xa  troifîéme  y  que  nous  apprenons  par  ce  paflfage  >  non-^ 
(eulement  l'antiquité  du  culte  du  Soleil  y  puifque  Job  vivoit 
avant  Moyfe  y  {a)  mais  auffi  qu'on  reconnoiffoit  la  divinité  de 
cet  Aftre  en  portant  fa  main  à  fa  bouche  ;  &  cette  coumme 
fe  pratiquoit  même  à  l'égard  des  autres  Dieux  y  comme  nous 
l'apprennent  plufîeurs  Auteurs*  Minucius  Feux  fe  mocquote 
de  Cecilius>  qui  baifoit  là  main  en  paflànt  devant  la  Statue 
de  Serapis  :  Cœcilius  fimulachro  Serapidis  denotafo  y  ut  vulgus 
Jkperfiitiojks  filer  y  manum  ori  admavens  y  ofinlum  labiis  imprefi 

(  i  )  DIal.  fi^*  (2)  Apulée  au  contraire  reproche  à  un  impie  y  qu'il  n  a^ 
ht*  oaaviiis.  voit  aucun  refpeâ:  pour  les  Dieux  y  &  qu'il  paffoit  devant 

leurs  Temples  lans  porter  fa  main  à  fa  bouche  pour  les  fàluer  : 
Nulli  DcQ  ad  hoc  avi  fapplicavit ,  nullum  Tetnplum  fréquenta* 
vit  :  Si  Fanum  aUquod  pratereat  y  nef  as  habet  adorandi  gratta  ^ 

(  )  )  ApuL    ^^Mnum  labiis  admovere.  (3  ) 


Vil 


(â)*Ce&  le  (èntiment  de  Bede.  Voirez  U-defllK  les  laterpretei  ;  cax  il  A^eft  ^a| 
•éceflàire  d'entrer  kî  dans  cet^  difcutiQa) 


Expliquées  par  tHiftoire.  Lîv.  III.  Chap.  III;  '177 
'  ta  quatrième  enfin  y  que  c  étoit  dans  la  vue  de  reconnoî- 
tre  la  divinité  du  Soleil ,  que  les  Payens  pour  prier ,  fe  tour- 
^  noient  vers  le  lever  de  cet  Aftre,  &  que  leursTemples  étoient 
tous  dirigés  du  côté  de  l'Orient,  pendant  que  les  Juifs > 
pour  ne  pas  les  imiter  >  avoient  toujours  leur  Sanûuaire  da 
côté  de  1  Occident,  iu^s  premiers  Chrétiens  avoient  auffi  ac- 
coutumé détourner  leurs  Eglifes  vers  le  Levant,  non  pour 
adorerj  TAdre  qui  nous  éclaire,  mais  pour  rendre  leurs  hom- 
mages au  Soleil  de  Juflice ,  qui  répand  la  lumière  fur  Tef* 
prit,  &  échauffe  par  fa  grâce  le  cœur  de  ceux  qui  Fado- 
rcnt.  {a) 

L.QS  Auteurs  ne  s'accordent  pas  (ur  le  lieu  où  a  commen- 
cé le  culte  du  Soleil  :  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'eft  en 
Chaldée ,  fondés  fur  ce  que  cet  ancien  Peuple  s'efl  addon- 
té  de  tout  temps  à  TAflronomie ,  &  qu'il  avoir  le  premier 
cbfervé  le  mouvement  des  Aftres  ;  comme  s'il  fàlloîc  pour 
admirer  le  Soleil  &  connoître  fes  vertus  ,  des  ObfervationS 
aftronomiques ,  &  qu'il  ne  fuflSt  pas  d'ouvrir  les  yeux ,  pour 
être  frappé  de  fon  éclat  &  de  fa  beauté.  Il  y  a  bien  plus  q?ap- 
parence  que  c'eft  dans  TEgypte ,  que  j  ai  prouvé ,  il  y  a  un 
moment,  avoir  été  le  berceau  de  l'Idolâtrie  >  que  l'on  com- 
mença à  adorer  le  Soleil  fous  le  nom  d'Ofîris. 

De  PEpgyjpte  le  culte  du  Soleil  fe  repandit  dans  les  pay* 
yoUîns,  ou  pour  mieux  dire,  dans  tout  le  monde,  puifque 
cet  Aflre  a  été  la  Divinité  de  toutes  les  Nations ,  même  les 
plus  barbares.  Je  n'entreprends  pas  de  prouver  ici  en  détail 
nne  vérité  fi  connue  ;  je  ne  dirois  rien  qu'on  ne  puiffe  lire 
dans  VofOus,  dans  le  Père  Thoitiaflin,  qui  n'a  fait  que  le  co« 
pier,  &  dans  plufîeurs  autres.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Am- 
monites Tadorérént  fous  le  nom  de  Moloch ,  à  qui  ils  facrl- 
fioient  des  enfans  ;  les  Phéniciens ,  fous  celui  d'Adonis ,  ou  de 
Thammus;les  Chaldéens,  fous  ceux  de  Belus,  ou  de  Baal^. 
eu  de  fiaal-Semen,  qui  veut  dire,  le  Seigneur  du  Ciel  $  les 
Ar2d)es  leurs  voifîns ,  qui  au  rapport  de  Strabon  (1)  &  de  St^^  ii)Lh.  t<u 
phanus ,  (2)  lui  ofFroient  chaque  jour  de  l'encens  &  d'autres  (1)  Liv;^ 
parfiinis,  l'appelloîent  Adonée..  Les  Moabites  >  Beelphegor; 

(mJ  Voycsb  £ûat  Clément  d*Akxaadde^  ScroiOr  70*  omit*  r^lguTr  Ckagittgr 
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les  Perfcs ,  Mithras.  Il  étoit  nommé  Afabinus  par  Jes^tfiidS 

piens  ;  Liber  ou  Di^v^/ïiii;^  par  ies:Indièns;ApoUc>iij<)aPhoD« 

•ju/tLr«S*^"*  P^^^^  ^^^^^'*^  ^^  Romains,  (i)  Enfin  d antres J'^^peN 
Voffius ,  ^  loient  Hercule^  Belenus^  &c  En  on  mot  >  il  n'y  eut -point 
JWoi.iîy.  %,     jç  Peuple  qui  ne  rendît  .un  culte  (uperftitieux  à  cet:Ailre# 

Cefar  nous  i  apprend  en  particulier  des  'anciens  Germains^ 
.qui  au  rapport  de  cet  Auteur  ^navoientd  autres  Dieux  que 
ceux  dont  ils  rece voient  quelque  bieivj  comme  le  Soleil»  le 
Feu  ^  &  la  Lune  :  Deorum  numéro  eosJoJàm  ducunt ,  quorum 
oûibus  apertè  juvantur ,  Solem  »  f^ulcanum  ^  &  Lunam.  Hero« 
Goteen  dit  autant  des  MafTagetes  >  qui  fdoncet  Hifiorien» 
lui  iàcrifioientdes  chevaux^  pour  marquer  par  la  légèreté  de 
(0  Httoi.  cet  animal  j  la  rapidité  du  cours  du  Soleil.  (  2,  )  Enfin  tous  les 
tlîr.uch.115.  y^yj^gg^jj^^  même  les  plus  modernes^  difent  la  même  chofc 

de  pxefque  tous  les  Peiiples»  dont  ils  nous  ont  laiflé  des  Rela* 
tiohs  >  fur-tout  ^es  Péruviens  6c  des  Mexiquains.  Si  nous  en 
croyons  un  Auteur  qui  a  donné  un  fiçavant  Ouvrage  fur  les 
(Ol^Pefo  mœurs.des  Sauvages  ^  (3)  il  n  y  a  dans  le  vafte  ^continent  de    ^ 
ito^^cs    ^'Amérique  aucun  PeupLe  connu  >  ^uinadore  le  SoleiL  Les  ^ 
Sauf.  r. I.  p.  Yncas.même  du  Perou.^  6c  aujourd nuileurs deicendansxi ainfi  3 
«}  I  •  que  les  N  atchez  de  la  Louifiane  >  femblables  aux  anciens  Rois  « 

ou  Héros 9  qui  fe  vantoient  d'être  les  fils  de  Jupiter  ou  d'Her^-^-^ 
cule^  fe  .difent  les  enËins  du  Soleil  >  comme  nous  Tayonsie 
déjà  remarqué  en  parlant  de  leur  Théogonie.  Les  Jui&^ux— : 
mêmes  fe  laiiTerent  aller  quelquefois  à  cette  Tuperilitionj^uif^ 
que  l'Ecriture  nous  enfeigne  que  Jofias  tua  les  chevaux  6 
krûla  les  chariots  qu'on  avoit  confacrésau  Soleil  :  £r  ^/n/x 
çquos  quos  dederant  Reges  Juda».^...  Et  xurrus  Solss  combujpSè 

Dans  rObélifque  que  Sixte  V.  fit  élever  auprès  de  ifiînr 
Jean  de  Latran  >  qui  eÂ  celui  là-même  dont  Flermapion  avoit 
traduit  .en  .Grec  les  caraâeres  Egyptiens  qui  y  étoient  xepré-^ 
fentes .>  6c  dont  Ammian Marcellin  nous  aconfervé  quelque 
itagment:!  le  Soleil  eft  appelle  le  Maître  du  CieU  le  Créateur 
du  monde  ^  le  Mars  9  le  Dieu  àq  la  Guerre,  iu^s  £thio« 

Îiens  non-ifeulement  xeconnoifFoient  le  même  Aftre  pour  leur 
)ivinité  y  comme  nous  1  avons  déjà  dit  y  mais  leurs  Princes 
(0  *^  fe  vantoient  auffi  d'en  defcendre ,  puif^ue  Heliodorc  \s)  ïait 
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♦înfi' parler  Chaciciée  \  Soleil  y  auteur  de  V origine  de  mes  jincêtresy 
^liamefTes^  Roi  d'Egypte  prend  la  même  qualité  dans  l'Ober 
^fque  dont  je  viens  de  parler.  Semiramis  la  porte  auffi  y  fur 
^ruelques  monumens  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Adad  6c 
JBenadad ,  noms  dont  le  premier  fignifie  le  Soleil  >  ôc  le  fe- 
4c:ond  j  fils  du  Soleil^  étoienc  des  noms  communs  aux  Rois  de 
Syrie  9  ainfi  que  le  remarque  Marsfaam.  Les  Rois  de  Perrepre^^ 
soient  de  fembiables  qualités  ^  ainfî  que  plufieurs  autres  Princes 
<ie  rOrient.  i£ëtes  Roi  de  Colchide  Te  glorifioit  de  defcendre 
^u  même  Aftre^  ainfî  que  Medée  ,  Pafiphaé^  6c  pludeurs 
autres  ^  dont  je  n'ai  pas  deflein  de  donner  une  lifte  complette  > 
fii  xle  parler  de  toutes  les  villes  qui  portoient  fon  nom  y  ou 
qui  lui  étoient  confacrées.  J'en  ay  «mêz  dit  pour  £dre  con* 
jaoître  l'uni verfalité  de  fon  culte. 

On  peut  même  aflurer  en  gênerai  qu'on  ne  trouve  aucun 
Peuple >  dont  la  Religion  nous  eft  connue^  ni  dans  nôtre 
continent  9  ni  dans  celui  de  l'Amérique  >  fi  on  excepte  quel- 
ques habitans  de  la  Zone  torride  j  qui  brûlés  par  les  rayons 
de  cet  Aftre  le  maudiflent  fans  ceffe^quine  lui  ait  rendu  un 
culte  religieux. 

Perfonne  n ignore  que  Macrobe  (i )  avoit  entrepris  de  prou-     (0  Sat.  L» 
ver  que  tous  les  Dieux  du  Faganifme  pouvoient  fe  réduirç  au    *  *^* 
Soleil.  Cet  Auteur  donne  aux  Poètes  la  gloire  d'avoir  fouvent 
iuivi  les  fentimens  des  Philofophes  ^  fur-tout  dans  la  réunion 
qu'ils  ont  faite  de  toutes  les  Divinités  au  Soleil  j  qui  étant 
le  dominateur  des  autres  Aftres  ^  dont  les  influences  agiffent 
£ur  ce  bas  monde  y  doit  être  par  conféquent  l'auteur  de  l'uni- 
vers. Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  tous  \^  Dieux  qui 
peuvent  fe  réduire  au  Soleil^  ^  ^^  î  trouve  non  feulement 
t-ous  ceux  que  nous  avons  nommés  ^  mais  encore  Coelus^ 
£atume^  Jupiter,  Mars^  Apollon  ^  Mercure ^  Ammon^Bac-* 
chus  >  Serapis  y  Adonis ,  Ëfculape  y  Hercule  y  Atys  y  Pan , 
&  plufîeurs  autres. 

Ce  même  Auteur  y  &  Voflîus  après  lui ,  réduifent  à  la 
HiUne  prefque  toutes  les  Divinités  du  fexe  féminin  y  comme 
Cerès  y  Diane ^  Lucine  y  Venus  y  Uranie,  la  Déefle  de  Syrie, 
Cybele,  Ifis ,  Vefta  y  Aftarte  ,  Junon,  Minerve,  Libitine 
«oferpine ,  Hécate,  &  plufîeurs  autres,  qui  n'étoient  for- 
Torw  L  Z 
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mets  que  d  après  la  Déeffc  Ifis  des  Egyptiens  >  dont  le  nom 
veut  dire  ancienne  j  &  qui  étoît  parmi  ce  Peuple  le  fymbole 
de  la  Lune  ;  &  voila  fans  doute  les  deux  premiers  objets^ 
de  ridolâtrie  ,  &  le  fondement  de  toute  la  Théologie 
y^f^Jjg  payenne(i). 

De  ladoration  du  Soleil  &  de  la  Lune^  on  pafla  à  celle 
des  autres  Aftres  >  for-tout  des  Planètes ,  dont  les  influences 
étoient  plus  fenlibles  \  en  un  mot  on  adora  toute  la  milice  du 
ciel. 

On  nomme  Sabijme  cette  forte  d'Idolâtrie  qui  a  pour  ob^ 
jet  de  fon  culte  les  Aftres  &  les  Planètes.  Les  Sçavans  ne 
conviennent  pas  entre  eux  de  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  dénomination  y  la  chofe  eft  dans  le  fond  aflez  inutile  > 
mais  ce  qu'il  eft  plus  elTentiel  de  fçavoir  j  c  eft  que  cette  Seâe 
eft  la  plus  ancienne  de  toutes ,  comme  on  n  en  (çauroit  dou* 
ter  :  elle  a  été  la  plus  générale  y  fie  elle  dure  encore  aujour* 
d*hui ,  principalement  en  Afie ,  parmi  ceux  qu'on  appelle 
Pharfis ,  Mendaiens ,  ou  les  Chrétiens  de  Saint  Jean.  Ceux 
qui  croyent  que  c'eft  à  Zoroaftre  qu on  doit  rapporter  lori- 
gine  de  cette  forte  d'Idolâtrie,  fe  trompent  certainement > 
car  foit  que  cet  homme  ^  fi  célèbre  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens ,  ait  vécu  feulement  du  temps  de  Darius ,  fils  d'HyP 
Cr)  De  Rd.  tafpe ,  comme  le  prouvent  Thomas  Hyde  (2)  &  Monfieur 
T3)  hT^.  des  P^^deaux  (3) ,  ou  qu'il  ait  été  beaucoup  plus  ancien ,  ainfi  que 
Juifs  T.  X.  p.  paroît  le  démontrer  M»  Moyle,(a)  on  ne  peut  pas  le  regarder 
^  &fuiv*      comme  l'auteur  de  cette  Seâe^  beaucoup  plus  ancienne  que 

lui  y  puifqu'elle  fubfiftoit  du  temps  d'Abraham ,  &  que  la  ville 
de  Charan^  où  ce  Patriarche  fe  retira  enfbrtant  de  C/r^  ou  de 
Our  de  Chaldée ,  a  toujours  été  regardée  comme  la  Metro^ 
pôle  du  Sabifme.  Je  croirois  même  que  ce  ne  flit  pas  tapt  le 
Sabifme  qui  fiit  rétabli  par  Zoroaftre  ^  que  le  Magitnie>  autre 
Seâe  très-ancienne  y  dont  le  principal  dogme  étoit  1  adorations 
du  feu.  Celle-ci  tiroir  auflifon  origine  de  Chaldée  >  &  regnoic 
principalement  dans  la  ville  de  Our ,  où  avoient  demeura 
tes  ancêtres  d'Abraham  y  &  qu'il  abandonna  lui-même  dans 
h  fuite.  Cette  Seâe  y  qu'il  faut  bien  diftinguer  du  Sabiûne  ^ 

(>>)  Vo^ez  les  Lettres  fur  ce  fujet»  daos  le  T.  6.  de  ÏBî&me  de  hL  Pudeaui» 
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Quoique  lune  fie  lautre  euffent  en  partie  les  mêmes  dogmes  (  i  ) ,     (0  Y^ye* 
urc  encore  aujourdTiui,  fi  nous  en  croyons  Thomas  Hyde,  dans  rend^^ 
parmi  les  Gaures  ^  ou  les  Guebres  >  qui  habitent  aux  ex-  que  jai dté. 
trémités  méridionales  de  la  Ferfe>  près  des  fironderes  du 
AIogoL 

Il  y  a  des  Sçavans  qui  croyent  que  les  anciens  Philofo- 
f^ies  I  fbr-toue  ceux  de  Chaldée^  avoteni:  donné  lieu  au  Sa- 
Difine.  U  efl  vrai  en  efifet  >  qu'ils  raifonnerent  beaucoup  fur 
les  Afires  j  fur  leurs  influences  >  6c  fur  leur  beauté  ;  peut-être 
même  qu  Us  crurent  que  c'étoit  des  êtres  éternels  >  6c  dès-là 
autant  de  Divinités  >  ou  que  du  moins  il  y  avoit  des  Dieux 
qui  les  habicoient  >  6c  qui  en  regloient  le  cours  6c  les  in*- 
fiuences.  Ils  débîtoient  même  f  6c  cette  opinion  eft  très^ 
ancienne  I  que  le  corps  de  TAûre  nétoit  que  (a  voiture  >  ou 
uneefpeccaefquif  qui  fenroit  à  porter  les  Dieux  qui  les  coj>- 
duifbient  ;  mais  falloir- il  tant  de  raifbnnemens  à  des  hommes 
chamds  6c  groffiers  y  pour  les  engager  à  addrefTer  leurs  pre- 
miers vœux  à  ces  corps  brillans  &  lumineux  ?  Ne  leur  fuâSn 
foit-il  pas  de  tourner  leurs  yeux  vers  le  Soleil  y  de  voir  com>- 
ment  ^  outre  la  manière  dont  il  éclaire  le  monde  >  il  lui  pro- 
cure la  chaleur  6c  la  fécondité  y  pour  juger  qu'il  étoit  comme 
le  père  de  la  Nature  >  qu  il  la  vivifioit  y  ôc  que  fans  lui  elle 
ne  feroit  qu  une  étendue  &ns  vie  j  ikns  lumière  6c  fans  aucune 
produâionj  ainfl  qu'on  la  déjà  remarqué  f  Tous  les  Peuples 
qui  ont  adoré  le  Soleil  9  les  Mexiquains  y  les  Péruviens  6c 
les  autres  Sauvages  du  nouveau  continent  >  ont-ils  attendu 
les  décidons  des  Philoibphes  pour  addrefTer  leurs  vœux  6c 
leurs  prières  à  cet  Âffare  luniineux  ?  Quoiqu'il  en  foit  y  le  Sa- 
bifine  doit  être  regardé  comme  la  plus  ancienne  Seâe  du 
monde  payen.  Elle  a  commencé  peu  de  temps  après  le  De- 
luge  y  puifqu  elle  étoit  connue  des  Ancêtres  a  Abraham  y  de 
Tharé>  6c  de  Sarug>6c  peut-être  même  avant  eux.  Elle 
eft  celle  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  :  j'ai  parlé  des  difierens 
Peuples  qui  lavoient  adoptée  ;  6c  (t  on  en  croit  les  plus 
içivans  Rabbins  y  6c  les  Auteurs  Orientaux  y  elle  a  infeâé 
prefque  le  monde  entier.  Enfin  ^  c'efl  de  toutes  les  S^dics  celle 
qui  a  duré  le  plus  long-tem[>s  y  puifqu'il  y  a  encore  un  grand 
nombre  dldolâtres  qui  la  fuivent. 

Zij 
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CHAPITREIV. 

Du  Progrès  de  t  Idolâtrie^ 

E  S  premiers  hommes  j  quelque  temps  aprèsL  (eor  fepa^ 

ration ,  étoient  extrêmement  groifiers  ;  &  les  Grecs,  qui 

devinrent  fî  polis  dans  la  fuite  i  ne  le  furent  pas  moins  daboixlj 
il  nous  croyons  Diodore  de  Sicile  y  que  ceux  qu  ils  s'aceoutu« 
merent  à  appeller  barbares.  Ainfi  »  il  ne  faut  pas  slmaginer  que 
dans  les  commencemens  l'Idolâtrie  fôt  un  fvftème  raiibnné  ; 
^ue  la  Théologie  fe  trouva  alors  chargée  cie  cet  attirail  de 
cérémonies  quon  y  ajouta  dans  la  fuite.  Rien  de^plus  fim--- 
pie ,  ni  en  même  temps  de  plus  groflîer  que  la  Religion  d^ 
premiers  Idolâtres.  On  ne  faifoit  guère  de  dëpenfe  ni  pour 
repFëfenter  les  Dieux  y  ni  pour  leur  rendre  un  culte  religieux. 
Paufanias  nous  apprend  que  h^s  Athéniens  9  du  temps  de  Cei> 
crops  >  ji  oflix)iént  à  Jupiter  celefte,  que  de  (impies  gâteaux.; 
&  comme  ils  les  nommoient  Bom^  onz  cru  mal-a  propos 
qu'ils  lui  immoloient  des  bœu&.  Les  Scydies»  félon  Saint 
ém^^  *^  Clément    d'Alexandrie  (  1  )  ,  adoroieitt    dans,  les  anciens 

temps  un  Cimeterre  y  les  Arabes  >.une  pierre  brute  &  informe; 
&  parmi  les  autres  Nations  on  fe  contentoit  d'élever  un 
tronc  d'arbre  9  ou  quelque  colonne  fans  ornement.  On  nom« 
moit  ces  Cippes  y  T^aata ,  parce  qiron  les  peloit^  s  ils  étoient 
de  bois  y  6c  qu'on  les  liffoit  ua  peu  y  s'ils  étoient  de  pierre* 
Dans  rifle  Orcade>  l'image  de  Diane  étoit  un  morceau  de 
bois  non  travaillé ,  &  à  Cythecoa.  la  Junon  Thefùia  y  n'étoit 
qu'un  tronc  d'acbre  coupé  ;  celle  de  Samoa  j  qu  une  fimple 
planche  y  ainû  des  autres» 

Ce  qui  commença  à  donner  un  grand  cours  à  Hdolâtrie> 
6c  qu'oa  doit  mettre  par  conféquent  parmi  les  principales 
caufesdefes  progrès  >  tut  MinventioadesArts^,  fur*tout  delà 
Peinture  6c  de  la  Sculpture..  Des  Statues  bienâdtes  attirèrent 

Îlus  de  reijpeâ:  y.  6c  on  eut  moins  de  peine  à  croire  que  les 
)ieux  qu'elles  repréfentoient  9  y  habitoient..  Souvent  même 
ces  Statues  augmentoient.  le,  nombre  des  Dieux  ^  comm« 
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S;  Auguftin  le  remarque  à  l'occafion  des  JMufes  y  (}ui  ortgL* 
nairement  n  étoient  que  trois  >  comme  on  le  dka  dans  leuc 
hiAoire  ;  mais  ayant  été  repréfentées  par  trois  Sculpteurs  di& 
ferens  >  leurs  Statues  parurent  (î  belles  ^  qu'on  les  confacra 
toutes  neuf  ;  &  on  augmenta  ainfi  le  nombre  de  ces  DéefTes*    . 

Du  culte  des  Aiires  que  nous  venons  de  prouver  dans  le 
Chapitre  précédant  avoir  été  les  premiers  Ijieux  du  Paga-^ 
nifme  >  on  pafla  à  celiû  des  autres  chofes  matérielles  ;  fur-» 
tout  du  Ciel ,  des  Elemens ,  des  Fleuves  &  des  Montagnes  : 
enfin  au  culte  des  Hommes  qu'on  pla^  au  rang  des  Dieux. 

J'ai  dit  les  raifbns  qui  portèrent  les  hommes  à  adorer  leurs 
femblables.  La  reconnoiflance  ^  l'amour  d'une  époufe  poui? 
un  époux  chéri  >  ou  d'une  mère  pour  fon  fils  l;^ien  aimé  }la 
beauté  de  l'ouvrage  d'un  Sculpteur ,  les  belles  aÊHdfc ,  Tin* 
vention  des  Arts  necef&ires  f  tout  cela  fit  honorer  la  me* 
moire  de  quelques  grands  hommes  ^  obligea  à  garder  leurs 
Portraits  >  à  diftii^uer  leurs  Tombeaux  qui  devinrent  enfin 
des  Temples  publics  f  comme  le  prouvent  Ëufçbe  (i)  &î  {i)Vttifm. 
iàint  Clément  a  Alexandrie  :  tels  étaient  les  Tombeaux  a  A-  ^^^"^  ^  ^ 
crife>  de  Cecrops^  d'Erichtonius ,  d'Ifmarus  ^  de  Cleoma-* 
que,  de  Cyniras,  ôc  de  plpfieurs  autres>  On  prouvera  plus 
au  long  dans  un  article  feparé ,  par  l'autorité  des  Pères  &  des 
Auteurs  proÊines,>  que  la  plupart  des  Dieux  des  Pay ens  avoient; 
été  àts  hommes. 

Je  fçais  que  l'ordre  que  je  viens  de  mettre  dans  le  pro^r 
grès  de  l'Idolâtrie ,  ne  s  accorde  pas  avec  Sanchoniathon  ^ 
qui  place  l'Apotheofe  des  hommes  dan6  les  premiers  temp^i 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on-  ne  ie  porta  ^a^ 
d'abord  à  cet  excès  de  folie  >  &  qu'on  adora  les  Aftres  >  6c 
les  différentes  parties  de  Tuniversi  avant  que- de  rendre  ai> 
x:un  culte  à  fes  femblables. 

,  Enfin  ^  fi  le  progrès  de  l'Idolâtrie  n  eil  pas  précifément  tel 
qqe  je  viens  de  le  décrire ,  il  eft  da  moins  très-vraifemblablq 
que  la  chofe  arriva  comme  je  le  dis^r  car  enfin  fi.  l'Aut^us 
que  je  viens  de  nonamer  >  dit  que  Coelus  ou  Uranqs  >  qui  efl 
vu  des  premiers  hommes  dont  il  parle  >  fiât  mis  après  fa  mort 
au  rang  des  Dieux  j  il  reconnoît  pourtant  qu'il  y  avoit  auparavant 
.vae  autre.  fi>rta  d'Idolâtrie.  »  Les  Phéniciens  r  dit-il  «^  le«> 
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»  Egyptiens  foni  les  plus  anciens  d'entre  les  Barbares ,  Sc 
»  ceux  de'  qui  tous  les  autres  Peuples  ont  enfuite  pris  là 
•^  coutume  de  mettre  au  nombre  des  grands  Dîeiix ,  tous 
^  ceux  qui  avoient  inventé  des  chofes  utiles  à  la  vie  >  &  ils 
M  ont  appUque  à  cet  ufage  Its  Temples  qui  étoienp  èâtis  atn 
^  paravant.  » 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroit  paf  cet  Auteur  que  ce  fot  en- 
core dans  la  Phenicie  &  dans  i  Egypte  que  comment  cette 
forte  d'Idolâtrie  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  fut^  pour  FEgypte, 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Ofîris  &  d'Ifis.  Comme  ils 

THft  Tnr*  s'étoient  diftingués l'un  &  l'autre  par  leurs  belles  aâions  (i), 

qy*ik  avoient  enfeigné  TAgriculture  ^  &  appris  à  leur  Peuple 
plufieug  autres  Arts  néccflaires  à  la  vie,  on  crut  ne  pouvoir 
'teconnmtre  les  obligations  immortelles  qu'on  leuç  a  voit, 
qu'en  les  honorant  comme  des  Divinités.  Mais  parce  qu'on 
auf  oit  été  choqué  de  voir  qu*on  rendoit  des  honneurs  divins 
i  àts  perfonnes  qui  venoient  de  mourir,  on  publia  apparem- 

•^  .  ment  que  leurs  âmes  s'étjoient  réunies  «ux  Ames,  dont  elles 

étoient  forties  auparavant  pour  venir  animer  leurs  corps. 
On  les  prit  dès-lors  pour  le  Soleil  &  la  Lune,  &  leur  culte 
&t  confondu  avec  celui  de  ces  deux  Aftres ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit. 

-  Cette-  coutume  dé  déîffier  les  hommes,  pafla  d'Egypte 
chez  les  autres  Peuples ,  &  nous  voyons  que  les  ChaldéenS 
mirent  prefque  dans  le  même  temps  leur  Belus  au  rang  des 
Dieux.  JLes  Syriens ,  les  Phéniciens  >  les  Grecs  enfin  &  les 
Romains  imitèrent  les  Egyptiens  6c  les  Chaldéens,  &  le 
cîéJ:  fe  trouva  bien-tôt  peuplé  de  mortels  déifiés ,  comme  le 
fematque  Ciceron  :  ce  qui  étoit  encore  vrai  dans  un  autre 
fèhs ,  puilqu'en  feifant  leurs  apothéofes ,  on  publioit  que  leurs 
^mes  étoient  attachées  à  quelques  étoiles ,  qu'elles  choîfif- 
foient  pour  leur  féjour.  Ainfî  Andromède ,  Cephée ,  Perfée , 
&  Caffiopée  ,  compoferent  les  conftellations  qui  portent 
leurs  noms  'i  Hippolite ,  le  figtie  du  Chartier  ;  Efculape ,  les 
Serpens  ;  Ganimede,  le  Verfeau  ;  Phaëton ,  le  Charriot  ;  Caf- 
tor  &  Pollux ,  les  Gémeaux  ;  Erigone  &  Aftrée ,  la  Vierge  i^ 
Atergatjs ,  ou  plutôt.  Venus  &  Gupidon,  lés  poiflbns  ;  aind 
tbs  aueresi;  Cette  coumme  pafia  dans  prefque  tous  les  pays 
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&  pénétra  même  jufqu  à  la  Chine  ^  où  les  ÀÂronômÊ$  don* 
nerenc  aux  vingt-huit  Conftellations ,  qui  dans  leur  fyftêrnd 
renferment  toutes  les  étoiles  ^  le  nom  d'autant  de  leurs  He^ 
ros^  qu'ils  afiurent  avoir  éxé  change  m  Autres.  Il  n'y  eut  que 
les  Egyptiens  qui  donnèrent  aux  Conftellations  des  nomA 
d'animaux  >  Ôc  c'eft  ce  qui  fut  caufe  du  tulte  que  ce  Peupld 
leur  rendit  dans  la  fuite  (a). 

Tel  eft  le  progrès  de  l'Idolâtrie  ;  qui  fut  portée  enfin  ^% 
excès  que  je  vais  décrire* 

On  n  adora  d'abord  y  comme  on  l'a  dit  y  que  les  Aftres^ 
le  Soleil  ^  la  Lune }  enfuite  on  regarda  la  nature  elle-même  y 
ou  le  monde  >  comme  une  Divinité.  Les  AfTyriens  l'adore*^ 
rent  fous  le  nom  de  Belus  ;  les  Phéniciens  /  fous  celui  de 
Moloch  'y  les  Egyptiens  y  fous  celui  d'Hammon  ;  les  Arca^ 
diens  >  fous  celui  de  Pan  \  les  Romains  j  fous  celui  de  JupI^ 
ter  :  &  comme  fi  le  monde  âvoit  été  trop  grand  pour  *êtr* 
|;ouverné  par  une  feule  Divinité  y  on  en  afngna  chaque  partitf 
a  un  Dieu  particulier^  afin  qu'il  eût  plus  dcf  loifîr  &  moin» 
de  peine  à  la  gouverner  ;  ou  pour  mieusc  dire  ^  oû  voulut 
adorer  la  nature  en  détail,  &  on  fit  préfîder  une  Divinité  à 
chacune  de  i^i  parties.  On  adora  la  tcrrÉ ,  fous  le  nôrt  de 
Rhea  ,  de  Tellus ,  d*Ops  ,  de  Gybete ,  de  Proferpirte ,  d* 
Maïa,  de  Flore  y  de  Faune  >  de  Paies  >  &  de  Vertumne  :  1er 
feu  >  fous  <:eux  de  Vulcain  6c  de  Vefta  :  l'eau  de  la  mer  fit 
des  fleuves ,  fous  ceux  de  l'Océan,  de  Neptune,  de  Nferée  * 
des  Néréides  ,  des  Nymphes  &  des  Naïades  ;  l'air  ôt'le& 
vents ,  fous  ceux  de  Jupiter  &  d'Eole }  le  Soleil ,  fous  cèu* 
d'Apollon ,  de  Titan  ,  a  Ofiris  >  ôcc;  La  Lune ,  fous  ceux  de 
Diane,  dlfis,  &c.  Bacchus  fiit  le  Dieu  du  vin  ;  Cêrès,  Itr 
Déede  du  bled  ;  chaque  fleuve  &  chaque  fontaine  eut  faDl-^ 
vinité  tutelaire;  l'Enfer,  fon  Plutoft  ;  la  mef  j  Neptiftid  ^  Të-^ 
fhys  ;  le^  bois  êc  les  montagnes  >  leurs  -  Nymphes  "&  kttr^ 
Satyres.  *  ';'  ■  '  •     ■-    *  ^•'  '^^  ---"^^"^  '     ''••'• 

Lés  Colonies  de  FEgypte^  5t  de  fa' ttienîcfe  <}#  pitéetit 
s'établir  ^ns  la  Grèce ,  y  potterent  leur  culte  iéimàtiti  8t 
ce  culte  fe  repandit  peu- a-peu  dans  les  différentes  Provinces^ 
§ui  la  compç^oient.  C'étoit.  noéme  une^  dçs  pluSngjra^4^ 

(4)  Voyei  ce  q^i  eft  dît  fnr  ce  fiiJjÈfc  ^dan»  ilj  ^iVf^  tjiatoiéxne; 


'U..    u 


t  •  • 


;  i 


tW4  ;  '  " .  Zâ  Mythoîogié  W  tes  TahleS  '  " 
marques  de  confîdération  qu'une  ville  pût  donner  à  fes  voî- 
fins ,  d'adopter  leur  culte  religieux  ^&  leurs  cerentonies  ;  car 
chacune  avoit  des  Prêtres  •&  d'autres  Miniflres  qui  regloient 
les  chofes  divine ,  ajoutoierit  &  retranchoient  au  culte  pri- 
mitif. De  tout  cela  il  fe  fàifoit  un  mêlante  confus  >  qui  ren- 
/  doit  la  Religion  des  Grecs  ^  de  toutes  les  Religions  la  plu^ 
snonflrueufe  &  la  plus  fuperilitieule.  Lifez  les  Voyages  de 
Paufànias  ^  vous  trouvez  a  chaque  pas  des  Temples  ^  des 
Autels  9  des  Statues  des  JDieux  de  différent  mçtail  y  de  diffé- 
rentes! formes  «  ôc  avec  des  noms  particuliers  ^  que^  ou  le 
iieu>  ou  quelque  prétendu  prodige^  ou  quelque  vœu  public  j 
leur  avoient  fait  donner. 

'  On  aflfigna  auffi  des  Divinités  aux  affe£lions  ôc  aux  paf- 
fions  :  Venus  &  Priape  préfîderent  à  la  génération  ;  Mor- 
phée  au  fommeil  ;  llebé  &  Horta  à  Ja  ;euneffe  ;  Jgturné 
chez  les  Latins  >  fie  Hygieia  chez  les  Grecs  y  lurent  les  Déeffes 
de  la  fanté  ;  6c  Jafo  «  de  la  maladie  {a).  On  établit  une  fiel* 
lone  pour  la  guerre  >  une  Pomone  pour  les  Jardins  >  des 
Furies  pour  les  enfers.  Toutes  ces  Divinités  eurent  des 
Temples ,  des  Autels  ôc  des  Sacrifices  ;  &  comme  les  paf* 
Aons  ne  s'oublient,  jamais  j  il  n  y  eut  point  de  crime  qui 
ii'eût  yn  Dieu  Pfttrop.  Les  adultères  reconnurent  Jupiter; 
les  Dames  galantes  >  Venus  ;  les  femmes  jaloufes  y  Junon  ; 
&  lesfiloux>  Mercure  &;  la  Déeffe  Laverne.  Ce  neft  pas 
tout  :  il  y  avoit  des  Parques  pour  régler  toutes  les  aâions  de 
la  vie.  Au  mariage  préfidoient  Junon  >  Hy menée,  ThalaA 
fius  9  Lucine  >  Jqgatinus  y  Dpmiducus  >  6c  plufieurs  autres  j 
(OS.Aug,  ^Qnt  les  emplois  infâmes  font  rougir  les  honnêtes  gens  (!)• 
Les  fenjmes  gçoffes  ou  en  couche,  invoquoient  la  bonne 
DétÇ[Qi  Jiïnon ,  Lucine,  Hécate ,  SoJpita\iAtm ,  Npcii  Dei, 
Inténàd^na ,  Mater  Marna ,  JPeverra ,  Egeria ,  Fluoma ,  Per-^ 
imdai  Pmfa ,  Fçfiverta^ ,  RumiUa  ^  Divinités;  dont  les  noms  > 
ainfî  que  ceux  des  autres  Dieux  qui  préfidoient  à  toutes  les 
laâiç^ns  (^  la  yîiÊ^j  4^fîgnoi^nt  les  emplois^  Pour  les  enfans, 
on  inVîOquoit  la  Déefle  Na/do,  ou.  Naùo^  Opis ^  Rumina^ 


.'.. 


*'   fii)<Ditné*'teï^  qtw'^ommerprcfentefment  tous  cesDîcux,  îk feront  iaaalkC^ 
Cond  Tome  partie  d^  r^/lo.i/re  ies  Divioitcs  JB^om^ififS.     ,     > 

'    '    Potina^ 


Exphquets  par  THifioire.  Liv.  III.  Chap.  IV.  ï  8  f 
IPohna  ^  Cunina ,  Ltvana  y  Paventia  ^  Carne  a  y  Edula  y  Offtlago  j 
Statiliwis,  f^agitanus,  Fabulinusy  JuventOy  Nondinay  Orbona  ;  ôc 
cette  dernière  DéefTe  étoit  pour  les  orphelins^  ou  pour  confoler 
les  pères  &  les  mères  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Lorfqu'on 

Î)o(oit  lenfant  à  terre ^  on  le  recommandoit  aux  Dieux  Pi- 
umnus  &cPicumms:  dé  peur  même  que  le  Dieu  Sylvain  ne 
iui  nuisk  ,  il  y  avoir  trois  autres  Dieux  qui  veilloient  aux 
portes  y  Intercido ,  Pilumnus  y  &  Deverra.  Car  il  eft  bon  de  la- 
voir quà  la  naifTance  d  un  en&nt,  on  frappoit  à  la  porte  avec 
une  hache  y  ou  avec  un  maillet  y  Ôc  enfuite  on  balayoit  le  vefli** 
Jbule  y  &  on  croyoit  que  Sylvain  voyant  ces  trois  marques  » 
lî'ofoit  entreprendre  de  nuire  aux  enfens ,  qu'il  jugeoit  par4à 
être  fous  la  proteûion  de  ces  trois  Divinités*  Statilinus  préfi- 
doit  à  Téducation  de  ces  mêmes  enfans  ;  Fabulinus  leur  ap- 
prenoit  à  parler  ;  Paventia  en  éloignoit  les  objets  de  crainte  ôc 
de  frayeur;  Nondina  préfidoit  aux  noms  quon  leur  donnoit; 
Cunina  avoir  foin  du  berceau  ;  enfin  Rumia  confervoit  le  lait 
à  leurs  meres«  Les  Dieux  Epidotes  préfidoient  à  la  croiflance 
é.cs  enfans ,  comme  leur  nom  le  prouve,  (a) 
.  S'ily  aVoittant  de  Dieux  pour  veiller  à  la  naiflanceôc  à  la 
confervation  des  enfans  >  il  n  y  en  avoit  pas  moins  pour  les 
fruits  ôc  les  moifTons.  Saint  Auguflin^  qui  dans  fes  Livres  de 
la  Cité  de  Dieu  nous  a  confervé  les  noms  de  plufieurs  Dieux  ^ 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs  y  en  compte  feize  qui 
veilloient  aux  femailles  ôc  aux  moiflbns.  Une  Scia  pour  les 
bleds  nouvellement  femés:«SV^^r/^^  quand  ils  commençoient 
à  pouder ;  Tmilinay  pour  les  conferver  dans  le  grenier;  Profer- 
pine  y  quand  ils  germoient  ;  Patelina  y  quand  ils  étoient  prêts 
de  pouffer  Fépi;  Nodotus  ^  quand  ils  commençoient  à  nouer, 
Patilena  y  Flora  y  Hoflilina  y  LaSiurtia  y  Matuta  y  Rumina  ôc 
Robigm  y  ÔC  plufieurs  autres ,  à  qui  on  offroit  des  facrifices 
dans  les  différentes  faifons  de  Tannée*  On  avoit  encore  Venus 
Libitina,  pour  préfidec  à  la  mort;  Plutus  ôc  Ops  y  pour  les 
ncheffes  ;  Janus  y  Forculus  y  Cardea  ôc  Limentina ,  pour  avoir 
foin  des  portes  ;  Clufim  ôc  Patuleius  étoient  les  Dieux  qu'on 
invoquoit  en  les  ouvrant  ou  en  les  fermant  ;  {b)  Laterculus  ôc 

(2)]iwtfM ,  piper  addo,  augeo,  Taugmente. 

iè>)  EorciUiis,  qua/i  à  Forihdf  i  Cardea  j  à  Cardinibus;  Limenttaa^  à  Umme.  Tous 
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les  Pénates  ^  pour  les  foyers  ;  Jupiter  Erceus  pour  tes  nm^ 
(0  i>ic>ft  railles  (i);les  Déefles  Flore  >  Poaione>  ficles  Dieux  Ver^ 
fifttïïh,         tumne  flc  Priape  veilloient  à  la  confecvation  des  vergers  >  dea 

Heurs  y  &  des  fruits  ^  comme  Deverrona ,  à  la  récolte»  La 
Dieu  Terme  prenoit  foin  des  champs  &  des  bornes.  On  avoit 
aufll  une  Hippone  pour  les  chevaux  y  Bubone  pour  les  bœufi>. 
Mellone  pour  les  abeilles.  Murcea  ëtoit  la  Déefle  de  la  pa- 
reffe  y  Ojjilago ,  étoit  invoquée  lorfqu  il  s'agiffoit  de  remettre 
les  entorfes  &  les  ruptures  des  os.  AgenoriayX étoit  pourdon- 
'  ner  du  courage.  Hebé  préfîdoit  à  la  jeuneffe  y  Senuius  à  b 
yieillefle;  Momus  à  la  raillerie  »  à  la  joye  j  f^etula  y  aux  plaifîrst 
Voluptayk  la  pauvreté  Penia.  Les  grands  parleurs  învoquoient 
jiius  Locutius  :  Harpocrate  &  Sigalion  étoient  les  Dieux  du: 
filence»  Pellonia  étoit  établie  pour  éloigner  les  ennuis  ;  Popu^ 
lonia  y  pour  détourner  toutes  fortes  de  ravages.  On  avoit  di* 
virtifé  la  vie  fous  le  nom  de  f^itùlus  y  &ç  la  Fièvre  avoit  aufit 
fes  Autels.  On  avoit  un  Dieu  de  l'ordure ,  nommé  Stercutius  y 
an  pour  d'autres  befoins  >  Cr^imj  ?  une  Déeffe  pour  les  Cloa*^ 
ques^  Cloacina^ 

A  la  Juflice  préïîdoient  Aflréè ,  Themis  &  Dicé..  A  la  fa* 
ferique  des  monnoyes de  cuivre,.  Msy  jEJculanusy  &  ^res^ 
à  toutes  fortes  d'efpeces  y  Juno-Moneta  y  ou  fimplement  Mù^ 
^  neta.  Ariflée  &  Mellonia  étoient  les  Dieux  des  mouches  à: 
miel  i  Salacia  y  la  Déeffe  des  tempêtes  \  Eole  le  Dieu'  des. 
vents,  f^allonia  fie  Epunda  avoient  loin  des  chofes  expofées  à: 
l:air..  Myagrus  y  Muyodes  &  j4chor  y  étoient  les  Dieux  des 
mouches.  Pavor  y  Ttnwr ,  Pallor ,  étoient  ceux  que  la  crainte  y 
l'effroi,  ôc  la  pâleur  qui  les  accompagne ,  avoient  fait  inven- 
ter.. L'imprudence  elle-même  avoit  fa  divinité  tutelaire  y  qu'on 
nommoit  Coalemus :  Catius  rendoit  fpirituel,  flc  Cornus \cT)\txx^ 
des  feftins  y  gai  &  content.  Enfin ,  il  n'y  avoit  rien  d'effen^ 
tiel  à  la  vie  flc  aux  piaifics,  qui  n'eût  une  Divinité  favorable. 
Les  Romains  en  avoient  deux  pour  l'amour;  l'une  pour  les 
amours  mutuels,  l'autre  pour  venger  les  amours  mépnféès,  {a) 

les  autres  Dieux  avoient  des  nonis  conformes  à  leurs  emplois,  tant  diez  les  Grecs 
que  chez  les  Romains. 

Voyez  faint  Auguffin,  deCivitatc  Dei^  1.  4.  5;  &  6.  Laâance,  après  Paulanias». 
Pline ,  &c. 

(a)  Ovide  Tappdle  ua  amour  d*ouhli  ;  Lnheui  amor.  L%.de  Remed.  amorism. 


Expliquées  parTHijlàire.  Liv.  III.  Chap.  IV.  1 87 
^  cette  paffion  étoit  la  Divinité  la  plus  ancienne  fie  la  plus 
iiniverfeliement  adorée.  Ce  même  Peuple  avoit  auffi  deux 
Temples  de  la  Pudeur ,  im  dédié  à  la  pudiciré  des  Nobles  ^ 
&  Fautre  à  celle  du  peuple  :  enfin ,  on  en  voyoit  partout  d*é- 
levés  à  la  Paix,  à  la  Vi^oîre,  à  la  Pauvreté ,  à  la  Foi,  à  la 
Clémence,  à  la  Pieté,  à  la  Juflice,  à  la  Liberté ,  à  la  Con^ 
corde ,  à  la  Fortune ,  à  la  Difcorde ,  à  F  Ambition.  On  ap- 
préhendoit  le  mal ,  on  fouhaitoit  le  bien ,  on  vouloit  (iiivrc 
les  penchans  fans  remords  ;  6c  voilà  l'origine  de  toutes  ces 
Divinités  naturelles  &  métaphoriques  >  dont  les  noms  répon- 
dent aux  emplois /&  qu'on  regardoit  comme  autant  de  Gé- 
nies répandus  dans  le  monde ,  qu  oft  croyoit  en  régler  les 
snouvemens ,  &  qu'on  tacha  de  fe  rendre  favorables  par  les 
vœux  ôc  les  facrifices ,  parce  qu'on  les  croyoit  malraifants* 
JLes  Poètes  in voquoient  Apollon ,  Minerve ,  &  les  Mufes  ; 
les  Orateurs  ,  Suada  &  Pitho  ;  les  Médecins ,  Efculape ,  Me- 
ditrina ,  Confus ,  Hygieia  &  Telefphore  ;  les  Valets  Ôc  les  Ser- 
vantes j  les  Dieux  nommés  Anculi  ôc  Âncula  ;  les  Bergers , 
le  Dieu  Pan;  les  Bouviers,  la  DéefTe  Bubonai  les  Cavaliers  > 
Caftor  Ôc  Hippona. 

Comme  chaqueprofeflîon  avoit  fes  Dieux ,  chaque  aftion 
de  la  vie  avoit  aum  les  fiens  :  ainfi  préfidoient  aux  différentes 
aâions ,  f^olumnus ,  t^olupia ,  Libentia ,  Horfa  ,  Horjtlia ,  Sti-- 
mula ,  Strenua ,  Stata  ,  yideona ,  yhfronia  ,  jlgonis ,  Abeona , 
Fejforia^  Fugiay  Pellonia,  Catiusy  Fidius ,  ou  Sanâtus-Fidius  ^ 
SanBus,  ou  Dius  ^  Murcia ,  Nonia,  Numerica,  Vacuna^  Ver^ 
tumnuSj  f^iâitis,  f^eftims ,  f^ibilia.  (a)  On  avoit  inventé  auffi  des 
Dieux  pour  chaque  parcie  du  corps;  le  Soleil  préfidoit  au 
cœur ,  Jupiter  à  la  tête  ôc  au  foye  ,  Mars  aux  entrailles , 
Minerve  aux  yeux  ôc  aux  doigts ,  Junon  aux  fourcils ,  Pluton 
au  dos ,  Venus  aux  reins,  Saturne  à  la  rate.  Mercure  à  la  lan- 
;ue ,  Tethys  aux  pieds ,  la  Lune  à  Teftomach ,  le  Génie  Ôc  la 
^udeur  au  front ,  la  Mémoire  aux  oreilles ,  la  bonne  Foi  à  la 
main  droite ,  la  Mifericorde  aux  genoux.  On  avoit ,  comme 
nous  lavons  dit  ci-devant ,  divinifé  chaque  Vertu  ;  la  Clemen* 

(a)  On  ne  cîtc  ïjoînt  d'Auteurs  pour  tout  ceci  :  il  n*y  a  qu'à  lire  les  Hîftoîres 
Crecoues  6c  ELoouiines,  âir-touc  raufiuiîasj  Straboa  «  Tite*Live,  &c  &  Saiac 
AueuBiiL 

Aaij 


i88  La  Mythologie  &  les  Fables 

ce ,  la  Concorde ,  la  Juftice  ,  la  Mifericorde ,  la  Pieté ,  lar 
Pudeur ,  la  Prudence  >  la  SagefFe  ,  THonneur  >  la  Vérité,  la 
Paix  9  la  Liberté  >  6c  plufieurs  autres. 

On  ne  s  attend  pas  que  je  donne  une  notion  plus  étendue  de 
ces  Divinités  fubalternes  ;  leurs  noms  défignent  aflez  leurs 
emplois  r  &  il  fuifit  de  les  avoir  nommées ,  pour  être  au  fait 
des  Poètes  ôc  des  Mythologues  qui  en  parlent.  Je  remarque- 
querai  feulement ,  i  ^.  Que  prefque  toutes  ces  Divinités  étoient 
de  l'invention  des  Romains,  comme  leurs  noms  le  fontaflez 
conrioîtreiôc  Ton  voit  par-là  combien  ces  Maîtres  du  monde, 
qui  avoLent  adopté  prèlque  tous  les  Dieux  des  Peuples  qu'ils 
avoient  vaincus  ,  en  avoient  encore  introduit  d'inconnus  à 
ces  mêmes  Peuples  :  2^.  Que  la  plupart  de  ces  Divinités 
étoient  de  l'invention  des  Peintres  &  des  Sculpteurs  :  3^. 
Qu'il  y  en  avoir  qui  étoient  particuliers  à.  quelques  famiUeSj 
fie  même  quelquefois  à  de  Amples  particuliers.  4^.  Que  toutes 
ces  vertus  divinifées  n'étoient  que.  des  fymboles  ,  qui  les  re- 
préfentoient  ou  fur  des  Médailles ,. où  l'oa  en  trouve  un  grand 
aombre,  ou  fur  d'autres  Monumens  &  dans  les  Infcriptions. 
j^^.Que  leur  culte  n'étoit  ni  auflî  célèbre  ni  auffi  étendu  que 
celui  des  grands  Dieux;  que  cependant  il  y  en  avoir  ur 
grand  nombxe  qui  avoient:  des  Autels  ôc  des  Chapelles  ,  & 
qu'on  invoquoit  en  certains  temps  ;  comme,  avant  la  récolte 
aux  vendanges,  lorfqu'on  cueilloir  les  firuits ,  dans  les  mais 
dies  des  hommes  ou  des  befliaux,  &c. 

Outre  ces  Dieux  ,..dont  le  nombre  eft  déjà,  immenfe ,  il 
en  avoir  de  particuliers  à  chaque  Nation  ;  d'autres  qui  étoicH 
affeâés:  à  certaines  Villes  :  ôc  cela  particulièrement  chez  \m 
Grecs  ôc  chez  les  Romains  ;.foit  qu'on  crût  qu'ils  étoie- 
nés  dans  ces  Villes ,  ou  qu'ils  leur  accordaffent  une  prote- 
tion  particulière.  En  un  mot  y  prefque  toute  la  terre  avoir  & 
partagée  entre  plufieurs  Divinités ,,  ôc  à  l'exception  des  gran^ 
Dieux  >  qui.  étoient  reconnus  partout,  quoiqu'honorés  pL- 
particulièrement  en  certains  lieux,  les  autres  n'étoient  ^dorr^ 
que  chez  quelques  Peuples  >  ôc  dans,  de  certaines  contréi^ 
C'eft  de-là  que  ces  Dieux  étoient  nommés  Topiques  y  ou  P^ 
pulaires,  ôc  qu'ils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  noms,  comnK 
on  le  verra  dans  leur  iiiiloire,  des  différents  lieux  où  ils  étoiem 
lionorés. 


Expliquénpar  PHifloire.  Liv.  IIL  Chap.  IV.       jSjf 
Ainfi  Jupiter  Tétoit  fpécialement  dans  rifle  de  Crète ,  oùf 
Fon  croy ott  qu'il  avoit  été  nourri ,  à  Diâe  f  au  mont  Ida  > 
au  mont  Olympe  >  au  Pirée  >  dans  l'Epire  >  à  Dodone.  Junon  > 
à  Argos  y  à  My cènes  >  à  Phalifque  >  à  Samos  y  à  Caxthage.  C67 
tes  y  en  Sicile  >  ôc  à  Eléufis.  Vefta  ou  Cybele  ,  dans  toute  h 
Phrygie,  fur-tout  à  Berecynthe,  &  à  Peffinunte.  Minçrye , 
à  Alalcomene  y  à  Athènes  >  &  à  Argos.  Apollon  y  à  Chryfa  1 
.Ville  de  Phrygie»  à  Delphes,  à  Cylla,  à  Claros,  une  des 
Cyclades  y  à  Cynthe,  montagne  de  Delos,  à  Grynée ,  à  Left 
bos,  à  Milet,  a  Patare,  à  Phafelis^^  niontagxie  de  Lycie,  ^ 
Smynthe  y  à  Rhodes ,  à  Tenedos ,  à  Cyrrha ,  chez  les  Hyp- 
perboréens>  &  ailleurs.  Diane  à  Èphefe ,  à  Delos,  à  Myce« 
nés  y.  à  Brauron  dans  TAttique^  à  Magnefie  y  fur  le  mont  Mé^ 
jiale>.àSegefte>&c.  Venus  à  Amathonteen  Chypre,  à  Cy- 
there  y  à  Gnide  ^  àPaphos,  à  Idalie,  fur  le  mont  Eryx  dans 
la  Sicile ,  fur  Tlda*  dans  la  Phrygie^  Mars,  à  Rome>  chez  lesr 
Getes  y  ôc  dautres  peuples  du  Nord,  comme  les  Scythes  fiC 
les  Thraces.^  Vulcain,dans  leslfles  Eoliennes,  à  Lemnos^ 
auprès  du  mont  Etna  ;  6c  plus  anciennement  en  Egypte  >  dont 
iuivant  les  meilleurs  Auteurs,. il  étoit  la  première  Divinité. 
Mercure ,.  fur  l'Helicon,  fur  les  monts  Cylleniens,  à  Nona- 
crie,  6c, geiieralemenc  dans  toute  TArcadie.  Neptune,  dans 
rifthme  de  Corhithc^y  au  Tenare,  6c  fur  toutes  les  Mers; 
Nerée,  fur  les  côtes  des  Mers,  6c  par  les  gens  de  marine» 
Sarurne,,dansplufieurs  lieux  d'Italie.  Pluton ,  dans  tous  les  fa-* 
orifices  qu'on  offroit  aux  morts.  Bacchus^àThebes ,  à  Nyfa,  à 
Naxos ,.  ôcc.  Ëfculape ,  à  Epidaure,  à  Rome  6c  ailleurs.  Panj 
fur  le  Ménale  en  Arcadie  ^  6cc. .  La  Fortune  à  Antium ,  Êole  > 
dans  les  Ifles  qui  portoient  fon  nom.  Tels  étoient  les  lieux 
principaux  de  la^  Grèce  y  de  l'Aiie  mineure  ,  ôc  de  l'Italie  j> 
où  loo-honoroit  les  Dieux  d un  culte  particulier. 

Enfin ,  pour  comble  d  abfurdité,  on  adora  les  animaux  6c  les' 
reptiles  ;,  ôc  ce  n'étoient  pas  feulement  les  particuliers  qui  leur 
offioient  de  l'encens  ôc  des  facrifices  ,  mais  les  Villes  entie<- 
xes  où  leurcult^  fut  étabti  :  ainfi  Memphis  ôc;  Heliopolis 
adoroient  le  boeuf;  Sais  6c  Thebes ,  les  brebis;  Cynopolis ,  les 
ehiens;  Mendès,  les  chèvres  Ôc  les  boucs;  {^)  Les  AfTyriens^. 

(a):  On  ex^^Iique»  iswMU^f  i%  ce  qu'on  iw  pcoTer  4u  culte  rendu  zn^  aniinaut>- 
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les  colombes.  Dans  quelques  Villes  on  adotoit  les  finges  ; 
dans  d'autres  (es  crocodiles  6c  les  iezars  y  les  corbeaux  y  les 
cigognes^  laigle,  le  lion;  &  ces  Villes  portoient même  fou- 
vent  le  nom  des  animaux  qui  étoient  l'objet  de  leur  culte  ^ 
comme  Cynopolis^  Leontopolis ,  Mendès ,  &c.  Les  poifTons 
devinrent  auffi  Tobjet  d  un  culte  fuperftitieux ,  non-feulement 
parmi  les  Syriens,  qui  n  ofoient  pas  mênie  en  manger;  mais 
àuffi  dans  plufîeurs  Villes  d'Egypte,  de  Lydie,  &  dans  d*au- 
tres  pays.  Les  uns  plai;oient  fur  leurs  Autels  des^anguilles  » 
d'autres  des  tortues ,  &  d^autres  des  brochets,  (a) 

On  n  en  demeura  pas  là:  les  infeâes,  les  (erpens  furent 
aulfi  adorés  en  Egypte  ôc  dans  plufîeurs  autres  pays.  Epidaure 
&  Rome  avoient  élevé  des  Temples  à  la  coleuvre  ,  qu'ils 
croyoient  repréfenter  Efculape.  Il  n* y  eut  pas  jufqu  aux  moin- 
dres infeûes  qui  ne  devinrent  l'objet  de  cette  folle  (iiper- 
fUtion.  Les  ThefTalièns  honoroient  les  fourmis ,  dont  ils 
croyoient  tirer  leur  origine  :  les  Acarnaniens ,  les  mouches  ;  & 
fi  les  habitans  d' Accaron  ne  les  adoroient  pas ,  ils  ofiiroient  da 
inoins  de  l'encens  au  Génie  qui  les  chaUbit ,  &  Béelzebut 
^toit  leur  grande  Divinité.  Enfin  ,  les  pierres  elles  -  mêmes 
furent  l'objet  d'un  culte  public  ;  comme  celle  que  Saturne  avoit 
avalée  au  lieu  de  Jupiter,  &  celle  qui  repréfentoit  parmi  le^ 
Phrygiens  la  mère  des  Dieux;  &  le  Dieu  Terme,  qui  étoit 
line  efpece  de  borne  ou  de  rocher. 

Que  fî  nous  voulons  parler  maintenant  des  Héros  ou  des  dc- 
tni-Dieux ,  quel  prodigieux  nombre  n'en  trouverons-nous  pas  ? 
leursTemplesétoientrepandus  dans  toute  la  terre^  6c  leur  culte,  - 
quoique  moins  fblemnel  que  celui  des  Dieux,  faifoit  une 
partie  confiderable  de  la  Religion  payenne^  Enée ,  furnom- 
mé  Jupiter-Indigete ,  avoit  une  Chapelle  érigée  en  fon  hon- 
neur fur  les.  bords  du  fleuve  Numicus  ;  Janus,  Faunus,  Pi- 
eus ,  Evandrc  >  Fatua  ou  Carmenta ,  Acca  -  Laurentia  ,  ou 
Flore,  Matuta,  Portumnus,  Mania  ,  Anna  Perrenna,  Ver- 
tumne ,  Romulus ,  ôc  plufieurs  autres ,  étoient  honorés  dans 
te  pays  Latin.  Hercule  (b) ,  Thefée ,  Caftor  &  PoUux ,  Hele- 

(a)  Confiiltez  fiir  tout  cela  Voflîus ,  de  Idol  qui  en  traite  fort  au  long. 

(Jb)  Il  n'f  pas  de  Dieu  Indigete  dont  le  culte  fût  plus  tepandu  que  celui  d'Her- 
cule. La  Grèce  ,  Tltalie,  la  Gaule,  rEfpagne,  1*  Afrique ,  Ja  Libye  p  l'Egypte  »  & 
JafhMÙde  >  lui  ayoicoc  îleyc  des  feniples  ^  des  Autds. 
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tte^  Agamemnon>  &  la  plupart  des  Héros  <Ie  la-Toifoh  doff 
ou  du  fiege  de  Troye  >  eurent  des  Temples  &  des  Autels 
dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce.  La  Laconie  honoroit 
Hyacinthe ,  &  Timomarchus  qui  combattit  pour  les  Lacede<« 
moniens  contre  le  Peuple  d'Amycles  y  fens  parler  d^Agamem* 
non,  de  Menelas ,  de  Paris  &  de  Déiphobe.  Les  Mefleiiiens 
oilroient  deFencens  &  des  (acrifices  à  Polycaon,  àfafemmd^ 
Meflfene,  à  leur  iils  Triopas,  &  au  célèbre  Machaon  fild 
d'Efculape.  Les  Arcadiens  accordèrent  les  honneurs  divins 
à  Califlo  y  à  Ton  fils  A  rcas  >  à  Ariftée  qui  avoir  quitté  Tlfle 
de  Cos  où  -ilétoit  né  y  poutf  venir  en  Arcadie  apprendre  k 
ce  peuple  Fart  d'élever  les  abeilles.  Le  peuple  d'Argos  ho-»^ 
noroit  Perfée  y  Lyncée,  Hypermneftre ,  io ,  Apis.  Les  Acar-r 
naniens  reveroient  Amphiloque  $  ôc  confultoient  fes  OracleSér 
Le  peuple  d'Athènes  avoit  rempli  cette  célèbre  Ville  des* 
Temples  de  Cecrops ,  de  Tes  filles  ,^  Agraule>  Herfe  &  Panf 
drofe;de  Celeus  &  dé  Triptoleme  fon  fils,  d'E*6chteus  et 
de  fes  filles.  On  y  troùvoit  auffi  les  Temples  d'Egée  i  dé 
Thefée ,  de  Dédale  ,  de  Petdix  fon  neveu  y  d'Androgéc  y 
d'Alcmene,  d'Eaque,d'Ioîaîis,cé  fameux  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercule,  >dê  Codrus ,  ôc  d  une  infinité  a  autres.  A  Del- 
phes  oh  voyoit celui  dfeN^optoleme;  à  Megare,  celuid'Al^ 
eathoûs;chez  les  Oî^ôpiens  celui  d'Aihphiaraûs  j  Thebes  étoit 
célèbre ,  norl-feukment  pat  le  culte  dé  Bacçhus ,  de  Semelé  r 
de  Cadmus,  d'Hermione^  mais  aufli  de  toute  cette  illuflro 
£imille  :  ainfi  Ino  &  Melicerte  y  eurent  leurs  Temples  & 
leurs  Autels  9  aUftibien  qu^Merctilé^Nlolàûs  &  Amphiâraîis.r 
X>ans  TElidé  les  femmes  facrifioient  tine  fois  par  an  à  Hippo»^ 
^amie>  fîUe  de  Pelops.  Telefphore  étoit  hohoréà  Pergame| 
J)amia  ou  Lamia  l'étoit  à  Epidaûre^  Nemefis  à  Rhamnus^ 
^anSlûSy  ou  Sangks  ché^  les  Sabins^  jfdramus  6i  Palicas  tt\ 
Sicile  9  CorofHS  à  Sicyone  >  Théagene  chez  lés  Thafiensji» 
ISoréè  en  Thrace^,  Pam-Cwris  chefe'  les  VoMqûés ,  Tèllénud- 
a  Aquîlée  ,  Tanàïs  en  Arménie  ,•  Ferentîna  à  Ferèntum ,  Ta-^ 
^ès  en  Etrurie  >  aujourd'hui  la  Tofc^ne;  Feronia  y  dans  plu^ 
iieurs  lieux  d'Italie  >  Marie  a  à  Minturne^  les  Grâces  r  à  Or«^ 
chomene^  les  Mufes  j  dans  la  Piérie  &  à  Lesbos  y  £c  Am^ 
philoque  à  Oropos.   La  Theilalie  facrifioit  à  Pelée  y  à  Chi^ 
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ton ,  à  Achille.  Llfle  de  Tcnedos  à  Tenès  j  celle  de  Chîosi 
à  Ariftée  &  à  Drimachus,  celle  de  Saxnos  à  Lyïandre ,  celle 
de  Naxe  à  Ariadne^  les  Egineres  à  Eaque  f  ceux  de  Salamine 
au  fameux  Ajax,  fils  de  Telamon,  ilfle  de  Crète ,  à  Europe  f 
àldoraenée,  à  Molon,  ôc  àMirnos.  .Oavoy oit  en  Afrique  les 
Temples  de  plulîeurs  Rois*  Les  Maures  honoroient  Juba; 
ceux  de  Cyrene  ,  Battus  ;  les  Carthaginois ,  Didan ,  Amil- 
car  y  &c.  LesThraces  ^  Orphée  y  ôc  leur  Légiflateur  Zamolxis. 

On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  vouloit  parcourir  tous  les  autres 
lieux  célèbres  par  le  culte  de  quelque  Divinité  particulière  ^ 
puifque  toute  la  terre  ^toit  remplie  de  Temples  &  d'Autels  ^ 
élevés  non-feulement  aux  grands  Dieux,  mais  auffi  aux  Indi- 
getes,(^)  Ôc  que  chaque  Peuple  &  chaque  Ville,  générale- 
pient  parlant ,  avoit  mis  au  rang  des  Dieux  ou  des  Héros ,  fes 
Fondateurs  -Oc  (es  Conquerans.  Si  Ton  croit  avoir  befoin  de 
preuves  1^  pour  tout  ce  que  je  viens  dire  dans  ce  dernier  arti- 
eie ,  on  n  9  qu  à  lire  Paufitnias ,  qui  parlç  des  Temples  con- 
sacrés à  tous  ces  Héros,  Strabpn,  ^  parmi  les  modernes, 
Meurfîus  dans  fon  excellent  Traité  des  Eêtes  de  la  Grèce  i  le 
(1)  Liv.  2.  premier  Livre  de  Voflîus ,  &  Rofin,  (  1  ) 

Enfin ,  fi  Ton  joint  à  tant  de  Dieux ,  les  Génies  &  les  ju* 
àons  qui  étoient  cppune  les  anges  j^tdiens  de  chaque  hom-- 
me  &  de  chaque  femmç.,  pn  n'aura  pas  de  peine  à  croire  ce 
que  dit  Pliiue^  qye  le  nombre  des  Dieux  excedoit  celui  des 
hommes  (^),  ni  ce  que  rapporte  Yarron ,  qui  fa;t  monter  ce 
nombre  à  trente  mille. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  n'y  zk^u  de  tout  temps  dans 
►refque  tous  les  pays  du  monde ,  quelqu'un  qui  ait  irejetté  dans 
[e  fond  du  cœur  ces  Divinités  ridicules  , ,  du  inoins  pour  la 
plupart*  Je  fijais  que  Dieu  fe  conferva  quelques  ferviteurs 
parmi  les  Nations  les  plus  Idolâtres;  que  Salem  eut  fon  Mel- 
çhifedeçh,  les  Iduméens  leur  Job^  les  Chaldéens  leur  Abra- 
ham ;  mds  à  cela  près,  on  doit  croire  que, toute  la  terre  étoic 
couverte  des  ténèbres  de  Fldolâtriei  qu'un  y  eut  que  le  peuple 

•  ■  «  ■  -  * 

'  (^i)  Con&lce^  pouf  tous  ces  Indigetes  &.  teur  culte  ,  Paufàoias ,  &  Straboa  ,  Se  par- 
miles  modernes  Meurfîus ,  Gracia  Feriata,  8c  Voffius  «  de  IdoL  Liv.  i. 

{b)  Major  ccelitum  poptdus  ftiam  quant  hominum  intelUgi  fotefl,  cum  finguli  qu»- 
jue  ex  femetifjis  totidem  Deos  faciant ,  Jtmones  ,  Geniofque   adaf  tonde  fibù  Pline , 

Juif 
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uif  dans  ïm  coin  du  monde  ^  qui  conférva  Fidéé  Ac  le  culte 
u  vnd  Dieu  ;  encore  ce  même  Peuple  trop  ingrat  &  toujours 
hamel^  malgré  les  bienfaits  viftbles  qu^il  recevoit  de  foti 
JIDieu  f  &  les  défenfes  continuelles  des  Prophètes;^  ne  fe  JsâfSi 
ue  trop.fouvent  entraîner  au  fatal  penchant  qu'il  avoit  pour 
Idolâtrie, 
On  pourrolt  oppofer  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  des 

Jro^ès  de  Tldolatrie  »  que  toutes  les  faufTes  Divinités  ^es 
!ayens  >  n  étoient  que  difFerens  attributs  du  vrai  Dieu  ;  qw  ik 
^doroient  y  par  exemple  ^  fa  juftice  dans  Themis  >  fa.  puiflànce 
ibuveraine  dans  Jupiter  ^  fou  éloquence  dans  Mercure  >  fà 
ÊigefTe  dans  Pallas^  ainfi  des  autres; mais  ils  nen  feroienc 
pas  pour  cela  plus  excufables  $  ayant  ainfî  diftribué  &  partagé 
-entre  oluiieurs  Dieux  j  les  perfeâions  dun  Etre  qui:ef);un 
par  eflence.  On  peut  penfer  la  même  <:hore  des  Poètes  & 
des  Philofophes  y  qui  croyoient  que  Dieu  étoit  lame  de  ce 
vafte  univers  y  qui  lui  donnoit  le  mouvement  &  la  vie. 

^iritus  mus  Àlit  y  totamque  if^fa  per  anm 
Mens  agitât  moletn  >  &  magno  fe  eorpore  mifcet. 

^ «  •  «  Deum  namque  ire  per  omnes 

TerrAfquey  sraâujque  maris  y  cœlumque  profondum  (i).  (0  Eneîil. 

Cétoit  le  fentiment  favori  des  Stoîbciens  >  au  rapport  de  Ci- 
ceron  (2)  :  chacun  donna  à  cette  ame  univerfelle  du  monde;,     (0  Qucft. 
le  nom  de  quelque  Divinité.  Strabon  difoit  que  c'étoit  Ju-    ^  '  '*• 
piter  ;  félon  Denys  d'HalicarnafTe  y  c'étoit  Saturne  ;  Macrobe 
vouloir  que  ce  fut  le  Soleil  ;  Apulée  >  la  Lune  :  d'autres  y 
Pan ,  ou  Junon  y  ou  Minerve  ;  ou  plutôt  félon  le  fentiment 
de  Zenon  (3),  c'étoit  cette  même  ame  du  monde ,  qui  pre-     0)  Vayèt 
noit  tous  ces  differens  nomsj  Ibivant  les  difFerens  rapports  ^*^fr^*«'^- 
<le  Ùl  puiflànce  :  qu  elle,  s'appelloic  Dios  y  parce  que  c'eft  par 
elle  que  tout  fe  faut  ;  yithena  ^  pzvcc  que  fbn  empire  eft  dans 
les  Cieux;  Hera^  ou  Junon ^  parce  qu'elle  prélide  à  l'air;    ^^iF^aA- 
Pofeidon  ou  Neptune  y  parce  quelle  réfide  dans  l'eau;  Vul-  ^ntcie  Var^ 
cains  parce  quelle  habite  dans  le  feu  (4).  Reconnoître  &  'o^ 
adorer ,  comme  une  Divinité ,  cette  ame  univerfelle  y  qui  Aug^^De  ov\ 
jcft  une  portion  du  mondç  y  étendue  comme  le  corps  qu  elle  ^«-  !••  *7-  c. 
Tomel.  Bb  *»• 
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anime  >  c'eft  à  la  vente  une  efpece  d'Idolâtrie  plus  tafînde 
que  celle  du  peuple  ;  mais  ceft  toujours  rendre  à  une  chofe 
matérielle  les  hommages  qui  ne  fcnc  dûs  ou  à  Dieus  ou  plu^ 
tôt  c'ètôit  iiik  athëtfiàe  femblable  k  coki  de  Strktoa^  de  rE- 
iie>  de  Sf)itiôilt  >  Ac  de  la  ptôpttft  des  Lentes  Chinois; 

Mais  après  avoir  prouvé  que  l'Idolâtrie  nétoit  parvmue 
[ue  pà¥  degïés  au  point  d'al^rdité  où  on  vient  de  la  voir, 
faut  dire  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  le  culte  qu  on 
rendoit  aux  ùiui  Dieux  >  monta  jufqu  au  comble  de  l'abo- 
Ihinatiôft.  •  i  . 

Cô^^A^e  dà^s  les  pirefniêrs  tempe  y  k  f^ûpart  des  Peuples 
lie  côhnôiflbient  ni  villes  fii  nfiaKohs  y  &  n  habitoient  que 
dans  deis  huttes  >  ou  fous  des  tentes  portatives  y  &  qu'ils  er*^ 
roient  dans  difFerens  endroits  j  pour  cherdier  des  ^blifli> 
mens  (blides  >  il  ne  leur  étoit  ni  fiidle  ni  convenable  de 
conftruire  des  Temple^  de  de  âiire  dés  idôks  ;  fit  c*eftce 
qui  les  obligea  d^bord  à  choisir  p«a^  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion y  les  cavernes  y  les  bois  y  &  les  montagnes  >  les  Prê- 
tres &  les  LeginateûFS  ayant  regardé  ces  lieux  retirés  >  corn* 
me  très*  propres  à  rendre  les  Aoyfteres  de  la  Religion  pW 
rerpedabies.  Pliiie  s'eyptique  daireitiônt  fur  cette- matière.. 
Les  arbres  5  dit-il  >  6c  les  champs  furent  autrefob  lesTemples^ 
des  Dieux,  j^r tores  fitere  Numinum  Templa,  prijcoque  ritm 
fimplida  tut  a.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  la  comecration  de» 
bois  y.  dont  l'uTage  n  a  ceflé  qaavec  l'idolâtrie. 

Il  faut  remarquer  >  en  premîet  lieu>  que  loffqu'btr  vint  à 

bâtir  des  Temples  >  oïi  liaboht  pas  l'ûfage  des  bois  (kcréi5> 

£c  qu'on  en  plan^  foùvent  autour.  Secondement^  que  ces 

premiers  Temples  ft'àvoîefit  point  d*Idôles.   L'Aïdittedurc 

mt  inventée  avartr  que  l'art  de  &àe  des  figures  fût  connu.. 

Ci)  I-  K    Hérodote  (i)  -&  Lucien  {2)  nous   l'^ppremient  <tes  Egyp- 

Sy^l  ^'  ^'^  ^^^^  ^  ^^  Scythes.  Si  nous  en  croyons  Ptucarque  après 

( j)  Voyez  s.  Varroft  (5  )  >  Ifes  Rofitiiifts  furent  170.:  ans  fans  Stames  ni 

Aug.Df  ov.  l<lo|ea,  &  méi*e  Numfa  Pompilius  l€«  avoit  proferites  par 

^  ^  '  '*     une  Loy  également  fage &  judicieufe  :  aoflî  quand  ^m  trouva: 

les  Livres  de  ce  Prince  >  qui  àvoient  été  Jong^'temps  pecdus^ 

on  les  Ht  brûler  >  parce  quîls  tondamiiôiâm  dppaiemmentr 

une  coutume  trop  univerfeue  alors  y  pour  ôtte  abolie.^  à  moina 
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pro  Diana  coteiatur  >  Pejjtnumios  filicem  pro  Deâm  motte  \  prm 
mgJ^L6  ^^^^  Romànos  hajfam ,  puteum  Samios  pra  Jwnone  (i).  Lorf- 

?ue  lart  de  £iîre  dies  Statues >  dont  on  donne  hi  gloire  à 
roniethée  >  fut  inventé  ^  &  que  Dedïde  Teut  perfeâionné  ^ 
dn  rejetta  toutes  ces  Divinités  informes  /  &  dès*k>rs  TldoMl- 
trie  commrença  à  ^re  beaucoup  de  progrès  :  on  porta  même^ 
la  (uperftition  jufqu  à  croire  que  les  Divinités  eliesrmcnies; 
venoient  habiter  dans  les  Statues  qui  les  repréfentoiënr;  6c 
ce  (èntiment  étoit  reçu  (î  univerfelîtment,  que  le  Philofophe 
Scilpon.  ayant  entrepris  de  prouver  que  la  Miôerve  de  rhi- 
dias  n  Àoït  pas  un  Dieu,  m*  déféré  à  TAreopage^  où  il  fut 
obligé  y  pour  (e  juftifiery  de  chercher  une  pitoyable  défaite» 
&  c^  dire  qull  avoit  avancé  que  cette  Statue  n  étoit  psfô  ua 
Dieu>  puifque  c  étoit  uote  \)izSs.  ïce  qui  n'empêcha  pas  too^ 
tefois  qu  il  ne  fut  banni»  ^ 

Comme  toute  Religion  demande  nécef&irement  un  culte  ^ 
après  avoir  traité  de  f origine  &^u  progrès  de  Tldolâtrie,- 
&  des  Dieux  qu'elle  avok  introduits  >  il  eft  necé0àite  de  par* 
kr  du  culte  qu'on  rendoit  à  ces  diflferentes  Divbkés  ;  des^ 
Autels,  des  Tenoples,  des  Prêtres,  è^  Sacrifices,  des  Vic- 
times ,  des  Inftrumens  des  Sacrifices,  des  Oracles ,  des  Fè^ 
tes,  &c^  ce  qui  fera  la  matière  d'autant  de  Chapitres». 


,  ^'  I ,  I 
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CHAPITRE     V. 


■  -     V 

JD«  Hirn^t  des  Fayms ,  de  leur  Forme  >  de  leur 

"  Ancienneté  j  (ère. 

L*A  N  Ti  Q  u  r  te'  des  Temples  eft  auffi  inconteffable ,  que 
le  temps  auquel  on  a  commencé  d'en  avoir ,  eft  incer^ 
tain.  Comme  c'eft  dans  k  Phenicie  &  dans  l'Egypte  que 
ndolâtrie  a  commencé  peu  de  temps  après  le  Déluge,  il 
jo'eft  pas  douteux  que  c'en  dans  ces  deux  Pays  qu'il  faut  cherf 
cher  l'origine  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  Êiur 
Dieux ,  &  l'ufage  des  Temples  qui  a  commencé  chez  eux» 
Hérodote  6c  Lucien  le  dilenii  formellement  des  Egyptiena^ 
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iais  aufli  il  faut  obferver  en  même  temps  y  que  k  fy fiemo 
e  cette  faufTe  Religion  n  a  pas  été  étaoli  tout  d'un  coup  ^ 
c  que  les  cérémonies  ne  l'ont  été  que  peu*à-peu.  D  abord 
^n  nlionora  les  Dieux  ,  que  d'une  manière  crofliere  :  de 
amples  Autels  de  pierre  Imite  ou  de  gazon ,  élevés  au  pii* 
Hieu  de  la  campagne  >  étoient  les  feuls  préparatifs  des  Sacri* 
^ces  qu  on  leur  of&oit.  Les  Chapelles  >  c'eft*à-dif  e  j  des  lieux 
fermés  >  fie  enfin  les  Temples  ne  font  venus  que  dans  la 
:fuite  ;  fie  on  ne  voit  pas  en  effets  que  les  Egyptiens  en  euf- 
fent  du  temps  de  Moyfe  :  il  en  auroit  parlé  >  puifquHl  en  a 
eu  fouvent  occafîon.  Ainfî  j  ofe  décider  que  le  Taèernacle 
qu'il  fit  dans  le  defert^  6c  qui  étoit  un  Temple  portatif  ^  eft 
le  pren[M[er  Temple  qu'on  connoifle^  fie  peut-être  le  modèle 
de  tous  les  autres.  Le  Tabernacle  avoir  un  lieu  (kcré>  SanSla 
Sanâlorum  j  qui  répond  aux  lieux  faims  fie  cachées  des  Tem- 
ples des  Payens  i  fie  qu'ils  nommoient  Adyta.  Ce  Temple  >  ^ 
expofé  à  la  vue  des  Nadons  voifmes   des  lieux  que  par- 
coururent les  Ifraëlites  pendant  quarante  ans>  a  pu  donner 
occafion  à  ces  Pei^les  Idolâtres  d'en  conftruire  de  fembla* 
blés  y  (ans  être  portatifs  ;  du  moins  efl-il  certain  qu'ils  en 
avoient  avant  la  conftruâion  du  Temple  de  Jeiufalem.  Le 
premier  dont  il  eft  fait  mendon  dans  TËcriture  y  eft  celui 
de  Dagon  chez  les  Philiflins.  Quoiqu'il  esk  foit  y  la  coutume 
de  bâtir  des  Temples  en  l'honneur  des  Dieux  j  venue  d'Er 
|ypte  y  paffii  chez  les  âatrés  Peuples.  Lucien  ii)  dit  que  ce     (0  i»  P<t 
lut  de  ce  pays  qu  elle  fût  portée  chez  les  AfFyriens  y  fie  par- là  ^^^^^ 
3  doit  comprendre  tous  les  Pays  d'alentour  y  la  Phenicie> 
la  Syrie  >  fie  d'autres  encore.  De  l'Egypte  fie  de  la  Phenicie  j 
elle  pafTa  dans  la  Grèce  avec  les  Colonies  ^  fie  de  la  Grèce  à 
Rome  ;c'e(t  le  chemin  des  Fables  fie  de  l'Idolâtrie  ^  comme 
nous  le  difons  tant  de  fois  dans  cet  Ouvrage;fie  cette  opinion  eft 
fondée  fur  Hérodote  >  fie  fur  tout  ce  que  l'Ândquité  a  de  plu» 
certain.  On  donne  à  Deucs^on  pour  k  Grèce  >  fie  à  Janus^ 
pour  ritalie  >  la  gloire  d'y  avoir  bâti  les  premiers  Ten^les  s 
d'autres  ajBurent  que  pour  l'Italie  jt  l'honneur  en  eil  dû  à 
Faunus  y  d'oà  eft  venu  le  nom  de  Fanum ,  qui  parmi  les  Lar 
tins  (ignifîe  un  Temple  ;.mai5  toutes  ces  recherches  font 
aufll  frivoles  qu'iaceKaiae»«.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  afTûré  >;  c'eft: 
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qu'à  de  petites  Chapelles  y  élevées  la  plupart  par  de  fîmples 
particuliers  ^  &  au  milieu  des  champs  y  fuccederent  bientôt 
des  bâtimens  réguliers  ^  6c  enfin  des  Chefs- d'oeuvres  d'Ar« 
chireâure.  On  peut  voir  dans  Hérodote  ^  ëe  dans  d'autres 
Auteurs  y  quelle  étoit  la  magnificence  du  Teinple  de  Vui« 
cain  en  Egypte^  que  tant  de  Rois  eurent  bioi  de  la  peine 
à  achever  :  c'étoit  une  grande  gloire  fi  dans  un  long  règne 
un  Prince  avoir  pu  en  conftruire  un  pwtîque.  Vous  verrez 
dans  Paulànias  la  defcription  du  Temple  de  Jupiter  Olym- 
[i)  in  eUa  pien  Ci  )  y  que  je  donnerai  à  la  fin  de  ce  Chapitre  >  avec 
celle  des  autres  Temples  que  je  nomme  icL  Celui  de  DeU 
phes  y  aufli  célèbre  par  Tes  Oracles  que  par  les  préfens  im^ 
menfes  dont  il  étoit  rempli  y  mérite  d'être  connu.  Celui  de 
la  Diane  d'Ephefe  y  ce  che&d'œuvre  de  l'art  y  £c  d  renom- 

(t)  Erofirate.  mé  qu  un  infenfé  (2)  crut  fe  rendre  immortel  en  le  brûlant  y 
*  étoit  aufli  riche  que  magnifique.  Le  Panthéon  >  ouvrs^e  de  la 
magnificence  d^Agrippa  y  gendre  d' Augufle  f  ftibûfie  encore  y 
&  eft  dédié  à  tous  les  Saints  ^  comme  il  Fétoît  auparavant 
à  tous  les  Dieux.  Enfin  celui  de  fielus»  ou  plutôt  cette  gratis 
de  &  magnifique  Tour^  compofée  de  fept  étages  >  dont  le 
plus  élevé  rei^ermoit  la  Statue  de  ce  Dieu  y  avec  ks  autres 
chofes  dont  parle  Hérodote  y  comme  il  étoit  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  dont  }e  viens  de  parler  y  il  étoit  aufli  le  plus 
iingulier  de  le  plus  magnifique. 

Voila  les  Temples  les  plus  fuperbes  des  Payens^  dont 
THiftoire  nous  ait  confervé  la  mémoire.  Les  autves  y  moins 
célèbres  y  font  en  fi  grand  nombre  y  qu'il  Ëmdroit  des  Volu- 
mes pour  les  décrire  >  fie  la  choie  feroit  fort  inutile  :  on  croit 
^i/il  y  en  avoit  plus  de  mille  >  grands  ou  petits^  dans  la  feule 
ville  de  Rome.  Les  Antiquaires  ont  &k  aefltner  le  plan  fie 
Télêvation  de  quelqus-uns  de  ces  Temples  >  fur- tout  le  P.  de 

(3)AatLBxp.  Mont&ucon  (3)j  que  Ton  peut  conlulter. 

T.  x.p.54*^      Comme  les  Latins  expriment  le  mot  de  Temple  de  phir 

fieurs  manières  y  Templum ,  Fanum  j  jEdes ,  Sacrarium  ^  De* 
lubrum  y  ficc.  les  Grammairiens  fie  les  Commentateur  ont 
cherché  l'étymologie  de  chacune  de  ces  dénominations  ;  mais 
tout  bien  examiné  y  il  paroît  que  ces  noms  fignifioient  des 
confacrés  aux  Dieux  ^  di&rens  entre  eux  plus  par  la 
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Expliquéirpar  FHiJhire.  Liv.  HL  Chap.  V.  i^> 
gtàndeur  que  par  la  forme  ;  quoique  de  très-bons  Auteurs  y 
ayent  mis  quelquefois  d'autres  différences.  Il  paroît  que  dans 
les  premiers  temps  >  Famm  fîgnifioit  la  place  deûinée  à  uq 
Xemple,  &  que  le  même  mot  fut  employé  dans  la  fuite  j 
pour  marquer  un  petit  Temple  >  de  même  que  le  mot  Sacra* 
rémm.  Cic^on  en  efiet  (i)  ^  employé  deux  fois  ces  deux  mots^  (i)  Dans  & 
pour  décrire  un  petit  Temple  que  Cerès  avoit  à  Catane  en  q^tr>cm« 
Sicile.  Cet  Orateur  employé  ailleurs  le  mot  de  Sacrarium^  ^ 
pour  les  Chapelles  particulières  que  chacun  avoit  dans  fa 
maîfon  ;  mais  ces  Chapelles  étoient  plus  fouvent  exprimées 
-^ulcxtiGt  LatariHm.JEdes  i  ûnous  en  croyons  Varron^dont 
e  témoignage  eâ  rapporté  par  Aulu-Gelle  y  marquoit  que  le 
Temple  étoit  établi  par  les  Augures  ;  d'où  il  conckt  que  touc 
ce  qu'on  appelloit  Mdes  j  n  étoit  pas  un  Temple  ;  mais  cette 
diftinâion  eft  iws  fondement  >  car  les  Auteurs  fe  fervent 
également  des  deux  ^xpr^ffions  j  pour  les  bâtimens  confa» 
crés  aux  Dieux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  mot  Delubrum^ 
qui  fi&;nifîoit  proprement  ^  félon  Afconius  ^  un  Temple  con^ 
£icré  a  plufieuis  Divinités  »  ôc  dans  lequel  il  y  avoit  plufieurs 
Chapelles  ^  comme  le  Panthéon  étoit  un  Temple  coii- 
iacre  à  tous  les  Dieux.  Le  mot  Temfiump  ne  marquoit  pas 
même  toujours  un  bâtiment  f  puifque  les  Augures  Tem- 
ployoient  pour  les  enceintes  fermées  de  paliffades  ou  de 
toiles  9  qu'us  fonftoient  avec  le  bâton  Augurai ,  pour  tirer  le» 
Augures» 

LesTempIes  des  Anciens 'étoient  partagés  en  plufieurs  par* 
fies  qu'il  eft  bon  de  diflingupr,  pour  entendre  les  defcriptions 

?u  ils  en  kMt.  La  pf  emiece  étoit  le  Veftibule  y  où  étoit  la 
^ifcine^  dans  laquelle  les  Prêtres  9  ^dituiy  puifoient  l'eaii 
lufhale  pour  expier  ceux  qui  vouloient  entrer  aans  les  TeaoK 
pies  ;  la  Nef^  f««'f  i  tSc  le  lieu  Saint,  appelle  pene$rale ^  Jofra*^ 
fium  y  adytumy  dam  lequel  il  n'étoit  pas  permis  aux  particu» 
liers  d'emrer  ;  iSc  enfin  Tartiere-Temple  i^n^Mf^  ;  mais  tous  - 
n  avoient  pas  cette  tpartie.  Les  Temples  avoient  Ibuvent  des 
Portiques  9  6c  toi^ours  des  marches  pour  y  monter*  U  y  en 
avoit  auffi  avec  des  galeries  autour  ;  ces  galeries  étoient  foi^ 
mées  d'un  rang  de  colonnes  y  pofées  à  un  certain  efpace  du 
mur  y  couvertes  de  grandes  pierres  ;  ces  Temples  écoienc 
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nommés  Perîpteresy  ceft- à-dire ,  ailes  ;  &  Diptères  î  iquand  la 
galerie  avoit  deux  rangs  de  colonnes  ;  Proftyles ,  lorsque  les 
colomnes  formoient  le  Portique  fans  galerie  >  &  enfin 
Hypetkres  ,  quand  ils  a  voient  en  dehors  deux  nmgs  de 
colonnes  y  &  autant  en  dedans  y  tout  le  milieu  étam  dé- 
couvert ,  à  peu  près  comme  nos  Cloîtres.  Vitrùve  remarque 
encore  d'autres  particularités  >  qu  on  peut  voir  dims  fon  Oa* 
vrage. 

L'intérieur  des  Temples  étoit  fouvent  très-orné^  car  ou- 
tre les  Statues  des  Dieux  ^  qui  étoient  quelquefois  dor^ 
d*yvoire  >  d'ébene  >  ou  de  quelque  autre  matière  {)récieufe  i 
6c  celles  des  grands  hommes  qui  y  étoient  quelquefois  ea 
grand  nombre  {a) ,  il  étoit  ordinaire  d'y  voir  des  peintures  > 
^  des  dorures  y  6c  d  autres  embelliflemens  y  parmi  lesquels  il  ne 
làut  pas  oublier  les  ofirandes^  ou  les  Ex  voto  ;  c'eft-à-dire^  des 
Proues  de  Vaiflfeau  j  lorfqu  on  croyoit  tivoir  été  jgarand  da 
naufrage  par  le  fecours  de  quelque  Dieu  }  des  Tableaux  i 
Tabellas  j  pour  la  guérifon  d  une  maladie  ;  les  Armes  prifes 
iiif  les  ennemis  >  les  Drapeaux  >  des  Trépieds  >  &  les  Bouclieis 
votifs  y  tels  que  font  les  deux  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet 
des  Médailles  du  Roi  >  &  dont  Thifloire  efl  dans  le  neuvié: 
me  Volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles-Let^ 
très  {b).  Il  y  avoit  fur-tout  dans  le  Temple  de  Delphes  >  & 
dans  plufîeurs  Temples  de  Rome  y  des  richefTes  immenfes 
de  ce  genre.  Outre  ces  fortes  d  ornemens  y  oh  ne  manquoit 
gueres  au  jour  de  Fêtes  de  parer  les  Temples  de  branches 
de  laurier  y  d  olivier  ^  &  de  lierre. 

Lorfqu  on  vouloir  bâtir  un  Temple  >  les  Harufpices  étoient 

employés  à  choifîr  le  lieu  >  &  le  temps  auquel  on  devoit  en 

commencer  la  conltruélion.  Ce  lieu  etoit  purifié  avec  grand 

(i)  Voyez  foin  ;  on  Tenvironnoit  même  de  rubans  &  de  couronnes  (i). 

Tacite Hift.L.Lçg  Veftales  accompagnées  de  jeisnes  garçons  &  de  jeunes 

filles  9  lavoient  cet  eipace  avec  de  l'eau  pure  &  nette  ^  &  le 
Pontife  Texpioit  par  un  Sacrifice  folemnel.  Enfuite  il  touchoit 
la  pierre  qui  devoir  fervir  la  première  à  former  le  fondement» 
6c  qui  étoit  liée  dun  ruban;  &  le  peuple  animé  dun  grand 

{£)  Vqyti  la  delcriptîoa  des  Templas  les  plus  ceiebres^  à  la  fia  de  ce  Chapitre. 
CO  Vo/cz  le  Traité  dt  Dorurui  »  par  Thomafinùs. 
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Expliquées  par  PHiftoire.  Liv.  III.  Chap.  Y.  :20x 
Eele  y  Ty  jettoit  »  avec  quelques  pièces  de  monnoye^  ou  de 
métal  qui  n  avoit  pas  encore  pané  par  le  creufet.  Lorfque 
l'édifice  étoit  achevé ,  la  confécration  s'en  fàifoit  auflî  avec  . 

de  grandes  cérémonies  >  ôc  c'étoit  le  Pontife  ^  ou  en  fon  ab- 
iènce>  quelqu'un  dfe  fon  Collège  >  qui  y  préfîdoit. 

Tacite  (i)  parlant  du  rétabliuement  du  Capitole^  nous  a  (i)Hîft.L.i; 
confervé  la  formule ,  &  les  autres  cérémonies  de  la  confécra- 
tion du  lieu  deftiné  à  bâtir  un  Temple.  VefpaGen ,  dit-il  y  ayant 
chargé  L.  Veftinus  du  foin  de  rétablir  le  Capitole  y  ce  Che- 
valier Romain  confulta  les  Ârufjpices ,  6c  il  apprit  d'eux  quHl 
falloit  commencer  par  tranfporter  dans  des  marais  les  relies 
du  vieux  Temple  >  &  en  bâtir  un  nouveau  fur  les  mêmes 
fbndemens.  L'onzième  jour  avant  les  Kalendes  de  Juillet  » 
le  Ciel  étant  ferain  y  tout  l'efpace  deftiné  pour  l'édifice  fut 
ceint  de  rubans  fie  de  couronnes.  Ceux  des  Soldats  dont  le 
Ifiom  étoh  de  bon  augure  y  entrèrent  dans  cette  enceinte  nvec 
des  rameaux  à  la  main  ;  puis  vinrent  les  Vefiales  ^  accom- 
pagnées de  jeunes  garçons  >  ôc  de  jeunes  filles  y  dont  les  pères 
&  mères  vivoient  encore  >  qui  lavèrent  tout  ce  lieu  avec  de 
P^au  de  fontaine  ^  de  lac  >  ou  de  fleuve.  Alors  Helvidius  Prif- 
cus  Préteur  y  précédé  de  Plaute  Elien  Pontife ,  acheva  d'expier 
l'enceinte  par  le  facrifice  d'une  vache  y  ôc  de  quelques  tau* 
reaux^qu'iïofiroit  à  Jupiter^  à  Junon^  à  Minerve  y  ôc  aux  Dieux 
Patrons  de  l'Empire  ;  ôc  les  pria  de  faire  en  forte  que  le  Bâti- 
ment que  la  pieté  des  hommes  avoit  commencé  pour  leur 
demeure  >  fut  heufement  achevé.  Les  autres  Magiftrats  y  qui 
affiftoient  à  cette  cérémonie  y  les  Prêtres ,  le  Sénat  y  les  Che- 
valiers >  ôc  le  Peuple^  pleins  d'ardeur  ôc  de  joye ,  fe  mireht 
à  rcpuer  une  pierre  d'une  grotTeur  énorme  y  pour  la  tramer 
au  lieu  où  elle  devoir  être  mife  en  oeuvre.  Enfin  y  on  jetta 
dans  les  fondemens  plufieurs  petites  monnoyes  d'or  y  ôc  d'au- 
tres pièces  de  métal  ^  comme  nous  venons  de  le  dire. 

De  ces  Temples  ^il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne  dévoient 
pas  être  bâtis  oans  l'enceinte  des  ViUes  y  mais  hors  les  murs  ; 
comme  ceux  de  Mars  9  de  Vulcain^  ôc  de  Venus  y  pour  les 
saifons  qu'en  apporte  Vitruve.  (2)  «  Quand  on  veut ,  dit  cet  (  *  )  LW-  »• 
»  Auteur  9  bâtir  des  Temples  aux  Dieux ,  fur- tout  à  ceux  qui 
m  (ont  les  Patrons  de  la  Ville  p  fi  c'eft  à  Jupiter  y  à  Junon  9 
Tome  I^  Ç  c 
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«>  ou  à  Minerve  >  il  faut  les  placer  aux  lieux  les  plus  élevés> 
»  d'où  Toa  puifle  v^ir  la  plus  grande  partie  des  murs  de  la: 
»  Ville.  Si  c'eft  à  Mercure,  on  doit  les  mettre  à  Tendroif 
.»  où  fe  tient  le  marché,  ou  la  foire,  ainfi  qu'on  robfervor 
«  pour  ceux  d'Ifîs  &  de  Serapis.  Ceux  d'Apollon  ,  ou  de 
«  Bacchus  doivent  être  près  du  Théâtre.  Ceux  d'Hercule,. 
^  lorfquil  n'y  a  ni  Gymnafe ,  ni  Amphithéâtre ,  doivent  être 
«>  placés  près  du  Cirque.  Ceux  de  Mars  hors  de  la  Ville ,  6c 
4fc  dans  les  champs  ;  comme  ceux  de  Venus ,  aux  portes  de 
•k  la  Ville.  On  trouve ,  c'èft  toujours  le  même  Autour  qui. 
»  parle ,  dans  les  écrits  des  Arufpices  Etrufques  ,  qu'on  a 
•ft  coutume  de  mettre  les  Temples  de  Venus ,  de  Vulcain,, 
ai  &  de  Mars ,  hors  des  murs ,  de  peur  que  fi  Venus  étoit 
«ft  dans  l'intérieur  de  la  Ville-même  ,  cela  ne  fût  une  occa— 
•3k  fion  de  débauche  pour  les  jeunes  gens,  &  pour  les  merea  — -■ 

»  dd  femillç.  Vulcain  devoir  être  auffi  en  dehors,  pour  éloi-» 

;ner  des  maifons  la  crainte  des  incendies.  Mars  étant  hors=  - 
les  murs,  il  n'y  aura  point  de  deffention  entre  le  peuple;     -. 
9.  £c  de  plus.j  il  fera  là  comme  un  rampart  pour  garantir  le 
ai.  murailles  de  la  Ville  des  périls  de  la  guerre.  Les  Temple 
■•  de  Cerèsétoient  auffi  hors  des  Villes,,  en  des  lieux  oùoi 
a»  n'alloit  guère  que  pour  lui.offirir  des  facrifices,  afin  que 
»  pureté  n'en  fut  point  fouillée  ».  Cependant  ces  diflindio 
ne  furent  pas  toujours  obfervées  exaâement. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpeâ  que  les  Idolâtres  avoièn 

lour  leuns  Temples.  Si  nous  en  croyons  Arien,  ilétoitidé 

indu  dé  s'y  moucher  &  d'y  cracher  ;&.  Dion  ajoute  au( 

quelquefois  on  y  montoit  à  genoux.  Ils  étoient  un  lieu  a  a- 
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fyle  pour  les  coupables  fie  pour  les  débiteurs ,  comme  i)|»u^e^  s> 
1^  dirons  dans  le  Chapitre  fuivanti  Enfin,  dans  les  calamité^SS 
publiques ,  les  femmes  fe  profternoient  dans  les  lieux  (acres        r 
&  en  balayoient  le  pavé  avec  leurs  cheveux.  Il  efl  arriv^^é 
cependant  quelquefois ,  que  les  malheairs  publics  ne  ceffan^g^t 
pas,  le  peuple  perdoit  tout  le  refpeû  dû  aux  Templesj 
s'emportoit  jufqu  a  jetter  des  pierres  contre  les  murailles 
<:yjnCaUg.  comme  pour  les  lapider;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Suétone. ( 

Quoique  communénient  les  hommes  &  les  femmes  tm 
tyaffent  dans  les  Temples ,  il  y  en  ayoit  dont  l  entrée  ào^^-Jt 


.  JEpcplféjuées  par  fîJiJloire.  Liv.  III.  Chap.  V.  ^  lo^ 
fl^fendue  aux'  hommes,  comme  celui  de  Diane  à  Rome, 
dans  la  rue  nommée  Ficus  Patricius,  ainfî  que  Plutarque  nous 
rapprend ,  quoiqu'ils  puiTent  entrer  dans  les  autres  Temples 
de  cette  Déeffe  ;  on  croit  que  la  raifon  de  cette  défenfe  ve- 
floit  de  ce  qu  une  femme  qui  prioit  dans  ce  Tenfiple,  y  avoit 
reçu  le  plus  fanglant  affront. 

Aprœ  avoir  donné  une  idée  abrégée  des  Temples  des 
Payens  y  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
une  defcription  particulière  de  quelques-uns  aes  plus  cé- 
lèbres. On  jugera  par  là  à  quel  point  on  avoit  porté  la  ma- 
gniâcence  ôc  la  profufîon. 

Tempk  de  Bêlas. 

Si  ce  Temple  étoit  le  plus  ancien  de  tous  ceux  du  Paga- 
tïîùne,  comme  on  n'en fçauroit douter ,  il  étoit  auflllepTus 
fîngulier  par  fa  ftrudure.  Berofe ,  au  rapport  de  Jôfeph  (i),  en  .  (  O  Aat» 
tttribue  la  conftruûion  à  Belus,  qui  y  fut  lui-même  adoré  ^^•**' 
près  £a  mort.  Mais  il  eft  certain  que  fi  le  Belus  de  cet  HiA 
3rien  eft  le  même  que  Nemrod  >  comme  il  eft  bien  vrai-fem* 
lable  y  fen  deffein  ne  fut  pas  de  bâtir  un  Temple,  mais  d'é* 
î ver  une  tour ,  qui  pût  le  mettre  à  couvert  lui  &  fon  peuple  ^ 
es  inondations ,  s'il   en  arrivoit  de  femblables  au  Déluge. 
>n  r<çait  de  quelle  manière  Dieu  arrêta  ce  deffein  infenfé. 
/ouvrage  demeura  en  Tétat  où  il  étoit  au  moment  de  la  con- 
ifion  des  langues ,  fie  fut  deftiné  dans  la  fuite  à  fervir  de 
[^eitiple  à  Belus  9  qui  après  fa  mort  mérita  les  honneurs  div- 
ins. Cette  fàmeufe  tour,  qu'on  appelle  vulgairement  la  Tour 
le  Babel ,  formoit  dans  fa  bafeun  quatre^  dont  chaque  côté 
:ontenoit  un  ftade  de  longueur,  {a)  ce  qui  lui  donnoit  un 
iemi-mille  de  circuit.  Tout  l'ouvrage  étoit  compofé  de  huit 
ours  bâties  l'une  fur  l'autre,  ôc  qui  alloient  toujours  en  di- 
niiKiant.  Quelques  Auteurs  ,  comme  le  remarque  ,M.  Pri- 
ieaux,(2)  trompés  par  laVerfion  Latine  d'Hérodote,  pré-     (j>Hiftàet 
tendent  que  chacune  de  ces  tours  ait  été  haute  d'un  ftade,  Juifs, toa.<^ 
ce  qui  monteroit  à  un  mille  de  hauteur  pour  le  tout;  mais  p^^j. 
le  texte  Grec  fie  porte  rien  de  femblable ,  fie  il  n'y  eft  fait 

ja)  Le  fiade  ctoît  une  espace  ie  fix  viogc  toti«s» 

Ccîj 
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^  aucune  mention  de  la  hauteur  de  cet  édifice,  {a)  Strabon 

qui  a  &it  auflî  la  defcription  de  ce  Temple  >  ne  lui  donne 
qu*un  ilade  de  haut  ^  6c  un  de  chaque  côté.  Le  fçavant  Edi* 
teur  de  Fimpreffion  de  l'Ouvrage  de  M.  Prideaux  faite  à 
Trévoux  y  dit  qu'en  fuivant  la  mefure  des  ftades  qui  écoien^ 
en  ufage  du  temps  d'Hérodote ^  le  feul  des  Anciens  qui  parle 
pour  avoir  vu  cet  édifice^  il  ne  devoir  avoir  que  ($>•  toifes 
de  haut  >  ou  environ  >  c'eft-à-dire  un  peu  plus  d'une  fois  la 
hauteur  des  tours  de  l'Eglife  de  Paris  ;  ce  qui  n  eft  pas  fî  ex^  • 
ceffif,  vu  la  magnificence  de  quelques  bâtimens  de  FEuro-  - 
pe.  Le  même  Editeur  remarque  encore  ^  que  comme  cet=: 
ouvrage  nétoit  fait  que  de  briqueà  ,  que  des  hommes  por— 
(i)  Herod.  toient  fur  leur  dos  ^  comme  nous  Papprenons  des  anciens >  (i)( 
fiv.  \6.  Diod'  sii^fi  q^®  l'Ecriture-Sainte  le  dit  de  la  tout  de  Babel ,  fa  cônf^ 
de  Sic.  liv,  i.  trudion  n'a  rien  qui  doive  furprendre  ;  &  quoiqu'il  fut  plusB 
Arri.Iw.7.     haut  de  cent  dix-neuf  pieds  que  la  grande  Pyramide ,  comm^ 

elle  étoit  bârie  >  ou  du  moins  couverte  de  pierres  d'une  Ion — 1 
ueur  exceflîve  ^  qu'il  falloir  guinder  à  une  A  prodigieufâ 
auteur 9  elle  doit  avoir  été  infiniment  plus  difficile  à  conf^ 
truire.  Quoi  qu'il  en  foit  >  nous  apprenons  d'Hérodote  qu'ortm 
montoit  au  haut  de  ce  bâtiment  par  un  degré  qui  alloit  en  tour-a 
nant^  &  qui  étoit  en  dehors.  Ces  huit  tours  compofeient  comm^  j 
autant  d'étages^  dont  chacun  avoit  foixante  &  quinze  pieds  d^. 
haut>  &  on  y  avoit  pratiqué  plufieurs  grandes  chambres  (buic: 
tenues  par  des  pilliers  >  6c  de  plus  petites  >  où  fe  repofbîent  ceu:  m 
qui  y  montoient.  La  plus  élevée  étoit  la  plus  ornée  y  &  celTe  eiL_^ 
même-temps  pour  laquelle  on  avoit  le  plus  de  vénération.  C'er  1 
dans  cette  chambre  qu'étoient ,  félon  Hérodote,  un  lit  fupeiCf: 
be  y  &  une  table  d'ôr  mafllf  ,  fans  aucune  flatuë. 

Julqu'au  temps  de  Nabuchodonofor  ce  Temple  ne  conte* 

noit  que  la  tour^  6t  les  chambres  dont  on  vient  de  parler  1 

&  qui  étoient  autant  de  chapelles  particulières-;  mais  ce  Mo« 

(2)  Apud  narque,  au  rapport  de  Berofe,  {2)  lui  donna  beaucoup  plus 

Jof.  Ant.  liv.  d'étendue  par  les  édifices  qu'il  fit  bâtir  tout  autour  >  avec  un 

*^  mur  qui  les  enfermoît,  &  des  portes  d'airain  ,  à  la  conflruc- 

tion  defquellës  là  mer  du  même  métal' j  &  les  autres  uflen^ 

{a)  Hérodote  dit  feulement  que  ce  bâtiment  avoit  un  fiade  de  longueur  s  fiir  ua 
fiade  dela^euTv 


^vitciqiàXLy  î^^  à  jiferfonne  d  y-  coucKer  j  excepté 

.f  Tr  '  )  oae: femme  de  ià  r Ville  que  le  Prêtre  de  Bèlus  ehôififlbit  cna4 
• -'"-•'  ^  que'joub^Jui'ifiiifaïit  accroire  quelle  y  étoit  honorée  de  la 

pséÛEiiccclaDiieiu^    '  ' 

V  Les^^  ^Egyptieni  >  fuivant  Hérodote^  font'  les  premiers  dcJ 
tous  les  Peuples ,  qui  ont  conftruit  des  Temples  en  Flionneur 
àçs  Dieux.  Je  nai  pas  deifein  de  parler  de  tous  ceux  qui 
étoiem  dans  ce  pay^;  mais  celui  de  Vulcain  6c  quelques  au- 
tres>^  mement  à  caufe  de  leur  ancièririeté  ^  que  nous  entrions 
dans  quelque  détail  à  leur  fujet. 

Quoique  fldus  n'ayons  aucune  defcrîptîon  bien  détaillée  du 
Temple  de  Vulcam ,  on  peut  juger  par  ce  qu  en  dit  Hero- 
(i)  LîY.  t.  dote  (i)  en  difFerens  endroits  de  fan  Hiftoire  ,  qull  dévoie 
^'^^'  ctte  de^  là  dernière  magnificence.  Son  antiquité  d  abord  ne 

.  '  :  r  doit  pas  paroître  douteufe,  puifque  cet  Hiftorîeridit  qu'il  ftit 
'"  bâti  par  Menés,  le  premier  qui  régna  en  Egypte  après  les 
Dieux  &  les  denrû  •  Dieux.  Ce  ne  fot  pas  apparemment  ce 
Prince  qui  donna  à  ctt  ouvrage  toute  la  beauté  qu'on  y  ad- 
mira dans  la  fuite  j  quoique  H^odote  dife  que  dès-lors  il  étoit 
grand  &  très-renommé,  puifque  les  premiers  bâtîmens  nan- 
nonçoient  qu'une  noble  (implicite.  Maïs  les  foccefleurs  de 
Menés  fe  firent  gloire  d'embellir  à  Térivi  les  uns  des- autres 
l'ouvragé  du  fondateur  de  leur  Monarchie,  fie  cTy  mettre  les 
ftatues  dont  nous  allons  parler  ;  car  fuivant  les  meilleurs  Hif- 
toriens,  il  n*y  en  avoir  aucune  dans 'les  antiens  Temples 
d^Egypte;  Mœris  ,  Prince  puiflknt  Ôc  extrêmement  riche, 
ajouta  à  ce  premier  Temple  ,  le  fuperbe  Veftibule  qui  étoit 
du  côté  du  ieptentrion.  Rhamfimte  fucceffeur  de  Protée , 
ikj  félonie  mctfle  Auteur, élever  celui  qui  regardoît FOcci- 
dent^  &  pofer  vis-à-vis  du^Vcftibule,  deux  ftatues  coloflales 
éhacuné  de  vingt-cinq  coudées ,  c^eft-à-dire,detrente-fept  ou 

^*-^nte-huit  pieds  de  hauteur.  Lune    —  ^^^  ^ — "^" ^^ 

tent,  étoit  appélléé  par  eux  PEté 

Septentrion  ;  Tautre  pour  laquell 

J>e£l,  étoit  nommée  PHiver,  &  regardoit  le  Midi.  Enfin.  ^ 
Amaiiis  fit  placer  devasu:  le  mêrtïc  Temple  une  ftarac   ren-* 
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»  phântitie  une  maifoni  faîte  d  une  feule  pierte  ]'  que  déui: 
»  mille  hommes  j  tous  Pilotes. ^Maûns^  ne  purent  amener 
•  quen  trois, ans^  Cette  maifon  avoit  de  face  vingt- une  cou- 
(i)Trente-  *  clées^  (i}fur  quatorze  de  largeur^  &  huit  di^  hauteur f  âc 
ttnpic4s&dc-  »  daos  dcuVie  ciilq  coudées  de  baut>  &  dix-huit  de  long. 

Cette  maifon  n'entra  jamais  dans  Je  Temple  de  JViinenre  $ 
&c  fut  laiffée  à  la  porte ,  folt  qu  AtnaOs  fut  piqué  d  avoir  vu 
TÂrchiteéle  qui  la  cônduifoit  fe  plaindre  par  fes  foupir»-de  la 
Êitigue  que  lui  avoit  caufé  cet  Ouvrage,  ou  parce  quun  de 
ceux  qui  aidoit  à  la  conduire  fur  le  Nil  >  avoit  été  écrafé  ^ 
ainfi  que  le  dit  le  même  Hiftorien. 

Le  Temple  de  Diane  à  Ephefi. 

Ce  Temple  quia  paflë  pour  une,  des  fept  Merveilles  du 
monde  >  étdit  très-anciçn  ;  mais  il  n  étoit  pas  :  d  abord  aufO 
magnifique  qu'il  le  devint  dans  la  fuite  >  puifquè  >  félon  Pli- 
Ci)  Lîr.  3^.  n^>  (0  ^oute  TAfie  concourut  pendant  deux  cent  vingt  ans  > 
et- ^4-  ou, comme  il  le  dit  dans  un  autre  endroit  ^  durant  quatre 

cens  ans  y  à  l'orner  &  à  l'embellir.  Pindare  >  dans  une  de  (es 
Odes,  dit  que  les  Amazones  l'avoient  bâti  Iprfqu elles  alic- 
rent^  faire  la  guerre  aux  Athéniens  ôc  à  Thçfëe  ;  mais  Paufa- 
nias  affûre  que  ce  grand  Poëte  nie  connoifToit  pas  l'antiquité 
de  ce  Temple^  puifque  ces  mêmes  Amazones  étoient  venues 
des  bords  du  Thermodon  pour  facrifîer  à  la  Diane  d'Ëphe- 
fe  dans  fon  Temple  ,  dont  elles  avoiçnt  t  cotihoifrance  > 
parce  que  quelque  tei^ps  aiip^ravant»  défs^tes  par  Hercule  > 
&  précédemment  encore  par  BaçchùSf  elles  s  y  étoient  re- 
fiigiées  comme  dans  un  afyle. 

Denys  le  Géographe  nous  apprend  qu'il  y  en  avoit  encere 
un  plus  ancien  9  bâti  par  Içs  mêmes  Amazones  j  qui  annon^oit 
Bien  la.  (implicite  des  premiers  temps  5  puifqu'il  ne  confilloit 
que  dans  une  niche  creufée  dans  un  orme  y  où  étoit  appa- 
*^  remuaient  la  flatue  de  Diane.  Celui  dont  je  vais  parler  etoit 
moins  ancien:  voici  la  defcription  que  fait  Pline  de  ce  ma- 
gnifique Ouvrage.  Il  fut  bâti>  dit^il^dans  un  lieu  marécageux 
pour  le  garantir  des  «tremblemens  de  terre,  ôc  des  ouvertu- 
f^^s  qui  s  y  font  quelquefois  ^  ôc  afin  que  les  fondemens  d'un 

â 
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Il  pefimt  éâifKe  euflfent  de  la  folidité  dans  cette  terre  thoUe 
^  détrempée  par  les  ^aùx/  on  y  Mit  du  charlibiipilé , &; 
par-defius  aes  peaux  de  mouton  avec  leur  lakie;  Ce  Tèthple  i 
xiohtinue' ie  même  Auteuf  9  avoit  quatre  cens,  ving-cinq  piëdâ 
de  long  fur  deux  cens  de  ktg&  Lès  cent  vingt^fept  icwbn- 
•nés  qui  fôût^n<!^ient'  f édifice'^  avoîént  é^é  données  pâp  autant 
<le  Rois^  Ac  avoiem  chacune  foixdnte  pieds  de  haut.  Decés 
«colonnes  il  y  en  avait  trente*  fix  de  cifeléesy  &  bne  dé  la 
•main    du  célèbre  Scopas.    L'Atchîte£be    qui  côndinfît  ce 
Jgrand  Ouvrage,  fiit  Cherfiphton y  ou  Gtefiphon;  &  c'cft  une 
-mcrv^lle  qu  Ott  ait  pûmdttrdert  ufag^des  Architraves<lunfii 
grand  poids.  L  artifice  <l6nt  fe  fervit  cet  habile  Ouvrier  pour 
-envemr  à  bout  eft  (ingulier;  il  étendit  fur  le  haut  des  co- 
'loanes  de  grands  facs  pleins  de  fable,  puis  laiflant  couler 
-doucement  ce  fable,  les  Archittâyes  prirent  ihfenfiblemfenfc 
4eur  affiette.  Chertiphron  eat  encore  plu$  de  peine  à  pôfet 
unepierre  d  un  bien  plus  grand  poids ,  au-ddfcs  de  la  ponc 
du  Temple:  orï  croirott  que  PHîie  avoir,  faute  de  relation, 
iitiagiiié  de  q^^Uë  manière  on  a  voit  pu  réuflir  à  placer  cette 
maffe  énorme  >^  mais  au  lieu  de  cda  U  rapporte  froidemem: 
vxÉt  vijfion  de:  rArchifeâe  aâquel'  Diane  apparut  >  lexhortanc 
à  prendre  courage  ,&  dit  ouè  le  leiideniam  matin  on  vit  id 
|>i^rre  deicendre  d'elle-même  6c  fe  placer  où  elle  devoit 
être  :  yîaïue  ka  péftridie  apfofm  \  ïapts  i  pindêteêpie  tpfi  cor- 
4^m  videbatur.  On  pourra  bien  croice  que  le  toit  <iu  Tem- 
ple étoit  fait  de  planches  de  cedfe ,  cdmÎAe  t^  dit  le  même 
Jeteur  ;  mai»  jq  neif^is  (l  on  ajouter fei  4  iée;  qu'il  dit  de 
rj0foaHec  par  lequel  )ôn  montait  jufqu'àtx&kë,  qui  étoit  fait 
d^un  feul  cep  dévigne.  CheitfiphwDiï,  ni  fon  fils  M^agene', 
n'achevèrent  pas  un  ouvrage  fi  grand  8c  fi  magnifique:  dau* 
très  Architeâes  y  travâilferûm ,  &  cd>  tte  fbt  qu  après  un 
dpace  ^  c22ô.  ans  qi^'il*  fut  entièrement  Ikâ.  <     , 

LesrichefTes  de  ce  Temple  dévoient  être  iMmênleSjpUif' 
que  tant  de  Rois  avoient  contribué  à  Tenabellir  j  ôc  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  plus  fameux  en  Afié  que  cet  édifice ,  tant  par  la 
dévotion  y  <juepar  le  concours  infini  de  môhdè  quPabbrdoit 
à  Ephefe.  Ce  que  -raconte  S.  Paul  tk)  de  la  fédkion  tramée  (j)  Aâ.  1$. 
l^rles^Qif^^esde^tcè  vill^  >  ^^u^^agnoient  leUr  vie  à'  faire 
Tome  L  D  d 
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ep^tkfs  Statues  d'ài|[0iic  de  uibne^  eft  bien  propre  à  ix>itt 
piouvsr  la  ^lébrité  du  culte  de  cette  Déefie. 
^  Il  y  ^  ^tf^reiice  au-teâe»  que  la  d^çripdon  que  fiût  PlioCf 
I«gârde4e  Temple  qui  fut  brûlé,  par  Ëtoftrate^  de  la  ma* 
lûere  que  (^lacuta  fçak.  Car  celui  qui  fiibfifioit  de  (on  temps 
avok  éii  coofiruit  par  Cheironoocrate  ^  le  même  qui  bâtk 
la  yiUe  .d' Alexandrie  :i  ^  qui  du  Mont  Athos  vouloic  £ûre 
une  Statue .  d'Ale^aftdirev  ,Ce  d^ro^r  Temple  que  Sttaboa 
ayoit  vùi  étok  aufli.beau  ^  aufli  riche  que  le  premier >  & 
on  y  v&yçit  des  ouyt^es  des  plus  habiles  Sculpteurs  de  la 
Greccw  L'Autel  étoit  prefque  tout  de  la  mam  de  Praxkele. 
^enophon  parle  d'une  Statue  d'or  maflif^  dont  Hérodote  qui 
avok  vîfké  ce  Temple  ne  dit  rietl*  Strabon  aiTure  aufli  que 
les  'Ëphefiens  ^  par  reçonnoîdânce  »  avoient  plftcé  dans  le  md* 
m^  :lieuvuie  Statue  dor^  en  rhonnair  d'Artemidore.  Vitruve 
•dk  que  ce  Temple  5  d'ordre  loniqucT»  étok  D^tecttqpef  ceft-^ 
À-dire  9  qu'il  ifegnoktout'àrentourdeux  rangs  de  oc^onaes^  en 
forme  d'un  <k)uble  portique  ;  qu'il  avoit  ji.  toifes  de  lon- 
gueur ^  iidr  plus  de  5  ^.  de  Xstrgeur  I  ^  qu'on  y  coaiptok  107» 
colonnes  de  f5o.  pieds  de  haut. 

Ce  Tdmple^tok  wi  afyle  des  (plus  célèbres  9^9  ieloii  le 
<iemi^  Auteur  que  je  viens  de  citer  >  s'étendit  ^  12  ;•  pieds 
aux  Ènviktons.  Mithridate  l'avok  becaéà  ïdf9^Q^  d'un  o^ak  de 
Bêche.  Atarc-Antoine  doubla  cette  Rendue  9  iiiais  Tibère  > 
.pour  4vket  Jesiabus  c^  fe  commettoient  àl'occafion  de  ces 
Ibrtes  de  4tok6  >  aboHt  cet  afyle.  I 

Aujourd'hui  on  ftetçouvie  plus  d'un  A  fiipèijie.  r^d^Hce  qoe 

Suelquesruinesis  1^0»$  Qt)  peut yoir Ja «etaiionldwp^ le to^nge 
eSpon.  Lçs  Médailles  «nous  repréfement  fouvent  «ce  Tetti* 
.pie  9  avec  laiîgujfe  de  Diane  5  oiaîs  le  fironcifpîce^.  à  caufe 
:du  peu  d'efpace  que  Jbiâbnt  .^es  fortes  de  MonumenSij  n  y  eft 
chargé  au  plus  ^  de  huk  oolonheb  «  quelquefois  db  iix  1  de 
quatre^  ou  dedeii^  feulement         .  ji:    , 

Tempte  de  JÙpiiérVtympiârt. 

La  <jrece  avoit  un  fi  grmd  tmmbf e  de  Tiemples  ^  de 
Chapelles  Çc  d'Autels»  qu'on  en m>uV)ok  à  chaque ^as>  dafis 
ies  villes  >  dab$  le(  )d9»|gRde^i  &  dansies  6aasipagà6&  :  Pa^ 

i      •"  -         ^     .  *  .••,,:•'/ 


Expliquées  pat  PHifliite.  LiV.  ÏH.  Chap.  V.  à  If 
aTeii  î  Convaincre  il  n'y  a  qii'à  lire  les  Anciens  y  6c  (br*toi3é 
Padàfiias^  qui:  s^eft  particéllef eâient  attachié  à  les  ^écrke^  fi, 
qoi  en  parie  prefque  à  chaque  pajge  de  fon  Voyage  de  la 
Grèce*       •     . 

Parmi  tsmt  de  Temples  ^  Vitf  u ve  en  admirok  ^fur-tout  qbà^ 
tre^qui  écoient bâtis  de  marbra,  &. enrichis  deiî  beaux  or^ 
nemens  >  qa'ils  Êiiibient  radmiratîon  des  pliis  habit^  con^ 
noiiIeurs>  6c  écoieÀt  devenus  la  règle  &  le  modèle  dés  bât^ 
mens  dans  les  trois  ordres  d'Architeéhire^  le  Dorien^  TIo^ 
iiien>  6c  le  Corinthien.  Le  premier  de  ces  beaux  onvrages 
^toh  le  Temple  de  Diane  à  Ëphefe  ^  dont  on  vient  de  voir 
la  defcription.  Le  fécond  cekiî  d'Apollon  dans  la  ville  de 
Miler  ^  1  on  6c  Taotre  d'ordre  Ionique;  Ce  célèbre  Àrchi* 
teâe  mettoit  dans  le  troinéme  rang  le  Temple  d'Eleufis  ^ 
bâti  en  l'honneur  de  Cerès  6c  de  Froferpine,  qulâinus  fit 
d!ordre  Dorique  >  d'une  fî  vafte  étendue  qu'il  était  capaUe^ 
de  contenir  trente  miUe  perfonnes;  car  il  s'en  trouvpit  du^ 
moins  autant  >  6c  fou  vent  plus  ^  à  la  célébration  desMyiteres^ 
de  ces  deux  Déeffes  (i).  D'abord ^  remarque  VitruVe,  ce  J^^X^?^^ 
Temple  étoit  fans  colonnes  au  dehors  ^  pour  laifler  plus  de?  c-^^istrab! 
place  6c  de  liberté  aux  cérémonies  religieufes  qui  le  prati-^  il  y.  p.  s^^  s- 
qooient  dans  les  Sacrifices  ;  mais  Phiton  dans  la  fuite  y  ajo6ta 
un  Portique  magnifique.  Le  quatrième  étoit  le  Temple  dé 
Jupker  Olympien  à  Athènes  ^  d'ordre  Corinthien.  Il  avour 
été  conunencé  d'abord  par  les  foins  de  Pififtrate  ;  mais  tesf 
troubles  oui  fuivirent  fa  mort^  biffèrent  pendant  près  <le  '  troL»  « 
cem  ans  1  ouvrage  imparfait^  jufqu  à  ce  qu  enfin  Antiochus  Epi« 
phane  Roi  de  Syrie  y  fe  chargea  de  fahre  la  dépenfe  néceflaire^ 
poar  achever  la  Nef  >  qui  étoit  fort  vafte  ^  6c  pour  les  colonnes 
du  Portique.  Coifiitios  >  Citoyen  Romain  y  habile  Archfte£te  ^ 
fut  choifi  pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  ;  6c  il  y  réullit  & 
bien  >  qu'il  y  eut  peu  d'édifices  qui  l'égalaflent  en  grandeur  6c 
en  magnificence. 

Pour  fuivre  le  deflein  que^  je  me  fuis  propofé  ^  je  choifis 
deux  de  ces  Temples  y  celui  de  Jupiter  Olympien  >  6c  ce^ 
loi  d'ApoUon  à  Delphes  >  qui  étoient  les  deux  plus  magnifia 
ques.  Le  premier  y  félon  Paufanias  (2)  y  6c  la  Statue  de  Jupiter    (2)  in  EUac. 
qu'on  7  admiroit/  étoient  le  firuit  des  dépouilles  que  les 

Dd  ij 


^la  La  Mythologie  &  lis  FaSFer 

{iiéeaif  ayoîçnt  rempoiî^es  wx  les  Pifans.ôc  leurs  AlIiâ»  IwP- 
qu'ils  f^çtàgerçnt  la  viilç  de  Pife.  Ce  Temple  »  dont  Liboir 
crigipsuute  du.pays  avoitétérArchiteâe>  écoit  d'osdreiDon* 
que  y  6c  tout  environné  de  colonnes  par  dehors  >  enlbrte  que 
la  place  où  il  étoh  bâti;  ibrmoîi;  Un  fuperi>£.  Periftyle..  On  avoir 
employé  à  pet  édifice  d^  pierres  du  pays  ,  mais  qui  étoient 
d'une  nature  ^  d'une  bisauté  fingpliere.  La  hauteur  de  ce 
Temple  9  depuis  le  re^de  ehauflSée  jufqua:  (a  couverture  >  étoic 
de  foixante  èc  huit  pieds  >  fa- largeur  de  quatre- vingt  quinze  > 
&  fa  longueur  de  dieux  cens  trente».  La.  couverture  étoit  non 
de  tuiles :>.  mais  d'un  beau  marbre  tiré  du  Moiit:  Pentelique  f 
&  taillé  en  tuiles.  Du  miliea  de  la:  voûte  pendoit  une.  Vie- 
toire  de  bronze  doré  ^  &  au-defTous  de  cette  Statue  étoir 
t>ouclier  d'or  ^  (ur  lequel  on  voyoit  la  tête  de  MeduTe; 
aux  deux  extrémités  de  la  même  voûte  étoient  auffi.  furpén^ 
dues  deux  chaudières  dorées^^Par  dehors  ^  au-^delTus  des  co-^  ^, 
lonnes  9  regnoir  autour  du  Temple  un  cordon  9. auquel  étoient .«t 
attachés  vingt.  &  un  boucliecs  dorés.  ^  confacrés:  à  Jupii 
par  Mummius  y  après  le  fac  de  Corinthe.  Sur  le  frontton  d( 
devant  étoit  repréfenté  avec  un  art  infini  >  le  combat*  de  Fi 
lops  avec  (Enomaùs  ^  &  Jupiter  au  milieu;.  (Snomaûs  &  i 
iemme  Sterope^.  une  des  filles  d'Atlas  >  le  dhar  à  ouatre  d» 
vaux^^  MyrtU  TEGuyer  de  ce  Prince,  étoient:  a  la  droicie 
du  Dieu  ;  Pelops  j  Hippodamie  y  &  L'Ecuyei^aveciès  chevaur> 
occupoient  la  gauche.  Toutes  ces  figures  étoient  d'un  Peo*^ 
Bien. 9 .  originaire  de  Thrace.  Le.  fronton  de  derrière^  ouvrage 
d'Aicamene^  le  meilleur  Statuaire  de  fon  temps  rapoès  Fluh 
dias  ,  repréfentoit  le  combat,  des  Centaures  ^  &  des  LapitheSr 
ï  l'occaiton  des  noces  de.  Pirithoûs.  Une  grande  partie  des 
travaux  d'Hercule  étoit  fculptée  dans  l!interieur  de  cet  édi* 
fice  ;  &.  fur-  les  portes  qui  étoient  toutes  d'airain  >  on  remar-  If 
quoit  entre  autres  chofes^  la  chaflb  du  Sanglier  d'Erymandiei  ' 
&  les  explois  du  même  Hercule  contre  Diomedé:  B^oi  di 
Thrace  ^  contre  Geryon^;  &c.!  Enfin  ,  car  on  ne  peut  pas  toi 
détailler >  il  y  avoit  deux  rangs  de$:qlonnes  qui  foutenoi< 
deux  galeries  fort  exhauflTéês  9.  fous  lefquelles  on  paiToit 
arriver  au  Trône  de  Jupiter. 
Ce  Trôae  6c  k  Statue,  du  Diea  étoient  le  chef-d'< 
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■fe  Phidias  y  &  rÂmiquité  n'ofirok  rien  de  fi  magnifique  ^  nif 

d'aufll  parfkîc  La  Statue  d'une  immenfe  hauteur  y  étoit  d  or* 

Bc  d'yvoire^  fi  artiftement  mêlés  qu  on  ne  pouvoit  la^  regar-^ 

der  fans  être  firappé  ci'étonnement.  Ce  Dieu  portoit  fur  fa  tête 

nne  couronne  qui  imitoit  par&kement  la  feuille  d'olivier  ^ôc 

cenoit  à  ia>  maii>  droite  une  Viâolre^  aufll  dor  &  d  y  voire  r 

&  de  Is  gauche  un  Sceptre  d'une  extrême  délicatefle  ^  6c  où^ 

ireluilbient  toutes  fortes  de  métaux  y  qui  f  oûtenoit  une  Aigle. 

X^a  chauflfure  &  le  manteau  du  Diea  étoient  d'or  y  &  fur  le* 

manteau*  étoient  gravés  toutes  (brtes  d'animaux  &  de  fleurs.^ 

Lre  Trône  étoit  tout  brillant  d'or  &  de  pierres  précieufes.* 

L'yvoire  &  l'ébene  r  les-  animaux  qui  y  étoient  reprefentés  >  ôc 

plufieurs  autres  omemens^y  faifoient  pat  leur  mélange^  une 

agréable  variété.  Aux  quatre  coins  de  ce  Trône  étoient  qua^ 

ire  Viâoires  j  qui  fembloient  fe  donner  la  main  pour  danfer^ 

ÇèXïS  parler  de-  deux  autres  qui  étoient  aux  pieds-  de  Jupiter.- 

Les  pieds  da  Trône  r  du  côté^du^  devant  ^  étoient  ornés- 

de  Sphinx  y  qui^  arrachoient  de  tendres  enfàns   du-  fein  des^ 

Thebaifdes  ;  &  au^^defibus   on  voyoit  Apollon  &  Diane^ 

qui  tuoiemà  coups  de  flèches  les  enfàns  de  Niobé.  Quatre: 

traverfes  qui-  étoient  aux  pieds  du  même  Trône  y  &  qui  âl<- 

loient  d'un  bout  à  l'autre  y  étoient  ornées  d'une  infinité  de 

figures  d'une  extrême  beauté  ;  fur  une  étoient  repréfentés  fept 

vainqueurs  aux  )eux  Olympiques  >  on  voyoit  uir  une  autre 

Hercuie  prêt  à  combattre  contre  les  Amazones  y  &  le  nom-* 

bre  des  combattans  de  part  ôc  d'sftitre  étoit  de  vingt-neuf; 

Outreies  pîeds  du  Trône  >  il  y  avoir  encore  des  colonnes  quf 

le  fomenoient.  Enfin  une  grande  balufirade^  peinte  de  ornée 

de  figures^enfermoit  tout  Fou vrage.  Panenus^  habile  Peintre  de 

ce  temps-là  >  y  a  voit  repréfenté  avec  un  art  infini  >  Atlas  qui 

foutient  le  ciel  fur  fes  épaules  ^  &  Hercule  qui  femble  prêt  à: 

le  charger  de  ce  fardeau^  Thefée*  6c  Pirithoils  >  le  combat 

d'Hercule  contre  le:  Lion  de  Nemée>  l'attentat  d' A jax  fuc 

Cafldndre>  Hippodamie  avec  fa  mere>Tromethée  enchaîné  ^ 

éc  mille  autres  fujets  de  l'Hiftoire  fabukule.  A  l'endroit  le 

plus  élevé  du  Trône ^  au-defiuS'de  ^  tête  du- Dieu ^  étoient 

les .  Grâces  ôc  les  Heures  y  les  unes  6c  les  autres  au  nombre 

jié^trois.  Le  pied*  d'eflal  >  qui  foutenoit  toute  cette  màflej^ 
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ëtoit  auifi  orné  que  le  refte*  Phidias  y  ayoit  gravé  (ùr  ot^ 
d'un  côté  le  SoleU  conduUanc  ion  char  j  de  l'autre  Jupiter  6c 
Junon  9  les  Grâces  5  Mercure  y  &  Vefta.  Venus  y  paroiflbk 
fortir  du  fein  de  la  mer  ^  ôc  être  reçue  par  rAxnpur,  pendant 
que  Pitho  y  ou  la  Déefle  de  la  perfuafîon  y  lui  préfentott  ano 
couronne.  Apollon  6c  Diane  n  avoient  pas  été  oubliés  fur  ce 
bas-relief  >  non* plus  que  Minerve  6c  Hercule.  Op  remarquoie 
au  bas  de  ce  pied-d  eftal  Amphkrite  6c  Neptune  y  6c  Diane 
ou  la  Lune  qui  paroifToit  galoper  fur  un  cheval.  Enfin  un 
voile  de  laine ^  teint  en  pourpre  6c  brodé  magnifiquement^ 
préfent  du  Roi  Antiochus  >  pendoit  du  haut  juiqu  en  bas.  Je 
ne  dis  rien  des  autres  ornemens  de  ce  fuperbe  édifice  y  ni 
du  pavé  qui  étoit  du  plus  beau  marbre  >  ni  des  préfeos  que 
plulieurs  Princes  y  avoient  consacrés  j  ni  du  nombre  infini 
de  Statues  qui  y  étoient  j  ainfi  qu'aux  environs.  On  peut  iiuc 
tout  cela  confulter  Paufanias^  qui  m'a  fourni  cette  deicriptioiu 
J  ajoute  feulement  que  pour  juger  de  la  grandeur  de  la  Statue 
de  Jupiter  I  fur  laquelle  les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  ^  il 
fufEt  a'obferver  que  le  Trône  6c  la  Statue  alioient  depuis  le 
pavé  jufquà  la  voûte  >  dont  j*ai  marqué  l'élévation.  On  n'aura 
pas  de  peine  à  avouer  qu'un  pardi  ouvrage  y  d'une  fi  vafte 
étendue  y  d'une  élévation  fi  confiderable  y  où  l'or  mêlé  avea 
l'ébene  6c  l'y  voire  jettoit  un  grand  éclat  1  où  l'on  voyoit  tant 
de  figures  >  de  bas-reliefs  6c  de  peintures  y  le  tout  de  la  main 
des  plus  grands  Maîtres  >  devoir  Ëiire  un  effet  bien  agréable 
fur  ceux  qui  entroient  dams  le  Temple.  N'oublie^  pas  do 
dire  gue  c^  édifice  étoit  d'ordre  Dorique  >  le  plus  ancien  de 
tous  les  ordres  d*Atchite£lure>  6c  celui  en  même  tenc^  qui 
convient  le  mieux  aux  grands  ouvrages.  > 

Temple  dtjipoUon  à  Delphes. 

Si  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes  n'étoit  pas  auffi  magni* 
fique»  pour  la  ilru£hire>  que  celui  que  je  viens  de  décrire,  il 
étoit  beaucoup  plus  riche  par  les  préfens  immenfes  qu'on  y 
avoit  envoyés  de  toutes  parts.  Je  dis  plus  riche  y  fi  toutefois 
on  peut  eftmier  le  chef-d'œuvre  de  Phidias.  D  abord  le  Tem-- 
pie  de  Delphes  fut  très-peu  confiderable.  Une  caverne t  d'où 
ibrcoient  quelques  exhalaifons>  qui  donnoient  de  k  vivacité 
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J6c  de  renthoufiafine  à  ceux  qui  s'en  approchoiem  «  ayant  fait 
croire  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  ae  divin  y  on  établit  un 
Oxacle  en  cet  endroit  >  comme  yc  Texpliqueiai  dans  un  plus 
£|cand  détail  f  en  parlant  des  Oracles  (i).  Le  concours  quat^    (i\  Vojm 
cîra  cette  prétenaue  merveille  >  obligea  les  habitans  du  voi-  '^  ^n^P- 1^- 
binage  à  confacrer  ce  lieu  «  &  on  y  bâtit  d'abord  une  Cha- 
pelle i  ou  plutôt  une  Cabane  faite  ae  branches  de  laurier.  On 
dit^  ajoute  Paufanias  (2)^  que  àts  abeilles  y  élevèrent  une  (O^aP^im 
leconde  Chapelle  qui  étoit  de  cire  y  &  qu'Apollon  l'envoya 
aux  Hypèrboréens»  On  voit  bien  que  ce  n'en  qu'une  fable  ^ 
<}ae  j'expliquerai  dans  le  Chapitre  des  Oracles  ^  âc  Paufanias 
en  a  jugé  de  même.  Le  troifiéme  Temple  de  Delphes  fiit 
bâti  de  cuivre  ;  ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  fort  étonnant  9 
coomie  le  remarque  TAuteur  que  je  viens  de  citer  ^  &  que 
fe  copie  prefque  mot-à-mot  ;  puifqu'Acrifîus  Roi  d'Argos 
avcMt  fait  £iiie  une  chambre  de  cuivre  pour  y  enfermer  (k 
iiile  Danaé  ;  &  que  Ton  voyok  encore  de  Ion  temps  à  Sparte  1« 
Xemplede  Minerve  CkalciœcoSf  ainû  appelle  parce  qu  il  étoic 
mut  ae  cuivre.  I^is  que  ce  Temple ,  dit  JPaufànias  y  ait  été  bâti 
parVukain^  çtAct  quilne  croyoit  pas  ^  ni  qu'il  y  eût  au  lam- 
bris des  Vierges  d'or  qui  avoieot  une  voix  charmante  y  com- 
me Pindare  1  avok  imaginé  y  fans  doute  d  après  les  Sirènes 
xi'Uomete.  Les  Aiiciens  n'étoient  pas  d'accc»d  fur  la  manière 
dont  ce  Temple  avoit  été  détruiit.  Les  uns  difoient  que  la 
téne  s'étost  entr  ouverte  ^  6l  l'avoir  englouti  ;  les  autres  >  que 
le  fini  y  ayant  prisf  le  cuivre  dont  u  étoit  fait  fe  l^dit. 
Quoiqu'il  en  fbit^  ce  Temple  fiitbâti  une  quatrième  fois  y  êcïl 
tut  pour  Archtteâes  Agamede  <&  Trophonius  :  pour  lors  on 
n  y  employa  que  de  la  pierre.  Cet  édifice  fut  couTumé  par  les 
fiâmes  9  la  première  année  de  2a  cinquante- huitième  Olyni- 
|ûade.  Le  dernier  enfin^  qui  fiibfiftoit  du  temps  de  Paufa- 
nias^ &  qui  étoit  le  iptas  grand  £c  le  plus  ricne,  avoit  été 
cûQjîruit  par  les  foins  des  A  mpfaiâyons  y  des  deniers  que  les 
Peuples  a  voient  conÊicflés  à  cet  ufage» 

Quoique  nous  n'ayons  pas  de  d^ription  détaillée  de  ce  . 
dernier  Tcmc^e  ^  il  ^efl  aifé  de  >uger  de  fon  étendue  y  Ac  des 
richelTes  immenfes  qu'il  renfermoit,  par  le  foin  qu'eurent  tant 
fie  fijoôsf  &  des  IPec^les  eodess  y  d'y  envoyer,  des  pfféfen& 
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On  n  aUolt  gueres  conmlter  1  Oracle  d'Apollon  ^  (  6c  qui  eil-cd 
qui  n'y  àlloïc  pas  >  ou  qui  n  y  envoyoit  pas  ?  )  fans  y  apporter 
quelque  offirande  ;  6c  il  Êdloit  que  le  nombre  en  fut  infini  ^ 
jpuifque  quoique  ce  Temple  eût  été  pillé  pluiteurs  fois«  corn'- 
me  on  peut  le  voir  dans  l'Auteur  que  îe  copie  >  Néron  en 
enleva  cinq  cens  Statues  toutes  de  bronze  >  tant  des  Hommes 
îlluftres  y  que  des  Dieux. 

Le  Panthéon  de  Rome. 

Rome  8c  l'Italie  n  avoient  pas  moins  de  Temples  que  la 
Grèce.  On  en  tcouvoit  par-tout  y  ôc  plufîeurs  étoient  remar- 

auables  ou  par  leur  fingularité  y  ou  par  leur  magnificence.  On 
oit  mettre  au  nombre  des  plus  beaux  celui  de  Jupiter  ^  fur 
le  Capbitole  y  6c  celui  de  la  Paix  y  qui  félon  Pline  étoient  deux 
xlesplus  beaux  omemens  de  Rome.  Mais  comume  je  n'en  coih 
iiois  pas  de  plus  fuperbe>  ni  <ie  plus  folidement  bâti  cpie  le 
grand  Panthéon  y  nommé  vulgairement  la  Rotonde  y  puifqu  il 
iubfîfte  encore  aujourd'hui  dans  Ton  entier  >  fous  le  nom  de 
l'Ëglife  de  tous  le^  Saints  y  aufquels  il  eft  conÊicré  y  comme 
il  rétoit  dans  le  Paganifme  à  tous  les  Dieux  y  je  le  choi(is 
préferablement  aux  autres  >  pour  en  donner  la  defcription.  On 
en  peut  voir  le  defTein  dans  le  Tome  IL  de  l'Ant.  Èxp.  par  le 
F.  de  Montfaucon>  qui  l'a  pris  pour  le  plan  dans  Serlio^  fie 
pour  le.  profil  dans  Lafreri. 

L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  fut  bâti  par  les  foim 
6c  aux  frais  d' Agrippa  gendre  d'Augufle»  il  y  a  cependant 
des  Auteurs  qui  foûtiennent  qu'il  étoit  plus  ancien  que  lui» 
6c  qu'il  ne  fît  que  le  reparer  /6c  y  ajouter  le  beau  Portique 
qu'on  y  voit  encore.  Quoiqu'il  en  foit  y  ce  fuperbe  édifice  y 
qui  ne  prend  jour  que  par  un  trou  qui  efl  au  milieu  de  la 
voûte  >  6c  qui  efl  fi  tngénieufement  ménagé  qu'il  en  eft' 
•éclairé  Tuffifamment  ^  efl:  de  figure  ronde  ^  6c  il  femble  que 
l'Architefte  ait  voulu  >  comme  on  le  remarque  dans  un  grand 
nombre  d'autres  Temples  de  la  première  antiquité  y  imiter  en 
cela  la  figure  du  monde.  C'efl  du  moins  le  fentiment  de 
VYmt:  Quod  forma  ejus  convexa  fajligiatam  cœli  fimilitudinem 
^ofienderet. 

Xte  Portique  i  ouvrage  d! Agrippa  >  plu&beau  6c  plus  lurpca^ 

nant 
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liant  que  le  Temple  même  9  eft  compofé  de  feize  colonnes 
îâe  marbre  Granke  >  chacune  d  une  ieule  pierre.  Ces  colon- 
nes ont  cinq  pieds  de  diamètre  >  &  plus  de  trente-fept  pieds 
de  hauteur  y  (ans  y  comprendre  la  bafe  &  le  chapiteau.  De 
ces  feize  colonnes  il  y  en  a  huit  de  face  9  &  huit  derrière  :  le 
tout  d'ordre  Corinthien.  Comme  on  trouva  du  temps  du 
f^ape  Eugène  9  près  de  cet  Edifice  9  une  partie  de  la  (èxc 
d'Â grippa  en  bronze  j  un  pied  de  cheval ,  &  un  morceau  de 
Touë  du  même  métal  9  il  y  a  apparence  que  ce  grand  Homme 
^toit  repréfenté  lui-même  en  bronze  fur  ce  Portique  «  monté 
iur  un  char  à  quatre  chevaux. 

Quand  jai  dit  que  ce  Temple  fubfiftoit  aujourd'hui  en  en- 
tier j  on  doit  l'entendre  du  corps  de  l'ouvrage  y  pofé  fur  de 
ïi  (blides  fondemens  y  que  rien  n'a  été  capable  de  les  ébranler* 
Âuffi  félon  un  Architeâe  Romain  y  dont  le  Manufcrit  eft  entre 
les  mains  du  Père  Montfaucon  ,  ces  fondemens  étoient  une 
mafle  qui  non^eulement  s'étendoit  fous  tout  l'édifice  y  mais  en- 
core bien  avant  au-delà  de  fes  murailles.  Pour  les  ouvrages 
fuperbes  y  les  ftatues  >  ôc  aures  chofès  précieufes  dont  il  étoit 
i:empli  y  tout  a  été  diflipé.  Les  plaques  de  bronze  doré 
iqui  couvroient  toute  la  voûte  ,  furent  enlevées  par  l'Em- 
pereur Confiance  III.  Le  Pape  Urbain  VIII.  fe  fervit  des  pou- 
ces du  même  métal  j)our  faire  le  Baldaquin  de  faint  Pierre  , 
t6c  les groffes  pièces  d  aitillerie  qui  font  au  Château  Saint-Ange. 
Les  fbtues  dfes  Dieux  >  qui  étoient  dans  les  niches  qu'on  voit 
t^ncore  dans  l'intérieur  du  Temple  ^  ont  été  ou  pillées  >  ou  en- 
f>uies  1  &  il  n'y  a.  pas  bien  long-temps  encore  y  qu'en  creufant 
près  de  cet  Edifice  y  on  trouva  un  lion  de  Bilalte  y  qui  eft  un 
i)eau  marbre  d'Egypte  y  6c  puis  un  autre  y  qui  fer  virent  à  orner 
ia  Fontaine  de  Sixte  V.  fans  parler,  d'un  beau  &  grand  vafe  de 
porphire  y  qu'on  plaça  près  du  portique.  En  gênerai  cet  Edi- 
lice  étoit  très  *  magnifique  y  parfaitement  bien  bâti  y  dans  de 
^uftes  proportions  ^  &  il  fkit  encore  ua  des  beaux  ornemens 
de  la  Vâle  de  Rome.    - 


Tome  1.  £c 
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CHAPITRE    VL 

Des  Aufeh^ 

AP  &  e  S  avoir  traité  fommatrement  de  ce  qui  regarde  lei 
Temples  9  il  efi  neceflaire  de  parler  des  Autels.  Mais 
comme  nous^  fuivons  toujours  la  même  méthode  3  en  Be  rap- 
portant .  que  ce  qu'il  y  a  d  eflentiel  fur  chaque  fujet  9  éc  que 
nous  renvoyons  aux  meilleurs  Traités  ceux  qui  veulent  en- 
trer dans  de  plus  longs  détails  >  nous  avertirons  d  abord  que 
le  P.  fierthaud  y  de  l' Oratoire  ^  en  a  compofé  un  fur  les  Autels> 
(0  ^raa.  qui  laifle  peu  de  chofes  à  défîrer(i)^  nous  allons  ea  donner 

^"^"'fm^imc  ^^^g^'  renvoyant  aux  Andquaires  pour  les  figures. 

à  Nantes  en      Saxis  nous  arrêter  à  Tétymologie  aAltàre  >  nom  qu'on  croit 

1^56.  in  12.   communément  avoir  été  donné  aux  Autels  5  psM^ce  qu'ils  font 

élevés  >  nous  dirons  avec  Servius  y  que  les  Anciens  mettoieot 
quelque  différence  entre  yilt(ue  &  j4ra  :  car  quoique  le  der- 
nier fut  employé  également  lorfqu'il  étoit  qu^ion  des  DieuK 
du  Ciel  &  de  l'Enfer  >  cependant  le  mot  Alt  are  étoit  ipécia- 
lement  confacré  pour  marquer  les  Autels  des  DieuK  célefks  : 
Novimus  f  mqmi ,  aras  Dits  ejje  faperis  &  inferi$  ctmfècratas  > 
COServ.rur  altoria  vero^  ejfe  fHperartim  tantùm  Dewutn  (2).  Telle  étoit  I9: 

Virft  ^^^  ^^  diftinâîondeServius,  quoique  d'autresAuteurs  en  mettent  une 

autre  y  ôc  difent  y  qu'on  facrifioit  aux  Dieux  çélefies  fur  des. 
Autels  9  &.auxDîeuxterreôres  fur  la  terre  même ^  &  dans  de» 
fofles  aux  Dieux  infernaux.  Le  P.  Berthaudajoutej  qu'on  immo** 
ioitles  viâimes  aux  Nymples  dans  des  antres  &  des  cavernes» 
L'antiquité  des  Autels  n'eft  pas  douteufe  :  elle  a  précédé 
làns  doute >  comme  nous  lavons  dé>a  înfinué  y  la  çooficuc* 
tion  des  Temples  9  non-feulement  parmi  les  Patriarches  j  œais^ 
aufli  chez  les  Payens.  Et  comme  le  culte  fùperûiiî^uiL  du 
Paganifme  a  commencé  en  Egypte  y  ainfi  que  nous  rayons* 
dit ,  il  y  a  apparence  que  c  eft  dans  ce  pays  que  forent  conf- 
truits  les  premiers  Autels.  C'eft  auffi  te  (entiment  d'Herodo- 
fj)  VàTi  *   te,  &  de  Cœlins  Rhodiginus  qui  Ta  copié  (3).  La  fimplicité 

led.  liy.  id.  ayant  toujours  fait  l'appanage  des  ufages  nouvellement  ia- 
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ventés  y  il  eft  clair  que  les  premiers  Autels  n'ont  été  que  de 
iimples  monceaux  de  rerre  ou  de  gazon  j  qui  s*appe}loient 
jirép  cejpititia  ou  gramineép  ;  ou  de  pierres  brutes  y  ôcc.  &  les 
Idolâtres  imitèrent  d'abord  cette  manière  fîmple  d'élçvçr  des 
Autels  >  pratiquée  par  Noé  &  les  autres  premiers  Patriar- 
ches ;  mais  dans  la  fuite  k  matière  6c  la  lorme  des  Autels 
changèrent  tout-à-fait.  Le  Paganifrbe  en  effet  en  avoit  de 
differentes  formes  >  de  quarrés  >  de  quarrés-longs  >  de  ronds  f 
de  triangulaires  ;  comme  de  différente  matière  ;  de  pierre  > 
<ie  marbre  ^  de  bronze  y  &  d'or  même  y  du  moins  Hérodo- 
te (i)  le  dit  de  la  Table  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Belus  à  (O  Lîv.  i^ 
Babylone.  Paufanias  remarque  qu'il  y  en  avoit  aufli  de  bois  y 
mais  qu'il  étoit  rare  d'en  trouver  de  cette  efpece.  Celui  de 
Jupiter  Olympien  n  étoit  qu'un  tas  de  cendres  ;  d'autres  n'é- 
UHent  y  qu'un  (impie  amas  de  cornes  de  differens  animaux  : 
inmuneris  jhuHam  de  camibus  aram  y  comme  le  dit  Ovide. 
Eufbithe ,  qui  fait  mention  de  cet  Autel  (a)  y  dit  qu  il  étoit  à  (  O  ^ur  le 
Ephefè  y  &  qu'Apollon  l'avoit  conilruit  des  cornés  des  che-  liâdc  ' 
Treuils  que  Dianb  avoit  tués  à  la  chaffe.  Moyfe  parle  fouvent 
des  cornes  des  Autek  y  mais  dans  un  autre  fens  y  n'ayant  enten-^ 
du  par-là  que  leurs  angles* 

Les  Autels  ne  diâO^roient  pas  moins  par  le  plus  ou  le  moin) 
d'élévation  y  oue  par  leur  matière  &  par  leur  forme.  Il  y  en 
avoit  qui  n  aUoient  pas  à  la  hauteur  du  genou  y  d'autres  al^ 
ioîent  jufques  à  la  ceinture  ;  quelques-uns  étoient  encore  plus 
élevés  y  fur-tout  ceux  de  Jupiter  &:  des^  autres  Dieux  celeC^ 
tcs(î),  pendcUit  que  ceux  de  Vefta,  &  des  autres  Divini-  (3)v;truve 
tés  terreftres^  étoient  les  plus  bas.  Parmi  ces  Autels >  il  y  eu  ^^'  ».  ch./. 
av^oit  de  maififs  y  d'autres  étoient  creux  par  le  haut  y  pour  re-i* 
cevoir  les  libations  ôc  le  fang  des  Viâinies  ;  d'autres  enfin  > 
Croient  portatifs  y  pour  s'en  fervir  dans  les  voyages  y  6c  dan^ 
d'autres  ocoafians.  Les  Autels  n  étoient  pas  toui  dans  les 
Temples  ;  il  y  en  avoit  dans  les  Bois  facrés  »  fie.  en  plein  air  au 
milieu  des  champs  ;  comme  ceux  du  Dieii  Terme^  de  Sylvain  y 
de  Pan  y  de  Vertumne  y  6c  ceux  qu'Epimedes  obligea  les 
Athéniens  affligés  par  la  pefle^  d'élever  dans  les  lieux  011 
de&  Viâimes  lâchées  au  hazard  y  s'arrêteroient.  Ce  font  les 
mêmes  dont  psetle  (àint  PauL>  fic^jui  étoient  dédiés  aux  Dieux 

E  e  ij 
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inconnus.  Mais  il  étoit  encore  plus  ordinaire  d'élever 
Autels  fur  les  montagnes  y  où  étoient  auffi  fouvent  les  Boisi» 
iàcrés  ;  &  cette  coutume  d'allef  facrifier  fur  les  lieux  hauts  >. 
^i)DaasIes  ^toit  fi  ancienne  &  (i  umverfelle>  que  l'Ecriture  Sainte  {\y 
rîvres  des  ,   la.  reproche  fans  cefle  aux  IfraëHtes ,  &  blâme  même  les  meil^ 
^^  kurs  Rois  de  ne  la  voir  pas  abolie  :  attamen  ixcelfa  nw  tulii^ 

Comme  les  Grecs  appelloient  TAutel  ^«/««r ,  'ûs  nommoient 
TeASmftêf  y  un  triple  ÂuteL  II  y  en  avoir  un  de  cette  forte  dans^ 
le  Temple  d'Ëfculape  à  Rome  j  fuivant  une  Infcription  rap« 
portée  par  les  Antiquaires.  Une  autre  Infcripdon  qui  fe  trouve; 
dans  Fabretti^  prouve  9  félon  cet  habile  homme  »  que  le  Tri-^, 
bomos  fe  trouvoit  dans  pluHeurs  autres  Temples  ;  £c  il  y  a 
apparence  aue  c'étoient  trois  Autels  adofTés  lun  contre  Taor 
(OiûEut.  tre  deftinés  a  trois  Divinités-.  Hérodote  dit  (2)  qu'en  Egypte  j^ 
dans  un  grand  Temple  d'Apollon  >  il  y  avoir  b#^«<  r6«ç«f^i<^>  ces 
trois  Autels  étoientpour  Latone>  pour  Apolloa^ôc  pourDiane» 

Parmi  les  Autels  que  le  temps  nous  a  confervés  »  fie  dont 
on  trouve  la  repréfentation  dans  les  Antiquaires  «  il  y  en  ai 
de  fîmples  fie  ians  aucune  figure  >  d  autres  'fur  lefquels  font 
ài^  bas-relie&  de  plufîeurs  Divinités  y  de  Génies  >  de  Joueurs 
de  flûtes  >  fie  d'autres  figures.  La  plupart  ont  aux  quatre  coins 
des  têtes  d  animaux  >  de  bœu6  ^  ae  béliers  y  6cc.  Enfin  y  chà<« 
que  particulier  avodt  dans  fon  Laraire  y  c'efl-à-dire  dans  le 
Heu  deftiné  à  honorer  les  Dieux  Lares  y  ou  les  Dieux  Pena^ 
tes^  les  Génies  9  fie  les  Junons  qui  étoient  les  Génies  des 
femmes  ^  de  petits  Autels  fur  lefquels  il  leur  fiierifioit.. 

On  avoit  grand  foin  >  avant  que.  de  facsifiet  ^  d  omet  les 
Autels >  fie  on  ne  manquoit  pas  d'employer  pouc  cela  les- 
ehofes  qu'on  croyoit  agréables  à  chaque  Divinité.  Comme 
BOUS  aurons  occafion  dans  le  Chapitre  fuivant  de  parler  des 
liantes  fie  des  arbres  qu'on  croyoit  être  particulièrement  conr- 
ucrés  à  chaque  Dieu  ^  il  fufHt  de  dire  ici  que  c'étoient  des 
branches  de  ces.  arbres  qu'on  oœoit  les  Autels. 

Il  feudroit  un  vohime  pour  décrire  tous  les  AumIs  dont 
parlent  les  Anciens;  le  nombre  en  étoit  infini.  Athènes  fie 
Romcj  ainfique  toutes  les  autres  Villes  payennes^  en  étoient 

élevé  cent> 

en.  trouvoit 


.      „  f emplies.  Virgile  remarque  qu'Hiaii>as  en  avoit 
Bv.  i    °**   ^  autant  de  Temples.;,  àu.fcul  Jupitet  (5).  Ofi 
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de  TAutel.  Hygin  dit  que  cet  Autel  étoit  celui  fur  lequel 
les  Dieux  prêts  à  combattre  les  Géants ,  avoient  facrifié ,  6c 
avoient  ;uré  une  ligue  oflPenlîve  &  défenfîve  >  contre  ces  re-. 
doutables  ennemisi  * 

Comme  les  Payens  croyoient  que  les  Dieux  habitoient 
dans  les  Temples  >  dans  leurs  Statues  ^  &  dans  les  Autels ,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  du  grand  refpeft  qu'ils  avoient  pour 
toutes  ces  chofes  ;  mais  parce  que  leur  vengeance  ëclatoit ,  à 
ce  qu'ils  s'étoient  imaginé  ^  d  une  manière  plus  fenfible  dans 
certains  endroits  que  dans  d  autres  y  leur  vénération  augmen^ 
toh  pour  ces  lieux-là.  A  in  (i  rien  n  étoit  plus  refpeétable,  ni 
en  même-temps  plus  redouté ,  que  les  Autels  des  Dieux  Pa- 
lices  y  où  les  parjures  étoient  punis  par  ces  deux  Divinités  > 
&  précipités  dans  le  Lac  près  duquel  ils  avoient  juré  >  comme 
nous  le  dirons  dans  leur  Hiftoire.  Tçl  étoit  auffi  le  célèbre 
Autel  de  Lyon ,  fi  redoutable  aux  Orateurs. 

Ce  grand  refpeâ:  pour  les  Autels  avoit  fait  établir  la  cou-^ 
tume  a  y  avoir  recours  dans  toutes  les  occafîons.  On  y  fâi« 
foit  les  Alliances  y  les  Traités  de  paix  y  les  réconciliadons  y  les 
mariages  y  &c.  Virgile  y  R  fçavant  dans  les  ufages  de  foa 
pays  y  fera  notre  premier  garant  y  pour  ce  qui  regarde  les  Tiai*; 
tés  de  paix. 

Pojl  udem\  inter  fe  pofito  certatnîney  Reges 
é^rmati  Jovis  ante  aras  ^  pattrafaue  tenemes  , 
(i)la.  L  »•  Stabam,  &  cafâ firmabum  fadera  forcâ.  {i) 

Ce  même  Auteur  fait  ainfî  parler  Eûée  qui  fe  plaint  de  l'iot 
fraâion  des  Rutules  : 

MultaJovemy  &  lafi  tefiatar  fœderis  arasi 

.  Silius  Italicus  reprochant  aux  Carthaginois  jeut  infidélité  y  au 
fujet  des  Traités  faits  avec  les  Romains^  pade  du  même  ufàge  ; 

•  Sed  pacis  faciem ,  &  follmas  fœderh  mas ,  &c 

Dans  l'occafîon  dont  je  parle  y  lorfqu'on  juroit  la  paix  >  on 
embrafToit  l'Autel  >  ou  on  le  touchoit  feulement  $  ce  que  Vir- 
gile a  très-bien  expliqué  au  fujet  du  Traité  Eût  entre  Ênée  dç 
l^atinus. 
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Tango  aras  >  mediofque  ignés ,  &  numina  tejlof , 

NuUa  dies  pacem  hanc  Italss  >  necfœdera  rumpet  > 

J^o  tes  cumque  codent  (  1 }.  (0  En,  L  x z. 

Et  Juvenal  : 

jitque  adeo  tmrepidi  quacumque  aharia  tangunt  (2).  {%)  Sat.  13^ 

Comme  les  hommes  ont  toujours  cherché  à  fe  tromper  les 
uns  les  autres  5  peu  raflurés  par  des  Traités  de  paix  ôc  d'al- 
liance faits  à  la  race  des  Autels  >  on  y  ajoutoit  encore  la  reli-* 
gion  du  ferment  >  qui  fe  prêtoit  en  touchant  l'Autel  (3  ),     (j)  Voyea 

__!• 1*1 •    Jo t^  -     ^-    !1I_- n Lurîen  . ftt  f/fc- 


(Ai  Ep.  3* 


charges  de  la   Judicature  >  prê 
toient  auflî  ferment  auprès  de  l'Autel  de  Themis.  Saint  Am- 
broife  nous  apprend  cet  ufage  (4)  dans  cette  belle  Epitre  où 
il  exhorte  l'Empereur  Valentinien  à  ne  point  Ëdre  rétablir 
un  des  Autels  de  cette  Déefle  qui  étoit  ruiné* 

Pour  les  mariages  qu'on  célebroit  à  la  face  des  Autels» 
fur-tout  de  Junon,  ou  de  Lucine,  on  peut  confulter  le  Père 
Berthaud ,  qui  rapporte  plufîeurs  autorités  pour  le  prouver^ 
&  quelques  exemples  qui  le  confirment.  Enfin ,  c^étoit  près 
des  Autels  qu'on  Êiifoit  des  repas  publics  ;  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  plufieurs  endroits  de  Virgile  (5)  &  ailleurs»  ^  ^^)  ^*®* 


CHAPITRE    VIL 
Des  Bois  facrés^ 

OU  T  R  E  les  Temples  y  les  Chapelles  5  les  Laraîres  >  îes^ 
Autels  9  le  Paganiime  avoit  encore  d'autres  lieux  defU* 
nés  au  culte  des  Dieux.  Cétoient  les  Bois  facrés  y  dont  l'é^ 
tabliflement  eft  fî  ancien ,  qu'on  croit  qu'il  précède  même 
celui  des  Temples  ôc  des  Autels.  Comme  les^  Romains  nom-* 
iiioim(ces  BoiSj  Luci,  Servius  croit  qu'ils  prirent  ce  nom, 
parce  qu'on  y  allumoit  du  feu  pour  éclairer  les  myfteres  qu  o» 
y  celfibrott^  Lira  ^  i  lucendû*  Car  foit  qu'oa  eût  choill  pour 


Ëneid.  liv.  9^ 
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cela  des  Bois  que  la  nature  fournifToit  anciennement  dans 
tous  les  lieux  y  comme  il  y  a  bien  de  lapparence  qu'on  le 
pratiaaa  d'abord  ;  foit  qu'on  en  plantât  exprès  >  comme  on  fk 
dans  la  fuite  ;  c'étoient  toujours  dés  Bois  des  plus  épais  >  des 
lieux  obfcurs ,  impénétrables  mêmes  aux  rayons  du  Soleil. 

Ce  fut  dans  ces  Heux  ténébreux  ,  propres  à  infpirer  je  ne 
fçais  quelle  horreur  y  que  furent  célébrés  les  premiers  myflç- 
res  du  Paganifme.  Cétoit  là  que  s'afTembloient  nos  anciens 
Druides  ^  qui  prirent  leurs  noms  mêmes  des  chênes  de  leurs 
forêts. 

Cependant  il  paroît  que  les  Anciens  ont  cru  que  ces  Bois 
d'abord  confacrés  à  Lucine  y  qui  étoit  la  même  que  Diane  Se 
Hécate ,  avoient  été  ainfî  appelles  du  nom  de  cette  Déefle  {ay 

Quoi  qu'il  en  foit  y  J'ufage  des  Bois  (acres  pour  y  célèbre 
les  myfteres,  eft  très-ancien,  &  peut-être  celui  de  tous  guF^^^î 
fut  le  plus  univerfel.  D'abord  il  n'y  avoir  dans  ces  Bois  n 
Temples,  ni  Autels  :  c'étoient  de  fimpies  retraites  irapénétra- 
blés  aux  profanes  ;  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  n'étoient  pas  defti^If  i^ 
nés  au  culte  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  y  bâtit  des 
pelles  &  des  Temples  ;  &  pour  conferver  même  un  ufag 
fi  ancien ,  on  ne  manquoit  pas ,  lorfqu'on  le  pouvoir ,  de  plar 
ter  des  Bois  autour  des  Temples  &  des  Autels,  de  les  e 
vironner  de  murailles,  de  hayes,  ou  de  foffés;  &  ces  Bo  3s 
étoieht  non-feulement  confacrés  aux  Dieux  en  l'honneur  à^î- 
quels  avoient  été  conftruits  les  Temples,  qui  étoient  au  vm^ly 
lieu  de  ces  Bois ,  mais  ils  étoient  eux-mêmes  un  lieu  d'afy  le 
^our  les  coupables  qui  s'y  retiroient. 

Moyfe  pour  empêcher  les  Hébreux,  trop  enclins  apx  pr 
tiques  idolâtres  des  peuples  qui  les  environnoient ,  de  fuiv 
ce  pernicieux  ufage ,  leur  défend  de  planter  des  Bois  autopi^ 
des  Autels  du  vrai  Dieu  :  Ne  confirito  tibi  lucum  ullis 
(  I  )  Dcut^  fe<^^nàum  allât  e  Jehova  Dei  tui ,  quodfeceris  tibi{\).  Toutes 
%6.iu         fois  même  que  ce  faint  Légiflateur  prefcrit  aux  Juifs  de  i 

truire  les  Idoles ,  il  leur  ordonne  es  même-temps  de  coup 
(i)Exod.î4.  les  Bois  facrés  :  Aras  eorum  dejlrue  ,  &  confringe  ftatuas  y  / 
«  aiUcurs.     cofaue  fitccide  (2) y  &  ailleurs  :  Lucas  itme  comburite  (?)  G^m 

l^»  '    QO  Voyex \ç Sçbol.  d^ Stace ,  fur  le  qnatriémç Livrç  de  U  Thebàidef  Hocace p 

Poëc;  VirgUe ,  Etu  liv,  6»  &  Servius  foa  Commeatateur. 

ii-»e 


Expliquées  par  tHiftoke.  Li v.  III.  Ch  ap.  VU.        a 2  y 
ordre  fiit  renoaveïlé  à  Gedeon ,  6c  les  Prophètes  parlent 
toujours  avec  indignation  des  Rois  de  Juda  Ôc  d'Ifraël ,  qui 
a^v^oient  coutume  de  facrifier  dans  les  Bois  facrés.  Les  Juifs 
^croient  fî  pettéâ  à  imiter  en  cela  les  peuples  idolâtres  9  qu'un 
d^e  leurs  Rois  poufla  limpieté  jufqu  à  faire  planter  à  Jerufalem 
ixrx  de  ces  Bois  y  que  Jouas  fit  couper  &  brûler  dans  la  vallée 
d^  Cedron(i).  Les  Rabbins  ajoutent  qu'il  nétoit  pas  permis     (i)  4Reg. 
aiax  Juifs  de  pafTer  dans  ces  Bois  >  d'en  couper  aucun  arbre  ^'  ^^' 
pour  leur  uikge  9  de  s'y  repofer  à  l'ombre ,  de  manger  les 
œu&  ou  les  petits  des  pifeauxquiy  nichoient,  ni  de'pren* 
dire  le  bois  mort  j  ni  de  manger  même  du  pain  qui  auroit  été 
cuit  au  feu  de  ce  bois  ;  furquoi  les  curieux  pourront  confuker 
Selden^2)«  ^^^J^{'*^^ 

Les  Bois  ûcrés  devinrent  dans  la  fuite  extrêmement  fié-  Jj|^'  ^  ^^^^' 
q[ueiités  :  on  s'y  affembloit  aux  jours  de  fêtes  >  &  après  la 
célébration  des  snyfleres  >  on  y  Êiiibit  des  repas  pubbcs  ac-- 
cc^mpagnés  de  danfes  «  6c  de  toutes  les  autres  marques  de  la . 
joye  la  plus  vive.  TibuUe  ciccrit  ces  Fctcs  &  ces  repas ,  d'une 

cr^aniere  très-fpirituelle. 

< 

RuJJicus  è  lucoque  velnt  y  maie  fobrius  ipjè  > 

Uxwfem  plâujhi^^  >  progeniemqae  donmm  (s).  (3)  L.  i.El. 


II.  V.  M 


n  ornoît  ces  bois  avec  foin  >  de  fleurs  ^  de  couronnes  >  de 
guirlandes  6ç  de  bouquets  ;  Ôc  on  y  fufpendoit  les  dons  ôc  les 
of&andes  >  avec  taat  de  profufion  >  que  quand  ils  auroient  été 

oins  épais  6c  tôufiiiS  ^  ils  en  auroient  été  totalement  obfcur- 
6c  impénétrables  à  la  lumière  du  jour  »  ce  qui  Êilt  dire  à 


.     •     Hic  arcHS  &  fejfa  reponere  tela  > 
Armaqne  tmvafamn  &  vacuorum  terga  leonum 
Figere  >  &  ingentes  aquamia  cofnua  fylvas. 
lux  rarms  locm,  &c.  (^)  <4)  Thcb.L. 


4c  Ovide  dit  ; 


^•IL  i8S. 


•    M     '.    .    .    .    Equidem  pendent iavidi 

Sma  fuper  ramos  (s).^  (5)  Met.  L.i. 

.Couper  des  Bou  fzçtéSf  ou  les  dégrader^  étoic  un  facôiege^. 
Tome  /,  Ff 
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&  peut-être  celui  qu'on  croyôk  le  plus  irrëmidîble. 
parbnt  des  arbres  que  Cefâr  fît  abbattre .  près  de  Marfeille  ^ 
pour  en  faire  des  machines  de  guerre  ^  peint  bien  la  confier- 
nation  des  Soldats  qui  refufoient  de  fe  prêter  à  cet  ouvrage  > 
jufqu  à  ce  que  ce  Prince  prenant  une  coignée  ^  en  abbatit  un 
lui-même.  Saifis  dun  refj?e£i  religieux  pour  lafaimetéde  ce  Bois^ 
ils  croyaient  que  s  ils  avoiem  la  témérité  d!en  voulm  couper  queln 
que  arbre,  la  coignée  rebroujferoit  fir  euxp 

Sed  fortes  tepuere  tnanus  y  motique  verenâd 
Maj épate  toci^  fi  roborafacra  ferirent  ^ 
Injiîa  credebant  redituras  membra  lituras. 

Cependant  il  étoît  permis  de  les  élaguer ,  de  les  éclaircîr  >  Ac  der 
couper  les  arbres  qu'on  croyoit  attirer  le  tonnerre.  Lés  Anciens 
nous  ont  confervé  Thiftoire  de  quelques-uns  de  ces  Bois  (a* 
crés  y  comme  de  ceux  de  Lucine ,  de  la  Déeffe  Feronie  > 
d*Augufle  I  6c  de  quelques  autres.  Ils  fe  refTembloient  tous  ^ 
&  étoient  tous  en  une  égale  vénération. 


L 


.      C  HA  PITRE    yiIL 

Des  A/yles. 

E  S  Teoiples  >  les  Autels  9  &  les  Bojs  facrés  ^yant  été^ 

parmi  les  l'a^Os  des  lieux  d'afyle  pour  les  criminels  ^  il 

f^ut  expliquer  en  quoi  confiftoit  le  droit  d'î^yle^  quels  en^ 

étoient  les  privilèges ,  &  découvrir  quelle  en  ftit  Torigine. 

Dès-que  les  hotemes  ont  commencé  à  deftinjer  des  lieux 

(z)  Voyez  au  cultc  des  Dieux  (1)  >  pour  les  reconnaître  dans  ces  en- 

i^rt!  de^jvSr  ^^^^^^  d  une  manière  authentique  ,&  folemi^lle  j  comme 

simoki  Oir  les  leurs  Maîtres  &  les  arbitres  de  leur.  deftméQ  »  &  <lP'Us  ont 

^/^*®*i  ,.  A    efperé  d'en  obtenir  du  fecours ,  ils  ont  cm  qu'ils  y  étoient 

Mem.deIAc»      ^j^  i»    •  •  •      i-  o      iv     n      w-^i     -.'J^^  -.     • 

des  Bel.  Lettr.  préfens  d  unc  manière  particulière  ;  &  dès- la  pfcïrt  n«  pas  pa- 
T.  3. p. 37.     roître  inflexibles  à  Pégard  des  autres  >  lorfqu'ils  cherchoient 

à  fléchir  les  Dieux  6n  leur  feveur,  îl  eft  t*ès-crôyable"  qu'ils 
regardoient  ces  lieux  facr^  où  lë^  cùiip&blës  fe  tetiroient  ^ 
oommô  des  afyks  iâviolaUès*     • 


•  «. 


Ey^fUquies  par  FHiJloirt.  L  i  v.  III.  Ch AP.  VIIL       aij 
Le  Tabernacle  1  &  le  Temple  de  Jerufalem  étoient  dçis 
lieux  d'Afyle  (i)^  &  fans  doute  que  les  premiers  Autels  éle-     (0  ^^ch- 
vés  par  les  Patriarches  Fétoient  auflî;  puifque  Mpyfe  exclut  ^  *  ^-^o- 
les  aflaffins^  qui  fe  refugioient  auprès  Je  ceux  qull  aypit  éle- 
vés lui-même.  Les  Villes  de  rçfoge  defignées  par  Mcfyfe ,  & 
établies  par  Jofué>  étoient  auffi  des  afyles  {z).  Le  P^ganifme  (ONum.  jy^ 
qui  avpit  imité  plufîeurs  ulkges  du  Peuple  de  Dieu^  en  avoit  ^^^^j^,"!'  ^* 
auflî  fans  doute  pris  celui  du  droit  d'afyle  i  ainû  Tépoque  de 
la  fondation  des  premiers  Temples  &  des  Autels  parmi  eux, 
feroit ,  fi  on  la  fçavoit ,  celle  de  1  origine  de  ce  droit.  Tout 
ce  qu*on  peut  aflîirer  c'eft  qu*il  eft  très-^cien  y  fans  qu'on 
puifTe  déterminer  au  jufte  le  temps  ou  il  a  commencé.  Nous 
fçavons  par  Paufkiias  (5)1  que  Cadmus  laccorda  à  la  Ville,    (3)înBeot. 
ou  à  la  Citadelle  qu  il  fît  conflruire  en  Beocie  ;  &  il  y  a  appa- 
rence ,  comme  le  remarque  M-  Simon ,  eue  ce  Prince ,  ori- 
ginaire de.Pheniçie,  &  voifin  de  la  Paleftine ,  ayant  appris 
combien  le  çoacours  des  Coupables  6c  des  t)ebitours  aa,n3 
les  Villes  de  refuge  parmi  les  Juifs  >  avoit  fervi  à  les  peu- 
pler p  employa  le  même  moyen ,  pour  attirer  des  habitant 
dans  la  uenne.  Tbefée  pour   Atheaes>  6c  Romulus   pour 
la   nouvelle  ville  {a),  uierept  de   la.  même   politique^  Q. 
BOUS  en  croyons  Plutarque  (4).  Diodore  de  Sicile  (y)  aflîire    (4)înThen 
<iue  Cybele  avoit  fondé  le  droit  d*afyle  dans  la  Samothrace.  ^^^  iaR^m. 
Hercule  IXgyptien  pafToit  pour  l'auteur  de  celui  de  Canopc; 
celui  de  Piane   Stratonia  a  Smyrne  y  6c  celui  de  Neptunç 
Tenéen  dévoient  leur  inflitution  à  la  réponfe  des  Oracles. 

Mais  comme  ce  droit  accordé  aux  Coupables  y  non  (eu- 
lement  dans  les  Temples  6c  près  des  Autels  >  mats  dans  les 
Villes  mêmes  qui  pretendoient  lavoir ,  6c  en  jouiffoient  vé- 
ritablement depuis  un  temps  immémorial  p  auroit  pu  avoir 
des  fuites  Êcheufes y  &l  autorifer  le  crime  par  lefperance  de 
Timpunité,  l'afyle  nétoit  que  pour  des  délits  involontaires* 
C'eii  ce  que  repondoient  les  Athéniens  ,  fuivant  Thucy^ 
dide  {6)  y  aux  xqproches  des  Beociens  >  en  leur  faifànt  enten-  (OHifi.L.4* 
dre  que  leurs  Autels  n'étoient  des  afyles  >  que  pour  ces  for- 
tes de  crimes*  Nous  Içavons  par  Tite-Live  (7)  que  le  meur-     (7)  Dec.  5- 

'(«>'Cct  al^e^RomiiIas^k^fttretleiixBdîs^crés,  &  fut  nommé  pour  cela , 
imtcr  âuQ4  iucot. 

Ff  ij 
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trier  du^oi  Eumenès,  fut  oblige  d  abandonner  le  Tenaplc? 

de  Samothrace ,  où  il  s'étoît  réfugié. 

Ainfi  les  afyles  étoient  propreçient  pour  les  fautes  in  vo- 
lontaires >  pour  ceux  qui  étoiènt  opprimés  par  une  puifTancc 
injufte^  pour  des  efclaves  outrages  pat  des  maîtres  cruels  ^ 
&  pour  des  débiteurs  traités  indignement.  Mais  comme  Tabus 
fe  mêle  toujours  parmi  ks  ufàges  les  plus  fàgement  établis  > 
les  criminels  même  condamnés  à  mort  j  trouvoient  un  afyle 
afluré  dans  le  Temple  dfe  Pallas  à  Lacedemone  ;  les  banque- 
routiers dans  celui  de  Calydon  en  Etolie;  lies  éfclaves  fugir 
tifs  dans  celui  de  Fa  Déeffe  Hebé>,  à  Phlius  ;  &  dans  ceTui 
(0  Ppi.L.4.  de  Diane  à  Ephefe  (1). 

cloerr^^^i      Ce  n  étoient  pas  feulement  les  Villes  &  les  Temples  qui 
Verrenu        fcrvoient  d  afyle  ;  les  Bois  facrés  >  les  Autels  en  quelque.  Heu^ 

qu  ils  fufTént  ^  tes  Statues  des.  Dieux  5  celles  des  Empereurs  ^ 
&  les  Tombeaux  des  Héros ,  avoient  te  même  privilège  ;  6t 
il  fuffifoit  qirun  coupable  fut  dans  lenceinte  ae  ces  Bois> 
ou  qu'il  eût  embrafié  un  Autel  5  ou  ta  Statue  de  quelque 
Bieu^  pour  être  en  fureté.  Le  droit  d*afylè  une  fois  faifi,  le 
criminel  demeuroit  aux  pieds  de  F  Autel  ou  de  là  Statue,  ôfe 
s^y  fkifoit  apporter  à  manger,  jiifqu^  ce  qu'il  pût  fe  (auver 
commodément,  ou*  appaifer  fks  Parties. 

L'afyle  ne  fut  pas  toujours  inviolable  ;  ou  on  eh  arrachoft 

3uelquefois  de  force  le  coupable,  ou  on  ly  laiffoit  mourii: 
e  faim ,  foit  en  lui  coupant  les  vivres ,  ou  en  murant  te  lieu 
où  il  5'étoit  réfugié ,  comme  firent  les  Ephorœ  à  l'égatd  de 
(i) la  Riiif.  Paufanias ,  ainfi  que  nous  lapprenons  de  Cotnelius  Nepos  (2). 
La  fainteté  des  afyles'  auroit  fans  doute  été  violée  plus  fou.- 
vent  quelle  ne  la  été,  fans  tes  châtimens  que  lès  Dieux  fie 
les  hommes  avoient  établis  contre  les  proranateurs.  J^ai  dit 
les  Dieux,  parce  que  les  calamités  qui  fuivoient  quelquefois 
la'  profanation  de  ces  lieux,  étoient  regardées  comme  f effet 
de  la  vengeance  divine.  Ce  fut  en  effet  le  jugemetot  que  Ton 
porta  au  fujèrdes  maux  qui  defolerent  l*Epire,  après  le  meiir- 
tre  de  Laodamie,  qui  fut  tuée  dans  le  Temple  de  Diane» 
Voici  comme  Juftin  raconte  cette  hiflbîre.  Il  ne  reftoitdans 
toute  TEpire,  du  fang  royal,  que  Neréis  6c  Laodamie  (a 
faun  La  première  époufii  te  fils  de  Gelon  B^oi.  de  Sicile  ^ 


ÏÏxpUéjuées  parFffifiùire.  1 1 v. Hî.  Chap.  Vltt  p^if 
&  Laodamie  qiiî  s'ëtoît  réfugiée  à  TAutelVle  Diane^y  ftit 
s^amiée  par  ie  peuple:  mais  les  Dieux  VengereM  ce  ikcrîr 
lege  par  des  fléaux  &  des  calamités ,  qui  firent  périr  prefque 
route  la  Nation;  A  la  fterilîté,-à  la  fânTÎnc,  à'  h,  guerre  civile^ 
fuccederent  d'autres^  guerres*  qui  achevèrent  de  tout  perdre  ; 
fit  'Miion  ,  celui-là  même  qui  avoir  porté  le  coap'mortel  à 
cette  malheureufe  Princeffe,  devînt  furieux  jufquau  point  de 
fe  déchirer  les  entrailles  j  &  expira  dans  les.  douleurs  le  dou- 
zième jour  après  le  meurtre  (r)..  (OJuffin 

On  porta  le  mênre  Jugement,  S  loccafîon  de  là  maladie^ ^*^'  *^ 
honteule  qui  temiina  les  jours  de  Syllay  qui  avoir-  violé  le 
dtoit  des  afyles:  Les  Oracles'confukés  aprèrde  pareilles- prof- 
anations >  prefcrivoient ,  non  feulement  pour  les  coupables  v 
mais  pour  des  villes^  entières,  des  expiations  folemnellcs ^- 
ou  des  réparations  publiques?  ÔC  c'eft  ainfi  que  lès  Laccde- 
oioniens  fiirent  obligés  d'élever  deux  Statues-  dairain  aumaB- 
heureux'  Paufenias^'dstns  le Tieu  même  où  il  étôit  mdrr;     , 

Quoique  M.  Simcnr,  dont  jV  viens  d*abreger  la  Drflfertâ^- 
cion,  femble  croire  que  touè  lés  Temples ,  les  Bois  (kcrés  , 
les  Autels,  ôcc.  fuffent  des  alyles ,  il  y^a  cepeifdânt  beaucoup 
d  apparence  que  tous  ces  lieux  ne  jouiflbient  pas^  de  ce  droit*; 
car  les  exceptions  que  font  les  Anciens  >  en  l'attribuant  à  cer- 
tains lieux,  fans  rien  dire-  èts  autres^,  en  fonr,  félon  moi', 
une  preuve  convaincante.  Ainfi",  Ifaivant  Servius ,  fe'Templè 
de  la  Mîferrcorde  étoir  un  lieud^fylc  à  Athenies^  Ôt  appar 
remmenrà  Rome  ovi  longea  bâtit  un  à  la  mênie 'Divinité.  De 
même,  le  Temple  de  Diane'  cfEphefe,  jouiffôit  du  même 
droit ,  ibivant  CJîceron .  (2)  ;  atiffi  bien  que  celui  qui  étoit  bâti<  (»)  în  Vcr-* 
eft  Wioimeur  de  là  raêmeDéefle  en  Epirc,  comme  tioiwl^p*  *«™- 
prenons  de  Jdftin  (5).  ^  (3)  !•  iK 

Quoiqu'il  en  foit ,  Jesr  afylès  cauferent  plus  de  maux ,  pat 
IHmpunité'  qu'ils  procurèrent  aur  coupables,  qu'ils  ne  ffient 
de  bien  en  (auvant  quelques  inriocéns  ,  &  Tibete,  comme 
nous  lavons  dir,  fut'ohligjfdc  les-  aboliif. 
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C  H  A  PI  T  R  E     IX. 

'  [Des  Statues  dfs  Dieux  »  Ù"  de  e^Uc  madère  on  Us 

.•.:■::.■■'■  ,.■;.•:;.  •.  rem/hmét* .      : 

.  [•         ,  •   .    \ ■  '  .         •  ■  •    . 

APres  avoir  parlé  des  Tcmplds  &  <ïe«  Autels  >  2  cft 
neceflaire  de  dire  quelque  chofe  des  Statues  des  Dieux > 
des  iieux  oà  on  les  plaçoit  ^  &  de;  la  manière  dont  ces  mêmes 
Dieux  étoient  reprelentés.  Pour  renfermer  dans  quelques  bor- 
nes une  matière  qui  d'efle-niêitne  eft  très-étendue , /examine- 
rai i^.  ce  qu'jétoielit  les  jfigures  des  Dieux  avant  que  Tart  de 
la  Sculpture  fut  inventé.  2^^  Ce  quelles  furent,  îôrfque  cet 
jairt  étoit  encore  grofîier  &  mipartaiL  3*.  Le  point  de  perfec- 
tion oih  h  Statuaire  fut  portée  dans  la, fuite.  4:^  La  matière 
jgu  OQ  <jnfU)loyoit  aux  Statues  des.  Dieux,  j  %  L'çxttême  gran- 
oie^t^  ^  Tcxtrâme  petiteiTe  de  quelques-unes  de  ces  figurer 
^''.Xes  iieux  où  on  les,  plaçoit  k  plus  ordinairement.  7''.  En* 
£n ,  par  quels  fymbc^es  les  Dieux  y  étoient  diftingués. 
.    ^our  le  premiei;  article  ^  il  fuffit  de  JGs  rappeller  ce  que 
nous  avotus  dit  dans  le  Chapitre  IV.  fur  la  ,maniëre  gsoffiere 
xlont  on  reprefentoit  les  Dieux  9  avant  que  J  art  de  la  Scul- 
pture fut  en  uiage.  Il  eft  impqflible  >  ôc  en  même  temps  inu- 
lile  de  recherdfiet  en  quel  temps  >  &  par  qui  cet  art  fût  in- 
venté. Son  or^lne  fe  perd  dans  la  plus  profonde  antiquité.  U 
;(uâit  defçavoir  que  les  £gyptiens  le  polledoient  du  temps  de 
Moyi^^j&c  peutrêtre  longtemps  auparavant.  Les  Stames  dç 
leurs  Dieux  ^  dont  il  eÀ  parlé  dans  les  Livres  de  ce  faint  Le- 
gUlateur  #&;  celles  de  leur  DZeu  Apis  >  trop  fidèlement  imi- 
tées par  les^  Ifraëlites >  qui  ladorerent  dans  le  defert>  fous  la 
fqrmç  ,  d'un  bœuf  ou  a  uû  .  ve^u  ^  le  prouvent  fysis  rqDlique  5 
&  fe  ne  doute  pas  que  daœ  le  cemps  m^&q[iie  les  rei^^lcs 
encore  barbares  &  grofliers  adoroiëntou  des  maffes  informes  > 
ou  de  fimples  troncs  d  arbres  y  la  Sculpture  ne  fut  alors  con- 
nue non  feulement  en  Egypte  y  mais  encore  dans  la  Syrie  & 
les  Pays  voifîns.  Car  les  arts  originaires  des  Pays  que  je  viens 
de  nommu  I  ne  pénétrèrent  que  peu-à-peu  dans  TOccident. 


Expliquées  par  rHifioir^.  Liv.  III.  Chap.  IX.  t jt 
D'abord  même  la  Sculpture  fut  très^grofliere^^  de  rie  monta 
que  lentement  à  ce  haut  point  de  perfeâion  où  elle  ^  fit 
admirer  >  fur-tout  dans  la  Grèce  »  par  les  çhe^  d'oeuvres  qu  elki 
Ibrma.  Dès-là  on  doit  fuppofer  que  les  premier^  Statues  d^ 
Dieux /quoique  dirigées  par  ce  nouvel  art^  ^toierit  encore 
ttès^-gtoffieres.;  Les  jaod^esj  ni  les  bras  n'étoîeiQt  point  fepar 
lés  9  mais  joints  avec  le  refte  de  la  matière  dont  Qn  s'étoit  fervi 
pour  en  former  la  figure.  Elles  avoient  les  yeux  femmes  %  £c 
roat  au  pius  ies;  bn»  pendans  >  &  comme  collés  le  long  xiu 
corps  >  éc  les  pieds  joints  ;  rien  d'animé  y  nulle  attitude  >  nul 
gefte.  Cétoient  pour  la  plupart  des  ligures  quarrëes  £0  infor^ 
mes  j  qui  fe  terminoient  en  guaîne.  Les  cabinets  des  curieux» 
fcumifTent  plufieur^  modèles  de  ces  Statues;  on  en  déterrer 
encore^  tous  les  jours  sfuc-tojut  en  Egypte  >  ^  }a.  marque  la 
moitis  éqinvoqtie  de  kur  amiquité)eftipjfquelles.ffiti6Ç0iQsu»e 
je  viens  de  les  décrire*    ' 

Elles  demeurerçnt  dans  cet  état»  du  moii».  daos  rOccÎT^ 
dent  5  jufqu  à  Dédale  ^  c'eft-à-dire  ^  jufquau  temps  de  Minos 
fecond^  Ôcde  Thefée.  Ce  .n'ell  pas  ici  le  lieu  de  parler  de 
ce  célébra  OoyiKx  9  fbii.artickfe  trouvera  à.fapbc.ei  maisk 
je  dois  dire  qu'il  i  fçut  donner  à  fes  Statues  d^s  yeux>  deSi 

E'ieds  ôci  des  mains,  il  y  mit  en  quelque  fiiço»  de  Tame  )6ç  de> 
viè'^  À  on  fat  fi  iurpirisde  ce  changement  i  que  la  reliom* 
mée  publia  qu'il  lès 'animoit>  les  Êtifoit  marcher  j  Ôça  Les. 
Statue»;  des  Dieux  y  gagnèrent  >  xîe.  fut  à  les  per&âiponçr 
que  ^^appliquèrent  îtir-tout  Jes  Chtvciers  les>  plus  :  habiles  ^.^ 
avet  le: temps  op'ivit  paroureles.chcfed'œuvresdesJPhidiasi» 
des  Piaxitel«Sy  desiMyrona.^  qui  fii;ent  le  psincipal  ornement 
de  la  Grèce  9  £c  atdrerent  ^  coxnme  font  encore  aujourd'hui 
celles  qui  noQS  refient  >  la  juâe  idmiiatioa  des  connoifleùrs^ 
TeHes  ibnt  ^entt'auttes  iaiYenus  (dejiMediâs.>  jl'i^ntinQub .^i 
fliëkirule >  ik  ie  Jbeaui  Jupitec .  qcfjdn: ^  yoit£^eacfire/ià  zVitt^t 

^  Côpendam/^par  je  ne  fçais:  jt|od.jxsi|)fi^.pout  Tanti 
on  coofenta  encore  l'ancien  goût,  d^ms  ces  ^Statues  .9.  qu'ont 
nommoitHrrmfs..  :       :  ..   ;•  / 

-  Oa  appelloit.  àe-.acj  nom  xelleà  des  Statoes  àt  Mefcuce; 
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iàns  fÀedi^  &<}u  on  plaçoit  dans  les  carre-fours  y  fur  les  grands 
chemins,  devant  les  Temples  9  &  devant  les  maifons.  Cice« 
ton  remarque  à  cette  occafien  y  qu'il  n  étott  pas  permis  d'en 
mettre  fu^  les  fôpulçrés>  mais  il  n'en  irend  pas  u  railbiL  II 
iembl^oit  au  contraire ,  -que<c'étoient  les  lieux  où  jsH^  cqû- 
renoiônt  le  mieux  9  puifque  ce  Dieu  avoit  foin  des  ames>  & 
'  que  c'étoit  lui  <jui  les  conduifoit  dans  les  Enfers  >  &  qui  les 
en  ramenoit. 

Quoique  les  Hermès  ne  duflfent  être  qae  pour  les  Statues 
de  Mercure  j  puifqu'elles  portent  foAnom>.oh  le  doxinck  ce- 
pendant 'à  toutes  celles  qui  ^n  imitoient  la  forme.  Ainfi.^quaiKl 
c'étoit  Apollon  qu  elles  repréfentoient  >  x>vl  les  nomcnott  Her- 
mapotims.  Si  c  étoit  une  tête  Ac  Minerve^  en  Grec  Athm$ 
on  les  appeiloic  Hermathenes'^  6c  Hermcros ,  celles  qui  repré- 
ientoient  la  tête -de  Gupidon^  :dont  le  nom  Otec  étoit  Eros^ 
ainfi  des  autres*  Enfin  cette  manière  antique  fiit  encoce  con- 
htvée  dans  les  Statues  du  Dieu  Tenue  1  q^ui  ix'étoieot  que 
des  pierres  informes. 

lies  Villes  de  la  Grèce  y  malgré  le  progrès  de  la  Sculpta- 
$Qy  étbient  remplies  de  ces  fortes  de  âta^iies;^  6c  Thucydide 
nous  apprend  qu'une  nuit  on  avoit  coupé,  les  têtes  déroutes 
celles  ^ui  étoient  à- Athènes.  On  fçait  quAlcibiade  futfoup- 
çônné  de  cet  attentat ,  6c  qu'il  fot  banài  pour  cela.  U  n'y 
^  avoit  rien  de  prefcrit  couchant  la  madère  ^ont  dévoient  ètxti 
les  Statues  4es  Dieux.  Gomme  la  Sculpture  eft  un  arc  qiû 
par  le  moyen  dif  deflein  y  6c^  de  la  inatîere  folide  imite  la  oa^ 
ture  y  tsiie  a  pour  matière  1&  bbis^  la  pierre  9  le  marbce^i'y-: 
voire  y  différons  jnetauic  i  romme  ïxn ,  l'argent  y  le  cuivre  y 
les  pierres  |)rëcie»fes  y  j6cc.  qu  elle  comprend  ayflala  fonte  ^ 
qu'on  fubdivîTe»  en  l'art  de  Êdre  <{es  figures  en  cke^  6c  en 
eelui  4ie  ^etteroiiifontevcoutps  fortes  de  métaux.  JLes  &a« 
ttiâiies  javoîemtia'*libertéxi^l^er  de  tontes ,ces.matie;eSf.  6c  de 
toutes  ces  fotmes  pour  les  Statues  des  Dieux.  L'hiftoirenous 
apprefui'ifu  il  y^qniavdirxlè^toutes  çèsibrcè^iy  oiv  eniaifok  des 
bois  les  pks  précieux^  ^^  .moîas  Tirets  à  foxorcompre* 
Celle  de  Jupiter  à  Sicyone  étoit  de  buis;  6c à£phefo> celle, 
de  Diahe  éioitide.cechie.  AiUeurs^Goiteir^trQuvxMiî'de  cit^ 
nier>  de  îfS^aôeft  d'cèxsiisx  «  :d'âacfe  >  £ç  de.  cypaès».  JNoiis 

avons 


Expliquées  tar  PHifioire.  l^iv.  IIL  Chap.  IX.  âjj 
a^ons  déjà  parlé  ae  celles  d'or  qui  étoient  dans  le  Temple  de 
Belusà  Babylone^  &  d'Apollon  à  Delphes.  Nous  avons  fait  la 
defcription  de  celle  de  Jupiter  Olympien ,  où  lor^toit  habile* 
ment  mêlé  avec  l'y  voire  y  Tébene ,  &  les  pierres  précieufes  ; 
chef-d'ccuvre  que  perfonhe,  félon  Pline  noût  imiter  :  prater 
Javem  Olympium  9  quem  nemo  amuiatur  (1).  Il  feroit  inutile  de  ^*)  ^^  ^' 
s'étendre  for  celles  de  marbre  ou  de  pierre,  donc  le. nombre  ^ 
était  infini  ;  j'ai  nommé  les  principaux  Ouvriers  qui  de  ces 
diâèrentes  matières  avoient  fçû  raire  des  cheF-d  œuvres.  Si 
on  a  la  curiofité  de  trouver  des  Statues  de  Dieux,  de  toutes 
les  formes ,  &  de  toutes  les  matières  dont  jai  parlé,  on  na 
i|aàlire  Paufanias,  qui  en  décrit  de  toutes  les  fortes* 

Généralement  parlant  les  Statues  des  Dieux,après  l'invention 
de  la  Sculpture,  n'étoient  que  de  terre  moulée,  &  fragiles 
comme  de  (impies  vafes.  Cet  art  de  jecter  la  terre  ou  largile 
^n  moule ,  eft  nommé  fiSiliSy  6c  les  ouvrages  qui  en  fortent, 
fi&tUa.  L'Ecriture  Sainte.,  les  Prophètes  fur- tout  reprochent 
fans  ceflfe  auxPayens  d'adorer  de  ces  fortes  d'Idoles.  Dans  U 
fuite  on  chargea  ces  Statues  de  différentes  couleurs ,  ôc  enfin 
on  les  dora.  Les  Romains  dont  la  Religion  annonça  long- 
temps la  (implicite  de  leurs  mœurs,  ne  commencèrent  que 
fort  tard  à  aVoir  de  ces.  Statues  dorées  ;  ies  leurs  n'a  voient  eu 
jufques  laque  la  couleur  de  la  terre  dont  elles  étoient  faites. 
Pline  loue  cette  première  fimplicité  Romaine.  Des  hommes , 
dit*  il ,  qui  homroient  fincerement  de  tels  Dieux  y  ne  doivent  pas 
nous  faire  honte.  Ha  tum  effigies  Deorum  étant  laudatiffimée ,  née 
pœnitet  nof  illorum  qui  taies  Deos  coluere.  Ils  ne  faifoient  cas  de 
Tor,  continue  cet  Auteur,  ni  pour  eux,  nipour  leurs  Dieu  t. 
Ju vénal  parlant  de  la  Statue  de  terre  que  larquin  l'ancien  6t 
mettre  dans  le  Temple  de  Jupiter,  l'appelle  le  Jupiter  de 
terre ,  que  lot  n avoir  point  gâté ,  ni  fouille. 

Fisalis ,  &  nullô  violatus  Jupiter  auro. 

Tite-Livè  nous  a  appris  l'époque  de  l'introduâion  des  Statues 
dorées,  dans  Rome»  £c  ce  fut,  félon  lui,  fousleConfulatde 
P.  Cornélius  Cethegus ,  l'an  de  la  fondadon  de  cette  Ville 
571,  ou  $jx. 

;    Comme  il  n-y  avpit  rien  de  ptefotit  fur  la  matière  des  Sa* 
Tome  L  ^  g     ♦ 
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tues  des  Dieux  ^  il  n'y  avoir  rien  non  plus  d'état  fiir  la  gnn» 
deuc  qu'on  leur  devoit  donner  9  &  il  dépeodoit  du  caprice 
des  Ouvriers  y  ou  de  la  volonté  de  ceux  qui  les  employ oient  ^ 
de  les  âîre  grandes  ou  pedtes.  Ainfî  pendant  que  les  £gyp* 
tiens  fe  £iifoi«it  hœmeur  de  ces  Statues  coloilkles  §  qu'on 
voyoit  dans  les  veftibules  de  leurs  Temples  »  on  ne  trouvok 
fou  vent  dans  l'intérieur  de  ces  édifices  que  des  Marmousets  1 
de  perits  Pygmées>  qui  atdroiênt  le  mépris  6c  les  railleries  de 
ceux  à  qui  il  étoit  permis  de  les  voir  9  comme  il  arriva  à 
Cambyfe^  lorfqu'il  fiit  introduit  dans  le  Temple  de  Vulcaina 
Memphis  y  ainfî  que  nous  favons  dit. 

La  Grèce  voulut  quelquefois  imiter  la  manière  Egyprienne 
dans  ces  ColofTes  y  fie  elle  avoir  plufîeurs  Statues  de  fc%  Dieux 
d'une  énorme  grandeur.  Celle  de  Jupiter  à  Olympie  y  dont 
f ai  donné  la  defcriptîon ,  Ôc  plufîeurs  autres  encore  >  étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  nature  ;  maïs  le  plus  extraordi- 
naire de  tous  ces  Golofles  >  étoit  celui  de  Rhodes  9  qfÀ  re- 
f)réfentoit  ApôUon  >  i&  qui  iut  jsgardé  comme  tme  des  Ibpt 
merveilles  du  monde.  Cette  Statue  j  ouvrage  de  Charès^  qui 
fut  douze  ans  à  la  Étire  >  avok  foixante  6c  dix  coudées  de 
liaut  ;  &  comme  elle  étoit  placée  de  manière  que  les  deui 
pieds  poibient  fiir  deux  naoles^  qui  formoient  le  Port  de  U 
.viUe  de  Rhodes  y  les  vaiffisaaux  pa^oieilt  à  pleine -K^oiLe  «enitfê 
fes  pmbes.  ^oxxtyagtt  de  l'âiomie  grandeur  de  ce  Colofle> 
il  fufi&t  de  dire  qu'il  y  avoir  peu  de  perfibnnes  qui  puffent  emr 
farafîer  un  de  &s  pouces*  Malgré  la  pe&niem:  die  cette  pror 
digieufe  mafie  y  malgré  les  dangers  rie  la  mer  y  &  les  temps 
ai^quek  elle  étoit  expofiée^  elle  demeura  cependant  iur  pied 
l'eipace  de  1 5^0»  ans  ^  de  ne  tomba  que  par  un  tremblement 
rie  terre*  Un  Marchand  Juif  l'acheta  des^Sàndins  y  &  l'ayant 
&it  mettre  en  pièces ,  en  chargea  neuf  cens  chameaux. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Egyptiens  ôc  les  Grecs  ^ 
qui  avoient  de  ces  figures  coloiralés ,  Tes  Rohiàihs  voulurent 
ïes  imiter  en  cela  9  &  on  compupit  \  R<ome  ciiix|:  de  xies  co- 
iofles^  deux  d'ApoMon^deuxdeJupitec:^'^  undixSoldl^car 
ie  Soleil  étoit  (buvent  diïlingué  d  ApoUcm;  fans  pader  xle 
deux  autres,  dont  Tu  n  repréfentoit  Domitien,  l'antre  Néron: 
-nais  xtoimne  &  ces  ibioes  ile  Scatoês  iis»(OD»çkt  xia  appartenir 
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Expliquées  par  PHi/loire.  Lit.  IIL  Chap.  IX.        23; 

3o'aox  Dieux  \»  on  fit  mettre  fur  cette  dernière  une  tête 
'ApoUbn. 
C'étoient-là  de^  ouvrages  img^liers  ;  mais  ordinairement 
les  Statuer  des  Dieux  îmitoient  la  belle  nature^  fur-tbut  quand 
dles  dévoient  être  poiëes  à  portée  de  la  vue.  Ain(î  celles 
des  Dieux  *  étoienc  un  peu  plus  grandes  6c  plus  fiertés  que 
celles  des  Déefles^  au  fujet  defquelles  les  Ouvriers  habiles 
s  attachoient  fin-tout  à  imiter  la  delicatefle  &  la  mollefie  du 
fexe. 

Il  y  lavoit  cependant  des  Dieux  dont  les  Statues  étoient 
ordinaireàient  petites  >  £c  peut-être  qu'elles  dévoient  l'être. 
Celles  des  Pataïques  y  ou  Pataeques  y  qu'on  mettoit  fur  la 

Çouppe  des  vaiflfeaux  9  étoientde  ce  genre  9  fi  nous  en  croyons 
lerodote  (  I  >  s  ainfi  que  celles  des  Dieux  Lares  ^  des  Ca*  (OLir.  v 
bire$  /  fie  <|uel(pies  autres.  Il  y  en  avok  dont  le^  Statues 
éfoiem  monftrueufes  9  de  qui  reprefentoient  des  têtes  de 
chien  y  de  chat ,  •  de  bôùc  y  de  (inges  9  de  lion  >  fitc.  comma^ 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Dieux  d'Egypte, 

Le  nombre  des  Statues  des  Dieux  étoit  immenfe^  noii 
feulement  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie  ^  mais  auffi  dans  les^ 
pays  Orientaux  ;  fie  rien  n'eft  plus  propre  à  le  faire  connoP 
tre  que  Pexpreffion  de  l'Ecriture  Sainte  >  qui  nomme  la  Chal« 
dée  une  terre  d'Idoles*  Ainfi  on  en  trou  voit  par-tout  >  dans 
les  Temples  9  où  elles  étoient  fur  des  pieds-d'eftaux  j  on  pla<^ 
cées  dans  des  niches  )  dans  les  places  publiques  ^  aux  portes 
des  maifons  ;fic  hors  des  villes^  dans  les  grands  chenimsi 
fie  dans  les  champs.  On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpéO:  qu'on 
avoit  pour  elles  :  iorfqu  on  pafibit  auprès  >  on  fe  profternoit> 
ou  on  portoic  la  main  à  la  bouche ,  pour  marquer  qu'on  les 
adoroit.  C'étoit  en  elles  qu'on  mettoit  toute  ia  confiance.  On 
leur  faifoit  des  vœux,  on  leur  ofiroit  des  facrifices  9  on  leur  adrei^ 
ibit  les  prières  :  c'étoit  d'elles  qu'on  attendoit  la  famé  fie  les 
autres  biens  y  comme  la  délivrance  des  maux  y  fie  des  calamités 
publiques.  Ce  refpe£k  fie  cette  confiance  étoient  fondés  noh 
leulement  fur  ce  qu'elles  reprefentoient  les  Dieux ,  mais  parce 
qu'on  qroyoit  auffi  qu'ils  y  habitoient  eux-mêmes  y  fie  ecotf- 
toient  de-là  les  voeux  fie  fcs  prières.  Au  jour  des  Fêtes  de  cha- 
cun de  ces-^ieujc^  on  4tvoit  foin  de  parer  leurs  Statues  >  de 
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tout  ce  qui  paroifibit  devoir  les  embellir  y  rubans  ^  bandelettes  f 
rameaux  ;  tout  étoit  employé.  On  les  oignoit  avec  dç  Thuile^ 
ou  on  lés  jBrottoit  avec  de  la  cire  pour  les  cendre  plus  kiîfan* 
tes  9  &  cet  dage  étoit  fur-tout  pratiqué  à  Tégard  des  Dieux 
Lares  &  des  Pénates.  Quoique  k  manière  de  reprefenter  les 
Dieux  ne  fut  pas  uniforme  >  il  y  avoit  cepoadâat  des  ufages 
afTez  généralement  obiervés.  Ainfi  on  donnoit  à  Jupiter  un 
air  noble  &,majeftueux>  qui  annonçQit  le  Maître  du  monde, 
&  il  paroît  toujours  avec  delà  barbe.  Apollon  qui  eft  peint  en. 
jeune  homme  i  n'en  porte  point ,  BaçehUs  en  a  quelquefois  ^ 
^  alors  on  l'appelle  le  Barbu  >  plu$  fouvent  ilr  n'en  a  poim«r 
Junon  paroît  avec  un  air  digne  de  l'épouTe  de  Jupites  >  &  de 
la  Reine  des  Dieux.  Minerve  a  une  beauté  mâle  &  douce» 
telle  qu'il  convenoit  à  la  plus  fàge  6c  à  la  plus  chafte  des 
Déefles.  Celle  de  Venus  au  contraire  psçfente  je  nis  fçai  quoi 
de  mol  &  d'efFeminé  >  qui  annonce  la  mère  d'Anaour»  Mars 
a  lair  guerrier  j  Neptune  a  de  la  fierté 9  ôcc. 

Les  Dieux  portoient  ordinairement  fur  leurs  Statues ,  les 
fymboles  qui  leur  étoient  confàcrés.  Ainfi  paroifFent  Jupiter 
avec  (à  foudre  9  Apollon  avec  (a  lyse  y  N  eptuae  avec  foa 
tridem  y  Pluton  avec  le  même  fceptre^  mais  feulement  à  deux 
fourches.  Bacchus  y  tient  à  la  main  des  grappes  de  raifin  i 
Cerès^  des  épis  de  bled;  Hercule >  fa  mallue  j  ôc  Diane  porte 
fes  flèches  &  fon  carquois.  Le  chien  parojk  dans  les  Statues 
de  Mercure  j  la  chouette  dans  celles  de  Minerve  >  ôc  le  fer- 
pent  entortillé  autour  d'un. cippe>  dans.fCelies  d'Ëlculape, 
Le  char  de  Neptune  eft  attelé  à  des  chevaux  marins^  celui 
de  Ventlis  à  des  colombes  y  celui  de  Juno9  :  à  de$  Paons  y  & 
celui  de.  Cybele  à  des  lions.  Quelquefois  ces  fymboles  font 
uniques  y  quelquefois  ils  font  multipliés;  &  quand  il  paroît 
qu'ils  font  propres  à  plufieuts  Dieux^  on  nogiçie  Piinfkécs  les 
Statues  qui  les  portent^  telles  que  font  ordinairement  celles 
d'Harpocrate  5  £^  quelques  autres.  Les  Statues  Egyptiennes 
étoient  plus  chargées  de  ces  fymboles  que  celles  des  Grecs 
&  des  Romains  y  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai* 
xes.  Ces  fymboles  étoient  pris  ou  des  arbres  :y  ou  des  plantes^ 
ou  des  animaux  qui  par  des  raifops  particulières  étoient  chers 
aux  Dieux  ^  ainû  que  nous  le  dirons  en  parlant  de&  Sacniices> 


Expliquées  par  tH^oht.  Liv.  III.  Crap.  IX.  33  r. 
«{es  Offiandes  6c  des  Vîâimes  *  qu'on  ptenoit  ordinairement 
jjarmi  les  chofes  qu'on  croyoit  leur  être  agréables'. 

Les  raifons  de  cette  predileâion  des  Dieux  étoïent  qud- 
<]uefois  myllerieufes ,  &  les  Anciens  n*btit  pas  ofë  les  rap- 
}>oner>  fouvent  aufll  elles  font  connaës.  Ainftjipour  en  don- 
ner feulement  quelques  exemples  ,  le  laurier  étoit  cher  à 
J^poUon  f  à  caufe  de  Daphné  ;  le  pin  à  Cybele  >  à  caufé  d'A- 
tys  ;  &  le  peuplier  à  Hercule ,  parce  qu'U  en  avoir  apporté 
«n  du  Pays  des  Hypetbotéeiis ,  ficc. 

-  Frefque  toi^ours  les  Statues  des  Dieux  ëtoient  fimplcs;^ 
ne  prefemoient  qu'une  feule  figure»  quelquefois, elles  étaient 
£rauppéeS]  6c  en  contenoient  ^Qeurs.  Le  Philofophe  Al:* 
Jiricus  qui  nous  a  laifl'é  un  petit  Traité  latin  fur  la  manière  de 
Hepréfenter  les  Dieux  >  femble  s'être  attaché  patticuliereaienc 
à  ces  dernières  figures ,.  comme  il  eftaifé  de  s'en  .conv^inciO 
en  li&nt  ce  petit  Ouvrage  >  .&  par  l'exemple  de  SacucoequA 
3e  vais  raponcn  1 

Saturne  >  dit-il  t  le  premier  des  DietU;  étott  peine  fous  la 
£gure  d'im  viellard  >  les  cheveux!  blancs  t  la  barbâ  longue  > 
«ourbé  >  l'aie  triAe  t  la  tête  voilée,  fie  la  couleur  blême  >  te^ 
nant  de  la  main  gauche  une  fàulx  >  in.  un-  fèrpene  qui  fe  moc-t 
«ioit  la  gueuëj  ôc  de  la  droite  un  jeune  enfant  qu'il  portoit  à  la 
touche  pour  le  dévorer.  Il  avoir  près  de  lui  Jupiter ,  "Nep- 
tune j  Pluton,  Jundn  ôc  Ops  fa  femme  1  dont  une  main  étoic 

Rendue,  pour  marquer  quelle  étoit  prête  de  fecoiirir  tout  le 

jnondej  pendant  que  de  1  autre  elle-  prefbntôitdu  pain  à  ceux 

<jui  pouvoient  en  avoir  befoin. 

On  rapponera dans  l'hifloire particulière  de  chaque  DieUy 

la  mîuùete  dont  cm  avoit  coutume  de  le  repcelèntec 


Ggiij 


i^9  '  LiMyïh^hgfe  &  Us  Takks  i 

C  H  A  PIT  R  ÎE 


Sacrifices  (èr  des  Viâimes. 


ESacnfice  eft  un  aâe  de  Religion^  par  lequel  rhom^ 

me  reconnok  la  Divinité  de  celui  à  qui  il  rpfiSre^  pcé* 

tend  rhonorer  de  la  manière  la  plus  authentique  >  le  temer-^ 

difcr  des  bieA6  quil  croit  en  avok  re^u$>  &  fai»  en  dealafidef 

de  nouveaux.  XStm  les  premiers  temps  du  Paganiûne  ^  le  caltc 

qu'on  rendoit  au^  Dieux  étoit  très-fimple  :  les  Egyptiens  >  fî 

Abft?ap!^Ê^.  °^^^ï*  croyions Theopkrafte,  cité  par  rorphyre  (i),ofFroicn<^ 

Przp.  Ëv.iiv!  wciennement  à  leurs  Dieux^  non  de  Tencens  de  des  p9r« 

i.dx.9*        fiims^  9  mk)&  de  l'herbe  verte  qu'ils  cueilloient  avec  les  mains  y 

6&  gu'ils  leur  '^  prefentoient  ^  c<)mme  l^  premières  produâions 
de  la  nature.  Ovide  peint  très- bien  la  fimplicité  de  ces  pre- 
fiiiers  Sacrifices  :  L'encens  /  dit*il ,  n'àm  poim  encore  ven»  des 
bisrds  de  rEuphtatey  ni  U  cojius  de  F  extrémité  de  ïlnde.  On  ne 
ecnnçiffêitfus  encore  le  /^m,  &ùn  fi  cùntemàp  de  mmttjke 
fjamldeJ'herie&fiduilmitkr.^ 

Thura  nec  Euphrates  t  nec  mifirat  îndid  cojlunt, 
•  Necfiieram  rubri  eognitajila  croci. 


U 


Arà  dàbai  fimos  herbis  contenta  SaUniSy 
(2)  Faft.  Et  non  exigmlaurm  adujla  foco  (2). 


V.  I< 


même  Theophrafte  ajoute  qu'on  joignoit  là  libation  à  ces 
liens  Sacrifices  ;  c'étoit  de  l'eau  (ans  doute  qu'on  répandoic 


Le 

anciens 

à  l'honneur  des  Dieyx,  c^r  Jes  égyptiens  dont  il  parle  ^  ne  fc 
fervoient  point  4autte^îquiMr>  cpm'me  flous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Pline ,  Macrobe,  Plutarqûe  >  Denys  dj^alicarnafle  9  6c 
Thucydide,  pàtîenrfouvent xte  k  fimpK<jit^  des  Fêtes  &  des 
Sacrifices  des  aricifens  Egyptien^ ,  <Ies  Grecs  &  des  Romains  > 
comme  on  peut  le  voir  dans  Voflius ,  qui  les  a  cités  pour  prou- 

(3)  De  Orig.  ver  cette  vérité  (  5  ) . 

xdoi?^^^'         Cette  prejniere  fimplicité  dura  très-long-temps  j  &  il  y  eut 


Expliquées  par  FHîJhire.  laJ7.  lU.  C^iAf.  X.  ^  939 
des  lieux  où  die  fubfifla  toujours.  P&ufiinias  (  i  )  |»rfwtt  d  »n  au-r  (,)  in  a» 
•tel  d'Athènes,  confacré  à  Jwker  le  Gandhi  dit  quonny  of^ 
feok  rien  d'animé  9  &  qu'on  fe  eontentok  d'v  feiœ  d«  ftmplçç 
offirandes ,  Êtios  fc  fervir  même  de  vin  dans  les  libations.  Çmii 
coutume  vetioit  de  Cecrops ,  lequel  en  réglant  le  culte  d«« 
Dieux  &  les  cérémonies  qu  il  avoit  apportées  d'Egyptç  dïVW 
la  Grèce,  avoîi:  ordonné  qu'on  ne  fecrîfiat  rien  qui  eût  vip^ jÇs 
qu'on  fe  contentât  rfofiirir  de  (impies  Gâteaux ,  ainfi  que  nous 
rapprenons  du  même  Auteur  (2).  (i)  la  Arc 

(Jomme  Ion  façrifioit  les  mêmes  choies  doi»  op  fe  noufr 
rifToit,  lorfqu'aux  herbes  on  commença  à  fubftituçff  le  pain  r  OU 
employa  dsiis  les  Sacrifices  de  la  ferine  &  des  gâteaux  qu'on 
pétriffojt  avec^un  peude  feL  Hoxace  iàit  nUufion  à  cette  cou- 
tume: 

Nm  JîimpijAofa  bîandiof  hoflia 

Molhhif  {iverfos  Pénates  .  r 

Farre  pip  9  &  falieme  mica  {3).  (j)  Lîy.j; 

On  joignoit  à  ces  Sacrifi.ces  les  fruits  de  la  terrée ^  le  miel^  Oiis. 
J'huile  >  le  vin  ;  niais  lorfqu  on  vint  dans  la  fuite  à  fe  nounv 
jde  la  chaijr  4ç&  animaux ,  on  commença  aufli  à  en  immoler 
.fin  l'honneur  des  Dieux  :  car  il  y  a  toujours  .eu  un  jrapport  matr 
jqué ,  Neutre  Jia  noui;riture  des  hommes  6c  la  mariere  des  S^r 
xrifices ,  puifque  la  Loi  ordonnoit  qu'on  en  mangeât  une  par- 
tie, &  qu'ils  étoient  toujours  fuivis  du  feâin,  comme  on  le 
•verra  dans  la  fuite. 

Il  lieroit  difficile  de  décider  en  quel  temps  commeniça  paf- 
«li  les  Payerai ,  l'u&ge  dçs  Sacrifices  fàs^glans*  O^f}^  prçAid^t 
jpas  pour  garant  de  cette  découverte  Ovjidçia  quiîpF^nd  qup 
la  truye  (lit  ia^  (pifimi€;re  Viâime  animée  qu'en  ofn:it  à  Çjprè^> 
à  caufedes  xav^gcs  que  cet  auimal  fait  dans  les  champs!  Q- 
^ès  fyt  la  premier  ^uijxris  pla(ftr  à  voir  cflitlf^^lfi  fang  ^une  truyt , 
four  yeifger  par  la  mm  de  xtt  animal j^M^  ^J§V^^i^^f^^^ 


f  *         * 


Prima  Ceres  avida  i^cFi^ifa  èjl  Jirti^ 

Ultajuasmertta  cddfi  noiemts  opes{^  ^        /  (4)Fafi.L 

Hofiaere^xMK'flppiendiiEuUaiM&iiis-  ^f'ofàge  dé  Jcies(ir<Mriês 


i^à  La  Mythologie  &  tes  Faitef 

de  Sacrifices*ëtoit  commun  du  temps  de  la  guerre  de  Troycjj 
6c  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  d'exemples  plus  anciens. 
Jéfçais  que  Paufanias  parle  de  b  Vîâime  numaine  que  Ly-* 
(OVoyez  caon  offrit  à  Jupiter  Lyc«us  (i);  que  les  Auteurs  des  Argo- 

^ufanias ,  in  nautiques  difent  que  les  Héros  de  la  Toifon  d  or  avoient  mis 

dans  leur  Navire  une  Hécatombe 9  pour  loffrir  à  Apollon  : 
qu'ils  parlent  d'un  Sacrifice  de  bêtes  Êûaves  priDes  à  la  chafle^ 
que  ces  mêmes  Héros  immolèrent  à  la  place  des  autres  ani- 
maux; mais  ces  autorités  font  moins  reibeâables  qu'Homère  1 
îc  plus  ancien  des  Poètes  ^  6c  dès-là  ^  plus  proche  des  événe- 
mens  qu'il  racontok. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ae  fçâuroit  douta:  que  Tuiage  des 
Sacrifices  fanglans  ne  foit  très-ancien  dans  le  Faganifme ,  s'il 
eft  vrai,  comme  l'ont  avancé  quelques  Pères  de  lEglife^quc 
Dieu  n'agréa  ces  fortes  de  Sacrifices  y  6c  que  Moyfe  ne  les  or- 
donna aux  Ifraëlites  que  pour  les  empêcher  d'en  offrir  aux 
Dieux  5  comme  le  pratiquoient  les  Nations  voifihes.  Mais  cette 
^  idée  n'eft  nullemçnt  exafte ,  6c  il  eft  certain  que  dans  la  vraie 
Religion,  ces  Sacrifices  font  auffi  anciens  que  le  monde > 
puifque  pendant  que  Caïn  offroit  à  Dieu  les  fruits  de  la  terre  > 
Abeî  lui  (acrifioit  des  Viftimes  prîfcs  dans  fes  troupeaux  '.  Fac^ 
tum  efi  autem.. . .  tft  offert  et  Coin  de  fru6libus  terra  tnunera  Do^ 
mino.  Abel  quoque  obtulit  de  frimogenitis  gregitjui  ,  &  de  adè- 
- .  Q        pibus  eorum  (a).  Noé  au  fortir  de  1  Arche>  offrit  à  Dieu  un  Sà- 

▼.  3.  &  4-    ^'  crifice  de  tous  les  aniniaux  purs  :  Et  tollèns  de  c^unSis  pecôri- 
(  ^G     •  ^^^  ^  volantibus  mundis  obtulit  hqlocauftum fiper  altare(^).  Or 

V.  20.  '  "comme  TIddIâtrîè  n'eft  qu'une  corruption  de  la  vraie  Reli- 
gion >  il  n'eft  ]pas  douteux  qu'elle  en  ait  pris  les  pratiques^  6c 
^n  pan:iciilier l'ufage  des  Sacrifices  fanglans  >' '6c  cèlà*,i  dès- 
les  f)remîers  fiécles.  Cejjendant  il  n'en  eft  pas  moins,  vrai  qu'il 
y  eut  des  Pays  où  cet  ufagenefut  pratiqué  que  fort  tard  ^ 
ôc  qupn  ne  l'y  reçut  qû-avec  une  répugnance  /  que  le  fàk 
que  je  vais  jracohtèr  i  4na^tquoit  affez.  Parmi  les .  Athéniens  le 
Viâimaire  5  après  avoir  frappé  l'animal  qui  devoir  être  îttimo- 
lé ,  étoit  obligéj.çljç  ^iepfuit  detpiates  fes  forces  ;  on  lefçivoit , 
6c  pour  n'être  pas  arrêté.^  il  jettoit  la  hache  dont  il  s'étoit  fervi , 
comme  étant  leule  coupable  de  la  mort  de  l'animal  qu'on  al- 

pioklmoioler.  C}pùxqatie  fuîvoiem>  feÛifiiToient  jl#)cettehacbe9 

ôc 


Expliquées  par  FHiJloire.Liv.  IIL  Chap.  X.  241 
6c  lui  intentoient  un  procès.  Celui  qui  en  prenoit  la  défenfe  ^ 
aileguoit  qu'elle  étoit  moins  coupable  ^  que  le  Remouleur  qui 
lavoit  aiguifée;  le  Remouleur  prisa  partie^  jetroit  la  faute  fur 
la  pierre  qui  avoir  fervi  à  laiguifer  ^  am(i  de  fuite  ;  enforte  que 
le  procès  ne  finiflToit  jamais  ;  cérémonie  ridicule  à  la  vérité  > 
mais  qui  prouvoit  1  averfion  que  les  Athéniens  avoient  pour 
les  Sacrifices  (anglans. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer^  que  dans  le  temps  même  qu'on 
immoloit  des  Victimes  vivantes  >  on  n  avoit  pas  oublié  Tan- 
cienne  forme  des  Sacrifices  >  qui  ne  confiâoient  qu  en  herbes  3 
en  fel)  6c  en  farine  9  &  on  Temployoit  toujours  comme  la 
plus  propre  à  appaifer  les  Dieux  i  ce  qui  Eût  dire  à  Horace  : 

Te  nihil  attinet 
Tentare  multâ  cade  bidemium  U).  ^^ .  *.  -, 

Ainfi»  au  rapport  de  Feflus  ôc  de  Servîus,  on  jettoît  toujours  ^^'*^* 
de  la  farine  &  du  fel  fur  les  Viâimes  y  fur  le  feu  ?  6c  fur  les 
couteaux  (acres.  Sal&  far^  quod  dkttur  mola  falja ,  quâ  & 
frmsvîSimie,  foci,&  cuttri  ajperguntur  (2).  Numa  Pompilius>  ^  (i)ServîH% 
felon  Pline ,  avoit  même  interdit  aux  Romains  les  Vidimes  "^  *•  ^ 
fànglantes  y  &  leur  avoit  défendutout  autre  facrifîce  y  que  ceux 
où  Ton  employoit  les  fruits  ^  le  fel,  &  la  farine  (5).  Denys     o)Plîflï- 
d'HalicamafTe  (  4.  )  femble  attribuer  à  Romulus  y  ce  que  nous  ^^f^l\ 
Tenons  de  dire  de  Numa,  &  il  ajoute,  que  cet  ufage  <luroit 
encore  de  fon  temps ,  quoiqu'on  y  eut  joint  celui  des  Sacri* 
fîces  (ànglans.  Plutarque  nous  fait  remarquer  qu  il  y  avoit  des 
Dieux  parmi  les  Romains ,  entre-autres  le  Dieu  Terme  ,  à 
l'égard  defquels  on  confervoit  toujours  l'uiage  ancien ,  de  ne 
leur  rien  offtir  d  animé. 

Enfin ,  on  porta  dans  la  fuite  la  fuperflition ,  jufqu  à  immo- 
ler des  Viâimes  humaines.  On  ne  fçait  pas  qui  a  été  le  pre- 
mier auteur  de  ces  Sacrifices  barbares  ;  mais  que-ce  fbit  Chro-  . 
nos^  ou  Sarorne,  comme  on  le  trouve  dans  le  Fragment  de 
Sanchoniathon ,  ou  Lycaon ,  comme  Paulanias  femble  Finfi- 
nuer,  ou  quelqu  autre  ,  il  efl  sûr  que  cette  barbare  coutume 
paflâ  chez  prefque  tous  les  Peuples  connus.  Les  pères  eux* 
mêmes ^  poufTés  par  une  aveugle  fureur,  immoloient  leurs 
ca&ax&y  &  les  bcûloient  au  lieu  d'en#ens.  Ces  horribles  facri- 
Tême  L  H  h 


^4^  La  Mythologie  &  les  Fables 

fices ,  prefcrits  même  par  ks  Oracles  des  Dieux  j  ^toient  con- 
nus dès  le  temps  de  Moyfe  y  &  fkiibient  partie  de  ces  abomi» 
nations  que  ce  faint  Légiflateur  reproche  aux  Amorrhéens. 
Les  Moabites  immoloient  leurs  enfkns  à  Moloch  >  &  les 
(0  Levit.  fkiibient  brûler  dans  le  creux  de  la  Statue  de  ce  Dieu(i).  Se- 

^(0  Ijv.  j.  ^^^  Denys  d'Halicamafle  (2)  on  fitcrifîoit  des  hommes  à  Sa- 
turne j  non^feulement  à  Tyr  &  à  Carthage  y  mais  dans  la  Grèce 
même  &  dans  Tltalie.  Les  Gaulois  y  fi  nous  en  croyons  Dio- 
(3)  Lit.},  dore  de  Sicile  (5)  y  immoloient  à  leurs  Dkux  leurs  prifonniett 
de  guerre  ;  ceux  de  la  Tauride  y  tous  les  étrangers  qui  y  abor- 
doient.  Les  habitans  de  Pella  y  facrifiotent  un  homme  à  Pelée> 
Ceux  de  Tenufe  y  ainfi  que  le  raconte  Pauianias  y  ofiroient  tous 
les  ans  une  fille  vierge  au  Génie  d'un  des  Compagnons  d'U- 
lifie  qu'ils  avoient  lapidé  >  ôc  Arif^omene  Mefienien ,  immola 
<4>  Gcogr.  pour  une  feule  fois  y  trots  cens  hommes.  Strabon  (4.)  parle  de 

^v-  <•  ces  Sacrifices  abominables  9  offerts  par  les  anciens  Germains» 

{^)orat.    Saint  Athanafe  (f)  dit  la  même  chofe  des  Phéniciens  &  des 

€ontraGau€i.  Crétoîs,  &  TertuUien,  des  Scythes  &  des  Afriquains-  On 

voit  dans  l'Iliade  d'Homère  y  douze  Troyens  imoiolés  par 
Achille  y  aux  mânes  de  Pacrocle.  Enfin  j  Porphyre  Êiit  un 
long  dénombrement  de  tous  les  lieux  où  l'on  immoloit  autre* 
Ibis  des  hommes  y  entre .  lefqûels  il  met  Rhodes  y  l'Ifle  de 
Chypre ,  l'Arabie  y  Athènes  y  6cc» 

De  tous  ces  témoignages  joints  enfemble  ^  &  de  plufieur» 
autres  qu'il  eft  inutUe  de  rapporter  y  il  refulte  que  les  Phéni- 
ciens y  les  Egyptiens  y  les  Arabes  >  les  Chananéens  >  les  hsàÀ- 
tans  de  Tyr  &  de  Carthage  >  ceux  d'Athènes  &  de  Lacede- 
mone>  les  Ioniens  >  toute  la  Grèce  y  les  Romains  &  les  Scy- 
thes ;  les  Albanois  y  les  AUemans  y  les  Anglois>  les  Efpagnols^ 
&  les.  Gaulok  ^  étoient  également  plongés  dans  cette  horrible 
fuperftidort» 
<^)  Mcm.      ^^^  M.  l'Abbé  de  Boiflî,  dans  une  Diffenatîon  qu'il  lut  à 

«te V Acad.  des  l'Académie  des  Belles  Lettres ,  &  dont  l'extrait  eft  imprimé  > 

•amTj!^  pî!i^!  (^)  rapporte  l'origine  de  la  barbare  coutume  d'immoler  des 

hommes  y  à  une  connoiflance  iiçparfàite  du  Sacrifice  d^Abra^ 
ham»  Les  Chananéens ,  dit-U^  les  Amorrhéens  ta  les  autres* 
Peuples  voifins  des  lieux  où  ce  faint  Patriarche  avoir  pàiTé  fx 
irte>  entendirent  fans  d«ite  vanter  le  zèle  &  la  fisimeté  de 
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ce  faînt  Homme  9  qui  n  écouta  pas  un  moment  les  fentimens 
de  fa  tendf  die  pour  un  fils  unique  ;  ils  fçurent  apparemment 
quelque  chofe  des  récompenfes  que  Dieu  promit  à  fa  fidélité  ; 
&  ignorant  que  le  Sacrifice  n  avoir  pas  été  accompli  à  Té- 
gard  de  ce  fils  bien  aimé  >  ils  prirent  la  chofe  à  la  lettre ,  &  cru- 
rent en  imitant  une  aftion  fi  héroïque ,  s  attirer  les  mêmes  béné- 
diétionsdu  Ciel.  En  effet  >  dit- il>  ce  fot  Saturne ,  félon  les  P08* 
tes  fie  les  Hiftoriens  y  qui  introduifit  la  déteftable  coutume  de 
facrifier  Ae%  hommes.  Or  Saturne  ^  au  jugement  des  meilleurs 
Auteurs  9  efl:  le  même  qu  Abraham.  Les  preuves  en  font  clai- 
res y  mais  je  ne  dois  les  rapporter  que  dans  l'Article  de  ce 
Dieu« 

Les  Anciens  ouvrirent  enfin  les  yeux  fiir  cts  Sacrifices  in- 
humains f  fie  les  évenemens  que  je  vais  raconter  y  les  firent 
enfin  ceffer  peu  à  peu.  Un  Oracle,  dit  Plutarque,  ayant  or- 
donné aux  Lacedemoniens  affligés  de  la  pefie  >  d'immoler  une 
Vierge  ;  fie  le  fort  étant  tombé  fur  une  jeune  fille  nommée 
Hélène  y  un  Aigle  enleva  le  couteau  facré ,  fie  le  pofa  fur  la 
tètQ  d'une  Geniffe ,  qui  fut  facrifiée  à  fa  place.  Le  même  Plu-^ 
tarque  raconte  que  Pelopidas,  chef  des  Athéniens^  ayant  été 
averti  en  fonge ,  la  veille  d'une  bataille,  d'immoler  une  Vierge 
blonde  aux  mânes  des  filles  de  Scedafus  qui  avoient  été  yio^ 
lées  fie  maffacrées  dans  le  même  lieu  y  ce  Général  ef&ayé  y 
tint  confeil  fur  l'inhumanité  de  cette  forte  de  Sacrifice  y  qu'il 
croyoit  déplaire  aux  Dieux;  fie  ayant  vu  une  Cavalle  roufle» 
il  Timmola  par  le  confeil  du  Devin  Theocrite,  fie  remporta  la 
viftoire.  En  Egypte,  Amafîs  ordonna  qu*au  lieu  d'hommes, 
on  offrît  feulement  des  figures  humaines*  Diphilus  fubftirua 
dans  rifle  de  Chypre ,  des  Sacrifices  de  boeufs  à  ceux  des 
hommes  ;  fie  Hercule  étant  en  Italie  ,  des  têtes  de  cire,  nom- 
mées Ofcillay  à  de  véritables  hommes.  . 

Anciennement  les  chefs  de  famille  en  étoient  également 
les  Rois  fie  les  Pontifes,  fie  c'étoient  eux  qui  offiroient  les  Sa- 
crifices ;  mais  dans  la  fuite  on  eut  dans  chaque  état  des  Prêtres 
fie  d'autres  Miniflres  pour  cette  fonftion  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  le  Chapitre  fuivant  :  cependant  dans  le  temps 
même  qu'il  y  avoit  des  Prêtres  établis ,  ces  che&  de  famille 
conferverent  toujours  le  même  droit.  Ainfi  on  peut  diftinguer 
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deux  fortes  de  Sacrifices  »  les  particuliers ,  que  chacun  pou vok' 
o£5:ir  chez  foi  à  fes  Dieux  Lares  >  ou  Pénates  {a)  y  6c  ïos  Sa^ 
crifîces  publics^  tftablis  par  les  Loix  j  fie  pour  lefquels  il  y 
avoir  des  Minières  autorifés^  &  un  Pontite  qui  y  préfidoit^ 
Ces  fortes  de  Sacrifices  s  of&oient  à  Rome  &  dans  la  Grece> 
'*'  felon  certaines  règles  y  qu'on  étoit  obligé  dobfervec  exaâe- 

ment.  Ciceron  s'en  explique  àinfi..  «  Nos  Ancêtres^  dit-il^  ont 
a»  donné  des  règles  pour  les  chofes  divines  ;  enferre  que  {>our 
9>  les  cérémonies  établies  aux  grandes  folemnités  y  on  ait  re- 
3?  cours  aux  Pontifes  qui  en  (ont  bien  inftruits  y  que  pour  gérer 
»  Les  afiàires  de  la  République^  on  s  adreffe  aux  Augures  ^  &c.  ». 
Le  principal  foin  de  ces  Miniflres  confifloit  à  bien  choifît 
les  Viâimes  ;  car  elles  dévoient  avoir  pour  être  agréables  aux 
Dieux  >  certaines  qualités  y  dont  je  parlerai  dans  un  moment*. 
On  leur  donnoit  aufli  pluûeurs  noms.  On  appelloit  Pnecidanes 
hoftûe  j  celles  qaon  inimoloit  le  jour  d'avant  la  felemnité  ^ 
comme  on  nommoit  pracidaneu  porca-r  la  truye  qu'on,  fàcri* 
fioit  à  Çerès  avant  la  moiffon.  On  nommoit  Succidaneee  hojliap 
celles  qi^on  facrifîoit  lorfqu'on  avoir  manqué  d'immoler  les- 

fremieres  y  qui  dévoient  précéder  >  ôc  c'eft  ainfî  qu'on  expioit 
omiflîon.  Il  y  en  avoit  d  autres  qu'on  nommoit  Eximia  hopia  ; 
ce  mot  qui  fîgnifîe  excellent ,  n'étant  pas  pris  dans  la  propre: 
fignifîcation  y,  mais  pour  marquer  qu'on  retiroit  ces  Viâimes. 
du  troupeau.^  pour  être  immolées  y  eximebamur  grege.  Les  bre- 
bis qui  avoient  deux  agneaux^  qu'on  immoloit  avec  la  mere^ 
étoient  nommées  Ambigaa  oves  y  &c  les  Viâimes  dont  les  en- 
(i)  Faftes.  trailles  étoient  adhérentes  y  Harunga ,  ou  Haruga  (  i  )  y  celles 
qui  étoient  confumées  ^  Prodigue  ^  celles  qui  avoient  les  dents> 
(0  Hygîn.  plus  élevées  que  les  autres^  Bidemes  (a). 

De  quelque  nature  que  fufTent  les  Viâimes.^  il  en  falloit 

faire  un  grand  choix  ;  &  les  mêmes  défauts  y  quiparmî  les  Juifs. 

(3)  Voyez  les  excluoient  des  Sacrifices  (3)^9  les  rendoient  auffi  défeâueu- 

leLcvit.        ç^  parmi  les  Payens,  qui  paroifToient  par^à  avoir  emprunté- 

pluueura  ufages  des  Mebreux.  Voflius^  dans  fon  fçavant  Trai- 
té de  ridolâtrie j  eil  entré  fur  ce  fujet  dans  des  détails  Philo-» 
logiques  extrêmement  recherchés  j  aufquels  je  renvoyé  les: 

(yo)  Voyez  Virgile ,  Eneid.  Gv.  3.  qui  parle  du  Sacrifice  qu'Enco^  ofiic  le  uolÛê^ 
àfos  Dieitt  Pénates  ^  ^  lui  avoiem  apparu  en  fongc 
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Sçavàns*  il  fuffit  de  dire  ici  avec  JuL  PoUux  (i),  que  la  Vie-     W  îiv.î- 
time  de  voit  être  pure,  non  mutilée^  fans  tache ,  fans  défaut  >     '  *^* 
faine  >  ni  boiteule  ni  contre&ite  ;  blanche  &  en  nombre  inv- 

fair  pour  les  Dieux  célefles  j  noire  ôc  en  nombre  pair  pour  les 
)ieux  infernaux.  Ehfin  y  choifie  parmi  les  animaux  >  les  planr 
tes 5  ou  les  fruits^  agréables  aux  Dieux  aufquels  onles  omroit; 
car  on  n  immoloit  pas  toutes  fortes  de  Vidlimes  indijffereni- 
ment  à  chaoue  Divinité.  Ordinairement  c  étoit  une  truye  plei- 
ne qu  on  onroit  à  Cybele  &  à  la  Déeffe  Teltus}  le  taureau  à 
Jupiter  >  à  Junon  j  des  génifles  >  des  agneaux  fçmelles  >  des 
brebis,  &  à  Corinthe  on  lui  facrifioit  une  chèvre.  A  Neptur 
ne,  un  taureau  ôc  des  agneaux,  comme  il  paroîtpar  Home^ 
re.  A  Pluton,  auflî  un  taureau  noir,  &  à  Proferpine  une  va- 
che noire  ;  &  lorfqu  on  prenoit  cette  DéefTe  pour  Hécate ,  on 
lui  immoloit  un  chien ,  animal  qu'on  croyoit  éloigner  en  al><; 
boyant  les  fpe£lres  qu  envoyoit  cette  Déeffe*  La  Vidime  la 
plus  agréable  à  Cerès,  étoient  le  verrat  &  la  truye^  On  lui 
ofTroit  aufli  du  miel  &  du  laitr  A  Venus  >  la  colombe,  le 
bouc,  la  geniffe,  une  chèvre  blanche,  &c.  A  Bacchus,  un 
bouc.  On  immoloit  la  vache  ôc  le  taureau  à  Hermione ,  com^ 
me  nous  lapprenons  d'Elien  (2),  qui  ajoute,  que  dans  ces  (t)0f 
Sacrifices  un  taureau ,  qu'à  peine  dix  hommes  avoient  pu  Amm. 
dompter ,  fuivoit  de  lui-même  une  vieille  Prêtrefle  jufqu'ài 
lautel.  Au  Soleil,  quelquefois  du  miel,  mais  les  Arméniens 
ôcles  Maflkgetes  lui  immoloient  des  chevaux.  A  Apollon > 
carfouventil  étoit diflingué  du  Soleil,  on  of&oicle  bélier > 
la  chevxe ,  la  brebis ,  ôc  le  bouc  ;  ôc  quand  on  le  confondoit 
avec  le  Soleil ,  un  jeune  taureau  aux  cornes  dorées  ,  pour  mar^ 
quer  fes  rayons  :  on  lui  offiroit  auffî  un  corbeau.  A  Mars ,  le 
cheval,  le  taureau,  le  verrat,  ôc  le  bélier  :  les  Lufitaniens  lui 
immoloient  des  boucs,  des  chèvres,  ôc  quelquefois  leurs  enr 
nemîs.  JLes  Scythes  lui  ofiroientdes  ânes,  ôc  le&Çariens  des 
chiens.  Homère  nous  apprend  que  les  Vidimes  les  plus  agréai 
blés  à  Minerve ,  étoient  le  taureau  ôc  Vagneau ,  ou  yfelon  FuU 
gence  Planciadès ,  des  boeufs  qui  navoient  point  encore  été 
fous  le  joug,  A  Diane ,  des  cerfe ,  des  chèvres,  fur- tout  parmi 
les  Athéniens  y  ôc  en  quelques  endroits,  des  vaches.  Aux  Dieux 
jLares  y  un  jeune  taureau,  ou  un. agneau  femelle,  félon  Le» 
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facultés  <le  ceux  qui  (àcrifioient.  On  leur  immolait  auffî  des 
cocqs  ôc  des  hirondelles  ^  &  le  éochon^  d'où  Us  prirent  le 
nom  de  Grundiles. 

Enfin  I  chaque  Dieu  avoit  Ton  animal  ^  ou  fan  arbre  >  ou  fâ 
plante  favorite.  Parmi  les  animaux  le  lion  étoit  confàcrë  à 
;V uicain  ;  le  loup  à  Apollon  &  à  Mars  ;  le  chien ,  aux  Dieux 
Lares  &  à  Mars  ;  le  dragon,  à  Bacchus  &  à  Minerve  ;  les 

f;rifFons  à  Apollon  j  les  ferpens  à  Efculape  ;  le  cerf  à  Hercule; 
agneau  à  Junon  ;  le  cheval  à  Mars  ;  la  genifle  à  Ifis.  Parmi 
les  oifeaux  ,  l'aigle  l'étoit  à  Jupiter  ;  le  paon  à  Junon  ;  la 
chouette  à  Minerve  ;  le  vautour  &  le  pivert  à  Mars  i  le  cocq, 
au  même  Mars,  à  Efculape,  à  Apollon  &  à  Minerve  ;  la  co- 
lombe &  le  moineau  à  Venus  ;  les  alcyons  à  Tethys  ;  le  phé- 
nix au  Soleil ,  &  la  cigale  ,  efpece  d'infeéle  qui  vole ,  à 
Apollon.  Parmi  les  poifTons ,  qui  appartenoient  tous  à  Neptu- 
ne ,  la  conque  marine ,  &  le  petit  poiiTon  nommé  Afua^  que 
Feftus  dît  être  produit  par  la  pluie  ,  étoient  chers  à  Venus  % 
&  le  barbeau ,  a  Diane.  Parmi  les  arbres  &  les  plantes  ,  le 
pin  étoit  confacré  à  Cybele ,  à  caufe  d'Atys  ;  le  hêtre  à  Ju- 
piter; le  chêne  &  fes  différentes  efpeces,  aRhea;  Tolivicr, 
a  Minerve;  le  laurier,  à  Apollon,  après  Favanture  de  Daph* 
né  ;  le  rofeau ,  à  Pan ,  après  celle  de  Syrinx;  le  lotus ,  &  le 
Myrte,  étoient  auffi  confacrés  à  Apolon  &  à  Venus;  le  cy- 
pîrès ,  à  Pluton  ;  le  narciffe  &  Tadiante ,  qu'on  nomme  auffi  le 
clou  deVenus,  à  Proferpine  ;  le  frêne  &  le  chiendent ,  à  Mars  ; 
le  pourpier,  à  Mercure;  le  myrte  &  le  pavot  ,  àCerès;  la 
vigne  &  le  pampre ,  à  Bacchus  ;  le  peuplier  à  Hercule  ;  le 
dydime  &  le  pavot ,  à  Lucine  ;  Tail ,  aux  Dieux  Pénates  ; 
Taune,  le  cèdre ,  le  narciffe  &  le  genièvre ,  aux  Eumcnides  ; 
le  palmier,  aux  Mufes>  le  platane,  aux  Génies;  l'aulne >  au 
Dieu  Sylvain;  le  pin,  à  Pan,  &c. 

Si  vous  exceptez  quelques  raifoas  (ymboliques  qu'on  a  rap- 
portées en  paffarit ,  diî  oes  fortes  de  confécrations ,  il  nefl  pas 
jpoffiblfe  de  dèvmer  les  autres  :  il  y  a  apparence  que ,  comme 
anciennement ,  &  dès  lès  premiers  temps  >  ridolâtrie  ne  con- 
Boiffoit  pas  toutes  ces  difttnclions ,  ni  de  Vi6limes ,  ni  d'êtres 
(pécialement  confacrés  à  quelque  Divinité,  à  l'exclu  lion  des 
autres,  tout  ce  raffinement  &c  iina^iné  par  les  Prêtres ,  qui 
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le  propofûient  d'imprimer  par- là  plus  de  venenttion  pour  le$ 
Dieux. 

La  Viâime  étant  cboifie  de  la  manière  que  fai  dit^  on  la 
paroit  de  rubans  &  de  bandelettes  ;  on  lui  doroit  les  cornes  ji.oo 
mettoit  fur  fa  tête  des  gâteaux  y  du  fruit  &  de  l'encens  mâle  {%)  \  COTom  eéz 
c*eft  ce  quon  appelloit  l'immolation  ^  immdatio.  Enfuite  ver  get^ai  00^^ 
noitla  libation  ;  c'étoit  du  vin  qu'on  prenoit  foi- même >  &  tousies^a^cfr- 
qu'on  fàifoit  goûter  aux  afliftans.  Puis  litabatur  ;  c'eft-à-dire  >  *^^*' 
que  le  Prêtre  prenoit  quelques  poils  entre  les  cornes  de  la  Vic- 
time 9  les  jettoit  dans  le  feu^  6c  çnfîn  après  s'être  tourné  du 
côté  de  rOrient ,  ordonnoit  au  Viâimaire  d'égorger  la  Vic-r 
time.  A  peine  étoit-elle  morte  ^  que  le  Prêtre  lui  enfonçoit 
dans  les  entrailles  le  couteau  facré  ^  pour  voir  il  le  Sacrifice 
étoit  heureux,  an  perlitatum  foret  5  &  l'Harufpice  les  exâmi^ 
noit,  pour  en  tirer  un  augure  favorable.  Enfuite  on  coupoit 
la  Viâime  en  pièces  y  on  les  faifoit  cuire ,  6c  on  les  diftrir 
buoit  pour  le  feftin*  Ceu)i:  qui  Fégorgeoiem  >  étoient  m)mfnés 
f^tâlimarii ,  Popa ,  Cuhrarii.  Le  Prêtre,  outfe  les  habits  defti*  ^ 

nés  à  fes  fondions ,  ne  manquoit  pas  de  potier  fur  fa  tête  une 
couronne  de  bnmches  ou  de  feuilles  de  l'arbre  qui  étoit  ^é^ 
cialement  confacré  au  Dieu  pour  qui  étoit  le  Sacrifice  r  cam4 
me,  de  chêne  poqr  Jupiter  «  de  laurier  pour  Apollon  >*  de 
peuplier  blanc  pour  Hercule,  de  pampre  pour.  Bacchûs,  de 
cyprès  pour  Pluton  ;  aihfi  des  autres. 

Mais  comme  il  y  avoit  différentes  fortes  de  Sacrifices  >  Yho^ 
locaufte,  le  Sacrifice  expiatoire,  le  Sacrifice  d'aâions  de  graw 
ces  s  fie  plufieurs  autres ,  on  agiffoit  difiFeremmeiK  par  rdpf)oit 
à  la  Viâime.  Dans  Fholocaufte,  elle  étoit  entièrement  confa^ 
mée  par  le  feu ,  fans  qu'il  en  refiât  rien.  Quelquefois  on  re^^  . 
pandoit  feulement  le  fang  autour  de  l'autel  ;  on  brûloitdeifus^ 
les  graiifes  qui  entouroient  lés  vifceres  1  6c  on  emportoit  le 
refte,  ou  on  le  mangeoit  près  du  lieu-même  de  Yimttïci^tàon^  .  .  < 
Il  y  avoit  des  portions  aulquellès  le  Prêtre  feui  avoit  droit  de 
toucher,  les  autres  étoient  diflribuées  ou  emportées.  Ilpatoîc 
même  que  panni  les  Gentils ,  tout  ce  qui  étoit  pour  l'uiage  de 
ta  nourriture  ordinaire  ,  fur-tout  la  chair  des  animaux,  avoife^ 
été  oSktx  auparavaot  en  Sacrifice;  6c  de-4a  .vint  l'atteiirioa' 
^uavoknt  les  premiers  fidèles,,  lorf^uils..  viyoiisnt  aui  1^  lie» 
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des  Pay ens  y  de  prendre  garde  de  ne  point  manger  de  viandes 
qui  euilent  été  offertes  aux  Idoles.  Si  cette  idée  y  qui  a  été 
fuivie  par  quelques  Auteurs,  &  qui  paroît  fondée  (ùr  TAnti- 
quité ,  n  eft  pas  exaâement  Jufte  ,  du  moins  eft-il  vrai  que 
tous  les  feftins  publics  étoient  précédés  de  Sacrifices ,  dont  on 
mangeoit  les  viandes ,  ainfî  que  le  dit  formellement  Athe« 
(i)LîY.y.  née(i):  pour  s'en  convaincre,  cm  n  a  qu'à  lire  Homère,  Virgile, 

^  ^^*-  &  d'autres  Anciens. 

On  peut  conclure  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  qu'il  devcît 
y  avoir  dans  les  Temples,  6c  dans  les  autres  lieux  où  on  ùr 
crifîoit,  différentes  places  marquées;  les  unes  pour  préparer 
la  Viûime ,  d'autres  pour  l'égorger ,  d'autres  pour  en  faire 
cuire  la  chair,  d'autres  enfin  pour  célébrer  le  feftin  ;  lequel, 
quoiqu'un  aâe  de  ReligioA ,  étoit  fort  gai ,  &  toujours  accom- 
pagné de  danfe,  de  mufique,  6c  d'hytnnes  chantés  en  l'hon* 
heur  des  Dieux.  Les  Devins,  chez  les  Grecs,  comme  Cal- 
chas  ^  Mopfus,  Amphiarée,  &  plufieurs  autres  ;  fie  les  Haruf^ 
pices  chez  les  Romains ,  apitoient  aux  Sacrifices ,  pour  con- 
fulter  les  entrailles  de  la  Viâime ,  6c  en  dire  leur  lentiment. 
C'étoient  eux  qui  ordonnoient  le  temps ,  la  forme  «  6c  la  ma- 
tiete  des  Sacrifices ,  fur-tout  dans  les  occafions  importantes  ; 
6C'  on  ne  mahquoit  guère  alors  de  les  corifulter,  6c  de  fuivre^ 
leurfi  dédfions. 

Il  n'étoit  pas  to.ujours  neceffaire  de  conduire  la  Viftimes 
vivante  auprès  dès  Autels ,  puifque  faute  d'autres  animaux  ,  ou 
en  sdloit  tuer  à  la  chaffe ,  comme  nous  l'avotls  dit ,  pour  les^ 
immoler  'Cnfuite.  L'animal  même  n'étoit  pas  offert  entier  auc 
Dieux  y  les  cuiffes  étoient  le  morceau  qui  leur  étoit  deftiné  ^ 
(0  lo  Att.  ainfî  que  Paufànias  (2)  Ta  remarqué  en  général  pour  les  Sacii- 

^*rc*p.^/\    ^^^^  ^^  Grecs  ;  Ôc  on  faifoit  brûler  cette  partie  de  la  Viôi- 

me  fur  un  feu  clair ,  de  bois  coupé  par  éclats.  Apollonius  d^ 
(3)LiT.i.  Rhodes  (5)  dit  la  même  chofe  :  Ils  égorgent ^  dit-il,  deuxbiBufsy 
'  **  '  les  coupent  par  quartiers ,  &  enjitite  par  morceaux  y  ils  en  Jèparem 

les  cutffes  votives  ;  &  après  les  avoir  couvertes  de  la  graijfe  ,  ou 
dé  /'.omentum  qui  tjl  gras ,  il  les  font  griller  fur  des  éclats  de 
bois. 

Les  libations  accompagnoient  toujours  les  Sacrifices  :  c'^ 
£oit^    lei  liqueur  ^'oa  repandoit  en  l'honneur  du  IXeu  à  qui 

on 
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on  ofiroit  le  Sacrifice  9  ôc  fouvent  le  Sacrifice  même  n  étoit 
qu'une  (impie  libation.  Anciennement  ce  n'ëtoit  que  deTeau 
qu'on  repandoit  y  lorfque  l'ufage  du  vin  n  étoit  pas  établi  y  ou 
ne  i'étoit  qu'en  quelques  endroits  ;  ôc  ce  qui  paroîtra  furpre- 
nant>  c'eft  que  plufieurs  Peuples  qui  celebroient  les  Orgies  ^ 
x)u  les  Bacchanales  9  ignoroient  j  ou  du  moins  ne  faifoient  au* 
cun  u(age  du  vin.  Les  Pérfes ,  au  rapport  d'Hérodote  (1)  >  ne  (0  Li^-  ■• 
beuvoient  que  de  l'eaUé  On  doit  dire  la  même  chofe  des  Na- 
tions du  Pont  «  des  Cappadociens ,  &  des  Scythes.  Comment 
les  Ârcadiens  9  qui  anciennement  ne  vi voient  que  de  glands  9 
ou  plutôt  de  quelques  châtaignes  fauvages  ;  comment  les 
Troglodytes,  les  Idhyophages,  &  une  infinité  de  Peuples 
errants  y  qui  vivoient  au  milieu  des  bois  ou  dans  des  grottes  » 
auroient-ils  connu  Tufage  du  vin  ?  Ils  avoient  cependant  une 
Religion  9  des  Sacrifices  &  des  Libations.  Des  Peuples  mê- 
me plus  polis  9  &  qui  en  connoiflbient  l'ufage  >  tels  que  les 
Egyptiens,  n'ofoient,  fi  nous  en  croyons  PÏutarque  (2),  en  (i)DclM. 
porter  dans  les  Temples.  En  effet  avant  Pfammeticus ,  les  *  ^•'' 
Egyptiens  n'en  ufoient  point  du  tout,  &  n'en  oflfroient  point 
à  leurs  Dieux ,  croyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  agréable ,  puit 
qu'ils  le  regardoient  comme  le  fang  des  Titans,  qui  mêlé 
avec  la  terre,  après  que  Jupiter  les  eut  foudroyés,  avoit 
produit  la  vigne. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  temps  marqué  pour  les  Sacri- 
fices particuliers ,  on  obfervoit  cependant  très-religieufement 
dans  les  Sacrifices  publics,  de  prendre  le  matin  pour  les  Dieux 
celeftes ,  &  le  fpir  ou  la  nuit ,  pour  les  Dieux  terreftres  oa 
infernaux.  Les  Sacrifices  faits  en  l'honneur  de  ces  derniers , 
exigeoient  âiQ$  cérémonies  qui  leur  étoient  particulières.  On 
ne  leur  immoloit  que  des  viâimes  noires; on  faifoit  une  foffe 
pour  en  recevoir  le  fang ,  6c  on  y  jettoit  le  vin  de  la  libation 
On  brûloit  la  vidime  entière  comme  dans  les  holocaufles , 
(ans  en  referver  rien  pour  le  feftin  ;  car  il  n  étoit  pas  permis 
de  manger  les  viandes  qui  étoient  offertes  aux  Dieux  infer- 
naux &  aux  Mânes  (3).  0)  Voy» 

Enfin  il  eft  bon  de  remarquer  après  Lucien  (4) ,  que  les  ^u)Des  Sacr. 
Sacrifices  étoient  differcQS  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Le 
JLaboureuT^  dit-U ,  immole  un  bœuf;  le  Berger ,  un  agneau  j  k 
Tome  L  li 
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Chevriet  ^  une  chèvre  :  il  y  en  a  qui  i$ offrent  que  de  finales  gS- 
teamx  ou  de  l'encens  j  &  le  patrvrefaà  fin  Jacrifice  en  baijàm  fa 
main  droite. 

Remarquons  encore  que  les  Sacrifices  étoient  devenus  fi 

communs  >  qu'on  en  of&oit  dans  prefque  toutes  les  occafipns 

de  la  vie  ;  puifqu  outre  ceux  qui  étoient  prefcrits  par  les  B> 

tuéls >  les  Généraux  d'armée  en  offiroient  avant  ta  bataille^ 

sûnfi  qu'on  le  voit  dans  les  anciens  Auteurs  y  particulièrement 

(i)înMc£  Jans  Paufanias  (i)\  ceux  qui  vouloient  fonder  quelque  ville > 

(i)  ibid.     comme  il  paroît  par  le  niéme  Auteur  {:^)  :  lorfqu  oa  vouloit 

.    entreprendre  quelque  voyage  :  dans  les  maladies  y  dans  les 

afikires>  après  quelque  fonge  ;  enfin  on  n  entreprenoit  rien  de 

confîderable^fans  avoir  auparavant  imploré  tefecours  des  Dieux 

par  cet  aâe  de  Religion» 

lt¥a£,f'*^*        Eufebe  rapporte  (3)  un  paflage  de  Porphyre  au  fujet  d'un 

Oracle  d'Apollon  j  qui  preicrivoit  la  forme  des  Sacrifices. 
»  Il  y  a^  diloit  Porphyre  y  d'après  un  Oracle,  des  Dieux  de  la 
»  terre  &  des  Dieux  des  enfers.  On  leur  oiire  des  viôimes  à 

quatre  pieds  y  de  couleur  noire  ;  mais  avec  cette  différence^ 

Iue  pour  les  Dieux  terrefhrcs ,  on  prefente  les  viélimes  fur 
es  Autels  >  &  pour  les  Dieux  infernaux  dans  des  fofles  y 
»  &  dans  des  lieux  creux.  Aux  Dieux  de  l'air  on  immole  des. 
»  oLfeaux  y  dont  on  brûle  tout  le  corps  en  holocauftej  & 
»  dont  on  répand  le  (àng  autour  de  l'AuteL  On  ofiQre  aufli  des 
»  volatiles  aux  Dieux  marins  y  mais  ilfaut  qu'on  jette  la  libation 
»  dans  les  flots  ^  fie  que  les  oifeaux  (oient  de  couleur  noire  »» 
D'où  l'on  peut  conclure  qu'on  offroit  aux  Dieux  celeftes  des 
oifeaux  blancs  y  ainfî  que  des  viâimes  blanches  y  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué.  Mais  il  Êiut  obferver  encore  9  i"^.^  qu'à  Ro- 
me ,  lorfque  la  viâime  avoi^t  quelques  taches  >  on  la  blanchie 
foit  avec  de  k  craye  y  6c  cette  forte  de  viâime  s'appelloit^ 
bot  cretatus.  2^  qu'on  oftoit  aux  Dieux  terrcftres  des  bctes  à 
quatre  pieds  >  pourvu  qu  elles  luflent  noires  ;  comme  devoit 
être  le  cochon  qu'on  immoloit  à  Cerès^  parce  que>  comme 
le  remarque  le  même  Porphyre  >  la  terre  eft  de  couleur  bru- 
ne. ^\  enfin  que  comme  les  bandelettes  dont  o&  omoit 
la  tête  des  vîâimes  offertes  aux  Dieux  du  ciel  y  dev&ient 
être  blanches  %  celles,  dont  on  paroit  les  animaux  d€âiné% 
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dôx  Saicrmces  qu  on  faifoit  aux  Dieux  terrellres  fit  infernaux 
dévoient  être  noires  {a). 

Les  Sacrifices  ne  fe  faifbient  pas  toujours  «  comme  on  Fa 
xenaarqué  ^  en  immolant  des  animaux  :  fouvent  on  ne  prefentoit 
aux  Dieux  que  des  fiuits  fie  des  plantes  ^  comme  à  Pomone 
fie  à  d  autres  Divinités  jibuvent  de  la  farine  cuite  ^  ou  des 
gâteaux  de  farine  de  bled  >  ou  d  orge.  Les  Grecs  en  offiroient 
dans  tous  leurs  Sacrifices  >  de  qudque  nature  qu'ils  fiiiTent. 
Homère  nomme  ces  gâteaux  (•x^x^'mt  ;  d'autres  s  appelloient 
popana  fit  prothymata  f  fie  ceux-ci  étoient  principalement  o& 
ferts  à  Efculape.  Une  autre  forte  de  gâteau  étoit  nommé  bos^ 
le  bœuf^  parce  qu'on  y  figoroit  des  cornes  i  fie  il  étoit  defiiné 
à  Jupiter  celefle  ^  à  Apollon ,  à  Diane  >  à  Hécate  fie  à  la 
Lune.  Il  y  en  avoit  d'autres  qu'on  nommoit  mflyta  y  parce 
qu'ils  étoient  pétris  avec  du  miel ,  fie  ceux-ci  étoient  offerts 
à  Trophonîus.  Enfin  i  pour  tout  dire ,  il  y  avoit  une  autre 
forte  de  gâteau  ^  qui  fe  nommoit  jiri/ca  y  une  autre  appellée 
Hygica ,  qu'on  offroit  à  la  Déeffe  de  la  fanté. 

A  Rome  c'étoit  avec  de  la  farine  de  bled  fie  du  fel^  que  fè 
faifoient  ces  gâteaux  j  qu'on  nommoit  Aiw  y  fie  les  Sacrifices 
qu'on  en  Êiifoit  Aàorea  Sacrificia.  Suivant  la  Loy  de  Romu-* 
lus  j  ces  gâteaux  dévoient  être  cuits  au  four  ;  fie  il  inftitua 

{>our  cela  la  Fête  appellée  Fornacalia  ;  d'où  vint  daro  la  fuite 
a  Déef!e  Fornax. 

Après  que  la  viâime  étoit  égorgée  y  il  y  avoit  des  Mînif^ 
très  qui  tenoîent  des  vafes  prêts  pour  en  recevoir  le  fang  y 
d'autres  qui  avoient  à  la  main  des  inftrumens  y  ou  pour  l'écor- 
cher ,  ou  pour  la  couper  en  plufieurs  morceaux.  J^ai  dit  que 
l'Harufpice  y  le  Flamme  y  ou  le  Prêtre  examinoit  les  entrailles 
de  la  viâime^  Ext  a  y  pour  en  nrer  des  Augures  favorables  » 
il  faut  ajouter  ici  ^  i*'.  que  le  cœur  y  le  foye  j  le  poulmon  fie 
la  rate,  étoient  le  principal  fujet  de  leur  attention  :  2^.  que 
c'étoit  de  l'infpeftion  des  entrailles  >  qu'étoit  venue  la  manière 
de  deviner,  qu  on  nommoit  Extijpicium  15^.  qu'on  obfervoît 
aufli  le  mouvement  de  la  queue  y  au  moment  que  la  viâime 

(4)  Le  mot  latin  cmr$d$iay  dont  00  fe  Un  p«mr  exprimer  la  coiiloiir  de  ces  ban- 
blettes ,  eft  Cbuvent  pris  par  les  meilleurs  Auteurs  ^  pour  marquer  le  noir>  quoi- 
qu'il s^nteade  ordinairement  du  bleu  foncé. 

Il    ij 
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expiroît.  Si  elle  fe  tordoit,  cela  marquoit  une  entreprife  di^ 
ficile  :  lorfqu'elle  fe  tournoit  en  bas  >  on  en  auguroit  une  dé- 
faite ;  &  fî  elle  s'élevoit  en  hâut^  cétoît  la  marque  d'un 
triomphe  complet  :  4^.  qu'on  tiroir  encore  des  prefages  (ur  la 
manière  dont  lencens  petilloit  en  brûlant ^  ainfi  que  de  la  &r 
mée  &  de  fes  difierens  mouvemens  ou  contours. 

Lorfque  le  Sacrifice  ëtoit  fini  y  Ci  laugure  en  étoit  Êtvora- 
ble  y  c'étoit  alors  un  Sacrifice  parfait  ^  ce  qu^on  exprimoit  par 
le  feul  mot  Lit  are  ;  car  tous  n'étoient  pas  agréables  à  la  Di^ 
Ep.'^'^^'^^'  vinité  à  laquelle  on  les  offroit,  comme  le  dit  Martial  (i)> 

Non  quacumqtte  manu  viSHma  cafa  titat. 

(0  la  Pcen.  Plaute  dit  aufli  (2  ) 

Si  Hercule  ijluc  unquamfaSlum  efi  ^  tum  me 
Jupiter  faciat ,  ut  jemper  facrificem  y  nunquam  litem^ 

Si  jejuis  coupable  de  ce  dont  v(ms  m^ accu  fez  y  je  confens  que  Ju^ 
piter  ne  reçoive  favorablement  aucun  des  Sacrifices  que  je  lui 
egfrtrat. 

Ainfi  il  n'y  avoit  point  de  véritable  Sacrifice  fans  la  Lita* 
tion  y  s'il  efl  permis  de  rendre  ce  mot  françois.^ 

Tous  les  Affiftans  étoient  obligés  de  garder  le  filence  penr 
dant  qu'on  égorgeoit  la  viâime^  &  quelle  brûloir  fur  TAu- 
tel  :  dans  Tintervalle  de  ces  deux  opérations  r  on  pouvoit  ^ex^ 
tretenir  les  uns  avec  les  autres  >  doà  étoit  venu  le  proverbe  i 
inter  cafa  &  porreâia. 

Lorfque  le  Prêtre  alloit  facrifier^un  Héraut  crioit  devant 
lui  »  hoc  âge  y  foyez  uniquement  attentif  à  ce  que  vous  allez 
faire.  Et  en  Grpce  y  lorfqu  il  approchoit  de  l'Autel  il  deman- 
doit  ;  Qui  ejl  ici  /  &  les  Affiftans  répondoient  :  Plufieurs  gens 
de  bien.  Alors  le  Prêtre  prononçoit  h  formule  y  Loin  ^ici  tout 
fcekraty  que  les  Romains  rendoient  pai?  ces  mots  :  procul  efie 
profani.  On  avoit  fur-tout  grand  foin  d'en  chafFer  les  voleurs  1 
les  meurtriers  y  &  tous  les  gens  de  mauvaife  vie  :  mais  cela 
n'étoit  pas  gênerai  y  du  .moim  dans^  la  Grèce ,  pour  tous  le» 
Sacrifices,. 
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Lès  Prêtres  qui  iacrifioient  ayoient  ordinairetnënt  la  tête 
voilée  ;  je  dis  ordinairement  y  parce  qu  il  y  avoit  des  Sacri- 
fiçes  où  ils  dévoient  être  tête  nue.  On  n  eft  pas  trop  d'ac- 
cord fur  cette  diftindion  ;  cependant  Fabretti  (i)  croit  quon  CO^CoLTraL 
fe  yoiloit  1^  tête  pour  facrifier  agx  douze  grands  Dieux  y  fie 
qu'on  facrifîoit  aux  autres  la  tête  découverte.  Plutarque  femble 
infînuer  que  le  Prêtre  ne  fe  couvroit  la  tête  que  lorfqu^il  fa- 
crifîoit aux  Dieux  celeftes  9  puifqu'il  dit  que  celui  qui  ofïroit 
]e  Sacrifice  à  Saturne  ^  avoit  la  tête  nue^  parce  que  c'étoic 
un  des  Dieux  infernaux.  Les  bas- reliefs  antiques  qui  repre- 
Tentent  les  Sacrifices  j  tels  qu'on  peut  les  voir  dans  le  P.  de 
JVIontfâucon  {2)  6c  ailleurs  >nautorifent  gueres  ces  diftinc- (OAnt.ExpIt 
tions.  On  fçait  feulement  qu'en  Grèce  >  le  Sacrificateur  étoit    '  ^ 
toujours  tête  nue. 

Le  Prêtre ,  avant  que  de  (kcrifier ,  devoir  s'y  préparer  fur- 
tout  par  la  continence,  durant  la  nuit  qui  le  précedoit^  fie 
par  1  ablution  ;  fie  c'eft  pour  cela  qu'à  l'entrée  du  Temple  il  y 
avoit  ordinairement  de  l'eau  >  où  il  fe  purifîoit.  Il  paroît  qu'an- 
ciennement on  alloit  fe  laver  dans  quelque  fleuve  ;  du  moins 
.Virgile  (3)  fait  dire  àEnée  prêt  à  of&ir,  un  Sacrifice,  qu'il  0)EiiL.t; 
ne  facrifîera  point  avant  que  de  s'être  purifié  dans  l'eau  d'un 
fleuve  : 

.     •     .     .     .     •     Donec  me  flumine  vive 
Âbluero. 

vMais  il  efl  bon  de  remarquer  que  cette  ablution  n'étott  re^ 
quife  que  dans  les  Sacrifices  qu  on  offroit  aux  Dieux  celefles  i 
Tafperfîon  étant  fuffifante  pour  les  Dieux  terrcftres  fie  infer- 
naux* On  ne  facrifîoit  jamais  à  Rome  >  qu'on  n'eût  commencé 
par  adreffer  une  prière  à  Janus  j  par  la  raifon  >  dit  Ovide , 
qu'il  étoit  gardien  de  la  porte  qui  conduifoit  aux  autres  Dieux. 
Cette  prière  étant  finie  y  on  en  faifoit  une  féconde  à  Jupiter  > 
puis  une  troifiéme  à  Junon^  ou  félon  d'autres  >  à  Vefla.  Le 
rrêtre  Êiifoit  enfuite  plùfieurs  fois  le  tour  de  l'Autel  >  fie  poc- 
toit  la  main  à  la  bouche  ;  puis  il  verfoit  du  vin  fur  le  même 
Autel  avec  la  patere  :  enfin  il  ordonnoit  au  Viâimaire  de 
happer  la  victime  ;  ce  qu'il  faifoit  9  ou  avec  le  couteau  nonxr 
me  Secejhita  f  ou  il  l'afTommoit  d'un  coup  de  maillet.. 

Il  ni 
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il)  fc)c.  de  Le  P.  de  MontÊiucon  (i)  explique  la  plupart  dc8  Sacrifices 
quon  trouve  encore  reprefentes  furdes  marbres  ^  6c  lur  de* 
bas-relifi  >  ce  qui  me  difpenfe  d'en  parler  ici  ^  d'autant  plus 

3ue  fes  explications  (uppofent  les  ngures  qu  on  doit  avoir 
evant  les  yeux  ;'  mais  comme  parmi  le  grand  nombre  de 
ces  Sacrifices  >  il  y  en  avoir  de  plus  folemnels  que  les  autres  > 
tels  que  font  THecatombe  >  le  Taurobole  j  le  Criobole  ^  fie 
quelques  autres  y  je  crois  qu  on  attend  de  moi  que  j  en  donne 
ici  un  détail  abrégé. 
Hécatombes  Dan$  Ics  grandes  vîûoires  9  on  dans  le  temps  de  quelque 
calamité  publique ,  on  immoloit  quelquefois  dans  le  même 
Sacrifice  »  jufqu  à  cent  bœufs  y  ou  cent  autres  animaux  ;  c  eft 
ce  qu'on  appelloit  Hécatombe  :  quelquefois  jufqu  à  mille  y  ce 
qui  étôit  très-rare ,  &  c'efl  ce  qu'on  nommoit  Chili&née. 
WîflBalb.  Capîtolin  (2)  parlant  de  l'Hécatombe  qui  fut  offerte  par 
rEmpereur  Balbin  y  après  la  défaite  de  Maximin  y  nous  ap* 
prena  en  même  temps  de  quelle  manière  s'of&oit  cette  fortt 
de  Sacrifice.  »  On  dreffe  en  un  lieu  marqué  cent  Autels  de 
•»  gazon  >  6c  on  immole  cent  moutons  &  cent  cochons  ;  fi 
»  le  Sacrifice  efl  Impérial  y  on  immole  cent  lions  ,  cent  ai- 
•  gles  y  êc  cent  autres  animaux.  Les  Grecs  y  ajoute  cet  Au- 
»  teur  9  faifoient  la  même  chofe  lorfqu'ils  étoient  afHigés  de 
»  la  pefle.  »  Athénée  ajoute  qu'on  ^n  ufoit  de  même  après 
des  viâoires  fignalées  y  &  cite  pour  cela  l'exemple  de  Conon  y 
Capji^ine  Lacedemonien ^  qui  offrit j  dit-il,  «11^  vraie  He^ 
^  -  catombe.  Par  ce  mot  de  vraie  Hécatombe  y  l'Auteur  nous  fait 
entendre  que  ce  General  fit  immoler  véritablement  cent 
boucs  y  car  quelquefois  on  donnoit  ce  nom  à  des  Sacrifices  y 
où  les  cent  animaux  étoient  d'une  autre  efpece.  Par  le  paflkge 
de  Capitolin ,  on  peut  réfuter  Terreur  de  ceux  oui  fouriennent 
que  l'Hécatombe  etoit  ainfi  nommée ,  à  caufè  des  cent  bœufi 
ou  taureaux  qu  on  y  immoloit.  Hefychius  &  plufieurs  autres 
Auteurs  y  confirment  ce  que  dk  Capitolin  y  qu'on  facrifîoit 
dans  les  Hécatombes  y  d'autres  animaux  que  des  bœufs.  Au 
tefte  ce  Sacrifice  étoit  très-ancien ,  puifqu'il  en  eft  fait  inen- 
<3)0AL.i.  tion  dans  Homère  (3),  qui  dît  que  Neptune  alla  enEthyopie 
recevoir  le  Sacrifice  des  Hécatombes  de  taureaux  &  a  a- 
gneaux.  On  f^iit  que  Pydiagore  o&it  une  Hécatombe  y  pour 
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avoir  trouvé  la  démonftration  de  la  quarante-feptiéme  propor- 
tion du  premier  Livre  d'ËucUde. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sacrifice  d'Agrotere ,  oh 
I  on  immoloic  cinq  cens  chèvres  cous  les  ans  à  Athènes  9  efi 
l'honneur  de  Diane ,  furnommée  Agroure  y  foit  de  la  ville 
Agros  dans  TAttique^  foie  d  un  furnom  de  cette  DéefTe  y  qui 
lui  fut  donné  y  félon  Rhodiginus  y  parce  qu  elle  étoit  toujours 
dans  les  champs»  Xenophon  rapporte  l'inâitution  de  ce  Sa- 
crifice^ au  vœu  que  firent  les  Athéniens  d'immoler  à  cette 
Déefle  autant  de  chèvres  y  qu'ils  auroient  tué  de  Perfes  ;  maia 
ils  en  firent  un  tel  carnage  y  qu'il  fiit  impoffible  d'accomplir 
ce  vœu^  à  la  lettre  y  ce  qui  les  obligea  à  faire  un  Décret  ^ 
par  lequel  ils  s'engageoient  d'immoler  tous  les  ans  cinq  cens 
chèvres  en  fon  honneur  >  ce  qu'ils  cominuoient  encore  du 
temps  de  cet  Hiftorien. 

Le  Taurobole  étoit  un  Sacrifice  ofiert  à  la  mère  des  Dieux.  TanroBofe^ 
Ce  Sacrifice  ne  paroît  pas  avoir  été  connu  dans  les  premiers 
temps  du  Paganifine ,  puifque  la  plus  ancienne  Inicription 
qui  en  fidTe  mendon  •  &  qui  eft  celle  qui  fut  trouvée  à  Lyon 
en  1704»  dans  la  Montagne  de  Fourviere  y  nous  apprend  que 
ce  Taurobole  fiit  offert  fous  le  règne  de  l'Empereur  Antonin^ 
Tan  de  Jefus^-Chrift  160.  Il  ne  finit  auffi  que  tort  tard ,  la  der- 
nière Infcription  qu'on  en  connoiffej  eâ  de  l'Elmpiré  de 
Valentinien  lIL 

Comme  peribnne  n^a  mieux  expliqué  les  céremoilîes  du 
Taiurobole  que  M.  de  Bofe  y  dans  la  Difierfation  qu'il  fit  fur 
rinfcripdon  de  Lyon  (ij,  j'y  renvoyé  les  Curieux^  me  con-  Ci)  Wern-fc 
tentant ,  pour  en  donner  quelqu'idée ,  d'obfervet  que  ce  n'eft  Y^^?.  i^^ 
gueres  que  par  les  Infcripttom  qu'on  connoît  cette  forte  de 
Sacrifices  y  les  Anciens ,  du  moins  ceux  qui  nous  reftent  f 
gardant  fur  cet  article  un  profond  fUence  ;  fi  on  en  excepte 
Julius  Firmicus  y  Auteur  chrétien  >  Prudence^  &  peut-être 
Lampridius  y  qui  parlant  d'Heliogabak  $  dit  qu'il  étoic  fi  dé- 
vot  à  Cybele/]u'il  recevoir  le  fimg  des  taateaux  qo^on  immoloit 
à  cette  Déefle.  Ce  Sacrifice  étoit  ofiest  à  Cybele  pour  b^ 
confocration  du  Grand  Prêtre  y  pour  l'expiation  des  péchés  9. 
en  pour  la  fanté  du  Prince  >  ou  de  ceux  qui  Tofiroient.  C'é- 
mk  une  efpece  de  baptême  de  £a^  ^  dans  lequel  o»  cmyok 
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trouver  une  renaiflance  fpiritueHe ,  &  dont  le  rît  6t  les  cé- 
rémonies étoient  difièrentes  des  autres  Sacrifices.  Mais  com- 
me le  Poète  Prudence  fait  une  defcription  détaillée  du  Tau- 
robole^  nous  allons  donner,  pour  mettre  nos  Leâeucs  au  fàit> 
une  traduction  de  fes  vers. 

»  Pour  confacrerle  Grand  Prêtre,  dit-il,  c'eft- à-dire > pour 
«  l'initier  au  Taurobole,  on  fàifoit  une  grande  fbfTe,  dans  la- 
»  quelle  il  entroit,  paré  d'un  habit  extraordinaire,  &  por- 
»  tant  une  couronne  dor,  avec  une  Toge  de  foye,  ceinte  à 
•>  la  manière  des  Sabins.  Au  defTus  de  la  foffe ,  il  y  avoir  une 
»  efpece  de  plancher ,  dont  les  planches  riiàl  jointes  la ifToiem 
»  plufieurs  fentes,  &  outre  cela,  on  les  perçoit  de  plufîeuts 
»  trous  .  .  .  •  On  amenoit  enfuite  un  grand  Taureau  cou- 
•»  ronné  de  ferons ,  portant  fur  les  épaules  des  bandelettes 
»  couvertes  de  fleurs ,  &  ayant  le  front  doré.  On  égorgeoit 
»  cette  viftime ,  enforte  que  le  fang  tout  chaud ,  &  à  grands 
••  flots,  couloit  fur  le  plancher ,  lequel  étant  criblé  de  trous i 
»  laiffoit  tomber  dans  la  foffe  comme  une  pluye  de  fang,  que  le 
»  Prêtre  recevoir  fur  fa  tête ,  fur  fon  corps ,  &  fur  fes  habits. 
»  Non  content  de  cela ,  il  renverfoit  auffi  la  tête  pour  réce- 
»  voir  ce  fang  fur  fon  vifage ,  il  en  fàifoit  tomber  fur  l'une 
»  &  l'autre  joué,  fur  fes  oreilles,  fiit  fes  lèvres ,  fur  fes  na- 
••  rînes  :  il  ouvroit  même  la  bouche ,  pour  en  arrofer  (à  langue 
»  &  en  avaler.  Lorfque  la  viâime  avoit  rendu  tout  fon  fang, 
»  on  la  retiroit ,  &  le  Grand  Prêtre  fortoit  de  la  foffe.  C'étoit 
»  un  fpeûacle  horrible  que  de  le  voir  ainfi  la  tête  couverte 
»  de  (ang,  la  barbe  chargée  de  grumeaux,  &  tous  fes  habits 
»  fouillés.  Cependant  lorlqu  il  paroifToit ,  tout  le  monde  le  fa- 
»  luoit,  &  l'adoroit  même  fans  ofer  en  approcher ,  le  regar- 
»  dant  comme  un  homme  purifié  ôc  (ànâifié  ». 

Ceux  qui  a  voient  ainfi  reçu  le  fang  du  Taurobole,  portoient 
ie  plus  long- temps  qu'ils  pouvoient  leurs  habits  ainfi  fouillés, 
comme  une  marqué  fenfible  de  leur  régénération. 

2*.  Ce  n'étoit  pas  toujours  pour  les  particuliers  que  fe  fài- 
foit le  Taurobole  :  on  en  fatfoit  la  cérémonie  pour  les  Corps 
de  Ville  >  pour  des  Provinces  entières ,  pour  la  profperité  ac 
l'Empereur ,  &c.  Quelquefois  ces  régénérations  étoient  pour 
vingt-ans  j  quelquefois    enfin   l'Archigalle  ^  oq  le  Grand 
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iPrêtre  de  Cybele ,  lordonnoit  dans  certaines  occafions  (a). 

5'*.  Ce  Sacrifice  de  régénération  n  exigeoit  pas  toujours 
qu'on  immolât  un  Taureau  :  la  viâime  étoit  quelquefois  un 
bclier  y  &  alors  il  fe  nommoit  Criobole.  Quelquefois  une  ché^. 
^»:e  j  ôc  alors  il  portoit  le  nom  à'EgiboUj  ou  jEgohle.  Plufieurs 
Sçavans  ne  conviennent  pas  que  cette  dernière  yiâime  ait  été 
emf^oyée  dans  les  Tauroboles  >  mais  feulement  le  taureau  j  ôc 
quelquefois  le  bélier^  lorfqu'on  voulait  honorer  Atys  >  favori 
de  Cybele  ^  à  laquelle  le  Taurobole  étoit  uniquement  coxiia- 
cré  ;  quoique  Duchoul  ^  Cambden  y  Selden  &  quelques  au- 
tres ayent  cru  qu'il  soifiroit  aufll  à  l'honneur  de  Diane. 

FinifFons  ce  Chapitre  par  quelques  obfervations  générales 
au  fujet  des  formules  de  prières  qu'on  y  ^ifoit.  Comme  on 
croyoit  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  diâé  ces  formules  « 
on  les  regardoit  comme  quelque  chofe  de  fi  éffentiel  y  que  fi 
celui  qui  étoit  chargé  cie  les  prononcer^  en  oublipit  ou 
tranfpofoit  feulement  quelque  motj  on  étoit  perfuadé  que  le 
Sacrifice  devenoit  inutile.  Âuffi  quand  le  Conful  Decius  £b  de* 
voua  aux  Dieux  infernaux^  &  avec  lui  les  Troupes  ennemies ^ 
il  avertit  le  Pontife  Valere  Maxime  de  prononcer  exad^ement 
la  formule  prefcrite  en  cette  occafîon.  Il  y  avoit  même  des 
hommes  prépofés  pour  prendre  garde  qu'on  n'oubliât  rien  dit 
Formulaire  ;  ôc  pour  qu^ils  puffent  entendre  celui  qui  le  pro- 
nonçoit^  fans  en  perdre  aucune  parole  >  ils  impofoient  filence 
atux  Afliilans.  La  plupart  de  ces  formules  y  fi  nous  en  croyons 
Jamblique  (  i) ,  comme  celle  de  la  Theurgie ,  efpece  de  ma-  (,)  DcsMyft. 
gie  y  dont  on  parlera  dans  la  fuite  y  avoient  d'abord  été  corn* 

Sofées  en  Langue  Egyptienne  y  ou  en  Langue  Chaldaïque. 
ies  Grecs  &  Tes  Romains  en  les  traduifant  y  avoient  laiffé 
l)eaucoup  de  mots  de  ces  Langues  étrangères  y  ce  qui-  les 
xeoilit  fouvent  un  langage  barbare  ôc  inintelligible  y  mais  tou- 
jours d'autant  plus  reipeâable  qu'il  étoit  plus  inintelligible  ôc 
plus  barbare. 

-{4}  Tout  cela  cft  dré  des  In&riptioas ,  &  de  la  DIflertation  de  Monfieor  de  Boft/ 
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CHAPITRE     XI 

Deshfhumms  dont  onfefervoit  dam  les  Sacrifices  Ù"  dans 

d  autres  Cérémonies  religieufes. 

AP  R  e'  s  avoir  traité  des  Sacrifices  &  des  Viâîmes  >  Je 
dois  parler  des  Infirumens  facrës  ;  mais  comme  il  eft 
diiticile  d'en  faire  bien  entendre  la  defcription  (ans  figures  > 
les  Leâeurs  auront  recours  aux  Antiquaires  qui  les  ont  fait 
graver» 

Celui  qu'on  nommoit  Acetra  y  étoit  un  coffret  dans  lequel 
en  mettoit  l'encens  ^  à  peu  près  comme  nous  en  avons  dans 
nos  Ëglifes  ;  car  ceux  des  Anciens  >  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés  ^  &  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ^  n'étoient 
pas  tous  Êtirs  fur  le  même  modèle  y  ni  de  même  métal.  Ce 
coffret  ou  cette  boëte  de  parfums  r  fe  voit  fouvent  fur  les 
Monumens  anciens  >  entre  les  mains  des  Camilles>  quelquefois 
entre  celles  des  Veffales. 

L'Encenfoir^  ou  Thmrthulum  y  étoit  connu  des  Anciens» 
mais  on  n'en  voit  aucune  reprefentation  dans  les  Monumens» 
Les  Grecs  nommoient  cet  Infiniment  Thymiaterion ,  &  on 
Toit  bien  quel  en  devoit  être  Tufage» 

Le  Preferifule  étoit  un  vafe  qui  contenoit  la  liqueur  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Libations»  Le  Difque^  un  baflîn  où 
Fon  mettoit  les  viandes  des  viftimes.  L'Afperfoir ,  qui  étoit 
à  peu  près  comme  les  nôtres  y  de  crin  de  cheval ,  ou  de  quel- 
qu  autre  animal ,  avec  un  manche ,  fervoit  pour  les  afperfîons 
d'eau  luflrale  y  qui  étoit  contenue  dans  un  vafe  >  dont  les  mo^ 
numens  nous  ont  confervé  quelque  reprefentation. 

La  Patere  y  étoit  un  infiniment  ordinairemem  rond  y  un  peu 
creux  y  &  avec  un  manche.  Elle  fervoit  à  recevoir  la  liqueur 
qu'on  y  verfoit  du  vafe  9  6c  à  la  répandre  fur  la  viâime  >  ce 
que  Virgile  explique  très-  nettement  : 

Ip/a  tenens  dextrâ  pateram  pulcherrima  Dida 
0En-I«4*  Candemis  vacca  média  inter  cornua  judit  (i}« 
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La  belle  Didon  tenant  la  patere  de  la  main  droite  %  la  ver  fa  entre 
tes  cornes  de  la  GeniJJe  blanche.  Cet  inftrument ,  fait  de  difïerens 
métaux ,  avec  quelques  variétés  pour  fa  forme,  eft  celui  que  le 
temps  aie  plus  reipeâé,  &  il  y  a  peu  d'Antiquaires  qui  n -en 
ayetic  plufieurs. 

Le  Simpulmm  |  qui  approchoit  aflez  par  fa  forme  de  la  Pa- 
tere ,  étoit  une  efpece  de  cueilier ,  dont ,  félon  Fellus ,  on 
fe  fervoit  dans  les  Sacrifices  pour  faire  les  Libations  du  vin. 
Pline  (i)  nomme  cet  infiniment  SimpHvium,  &  dit  qu'il  y  en     (i)  i.  3  j. 
a  voit  de  terre  cuite.  un. 

Le  Bâton  augurai ,  qu'on  appélloit  Littms  y  ainfî  qu'une  forte 
de  trompette ,  étoit  un  peu  recourbé  par  le  bout,  &  les  Au- 
gures ,  qui  vouloiént  examiner  le  vol  des  oifeaux  pour  en  tirer 
quelque  préfage,  lie  tenoient  à  la  main  :  on  le  trouve  corn-* 
munément  fur  les  Monumens  6c  fur  les  Médailles. 

Le  Maillet ,  malteus ,  fervoit  pour  afTommer  la  viÔimc , 
ainfî  que  la  Hache  ;  car  on  voit  ces  deux  fortes  d'inftrumens 
iur  les  bas-reliefs  indifféremment  entre  les  mains  des  Vi£ki- 
maires. 

Le  Secefpîta ,  étoit  un  Coutelas  qui  fervoit  à  égorger  la 
viûime  :  il  y  en  avoir  de  différentes  formes ,  &  même  à  guaî- 
ne.  La  définition  qu'en  donne  Feflus  cfl  jufle  :  c* étoit ,  dit-il  j 
un  couteau  de  fer ,  long ,  à  manche  rond  &  d'y  voire ,  omé 
au  pommeau  de  bandes  d'or  &  d'argent ,  dont  les  Flamines 
&  les  Pontifes  fe  fervoient  pour  facrifier. 

Le  Ligula ,  ou  Lingula ,  etoit  une  efpece  d'Efpatule  dont  fe 
fervoient  les  Harufpices  pour  fouiller  dans  les  'entrailles  des 
viâimes. 

Le  Candélabre  étoit  un  chandelier  à  plufieurs  branches  j 
fur  lequel  on  mettoit  les  torches  qui  brûloient  pendant  le 
Sacrifice. 

Le  Dolabre ,  un  grand  couteau  qui  fervoit  à  découper  la 
viôime  (a). 

UEnclabrès ,  dont  parle  Miffon  dans  fon  Voyage  d'Italie  j 
étoit  la  Table  fur  laquelle  on  pofoit  la  viftime ,  pour  en  confide- 
rer  plus  commodément  les  entrailles ,  &  en  tirer  les  augures. 

{a)  On  en  trouve  h  reprefentation  dans  Je  ciaquiéme  Tome  des  Mémoires  de 
TAcademie  des  Belles-Lettres.   ' 
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UOffa  ;  étoit  la  Marmite  dans  laquelle  les  Prêtres  fàl^ 
(oient  cuire  la  portion  de  la  viâime^  qui  leur  avoir  été  def- 
ûnéee  . 

La  Trompette  étoit  :  une  efpece  de  Cor  ou  de  Clairon  l, 
dont  oh  fonnoit  dans  la  cérémonie  des  Hécatombes  ;  maist 
dans. tous  leS' Sactificqs  c'étoit  toujours  un  joueur  de  flûte, 
qui  accompagnoit  la  viâime  >  lorfqu'on.  la  conduifoit  dans  le 
liea  où  on  de  voit  Timmoler  y  &l  qui  jouoit  de  Tes  deux  flûtes 
pendant  le  Sacrifice  >  comme  on  le  voie  dans  prefque  tous  les 
.  moriumens  qui  nous  reftënt  fur  ce  fujet. 

UUrceoiusj  étoit  un  petit  vafe,  de  bronze^  d'argent^  de 
terre  y  ou  de  quelque  autre  matière  j  qui  avoir  un  col  retreffî, 
&  l'ouverture  large  ^  à  peu  près  comme  nos  .burettes  9  que 
portoient  les  Minières  fubalteriies  >  pour  kver  les  mains  des 
rrêtres.  On  en  trouve  fouvent,  fur  les  monumens  antiques  ji 
entre  les  mains  de  ces  fortes  de  Miniilres*^ 

Quoiqu'on  ne  doive  pas^  mettre  les  Trepiôds  au  nombre  dea 
Inftrumens  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Sacrifices,  cepen- 
dant comme  il  y  en  avoit  fouvent  dans  les  Temples ,  fur-tout 
dans  ceux  d'Apollon ,  &  qu'ils  fer  voient  quelquefois  à  fou- 
tenir  des  vafes  facrés ,  il  efl:  neceflkire  d'en  dire  ici  quelque 
chofe.  Sans  m'arrêter  à  la  diftinâion  d' Athénée  qui  n  en  ad« 
met  que  de  deux  fortes  9  qui  fe  reduifent  aux  grands-  &  aux 

Î)etits  Trépieds^  }e  les  divife  en  trois  efpeces.  Je  mets,  dans 
a  première  9  ceux  qui  fervoient  à  la-  Pythie  lorfqu-'elle  ren-» 
doit,  les  Oracles  d'Apollon  dans ,  le  Temple  de  Delphes. 
Comme  Texhalaifoa  qui  lui  infpiroit-  l'avenir  ibrtoit  d'une  ca-» 
verne  y  ainfî  que  nous  le  dirons  dans  THiftoire  des  Oracles  f 
&L  qu'on. pouvoir  y  tomber  en^  s'en  approchant  de  trop  près, 
ce  qui  étoit  arrivé  quelquefois,  on  inventa  une  machine  fou^ 
tenue  fur  trois  pieds  qui  pofoient  fur  le  roc ,  &  la  Prêtreflc 
s'y  afleioit ,  pour  recevoir  commodément  ficfans  danger  l'ex- 
halaifon  de  la  caverne.  Celt  cette  forte  de  Trépieds -dont  il 
eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire;  ancienne.  La  féconde  efpece 
comprend  tout  ce  qui  étoit  appuyé  fur  trois  pieds ,  vafes  ^ 
tables,,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  fiât  ;  ôc  de  ceux-ci  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre.  Je  mets  dans  la  troifléme  les 
Trépieds  vot^,  que  des  Princes  ou  des  Particuliers  conf^,-» 


Expliauées  par  PHiJioire.  Liv.  111.  Chap.  XL         aèt 
croient  dans  les  Temples  d^ApoUon.  Hérodote  (i)  parle  d'un     (0  Lhr»  iy 
Trépied  d'or,  que  les  Grecs  viftorieux  des  Perfes  envoyè- 
rent à  Delphes  :  Dam  le  partage  qu^ils  firent  des  dépouilles  des 
ennemis^  dit  cet  Auteur ,  ils  mirent  r argent  à  part  r  en  prirenP 
un  dixième^  pour  le  Dieu  qu^on  honorait  a  Delphes  ;  &  ils  firent 
de  cette  portion  un  Trépied  ^or  quUs  lui  conjacrerent  y  &  qt^ont 
voit  encore  fur  un  Serpent  d^ airain  à  trois  têtes.  Il  paroît  par- 
ces  dernières  paroles,  que  ce  Trépied  d'or  étoit  foutenu  fur 
un  autre  efpece  de  Trépied  reprefenté  par  les  trois  têtes* 
d'un  ferpent  ;  ce  qui-  eft  confirmé  par  Pauianias ,  qui  dit  (2) ,   (t)  in  phoc^ 
que  le  Trépied  d'or  donné  par  les  Grecs,  après  la  bataille  der 
Platée,  étoit  foutenu  par  un  dragon  d'airain. 

On  ne  s'attend  pas  que  je  mette  dans  aucune  de  ces  efpeM 
ces  de  Trépieds ,  ceux  dont  parle  Homère ,  qui  alloient  tou9  ^ 

feuls  à  Taffemblée  des  Dieux  :  fiâion  poétique  par  laquelle 
il  a  voulu  nous  faire  comprendre  l'excellence  des  ouvrages  do 
Vulcain; 

Rien  n'eil  plus  commun  dans  les  cabinets  dies  Curieux,  Ô& 
dans  les  ouvrages  des  Antiquaires  que  les  Trépieds ,  on  y  ert 
trouve  de  toutes  fortes  de  figures ,  &  même  d'afre2^  finguliers^ 
L.a  plupart  font  d'airain  ou  de  bron2^.' 
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3es  Prêtres  p  (b*  des  autre f  Mmijires  dès  Sacrifices'' 


âL  P  R  e'  s:  avoir  parlé  des  Sacrifices ,  des  Viâimes ,  &  des 
Jt\,  Inftrumens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  immoler,  il  fauc 
maintenant  dke  quelque  chofe  des  Prêtres  &  des  Minii^es; 
Conime  il  n'y  a  point  de  Nation,  quelque  iauvage  quelle 
£bit,  qui  n'ait  quelque  Religion,  il  n'en-eft  auciine  a^ifli  qui 
n'ait  des  Minifires-  pour  y  prefider  ;  maia  nous  ne  parlerons 
gueres  dans  ce  Chapitre ,  que  de  ceux  des  Grecs  &  des  Ro^ 
mains.  Le^  nom  gênerai  que  les  premiers  de  ces  deux  Peu- 
jdcs  donnoient  à  leurs  Prêtres ,  étoit  celui  de  l'ifn/V  ,  quoiqu'ils 
liifFeraiTent  entre  eux  par  des  noms  &  par  des  fonctions  parti* 
cuiieres»  Pour  eapauer  avec  quelqu'ordre^,  nous  prendrons 
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pour  guide  i*iilufire  M.  Potter  qui  a  fait  un  excellent  Ouvrage 

fur  l'Archéologie  Grecque. 

Je  crois  d  abord  >  comme  je  l'ai  déjà  infînué  »  qu'ancienne- 
ment le  Sacerdoce  appartenoit  aux  Ch  efs  de  famille  ;  du  moins 
avoient-iis  la  liberté  ae  facrifier  •  quoiqu'il  y  eût  des  Prérres 
d'office  ;  c'eft  ainfi  qu'au  fiege  de  Troye ,  pendant  que  Chry- 
sès  &  d'autres  encore  étoient  Prêtres  j  nous  voyons  dans  Ho« 
mère  que  les  Rois^  les  Princes  y  6c  les  Che&  de  l'armée  >  ne 
laiflbient  pas  d'offrir  des  Sacrifices* 

Lorfqu  il  s'agiflbit  de  choifir  un  Prêtre  >  on  examinoit  fa 
vie  >  Tes  moeurs  ^  6c  même  fes  qualités  corporelles  9  âc  il  &1- 
loit  qu'il  fut  exempt  des  défauts  qui  choquent  ;  à  peu  près 
comme  nous  voyons  que  dans  l'Ecriture  Sainte  les  borgnes^ 
les  boiteux  9  les  boffus^  6cc.  étoient  exclus  du  Sacerdoce.  Les 
Athéniens  demandoient  même  dans  les  Miniflres  de  la  Re- 
ligion ^  une  vie  chafle  6c  pure^  6c  on  fçait  que  leurs  Hiero^ 
{>hantes  fe  fervoient  de  quelques  herbes  froides  y  comme  de 
a  ciguë  j  pour  devenir  continens.  Généralement  il  étoit  per- 
mis aux  Prêtres  de  *fe  marier  ;  fouvent  les  fécondes  noces  leur 
étoient  interdites  9  quoique  l'Hiftoire  nous  appretme  que  cette 
règle  n'a  pas  toujours  été  exaâement  obfervee. 

Prctres  des  Lçg  Grecs  6c  les  Romains  avoient  une  Hiérarchie  ;  des 
Souverains  Pontifes  y  des  Prêtres ,  6c  des  Miniftres  (ubalter- 
nes  qui  les  fervoient  dans  leurs  fondions  ;  mais  comme  les  • 
Grecs  étoient  divifés  en  plufîeurs  Etats  indépendants  les  uns 
des  autres  y  cetre  Herarchie  n'étoit  pas  par-tout  uniforme.  Il 
y  a  voit  même  des  Villes,  comme  Argos  ôc  quelques  autres , 
où  les  femmes  prefidoient  à  la  Religion.  Rien  n'efl  plus  cé- 
lèbre que  ces  rrêtreffes  d'Argos,  puifque  leur  Sacerdoce 
fervoit  d'époque  dans  les  evenemens  publics.  Les  noms  de 
la  plupart  de  ces  PrêtrefTes  n'étoient  plus  connus  y  lorfque 
M.  Fourmont  le  jeune  trouva,  pendant  fon  voyage  de  la 
Grèce ,  une  Infcription  fort  étendue  qui  en  contient  un  am- 
ple catalogue ,  6c  dont  il  fe  difpofe  à  donner  l'hifloire.  Mi- 
nerve Poliade ,  la  Patrone  d'Athènes  >  avoit  une  PrêtrefTe  pour 
prefider  à  fon  culte,  6c  Plutarque,  dans  fes  morales,  nomme 
une  Lyfîmaque  qui  exerçoit  cette  fonâion.  Les  Pedafiens, 

(i)inClio.  félon  Hérodote  (1),  avoient  aufïi  pour  leur  Minerve  une 


Expliquées  par  FHifioire.  Lîv.  III.  Chap,  XII.  ig^ 
FrètrefTe.  Il  «y  en  avoit  aufli  une  à  Catane  pour  Cerès>  à 
Clazomene  pour  Pallas  y  &c. 

A  Delphes  il  y  avoit  cinq  Princes  des  Prêtres  9  &  avec 
eux  des  Prophètes  qui  prononçoient  les  Oracles.  A  Opunte 
deux  Souverains  Pontires  feulement >  dont  lun  prefîdoit  aux 
culte  des  Dieux  celeAes  f  qu'on  nommoit  Ouranim  ;  l'autre 
aux  Dieux  terrefires  &  infernaux  >  ôc  ce  dernier  étoit  appelle 
Cataahonien. 

Le  Sacerdoce  de  Syracufe,  lequel  y  félon  Ciceron  (i)  >  (0»*Vcrr.4; 
étoit  d'une  très-grande  confidération ,  ne  duroit  qu'un  an. 
Les  Hiérophantes  étoient  des  Prêtres  très-celebres  à  Athènes  : 
leur  nom  vient  de  deux  mots  Grecs  <ip«V  j  facré  y  &  (p^^t»  y  je 
parois.  Selon  ApoUodore  y  c'étoit  lui  qui  étoit  prépofé  pour 
enfeigner  les  chofes  facrées  &  les  myfteres  à  ceux  qui  vou- 
ioient  être  initiés  ;  ce  qui  y  avec  le  nom  d'Hiérophante  >  lui 
avoit  aufli  Eût  donner  le  nom  de  Prophète.  Ce  Miniftre  avoit 
ibus  lui  d'autres  Officiers  qui  laidoient  dans  cette  fonâion 
&  dans  les  autres  ;  on  les  nommoit  Exegetes  y  de  quelque* 
fois^  Prophètes.  Il  ornoit  aufli  les  Statues  des  Dieux  ^  &  les 
portoit  dans  les  cérémonies  publiques.  Leurs  femmes  fe 
mêloient  aufli  du  culte  divin ,  6c  étoient  nommées  Hterophan^ 
tides.  Ce  Prêtre  avoit  encore  le  foin  du  culte  de  Cerès  &  de  fes 
myfteres.  On  peut  confulter  pour  tous  ces  articles  les  Ilotes 
de  Saumaife  fur  Solin.* 

Comme  les  Hiérophantes  &  leurs  femmes  étoient  deftt- 
nés  au  culte  de  la  Déefle  Hécate  &  de  Cerès ,  les  Orgio- 
phantes  >  &  les  femmes  nommées  Orgiaftes  y  prefidoient  aux 
Orgies  ;  &  le  Daduque  ou  Lampadophore  aux  Fêtes  nom-- 
mées  Daduquies  y  donc  nous  parlerons  dans  l'article  d^  Fêtes 
des  Grecs» 

Si  nous  en  croyons  Pollux  (1) ,  il  y  avoit  feize  fortes  de  CO  CB. 
Miniftres  Ats  Temples  ;  les  Prêtres  j  les  Garde-Temples  ou 
Bedeaux  >  ceux  qui  avoienc  foin  des  chofes  facrées  ;  les  Pro* 
phetes ,  les  Hypoprophetes  y  ou  les  Subdelegués  des  Prophè- 
tes ,  qui  publioient  l'Oracle  ;  les  Sacrificateurs  y  ceux  qui  ini- 
tioient^  tes  Adminiftrateurs  des  choies  facrées^  les  Purifica-^ 
teurs,  les  Devins  ou  Infpirésj  les  Sortilegues ,  ceux  qurraf^ 
fembloient  les  difcours  de  bonne  avanture  y  les  Chrefmotheus^ 
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ceft-à-dîre  ,  ceux  -qui  dfonnoient  les  Sorts  à  tirer,  les  Saints 
ou  Dévots,  les  Thuriféraires  ou  porte- encens^  les  Hyparetes^ 
6c  les  Serviteurs  {a)  ou  Camilles. 
(0  Ch.  I.  X-ç  même  Auteur  remarque  enfirite  (i)  oue  les  mêmes 
'  '^'  noms  étoient  donnés  aux  difFerens  Ordres  derrctreffes*  dans 
les  lieux  où  l^s  femmes  étoient  les  Minières  des  Temples, 
&  que  la  Prêtreffe  d'Apollon  à  Delphes ,  portoit  par  excel- 
lence le  nom  de  Pythia,  Il  pouvoit  ajouter  encore ,  qu  à  Cla- 
zomene  la  Prêtreffe  de  Pallas  étoit  nommée  Hejychia ,  scelle 
de  Bacchus  Thyas^  &  «en  Crète  celle  de  Cybéle,  Mel$j[t. 
Il  pouvoit  remarquer  auffi  que  parmi  les  Athéniens ,  les  Mi- 
niftres  fubalternes  s  appelloient  rarajites  ;  ce  nom  n'étant  pas 
alors  une  injure ,  comme  il  left  à  prefent.  L'acception  de 
ce  mot  dans  le  ions  que  je  lai  prife ,  fe  tire  d'une  Infcription 
d'Athènes ,  où  il  eft  dit ,  que  des  deux  Taureaux  immolés  y 
une  partie  feroit  retenue  pour  les  Jeux ,  l'autre  partagée  entse 
les  Prêtres  &  les  Parafites.  La  fondion  principale  de  ces  Pa- 
rafites,  qui  a  voient  féance  entre  les  premiers  Magiftrats  ,itoit 
de  choiôi:  le  froment  defliné  aux  Sacrifices. 

Il  y  avoir  encore  une  autre  efpece  de  gens  deflinés  à  fer- 
vir  dans  les  Sacrifices  ;  c'étoient  les  Ceryces^  ouïes  Crteurs, 
dont  la  fonâion  étoit  d'annoncer  publiquement  les  chofes, 
rant  civiles  que  facrées.  Auffi,  (elon  Athénée,  on  dcvoit  en 
élire  deux ,  &  on  trouve  en  effet  ce  nombre  de  deux  Cfery- 
ces ,  dans  la  belle  Infcription  d'Athènes ,  expliquée  dans  la 
(a)  «p.  X 48.  Paléographie  (2),  l'un  pour  l'Aréopage  ,  l'autre  ^our  l'Ar- 
chonte. Ils  dévoient  itre  tkés  de  la  femille  Athemenne  ^  la- 
quelle, félon  Ifocrate,  portoit  le  nom  deCeryce ,  d'un  ctftaia 
Ceryx ,  fils  de  Mercure ,  &  de  Pandrofe ,  fUle  de  Cecrops. 
Surquoi  nous  remarquerons  en  paffant ,  qu'il  y  avoit  des 
lamilles  Sacerdotales ,  defquelles  dévoient  être  tirés  les  Prê- 
tres ;  comme  ^  à  Athènes  celles  des  Eumolpides ,  pour  le  culte 
de  Cerès  &  les  myfteres  Eléufiniens ,  &  a  Rome  celles  des 
Pinariens  ai  des  Potitiens ,  pour  celui  d'Hercule. 
.    A  Athènes  l'Archonte  fe  fkifoit  honneur  de  la  qualité  de 
Prêtée  :  tel  étoit  entre  autres  Xénon ,  qui  fut  Archonte  fous 

(jo)  Cette  lifte  n'eft  pas  complette^  comme  on  le  Terra  dans  la  (uice  At  ce 
pupitre. 
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Expliquées  par  tHiJIôire,  Liv.  III.  Chap.  XII.       26^ 
le  <]ohfùlat  de  Drufus  >  la  féconde  année  de  Tibère  \  &  qui^ 
{Hrend  la  qualité  de  Prêtre  dans  l'Infcription  dont  nous  venons 
déparier;  6c  fi  nous  en  croyons  Spon»  le  même  Drufus  étok 
en  même-temps  Conful  ^  Archonte  &  Prêtre.  L'origine  du 
Sacerdoce  des  Archontes ^  félon  Deifiofthene  (i) ,  vint  de  ce  (0  Orat.ad 
qu'anciennement  les  Rois  &  les  Reines  d'Athènes  étotent  les    ^*^^™' 
Souverains  Pontifes.  JLa  Royauté  ayant  été  abolie  >  on  cond- 
nua  de  choifir  un  Roi  &  une  Reine  >  pour  préfider  aux  cho-* 
fes  (acrées^  ce  qui  enfuitepafla  aux  Archontes  >  &  à  leurs 
femmes.  Les  Epimeletes  fervoient  le  Roi  dans  les  chofes  fa* 
crées  9  &  des  femmes  nommées  Gérer  es  9  afliftoient  Ja  Reine  ^ 
au  nombre  de  quators&e.  Le  Ceryce  la  fervoit  aufli  dans  les 
niyfteces  les  plus  fecrets  de  la  Religion. 

Indépendamment  de  tous  ces  Miniftres  >  il  y  avoir  auffi  un 
Pontife  >  ou.  plutôt  un  Archiprêtre  «>;^«m»'^^  >  qui  préfidoit  aux 
chofes  facrées.  Quelquefois  il  ne  l'écoit  ^ae  d'une  ville  ;  quel- 
quefois de  toi^e  une  Province.  Il  avoit  aufli  fouvent  cette 
^qualité  9  à  vie  ;  quelquefois  pour  cinq  ans.  ^Comme  il  y  avoit 
Acs  Archiprêtres^  on  trouve  aufli  des  Archiprêtrefles  ;  car  parmi 
les  Grecs  5  les  femmes  étoient  aufli  fouvent  que  les  hommes  f 
adixiiies  aux  Miniileres  facrés.  Ces  Archiprêtrefles  étoient  les 
Supérieures  des  Prêtrefles  9  oc  étoient  choifies  dans  les  meilleur 
iQS  maifons.  De  toutes  les  Prêtrefles  des  Payens  y  la  plus  céle« 
hxc  étoit  la  Pythie^  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Les  Neocùtes  avoient  des  emplois  qui  répondoient  à  ceux 
de  nos  Sacriftains  :  ils  dévoient  en  efiet  avoir  foin  d'orner  les 
Temples  9  &  de  tenir  propres  les  vaCes  ôc  les  uftenciles  qui 
iervoient  dans  les  cérémonies <ie  Religion.  Theodoret(2)  eft     (*)  ^*^*  ' 
le  feul  qui  parle  <le  deux   autres  fondions  des  Neocores. 
L'une  de  fe  tenir  à  la  porte  des  Temples  pour  jetter  de  l'eau 
luftrale  fur  ceux  qui  y  venoient  y  afin  de  les  purifier.  L'autre 
de  jettet  de  la  même  eau  fur  les  viandes  fervies  à  la  table  des 
£ixmereur&  Julien  TApollat  y  dit  cet  Auteur  y  alloit   dans 
le  Temple  du  Génie  public  de  la  Ville  d'Antioche  ;  6c  les 
Neocores  y  debout  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Temple  y  jettoiem 
de  F  eau  lufirale  Jùr  ceux  qui  entroiem  1  prétendant  par-là  les  juf* 
tifier. 

Le  même  Auteur  nojbte  apprend  la  féconde  fondion  dont 
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on  a  padé  y  dans  Thiftoire  que  je  vais  raconter  :  c^eft  à  rocca-^ 
(ion  a  un  jeune  Neocoie  qui  fe  Ëiifok  inftniire  <ians  la  Reli^ 
gion  Chrérienne>  mais- qui  ne  put  refufer  d^accompagner  le 
même  Empereur  dans  un  feftinjoù  il  devok  faire  la  fenâioitde 
bénir  avec  leau  luftrale  tes  viandes  qu'on  fervok  dans  le  repaSé 
Sur  quoiTheodoret  remarque  ^  que  quoique  la  fête  que  donnoi^ 
Julien  dans  le  Faubourg  de  Daphné>  aux  habitans  d'Ancio* 
che^duraplufîeuis  jours  ^  le  jeime  Neocore  9  qui  étoit  debout 
auprès  de  cet  Empereur  ^  après  avoir  jette  Teau  luftrale  fur  les 
viandes  j  fe  retira  fecretement^  &  ne  parut  plus  auxfeftins  des 
jours  fuivans.  Cet  office  devint  trè^confiderable  ;  car  les  Nc(h 
cores ,  qui  d'abord  nétoient  charges  que  d'emplois  (èrviies ,  fil* 
-rent  dans  la  fuite  des  Miniftres  fuperieurs  >  des  fouverains  Pon- 
tifes y  qui  facrifioient  pour  le  falut  de  l'Empereur.  OiT  orouve 
furies  médailles >  où  lenom deNeocoreeft  fouvent  employé, 
celui  de  Prytane  qui  leur  étoit  accordé  quelquefois ,  avec  celui 
A' jijgonotèite  >  ou  Diftributeur  des  prix  dans  les  Jeux  publics 
Les  Villes  mémes^  &  celle- d'Ephefe  fut  la  première  >feloa 
Yan-Dale,  prirent  le  nom  de  Neocores  ;  furquoi  on  peut 
confulter  Vaillant  «  &  les  autres  Antiquaires. 

Avant  que  de  parler  dti  Sacerdoee  des  Romains  >  je  dois 
dire  quelque  chofe  des  tcois  fortes  de  Prêtres  y  qui  leur  étoient 
eommims  avec  les  Grecs-  Les  premiers  étoient  ceux  de  Cybe^ 
le,  les  féconds  ceux  de  Mithras ,  les  troifiémes  ceux  des  Or- 
gies ^  ou  des  myfteres  de  Bacchus. 

Rien  ireft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  ^  &  en  même-tempr 
plus  méprifàble  que  les  Prêtres  de  Cybele ,  qu'on  nommoit 
Gallesxoa  j4rchigaltesyd*unût\xve^dt¥hfYgïe,  appelle  Gat- 
lus.  Van-Dale  regarde  ces  Galles ,  &  avec  raifôn ,  comme  dies 
coureurs, ^  des  bandits  fie  des  charlatans  ,  qulalloienrde  ville 
en  ville ,  jouant  des  cymbales  &  des  crotales ,  portant  fur  leur 
fein  de  petites  ims^es  de  la  mère  des  Dieux ,  pour  ramaflèr 

uelques  aumônes  ;  gens  de  la  lie  du  peuple,  félon  Apulée; 

es  fanatiques ,  des  furieux ,  &  d'une  débiEiuche  in&me.  On 
convient  avec  ce  fçavant  Auteur,  du  portrair qu'il  fait  de  ces 
Miniftres  ;  mais  on  ne  fçauroit  être  de  fon  avis ,  lorfqu'il  dit 
que  quoiqu'ils  fufTent  confacrés  au  fervice  de  Cybele>  ils  n'a- 
boient pas  la  qualité  de  Prêtres>  poifqué  leur  Sacerdoce  eft 
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Expliquées  par  FHifioirt.  Liv.  III.  Chap.  XII.       stff 
me  diofe  incônteftable.  Plme  ^  Apulée  ôc  Suidas  »  difent  for-^ 
inellement  qulls étoient  Prêtres >  6c  leur  donnent  ce  titre;  6c 
Lucien  (i)  ^ui  décrit  la  cérémonie  de  leur  initiadon>  ne  laifle   (t)  De  Dea 
aucualieu  dendouten  *^- 

On  ne  fera  pas  étonné  de  voir  dans  Qement  d'Alexandrie  § 
dans  Laâance  j  dans  S« Jean  Chcyfoftome  &  dans  S.  Auguftin  ^ 
le  portrait  qu  ils  font  de  ces  malheureux  Prêtres^  putiqueles  Au-* 
teurs  profanes  ont  eu  un  égal  mépris  pour  eux.  Cependant  la 
Loi  avoir  pourvu  à  leur  fiabfiilance  ^  puifque  félon  Ciceron  (2)  %  .  W  ^^*  *' 
elle  marquoit  les  jours  où  il  leur  étoit  permis  de  demandée 
r^umône ,  &  pendant  lefquels  il  étoit  défendu  à  toute  autc« 
perfonne  de  mendier:  PtMer  Idea  matris fanmlos  j  c^fquejufiis 
diebus  ^  ne  qiiis  fiipem  cogito.  Cette  quête  ^  autoriiëe  par  la  Loi  > 
fe  fkifoit  apparenmsent  chaque  mois ,  puifqu  on  avoit  donné  à 
ces  Prêtres  le  nom  àj^  Menagyrtes  ôc  Metragyrtes  ;  parce  que  cé« 
loir  pour  la  mère  des  Dieux  qu'ils  recueilloientcesaumones.  On 
avoit  ajouté  à  ces  noms  y  par  derifîon  ^  celui  éiAgiâiis  ^  commo 
qui  diroit  >  &ifeurs  détours  de  pafle-pafle^  pour  avoir  de  Tar-» 
gent)  joueurs  de  gobdiets.  Clément  d'Alexandie  ajoute  aux 
qualifications  qu'il  donne  à  ces  Galles  %  celle  de  PreAîgiareuc' 
&  de  Devin  >  parce  qu'ils  fe  mêloient  en  effet  de  prédire  l'a^ 
venir.  Us  étoient  toujours  accompagnés  de  vieilles  femmes 
qui  paiToient  pour  des  forcieres.  Plutarque  (3)  qui  parle  des   <3)pansfe 
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vers  qu  us  chantoient  >  dit  qu  us  avoient  rendu  la  roefie  des 
Orales  Çx  méprifable  9  qu'ils  avoient  Eût  tomber  les  vrais  Oon 
clés  du  Trepié  ;  c  eft-ànlire  ^  de  Delphes.  Ce  même  Auteur 
ajoute  qu'ils  rendoient  leurs  Oracles  furie  champ >  ou  qu'ils 
les  tiroient  au  fort  dans  certains  Livres  qu'ils  portoient  avec 
eux  j  &  vendoient  leurs  miferables  prédictions  à  des  femme-^ 
lettes  y  qui  étoiem  charmées  de  la  cadence  de  leurs  vers. 

A  ce  portrait  des  Galles  nous  devons  ajouter  ce  que  Lu- 
cien (4)  nous  apprend  de  la  grande  fête  qui  fe  celebroit  en  (4)  locodt. 
Syrie  ^  &  de  la  nireur  où  jettoit  Tinitiadon  de  ces  miferables 
Miniftres.  A  cette  fête^  dit-il  >  i^  rehdent  quantité  de  Galles  f 
q[ui  célèbrent  leurs  myfieres.  Ils  fe  tailladent  les  coudes  ^  fie 
fe  donnent  mutuellement  des  coups  de  fouet  fur  le  dos.  La 
troupe  qui  les  environne  y  joue  de  la  flûte  &  du  tympanon  y 
pendant  que  d'autres  iàifis  d'un  enthoufiaiine  divin  y  chantent 
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des  chanfons  qu  ils  font  fur  le  champ.  Ceft  ce  jouf-là^  ajout 
Lucien  9  qu'on  fait  des  Galles.  Comme  le  (on  de  la  flûte  inf 
pire  aux  afliftans  une  efpece  de  fureur ,  le  jeune  homme  qu 
doit  être  initié  ^  jette  fes  habits  y  &  faifant  de  grands  cris  ,  vien    ^ 
au  milieu  de  la  troupe  y  qui  eft  hors  du  Temple  >  dégaine  (otirm 
ëpée>  &  Te  fait  Eunuque  lut-mênre  ;  puis  oourant  par  k  vîUe  ^ 
tenant  à  la  main  les  marques  de  fa  mutilation  >  il  les  jette  dans 
Bnemaifonj  où  il  prend  l'habit  de  femme.  Cette  mutilation 
fe  faifoit  ailleurs  ^  félon  Pline  y  avec  les  fragmens  d  un  pot  de 
terre  de  Samos  y  &  ëtoit  par  coniëquem  >  6c  plus  longue  & 
plus  douleureufe. 

Gn  fçait  que  c  étoit  en  l'honneur  d' Atys  ^  fàvôri  de  Cybele , 
que  fecommettoit  cette  barbarie  >  dont  il  avoit  lui-même  don- 
né l'exemple  :  mais  tirons  le  rideau  fur  ces  infamies  y  £c  difom 
un  mot  feulement  du  Grand-Prêtre  de  cette  miferable  trou- 
pe. Ce  Chef  fe  nommoit  l'Ârchigalle ,  6c  étoit  ordinàiremenc 
d'june  Emilie  confiderable  ;  du  moins  lîfons^nous  dans  Gruter 
une  Infcription  deJ^Archigalle  Cs^nerius  CrefcenSi-quiavoic 
à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'Efclaves  6c  d'Af&anchisê  On 
trouve  dans  le  premier  Tome  de  l'Antiquité  expliquée  y  la  fi- 
gure d'un  Archigalle  avec  une  longue  tunique  qui  defeend 
jufqu'à  terre  ^  6c  pardeflus^un  grand  manteau  retroufTé^  avec 
un  collier  qui  lui  defcend  fur-  la  poitrine,  far  laquelle  font  re-> 
préfentées>  dans  deux  Médaillons^  deux  têtes  d'Atys>  (ans 
barbe  I  avec  le  bonnet  Phrygien  :  plus  bas  fevoit  le  frontifpi- 
oe  d'unTemple,  à  l^trée  duquel  paroîtlaDéeflTeCyb^,  re-» 
connoiflàble  aux  tours  6c<  aux  créneaux  qu'elle  porte  fur  la  téter 
Jupiter  6c  Mercure  qui  font  à  côté  d'elle ,  marquent  qtf elle 
éioit  la  mère  des  Dieux>  Cette  figure  y  à  laquelle  il  manque  la 
tête^  6c  qui  appartenoit  autrefois  à  M.  JBaudelot>  eftj  je  croisy 
prefentement  en  Angleterre. 

Outre  ces  Galles  6c  ces  Archigaltes  i  Cybele  avait  encore 
d'autres  Prêtres  qui  n^étoient  pas  mutilés ,  6c  des  Putréfies  y 
dont  on  trouve  les  noms  dans  Gruter..  On  connok  parmi  ces 
PrêtrefTes  une  Dame»  nommée  JLaberiaFalicla ,  qui^toitla: 
fouveraine  Prêtreffe  de  la  mère  des  Dieux  ;  c'efl-à-dire ,  qui 
préfîdoit  aux  autres  >  comme  l' Archigalle  prefidoit  aux  Galles* 

Noua  devons  remarquer,  que  tous  les  Prêtres  âc.Prêtrejflfes 


Éxpliauées  pat  FHtftoire.Liir.  IIL  Chap.  XII.  269 
de  la  irterèdes  Dieux >  établis  d abord  dans  la  Phrygie,  s'ë- 
toient  enfuite  répandus  dans  la^  Grèce  9  ^  &  dans  TËmpire  Ro^ 
Biain  ^ i dès*  letemps-mème delà  Republique. 

Je  dirai  peu  de  diofes  des  Prêtres'  de  Mithras  9  donc  le  culte 
fut  porté  à  Rome ,  fi  nous  en  croyons  Plutarque  y  du  ^temps 
de  Pompée  ^  6c  plus  tard^ félon  Van-Dale  >  parce  que  j  en  ^- 
krai  au  long  dan»  Thiftoire  de  ce  Dieu  (ii).  il  fufRt  deii^avoif 
pour  le  prefent ,  que  Mithras  avoit  un  Miniftre  qui  fe  nom-» 
moitié  rere  des  myfteres  Czcrési  Paterfacrorumy  6c  des»Brê^ 
o:e0e&qu  on  appelloit^  Matresjhcrorum  v  queces  Prêôres  étoîenù 
fumommés  Lions  ,  &  les  Prâreffes^  Hyènes ,  félon  Porphyre  z- 
de-là  étpient  appelles  L^Mh^nf 5  9  les  myfteres  Mithriaques> 
6t  Paniques ,  à  caufe  des  Pères  qui  y  préfidoient  ;  que  d'autres 
Miniftresde  ce  Dieu  étoient  nommés  C^r^r^^^  les  corbeaux*  j^ 
ou  Hirr^ror^^j  y  >  corbeaux  facrés  ;  ou  Heliaques^k  caufe  du 
Soleil  que  Mithrasrepréfentoit.  Enfin  v  que  ceux  qui  voukMenk 
ëcre  initiés  aux  myfteres  de  ce  Dieu>  dévoient  pafTer  par  des 
expiations  auffi  longues  y  que  douleureufe^^.  comme  nous  la 
dirons  en  fon  lieu. 

Enfin  y.  comme  les  Grecs  6c  lés  «Romains  câebroiem  égale* 
menrles  grands  myfteres  de  Bacchus,  ou  les  Orgies  y  je  dois 
mettre  danis cette  clafTe 'commune^  les  Prêtres  6c  les  Prêtrefies 
quiy  préfidoient  ;  mais  comme  il  enfera  queftion  dans  l'hiftoiro 
de  ces  myft;ere59  je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  MiniP 
très  portoientdifierens  noms  9  puifqu on  trouve  dans  les  An-' 
ciens>  que  les  Bacchantes  étoient  appellées£arr^^'>.Af^n^- 
des  y  Baffarides  ;  TAyades  yMimallonides  j  Edanides ,  Elyades  > 
Eleides  ;  tt)us  ncMns  tirés  ou  de  leur  manière  dé  crier  9  ou  de 
leur  fiireur.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  Prêtres  des  Ro« 
mains. 

La  Ville  de  Rome  n  ayant  été  d  abord  qu'un  affemblage  de  Vrè^^im 
baadits  €k-  de  fiagitife >  que  Romulus  avoit  ramaiTés  i  ce  Prince 
fbffgea  peu  à  la  Religion  y  6c  cette*  Réligion^'^eùiptûncée  des 
Albains  6c  de  quelques  autres  Peuplés  voifins»  rat  dans  ces 
premiers  «temps  très-^fimple  6c  très-unie.  Des  Temples  6c  des 
Chapelles  (ans  ornemens  6c'fans  Statues;  car  félon  Plutarque 
ik  fe  paifa  171.  ans  fans  qu'on  y  en  vît  aucune  ;  des  Sacrifices  > 

(«)  Voyer  FArticfe  des  Pivîmi^  ilef  Pertes;' 
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offerts  fans  appareil,  Êufoient  tout  le  ceremûniai  de  cette 
Ville  naiflante.  Nous  trouvons  cepeodsttit  dans  Deny s  d'Hali- 
(0  Uy.  %.  camafle  (i),  que  Romulus  ayant  dîvifë  Rome  en  trente  Cu^ 
xids  5  il'avoit  établi  deux  Prêtres  pour  chacune;  ce  qni  £ufi>it 
en  tout  >  foixante. 

•   Numa  Pompilius  i  plus  appliqué  aux  afiaires  de  la  Religicm 
qu'à  celles  de  la  guerre,  fit  piufieurs  changemens  dans  la  Hie» 
xarchie  Romaine  ^  ainfî  que  quelques-utis  de  fes5uccei!eurs; 
comme  on  peut  le  voir  dans  Tite-Live,  dans  Denys  cfHali- 
carnsdTe  y  6c  dans  Dion«  Voici  ce  qu  on  en  peut  dire  de  plus 
afluré.  Les  Prêtres  établis  par  Ronudus  f  dévoient  avoir  aa 
moins  yo.  ans,  être  diiiingués  par  leurs  mœurs,  par  leur 
naifTance ,  fie  avoir  de  quoi  s'entretenir  honorablement ,  & 
<tre  iàns  aucun  défiiut  corporel  :  tant  il  eft  vrai  que  même 
dans  les  Religions  les  plus  groffieres ,  on  a  toujours  obfervé 
dde  n'admettre  pour  Minifires ,  &  de  n'of&it  pour  Viâimes, 
que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  parÉdt ,  6c  de  plus  propre  à  ho- 
norer la  DivinitéijComme  dans  le  miniftere  de  ces  Prêtres, 
il  y  avoir  des  chofes  qui  ne  pou  voient  être  exercées  que  par 
^es  perfonnes  du  iexe ,  6c  d autres  où  il  ÊiUoit  en  être  aidé, 
c'étoient  les  femmes  mêmes  6c  les  enfkns  de  ces  Prêtres,  qd 
<étoient  chargés  de  ces  fonâions.  D'abord  les  feuls  Patrices 
icxerçoient  le  Sacerdoce  #  mais  le  Peuple  piaué  de  cette  pre^ 
ference ,  eut  le  crédit  de  partager  le  oacerdoce  avec  le  Sé- 
riât ,  6c  même  de  fe  faire  transferer ,  fous  le  Tribunat  de  Cn. 
Domitius,  le  privilège  qui  étoit  auparavant  refervé  au  Collège 
xles  Patrices,  d'élke  les  Prêtres; ce  qui  fut  encore  changé 
fine  fois ,  6c  il  fut  établi  que  le  Collège  éliroit ,  6c  que  le 
Peuple  confîmieroit  l'éleâion.  Enfin ,  après  quelques  autres 
variations,  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter,  les  Empereurs 
s'arrogèrent  le  droit  d'élite  les  Prêtres ,  6c  devinrent  eux-mê- 
mes les  Souverains  Ponnfes  ;  c«  qui  commen^i  à  JdRs  GiÉar. 
Lorfque  l'éleâion  des  Prêtres ,  Êiite  par  le  Collège  qui  avoit 
ce  droit,  étoit  confirmée  par  le  Peuple ,  on  proceaoit  à  l'tnau* 
guration,  qui  étoit  comme  une  prile  de  poueffion ,  faite  avec 
cérémonie ,  6c  qui  fe  terminoit  par  un  repas  que  donnoient  les 
nouveaux  Prêtres.  Dès  ce  moment  ils  prenoient  la  Toge  y  qiû 
fe  nommoit  Tega  prétexta ^  6c  lornement  de  tête^  appeUé 


;^ex ,  Gdctus  y  AliHhGdams  y  &c  qoi  confiâok  en  une  dfpece 
de  bonnet  blanc  ^  fumionié  (buvear  ^une  couronne. 

Les  Prêtres  dans  Remfc  pûiSolcnt  de  plufteurs  privilèges  > 
éc  tls  ^louvoient  alMer  au  Sénat  i  mais  ce  droit  leur  fut  ôté 
élans  la  fuite  Cï)\Ik  étoient  exempts  des  Chargés  onereufcs(t)'Iite-lJre 
de  l'Etat  >  &  difpenfés  d'aller  à  la  guerrt.  On  portoit  ordi-^^  '^^* 
naîremenr  devant  eux  un  flambeau  &  une  branche  de  laurier^ 
êc  il  leur  étoit  permis,  de  monter  au  Capitolë  fur  on  char  r 
qu  on^  appelloic  Ùàrpentum.  Il  y  avoit  des  Prêtres  dont  le  Sa- 
cerdoce ^coit  à  vie  y  d  autres  quon  deftituoit  ;  mais  les  Âugu«* 
res  ne  pouvoient  rêtrerpourcjûelque  caufe  que  ce  fût.  Gha^ 
qu'ordre  de  Prêtre  avoit  fon  Collège  particulier,  &des  ap^  ^ 

pointemens  pour  les-  Sacrifices»  Comme  dans  les  Provinces- 
tés  Prêtres  étoient  obligés  de  fournir  à  la  dépenfe  des  Jeux 
pc^lics,  &  que  dès-là  le  Sacerdoce  leur  étoit  fouvenr  à  eha^ 
ge«  on  ne  contraignoit  perfonne  à  l'accepter. 

Dans  l'ordre  de  la  Hiérarchie  Romaine  y  les  Pontifes  étûient5 
tes  premiers.  D'abord  il  n'y  en  eut  que  qus^e;  maisce  nom* 
bre  ayant  été  augmenté  dans  la  fuite ,  on  les  diftingua  enPon* 
tifes  majeurs  ^  &  en  Ponnfes  mineurs;  les  uns  6t  les  autres  ibu^ 
mis  au  ScMJverain  Pontife ,  dont  lautorité  étoitii  grande  y  que 
lès  Empereurs  ne  crurent  pas  cette  charge  indigne  d'eux, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Maître  de  toutes  les  cérémonie»- 
de  lasRdigion  y  &  du  premier  Collège  >  le  Souverain  Pontife' 
étoit  extrêmement  relpeâé  :  fon  chariot^  nommé  Thenja  r 
étoit  dictent  de  celui  des  autres  Prêtres  9  ainfi  que  fon  habil- 
lement &  le  refle  de  fon  équipage.  Il  né  lui  étoit  pas  permis 
lie  (brtir  d'Italie  ;  comme  c  étoit  une  efpece  de  profanation 
pour  lui  de  voir  un  corps  mort  ,'lorfqu'il  afiiftoit  aux  funerail- . 
les  on  mrettoit  un  voile  entre  lui  jSc  le  cercueil  du  défunt  :  c'eft 
Seneque  qui.nous  apprend  cette  particularité  ^  plus  inflruit  en*' 
cda  que  Dîpn ,  lequel  parlant  dé  la  Pompe  Rinebre  d'Agrip- 
pa  1  à  laquefle  Augufle  ,  Souverain  Pontife,  aflîftà>  dit  qu  i  ne' 
içair  pas  la  raiibn  pour  laquelle  on  avoit  rais  un  voile  entre 
cet  Empereur  &  le  cercueil ,  &  que  c'eft  une  erreur  de  croire- 
qu'il  neft  pas  permis  au  Souverain  Pontife  de  voir  un  mort. 

Gn  m'objeûera  peut-être  que  Cefar  étant  Souverain  Pontifei 
la  guerre  dans  les  Gaules  >  &  qu'^iinfi  j'ai  tort  de  dire 
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q\xi\ vkétok  pas  Dern[ii$  à. celui ,qu^  ponfedoit  cçtte  Chaire  de 
fonîr  d'Italie.  Mais  on  peut  répondre  ^i^.  qu  il  y  a  des  occar 
fîonsi  o\x  les  Loix^  qui  n'ont  pas  tout  prévu ^  ne  font  -point 
x)bfervée$.  2^.  Que lexemple cle Ceiar  ne  prouve  rien  9  :pui^ 

«  qu'U  ne  les  refpeâoitj  qu'autant  qu'elles flattoieptfoaarabition. 

•   '  Apres. le  Souverain  Pontife  venoient  les  Flfioûnes^  qui  né- 

tpient  d'abord  que  trois  ^  établis  9  félon  Plutarque^^  par  Komu- 
^nsy  ou  plutôt  fuivant  Tite-Live>  par  Numa  Pompilius  ;  le 
Flamen  Dialisj  ou  de  Jupiter  >  le  Martialisy  de  Mars  >  &  le 
^uirénaln,  de  Quirinus.  Cétoit  le  Peqple  qui  les  élifoit^  &le 
jSouverain  Pontife  en  confira^ oit  Téleâion.  Comme  ces  tw}i 
Flamines  étoient  en  une  grande  confîderation^  &  qullsjouif* 
/oient  de  plufieurs  privUege^^  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  de 
i'ordre  des  Pontifes  j  ils  prenoient  place  |>armi  eux  dans  les 
iii&ires  de  çonfequence.  Cet  ordre  fut  augmenté  dans  la  fuite) 
&  il  y  eut  jufqu'à  quinze  Flamines  >  dont  trois  étoient  tifésjdu 
4:ajp(g  des  Sénateurs  9  &  étoient  nommés  Flaminçs  majeurs  ^ 
.&  les  dou;2e  autres  «  appelles  Flamines  mineurs ,.  étoient  pris 
4)armi  le  Peuple.  Chaque  Flamine  étoit  deftiné  au  culte  parti- 
.cuiier  d'une  Divinité  9  &  fon  Saçerdocç  étoit  à  vie;  quoiqu'il 
pût  en  jêtre  dépofé  pour  des  chofçs  graves  >  ce^ui  s'exprimoit 
par  cçs  mots  9  Flaminip  qbirej  quitter  U  Sacerdoct.. 

Çomnie,  Jupiter  étoir  parmi  les  Romains  le  plus  grand  des 
Dieux  .9  fon  Prêtre  étoit  auffi  le  plus  confideré  ;  mais  en  même 
temps  il  étoit  fournis  à  des  pratiques  aflez  gênantes.:  fuivanc 

(0  Noc.  Att.  Aulu-Gelle  (1) ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller  à  cheval  ;  de 
.  10.  ç.  I  j.  y^^  ^^ç  Armée  hors  de  la  ville ,  rangée  en  bataille  j  <le  ji»er; 
^  il  ne  pouvoit  porter  qu'une. forte  d'anneau >  percé  d'u^e 
certaine  manière.  Il  étoit  défendu  d'emporter  du  feu  de  chez 
lui ,  hors  le  feu  façré;  ôc  il  falloir  un  homme  de  condition 
libre  >  pour  lui  couper  les  cheveux.  Aflis  à  la  première  place 
(lans  les  feftins  >  il  ne  4a  cedpit  qu'à  celui  qui  étoit  nommé 
le  Roi  Sacrificateur.  Il  lui  étoit  défendu  4e  faire  divorce  avec 
îa  femme  »  de  fortir  fans  foa  Bonaet  Sacerdotal  y  d'entrer  dans 
une  maifon  où  il  y  avoir  un  morjt  ^  encore  plus  de  toucher  uu 
cadavre ,  ôcç.  Vairon  ajoute  que  le  Flamen  Dialis  étoit  le  fcul 
qui  put  porter  le  Bonnet  blanc  ,  Y  Albo-Galerus  >  dont  nous 
avons  p^rl^.  Les  privilèges  des  deux  autres  Flamines  majeuts 
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Expliquées  far  THijloire.  L  i  v.  III.  Ch  ap.  XIL  07  j 
(écoient  auflî  fort  étendus  >  quoique  moindres  y  &  il  >fallbit  fur^ 
coût  qu'ils  fuiTent  dé  Êimille  Patricienne. 
.  Les  Flamines  mineurs  y  pris  parmi  le  Peuple  ^  Croient  moins 
confîderés  9  &  le  nombre  n'en  a  pas  toujours  été  fixé  à  douze. 
Il  fufBt  de  les  nommer  pour  connoître  leurs  fonâions.  Le 
Flamine  CarmentaUs  étoic  Prêtre  de  la  Déeffe  Carmenta.  Le 
Falace  étoit  ain(î  appelle  d'un  ancien  Dieu  de  ce  nom.  Floralis^ 
de  la  Déeffe  Flora  >  Furinalis  >  de  Furina,  de  laquelle  Varroii 
fait  mention.  Laurentalis  j  ^Acca  Làurentia  ;  LucinaliSy  <ie  Lu* 
cine  y  Palatinalisy  de*  la  Déeffe  Palatinay  la  proteârice  du 
Falàtium  ;  Pomonalis  ^  de  Pomone  ;  f^irbialis  y  de  P^irbiûs ,  ou 
Hîppoike  i  f^otcanatis  y  de  Vulcain  ;  f^ohurnalis  y  du  Dieu  du 
fleuve  Vultume.  Les  Empereurs  dont  on  avoît  fait  TApo- 
rheofe^  avoient  auflî  leurs  Flamines.  Âinfîon  trouve  dans  les 
Infcriptions  un  Prêtre  d'Augufte  y  Flamen  yfugufialis  ;  un  Pcê- 
tre  de  Cefar  y  Flamen  Cwfaris  ;  &  Marc* Antome  voulut  bien 
par  flaterie  prendre  cette  dignité  ;  un  Prêtre  de  l'Empereur 
Claude  9  Flamem  Claudii^^xi  d'Hadrien  >  Flamen  Hadrianalis^ 
Enfin  il  y  avoir  un  Flamine  qui  apparemment  fe  mêloit  du 
culte  de  tous  les  Dieux  y  &  qui  éroit  nommé  Flamen  Divotum 
omnium  y  le  Prêtre  de  tous  les  Dieux  ;  ce  qui  étoit  pourtant 
contre  les  anciennes  conflitgtions  {a).  Feflus  prétend  que  les 
fenunes  des  Flamines  Diales  y  ou  de  Jupiter  y  ^toient  des  Prê- 
treffes  6c  fe  nomnioient  Flaminiques  y  &  félon  Aulu-Gelle  y 
elles  jouiffoient  des  mêmes  privilèges  que  leurs  maris  ^  &les 
mêmes  chofes  leur  étoient  défendues  {b\ 

Le  Roi  Sacrificateur  9  nommé  Rex  Sacrificulusy  fut  établi 
après  qu'on  eut  diaflé  les  Rois  de  Rome  y  pour  confèrver^ 
dit  Denys  d'Halicarnaffe  (i)>  le  fou  venir  des  grands  biens  (OLîm. 
qu  avoient  fait  à  Rome  quelques-uns  de  leurs  Rois.  On  ordon<> 
lia  que  les  Pontifes  &  les  Augures  defigneroient  un  des  plus 
anciens  ^  pour  avoir  foin  du  culte  divin  ;  mais  de  peur  que  le 
nom  de  Roi  ne  fût  encore  fufpeâ>  on  établit  en  même  temps 
^xic  le  Roi  Sacrificateur  feroit  foumis  au  Souverain  Pontife. 

fi)  Tous  cesifloms  (ont  tirés  de  Feftns  &  de  plnfiears  aatres  Anciens^  «n  det 
l[ii(criptions  dont  la  plupart  &  trouvent  dans  Gruter. 

v(b)  Ejrdem  fermé  jctrimêma  fimf ,  quas  Haminiau  Dûdes  Jccrfon  akmf  ohftrvir 
Mme*  Aulu-G.  L.  cit. 
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On  iu  donnoit  aufli  le  nom  de  Rtx  Sacrormn  ^  &  à  (a  fèmmè 

(OSatncLi.  celui  de  Résina  Sacrorum.  Macrobe  (i)^  qui  i'appelle  le  Pot^ 

tife  mineur  >  dit  qu'il  fàcnfîoit  à  Junon  dans  la  Curie  Calabray 
atnfi  que  fk  femme  qui  immolok  à  cette  Déefle  une  Traye  ou 
un  Agneau  femelle. 

•  J'ai  dit  qu'il  y  avoir  à  Rome^  comme  en  Grèce  f  des  fib- 
milles  Sacerdotales  :  telle  étoit  dans  cette  Ville  la  famille  des 
Potitiens  de  celle  des  Pinariens  ^  pour  le  culte  d'Hercule  j  & 
ce  Sacerdoce  y  dura  long-temps»  L'origine  en  remontoir  au 
temps  d'Evandrcj  de  en  voici  l'hiftoire.  Hercule  étant  chez 
ce  r rince  ^  Arcadien  d'origine  9  mais  établi  en  Italie  ^  lui  pref- 
criyit  la  manière  dont  il  vouloit  être  honoré»  &  chargea  de 
ce  foin  deux  vieillards  >  dont  Tun  fe  nommoit  Potitius  y  & 
l'autre  Pinarius.  Dans  le  premier  Sacrifice  qui  lui  fiit  ofTeit  le 
foir^  (  Denys  d'Halicamafle  dit  que  cela  arriva  au  Sacrifice 
du  matin  )  Potitius  arriva  le  premier  >  &  Pinarius  ne  vint  que 
iorfque  la  cérémonie  étoit  prefque  achevée  ;  ce  qui  engagea 
Hercule  à  le  punir  de  fa  lenteur^  en  ordonnant  que  dans  la 
ftiite  les  Pinariens  ne  feroient  que  les  Minifires  des  Potitiens: 
ce  qui  fut  exaâement  obfervé  jufqu'à  l'an  ^^i»  de  Rome  j  que 
ce  Sacerdoce  fut  aboli.. 

On  voit  bien  que  cette  &ble  eft  fondée  fiir  ee  que  le  culte 
d'Hercule  ayant  été  porté  en  Italie  pat:  Evandre  >  on  établit 
les  Potitiens  ôc  les  Pinariens  pour  en  avoir  foin  >  avec  la  de* 
jpendance  dont  nous  venons  de  parler.. 

A  toutes  ces  fortes  de  Minières  on  doit  Joindre  encore  les 

{iL)£jif£nifA  Epulbns  (2)^  qui  exerçoient  le  Sacerdoce  parmi  les  Romaios. 
Les  Pontifes  ne  pouvant  vaquer  à  tous  les  Sacrifices  qui  fe 
Êiifoient  à  Rome»  pour  le  nombre  ii^im  de  Dieux  qui  y  étoient 
honorés  y  inflituerent  trois  Miniftres  qu'ils  appellerent,  Epu* 
k)ns  »  Triumviri  Epulmum  y  parce  que  leur  fonâion  coftfifioit 
à  préparer  tes  feflms  facrés  dans  \m  Jeux  folemnels  ^  comme 
nous  rapprenions  deFeflus(^)>  &  à  dre&r  les  lits  fur  lefquels 
on  fe  pla^oit  pour  manger.  Ces  feflins  qui  n  étoient  que  poor 
les  Dieux  >  &  fur-tout  pour  Jupiter  ^  s'appelloient  les  Leâii/ier-- 

tl)lit.j^,  nés  (5}  X  comnae  nous  le  dirons  daiïs  L article  des  Fêtes-  Lea 


(a)  Epdùnos  'dktbâfif  Amè^pm^  qmt  lomc  Bftdùnit  âkunm,  dahtm  éuênm  fjf  k^ 
wmm,  qmitiulas  indicaidi  Jovir  gœterifqtie  Diii  {ofijasem  Mtnm^ 
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Spulofis  avoient  le  privi^sge  de  porter  la  Robe  bordée  de 
pourpre  f  comme  les  Pontifes  ^  ainlique  le  dit  Titè-Live.  Le 
nombre  de  ces  Miniftres  fut  augmenté  d'abord  de  deux ,  puU 
encore  de  deux  autres  i  &  enfin  jufqu'à  dix  dans  le  temps  <]pie 
Jules  Cefar  étok  Fontifcé  VoUa.  les  Triumviri  f  les  jQuinUim* 
viriy  les  Seinemviri^  ôc  les  Decemvéri  Epul^tmm,  dom  il  eft 
parlé  dans  1  Hiftoire  Romaine. 

Parmi  les  autres  privilèges  accordés  aux  Epulons  3  le  plus 
confiderable  étoit  de  n  être  point  obligés  de  donner  leurs  filles 
pour  être  VeftaleS}  6c  ils  avoient  cela  de  commun  avec  daur 
très  Miniftres  y  ainfi  que  nous  lapprenons  d'Aulu-Gelle  (1).  Cet  (0  ^-  '-^"^ 
Ameur  parlant  des  filles  Romames  qui  pouvoient  s'exempter 
d  être  Veftales  f  dit  :  Sed  eam^  cujus  firor  ad  id  Sacrificium  te^a 
fit,  excufatiomm  mertri  aium.  Ittm  cu^uspater  Flamen,  aut  Au* 

2ît\  aut  Quindecimuir  Sacris  facitndis  ^  aut  qai  SeptetmHr  Epu»», 
numy  ôccé 

On  connoit  par  Tite-Iive  la  date  de  la  première  inftitutioA 
des  Epulons  ^  ce  fiit  Tan  f  ;8«  de  k  fondation  de  Rome  a  (bus 
le  Confulat  de  Lucius  Furius  Puipureo  9  6c  de  M«  Claudius 
Marcellus  {a)  ;  enforte  qu'on  eft  )uftement  furpris  que  Pompo* 
nius  Laetus  dife  qu'on  ne  peut  pas  découvrir  1  époque  de  cette 
première  infiitudon  (b). 

Je  dirai  peu  de  chofe  prefentement  des  Prêtres  établis  pour 
la  garde  des  Livres  Sybillins ,  me  refervant  à  en  parler  dans 
l'article  des  Sybilles.^  Tarquin  le  Superbe  ayant  acheté  ces 
Livres,  inftituadeux  Mtniibes  pour  les  garder  foigneufement: 
l'an  de  Rome  trois  cens  quatre-vingt-huit ,  on  eh  créa  huit 
autres;  &  enfin  on  y  en  ajouta  encore  cinq  du  temps  de  Sylla> 
ce  qui  fit  quinze.  Ce  Mimftere^  fort  refpèâé  à  Rome^  dura  juA 
qu'au  temps  de  Theodofe^  à  l'an  de  lEre  Chrétienne  j88. 

Les  Romains  avoient  encore  d'autres  ordres  de  Prêtres  & 
de  Prêtrefles  ;  comme  y  les  Veflales  3  dont  nous  parierons  au 
long  dans  l'hiftoire  de  la  DéefTe  de  laquelle  elles  avoient  pris 
leur  nom  :  les  Sibylles  3  dont  nous  ferons  un  article  feparé  : 
les  Saliens  3  Prêtres  dé  Mars  >  dont  il  fera  parié  dans  l'hiftoire 

(a)  Rùma  eo  primum  mmo  Trhtmviri  EfuUnes^t^,  Câiut  Lkinmt  UtcuUus ^T. 
BwfnuUius,  qui  Legem  de  creandis  hU  sttierat^  &.  F.  Forcim  LeccM. 

\b)  Voyez  Vigencre  fur  le  premier  Livre  deTite-Iive^  f.  Sio.  &  Six. 
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de  ce  Dieu  :  les  Prêtres  /^roaSi ,  qui  facrifioient-pour  k  fertt- 
kté  des  champs,  Apva:\c%feciales ,  qui  alloienc  declareck 
guerre*  ou  refoudce  la  p^:les  Pheehades ,  qui  avoient  fou 
du  culte  d'A^lkttiyècles  Baffarides  j  poui  celui  de  Bacchus: 
les  Luperces ,  pour  le  Dieu  Fan  )  &  quelques  autres  eircore 
qui  .étoient  deftinés  au  Culte  de  quelques  Divinités  particu- 
lières; fans  parler  de  plufieurs  Miniftres  fubaltemes,  qui  fer- 
voient  les  Prêtres  dans  leurs  fonâîons  ;  comme  les  CamiUesj 
qui  étoient  ainfi  appelles  d'un  nom- donné  à  Mercure,  parce 
que  ce  Dieu  étoit  le  Miniftre ,  ou  plûtoc  le  S^viteur  de  Ju- 
piter (d). 

Indépendamment  de  c^s  Miniflres ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains en  avoient  d'autres ,  qui  étoient  aulll  deftinés-  au  culte 
des  Dieux,  tels  que  lesÂugures  6c  les  Arufpices,. dont  je  par- 
lerai dans  l'article  de  la  Divination. 

Pour  ce  qui  concerne  les  habiUemens  dès  diHérens  Prêtres 
4c  des  autres  Miniftres  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  Cha^Mtre ,  je 
renvoyé  aux  Antiquaires  qui  les  ont  &it  defliner  fur  les  mo- 
aumens.  La  fîmple  infpeâion  des  figures  fupplée  à  de  longues 
&  fouvent  inintelligibles  explications. 

Difons  avant  que  de  fîhïr  cet  article ,  que  chaque  ordre  de 
Prêtres ,  confàcrés  à  quelque  Divinité,  avoit  un  Collège  par- 
ticulier, qui  étoit  comme  la  Communauté  de  laquelle  il  rele* 
voit ,  6c  dans  laquelle  fe  £iifoient  les  éleâions.  Ces  Collèges 
portoient  le  même  tiom  que  ces  Prêtres  :de^là  îe  Collège 
Q&sj4rvales,  pour  les  Dieux  des  champs;  deSylvaia,  pouc 
ceux  de  ce  Dieu;  des  Salîens,  pour  ceux,  de  Mais  ;  cdlui  des 
Feciales  ;  celui  des  Luperces  j  &  tant  d'autres ,  dont  les  noms 
iè  trouvent  fouvent.  dans  les  Hiftoiies ,  6c  fur  les  anciennea. 
Infcriptions. 

,(<4  Voyez  JlùAoire'Je  Mçrctire.T«nie  fécond,. 
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•  • 

Des  Fêm  dès  Grecs  (et  des"  Rcmam^^ 

LES  Grec&  &  les  Romains >  fans  parla:  des  Egyptiens* 
&  des  autres  Peuples  ^  avoient  un  (i  grand  nombre  d^ 
Fêtes  >  qu'il  ferbir  l^èn  difficile  d'en  donner  un  détail  exaâ;^ 
&  comme  nous  avons  plufieurs  Traités  fur  cette  matière >U^ 
fiiut  commencer  par  les  indiquer.  Meurfîus  en  a  compofé 
un  fttr  les  Fêtes  des  Grecs  (i^ ^  qui  contient  fix  livres:  Feful-     (  i  )  Grxt; 
dus  &  Caftellanus  (2) ,  ont  travaillé  fur  le  mêmefujety  ainfî  ^^^'^     ^^ 
que  le  célèbre  M.  Porter^  dans  Ton  Archéologie  Grecque  >  Cr^cv 
Beger>  ôc  d'autres  encore.  Ovide  dans  Tes  Faites»  ôcRofin 
dansfes  Antiquités  Romaines^nous  inftruifent  fufHfamment 
fur  les  Fêtes  des  Romsdns  >  &  ceux  qui  veulent  étudier  ce^^ 
fiijet  à  fond  >  peuvent  les  confulter.  Cependant  pour  ne  pas 
laifTer  ma  Mythologie  incomplètte^  &  fbulager  oeux»  ou 
qui  n'ont  pas  ces .  Ouvrages  >  ou  qui  n'ont  pas  le  temps  de - 
les  confulter^>)e  vais  donner  une  idée  abrégée  de  la  plupart 
de  ces  Solemnités.  Les  plus  grandes  de  toutes  étoient  les* 
Myfteres  ^niais  j^'en  parlerai  ailleurs. 

Les  Romains  avoient.  emprunté  des  Greos  plufieurs  de' 
leurs  Fêtes»  comme  ceuxtci  en  avoient  emprunté  des  Egyp*^ 
tieiisôC' des  Phéniciens.  Ils  en  avoient  auflide  pàrtiQutieresf;. 
o'eft  ceque:  nous  aurons  foin  de  remarquer  :  en»ons  danà^ 
qudquedétaii.  Xefperequon  me  pasdonnera  la  féchereffe  dà- 
ce  Calendrier  en  faveur  de  quelques  traits  d'Hiiloire  >  qui  one 
donné  lieu  à  rinftitûtion  de  ces^^Fêtes. 

Celles  des  Grecs  étoient  en  très-gKmd  nomfafce  ;  padonsT     p^^^  ^, 
des  principales.  Les  AchiUées  étoieht  en  l'honneur  d'Achille.:  Grecs. 
Paulamas  qui  dit  .^  3  )  quIeUes  fe  cèl^coieiit  >  à  ifirafe^s^  où  -oei    ( ,  )  iitiacv  * 
Héros  avoir  un  Temple^  ne  nous  en/apprend- aucun  détail 
laesyiéHaques  y  qu'on  celebroit  ea l'honneur  d'Apollon^  avoient^ 
pris  leur  nom  du  Promontoire  d'Adium>  où  étoit'  ua  Tem- 
^e  de  ce  Dieu.  On  danfoit  pendant  la  célébration  .de  cette) 
tête  ,:&.dii,  «oit  jifl  bœuf  ppur  lcs4JiQÛ«hes.,  .qui,sétajit  raff*:-- 

M  m  ii  j . 
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liées  de  Ton  (ang  9  s'envoloient  ^  ne  revenoient  plus. 
•  Les  Agranies ^  ou  Agriahies^  étoient  une  Fête  inftitoéeii 
Ârgos  en  faveur  d'une  mie  de  Prœtus.  Les  Agraulies  étoient 
ain(i  nommées  parce  quelles  dévoient  leur  inftitution  aux 
Agraulesy/Peuplet?  def  l'Attiquei  dô  1^  Tribu  Ëreâheïde» 
laquelle  avoit  pris  fon  nom  d' Aglaure  y  fille  de  Cecrops  i 
PrêtrefTéde  Mxnérvc>  en  rhohneaf  de  laquelle  la;  Fête  étôît 
célébrée. 
(i)laS7mp«  Plutarque  décrit  ainfi  la  Fête  des  Affionies  (i).  Les  fem- 
mes i  dit-il  f  y  cherchent  Bacchus  ;  &  ne  le  trouvant  pas  >  elles 
ceiTent  leur  pourfuite  5  difant  qu'il  s'efl  retiré  près  des  Mufes. 
Elles  foupent  enfemble  f  &  après  le  repas  elles  fe  propofent 
des  énigmes  ;  myflere  qui  figmâoic  que  l'érudidon  &  les  Muf 
fes  doivent  accompagner  la  bonne  chère  :  6c  fi  ryvrefTe  y 
furvient  j  (a  fiireur  efl  cachée  par  les  Mufes  qui  la  retiennent 
chez  elles  ^  c'efl-à-dire  j  qui  en  répriment  Pexcès. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  Agrùteres  j  Fête  de  Diane  >  où  on 
immoloit  cinq  cens  chèvres  j  parce  que  nous  en  avons  (ui& 
ikmment  parlé  dans  le  Chapitre  des  Sacrifices. 

Dans  les  Ematuries  9  celdbrées  en  l'honneur  de  Peiops>les 
|eunes  garçons  fe  fbuëttoient  jufqu'au  (ang.  Les  Ajaxties  f  Fête 
de  Salamine ,  étoient  célébrées  en  l'honneur  d'Ajax  ^  fils  de 
Telamon.  Les  Ecries ,  Fête  d'Athènes  en  l'honneur  d^Érigone^ 
fille  d'Icare  y  avoient  été  inftituées  fur  ce  que  cette  fille  ^  qui 
fe  pendit  de  defefpoir  y  avoit  prié  les  Dieux  de  faire  périr  de 
la  même  forte  les  filles  des  Athéniens  f  s'ils  ne  vengeoient 
}>as  la  mort  de  fon  père.  Plufîeurs  filles  en  efiet  fejpendirent; 
Apollon  confulté ,  ordonna  rétabliffement  d'une  Fête  ^  pour 
appaifer  les  mânes  d'Erigone. 

Je  ne  ferai  que  nommer  les  Alées  célébrées  en  Arcadie  en 
l'honneur  de  Minerve  AUa  :  les  Aloties  que  le  même  Peuple 
folemnifoit  pour  avoir  pris  beaucoup  de  prifonniers  Lacede^ 
moniens  ;  les  Alies  y  Fêtes  d'Apollon  y  ou  du  Soleil  :  les  Akê^ 
$héis  j  en  l'honneur  d' Alcadiôûs  fils  <le  Pelops  :  les  AJoes  y  ou 
la  Fête  des  Aires  y  pendant  laquelle  on  offiroit  à  Cerès  hc  ï 
Bacchus  les  prémices  de  la  récolte  :  les  Ambrofiesy  célébrées 
au  temps  de  la  vendange  en  l'honneur  du  même  Dieu  :  les 
Amphiarées  p  Fête  du  0evin  An^hiaiaûs  :  les  Anacées  ^  ea 
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Fhonneur  de  Caftor  &  Pollux  ^  nommés  Ana6les  y  où  AnaceSf 
qui  veut  dire  Princes  j  Souverains  y  &Cr^es  Anagogies  y  célé- 
brées à  Eryx  en  Sicile  y  en  l'honneur  de  Venus  :  les  AndrtH 
génies,  que  Minos  établit  à  Adienes^  ovi  (on  fils  Androgéc 
avoit  été  afiàfliné  (a)  :  les  Anthesphories  en  Thonneur  de  Pro« 
ferpine  y  Fête  ainfî  nommée  parce  qu  elle  fiit  enlevée  dans  le 
temps  qu  elle  cueilloit  des  fleurs  :  les  Apoèomies  y  qui  prirent 
ee  nom  y  parce  que  dans  leur  Solemnité  on  facrifioit ,  non  fur 
un  Autel  y  mais  à  terre* 

Les  Anthejieriesy  ainfî  nommées  du  mois  Anthefterion,  qui 
lepond  en  partie  au  mois  de  Novembre  y  avaient  cela  de  par-^ 
ttculier ,  que  les  Maîtres  fervoîent  à  ^ble  leurs  Efclaves  p 
pendant  les  trois  jours  qu'elles  duroient  ;  ce  que  les  Romains 
mutèrent  dans  leurs  Saturnales.  La  Fête  finie  on  âifoit  fortir 
ces  Efclaves  ;  ôc  comme  ils  étoient  pcefque  tous  de  Carie  p 
de-là  le  Proverbe  :  hors  âici  Cariens  >  tes  Amhefieries  font 
finies 

Les  Apaturiesy  Fête  des  Adieniens^  dont  le  nom  venoit 
cTa'^wh  y  tromperie  y  dévoient  leur  origine  à  lliiftoire  que  je  vais 
faconter.  Les  Béoriens  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens  p 
à  Foccafion  du  territoire  de  Câéne  ou  d'Onoé  y  que  ces  deux 
Peuples  fedifputoient^Xanthe,  Chef  des  Béotiens  >  ofirit  de 
terminer  le  différend  dans  un  combat  fii^ulter.  Thymete  ^ 
Roi  d'Athènes  y  ayant  refufé  le  défi  y  fut  depofé^  &  Melan^ 
the  qui  raccepta>  fut  mis  en  fa  place.  Celui-ci  voyant  appro^ 
cher  fon  ennémî^  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  agir  en  galant 
homme  y  de  venir  accompagné  dans  un  DueL  Xante  tourna 
k  tête  pour  voir  fi  effeâivement  il  lui  venoit  un  fécond^  6c 
pendant  ce  temps*là  y  Melanthe  iui  paffît  fen  épée  au  travers 
du  corps.  Cette  Fête  duroit  trois  jours  :  pendant  le  premier 
on  celebroit  un  feflin  ;  on  facrifioit  au  fécond  y  6c  le  troifiéme 
on  infcrivait  dans  chaque  TrU>u  les  Jeunes  gens  qui  de  voienc 
y  être  reçus*  ^ 

Voici  le  fujet  qui  fit  établir  les  y^Uonies  par  les  Peuples 
cTEgialée.  Apollon  après  la  défaite  de  Pydion  y  fe  retira  à 
Egialée  avec  Diane  fa  fœur  :  mais  en  aysmt  été  chafié  >  il  fiit 
obligé  d'aller  chercher  une  retraite  dans  Tlile  de  Crète».  Ce-r  ' 
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pendant  la  pefte  faifant  de  grands  ravages  dans  la  ville  que 
ce  Dieu  venoit  d  ahindonner^  on  alla  confulcer  l'Oracle  ^  & 
on  apprit  qu'il  falloir  députer  fept  jeunes  garçons  &  un  pareil 
nombre  de  jeunes  filles  ^  pour  chercher  Apollon  *&  Diane  ^ 
&  les  ramener  chez  eux.  Cette  députation  plut  aux  deux  Di- 
gnités offenfées  >  &  elles  tevinvent  à  Egialee  ^  où  l'on  dédia 
un  Temple  à  Py tho  >  DéefTe  de  la  perfuafion  i  &  en  mémoire 
de  cet  événement  i  on  faifoit  fortir  tous  les  ans  le  même  nom- 
bre de  garçons  ôc  de  filles  j  comme  pour  aller  chercher  Apol- 
lon Se  Diane. 

Les  Aphrodifies  étoient  célébrées  en  l'honneur  de  Venus 
dans  rifle  de  Chypre  ^  &l  en  plufieurs  autres  endroits;  Pour 
être  initié  à  cette  Fête#  on  donnoit  une  pièce  d'argent  à  Ve- 
nus >  comme  à  une  fille  de  mauvaife  vie  ^  ôc  on  en  xecevoit 
des  préfens  dignes  de  la  DéçfTe. 

Voici  une  foule  d'autres  Fêtes  qu'il  fuffira  prefque  de  nom- 

i:i)  Vie ifA-  mer.  Les  Aratées  y  dont  parle  Plutarque  ( j  ) ,  étoient  célébrées 

^^^  eh  l'honneur  d'Aratûs.  Les  Ariadnéesy  en  l'honneur d'Ariadne) 

iille  de  Minos.  Les  Anemifies  y  étoient  célébrées  en  plufieuis 
lieux  de  l'Afie  mineure  ôc  de  la  Grèce  ^  en  l'honneur  de 
Diane  qu'on  nommoit  Artcmis.  A  Delphes  oii  immoloit  à  la 
DéefTe  un  poifTon  appelle  le  Mulet.  Les  Afilefiesy  pour  Ef- 
çulape  y  étoient  célébrées  dans  toute  la  Grèce  y  fur-tout  à 
Èpidaure^  où  on  les  nonunoit  Megal^lefia  y  les  grandes 
Afclepiades. 

Les  Boédromies  >  Fête  d'Athènes  y  pendant  lefquelles  oa 
eourok  ^  on  crioit  de  toute  fa  force  y  avoient  pris  leur  nom 
de  Boéy  cri. y  &  de  Dromos ,  cwtfe^  Elles  fe  celebroient  vers 
le  mois  d'Aouft  ;  d'où  le  mois  Athénien  qui  y  réponde  a  hi 
nommé  Boédromion.  Cette  Eête  félon  Plutarque  y  fût  inflicuée 
lorfque  les  Amazones  fe  rendirent  Maîtreffes  d'Athènes.  Les 
Boreefmes  étoient  célébrées  au0i  à  Athènes  pour  appaiièr  le 
vent  Borée.  Les  Buphonies  y  autre  Fête  .d'Athene$b>  prenoiem 
leur  notn  du  boeuf  qu'on  y  immolok  à  Jupiter  Pplien  :  les 
Athéniens  celebroient  aullî  anciennement  la  Fête  nommée 
Pupoîie ,  en  l'honneur  du  même  Jupiter. 
'  Les  Çabiries  avoient  été  inftituées  dans  l'Ifle  de  Samo- 
thrace  y  en  l'honneur  de^,  Cabires^  6c  fe  celebroient  encore 

en 


Expliquéts  far  THiftoke.  Li  v,  IIÏ.  Chap.  XIII.  aSt 
en  d'autres  endroits  de  b  Grèce.  Le$  CalUftes  ^  atdlî  nomméei 
parce  que  les  femmes  s'y  difputoient  le  prix  de  la  beauté  $ 
étoiem  particulières  à  Tlfle  de  Lefbos.  Les  Carnées  y  d<Mit 
parlent  Hérodote  (i)  &  Thucydide  (2) ,  fe  celebroient  fur-  U)  Ur.  r. 
tout  chez  les  Lacedemoniens ,  en  Thonneur  d'Apollon  Car*  (»)W^-r 
né»  jSc  les  Caries  «n  Thonneuc  de  Diane  >  furnommée  d- 
riatis.  hcsCharities étoicnt  la  Fête  des  Grâces.  Les  Ciffot4>fUeSf 
liinfi  nommées  du  lierre  qu'on  ^porcoit  à  cette  Fête  y  inftituée 
enThonneur  d'Hebé  y  DéefTe  de  la  jeunefle.  Les  Corées  étoient 
la  Fête  de  Proferpine  y  nommée  Cqrê.  Les  Corybantiqucs 
étoiest  célébrées  dans  TIHe  de  Crète  y  en  Phonnew  des  iCo« 
cybantes^  dont  nous  parlerons  en  (on  lieu,  l^es  Chromes  y  celé* 
brées  à  Athènes  à  l'honneur  de  Saturne ,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  les  Saturnales  des  Romains.  Cynophoris  étoit 
une  Fête  d'Argos  célébrée  aux  jours  caniculaires  y  pendant 
laquelle  on  tuoit  tous  les  chiens  ;  ce  qui  donna  le  nom  àcette 
Solemnité.  ^ 

DmUs  ,  Fête  qui  prenoît  fon  nom  des  torches  (5)  quon  y  (1)  A»Af. 
^lumoit  y  durant  trois  jours  :  le  premier  étoit  en  mémoire 
des  douleurs  de  Lacc^ie  lorfqu  elle  accoucha  d'Apollon  $  Iç 
fécond  étoit  pour  honora: la  naiflbnce  d&Glycon  y  Ac  des 
Dieux  ;  &  le  troifiéme  en  favdbr  des  noces  de  Podalifius  6c 
de  la  mère  4l'Alexandre.  Les  Deicdts  dont  parle  au  longPau* 
iknias  (4)  y  Soient  de  deux  fortes  :  les  petites  y  que  les  Pia^  (i)  b  Beot^ 
téens  cdebroient  tous  les  ans  y  ai  les  grandes  >  qui  n  étoient 
célébrées  que  tous  les  fbixante  ans  y  en  mémoire  de  l'exil  des 
Piatéens>  qui  avoit  duré  un  pareil  nombre  <l'années.  Les 
Argiens  avoient  une  Fête  nommée  Duiulit  ^  pour  rendu veilet 
letouvenir  du  combat  de  Prœtus  contre  Actifius.  A  Egine 
jéxKÀt  k  Fête  nommée  Delphinie  y  en  Thonneur  d'Apollon  de 
.Delphes,  l^ts  Délies  dévoient  leur  origine  à  Thefée  y  lorfqu'à 
ribn  retour  de  Crète  y  il  plaça  dans  un  Temple  la  Statue  de 
Venus  9  qu'Artadne  lui  avoit  donnée. 

u  Les  Efhefties  étoient  des  Fêtes  de  Vulcain  y  où  trois  jeunôs 
: fisurçons  ponant  des  torches  allumées  >  couroient  de  toute  leur 
iœice^  6c  celui  qui  attdgnoit  le  but  le  premier  fans  avoir 
Àeint  fa  torche  y  gamoit  le  prix  deâiné  a  cette  courfe.  Les 
JS^fb^ies  y  qu  on  cdebroit  à  Tbebes^  avoient  quelque  chofe 
Tome  h  Nn 
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de  \Àw  ÂnguU^.  On  h^bUloît  le  Devin  Tîrefiu  en  kma»% 
pfûs  OR  le  ckshabUloit  ^  &  oalui  doonoit  un  aune  lttbk>pQuff 
«wucquer  qu'il  a  voit  changé  de  feie^  comme  noosle  cbeom 
dans  ion  hiftoûre  ;  &;  comme  £/^/n>figaUîe  une  focte  d'habîi^ 
uné/e%ece  de  fmtout^  ce  mot  devînt  celui  de  la  Fête; 
t  II Jttfivoit  iouvent  aiuflt  que  ks  Fêtes  des  Grecs  ttrotent 
leitt  nom  du  lieu  où  elles  étoient  celebfées«  Les  <?tfr^i#i| 
Fêtes  de  Neptune^  étaient  ainfi  nommées  de  Gesefie»  boucg 
de  VËubée.  Les  Ith^mks  %  pendant  lefquels  les  MuHcieDf 
)ouQÎent  à  Penvi  de  leurs  inftramen&ei)  Thonneur  de  Jupiter^ 
tiroient  leur  nom  d  un  Heu  nommé  bhm^.  Les  Gctomkns  > 
Fîtes,  du  Dieu  Mats  >  du  Eeu  appelle  Gitmtbér  ainû  de  plup 
fieurs  autres* 

Quelquefois  elles  prenoient  leur  nom  delà  diofe  quon  y 
o£6roic  aux  Dieux.  Les  Hecatombéts  y  étoient  aind  appellées  $ 
f>arce>  qu'on,  y  immoloit  cent  Iksu^.  Les  Go/miri^  Fêtes 
d'Apollon  y  parce  qu'on  ofTroit  à  ce  Dieu  une  bouHlie  d'oige 
éc  ae  lait  Les  Hecatanpkcmfs  y  marquoient  chez  les  Lacêde* 
moniens  qu'ils  avoient  tué  cent  de  leurs  ennemis.  Les  Ela- 
phêhhts  fihï^  laquelle  on  immoloit  à  Adienes  des  cet&s 
jDiane^  parce  que  ce  mot  fignifie  que  cette  Déefle  ks  tuok  à 
kchaile* 

Hus  Souvent  encore  des  Diéusc  dudes  Héros  en  l'honneur 
deiquefe  elka  étoient  inflituées  ;  ainfi  on  voit  bien  >  ivxs  qult 
foit:  befoio  de  s'étendre  fur  ce  fujlet^  que  lea  Hcracléer  éwnsvi 
les  Fêtes  d'Hescule ,  les  Hermées  ^  les  Fêtes  de  Mercose  ;  ks 
HyacmfhméeSy  ia  folemnité  ou  le  deuil  que. les  I^acedemo- 
niens.celebmient  en  Fhbnneur  d'Hyacimhe.  LésiSnaKiiÂifi^ 
les  Fêtes,  des  Furies  :  les  Erûtidesy  ceUcs  de  rAjndur>  ou  de 
Cupidon  ;  c'étoient  lesTheipiens  qui  celefaioiem  cette  Fête: 
les  /ai/^j>  celles  d'Iolaùs>  comp^non  d'Hetctde  :  les  Ifées, 
celles  d'Uis.:  Les  Lewidicij  ceUes  de  Leonidas»  Lica  miMt^ 
celles  d'Ino.  Les  Limrrmààts  %  ceUes  de  DiÉoyé  IbrqonttB^ 
JUmnatiî.  Les  Lime$.  ^  ceQes  é^Lùms.  Lffîi^irf^>«>  cdHes  de 
Lycurgue«.  Les  Mnféa  y^céits  des  Mnjfes»  Les  P^fpies  ^  étok» 
les  Fêtes  de  Pelops  ;  les  Pamfames  y.  celles  de  Faufanias ,  R(tt 
die  Sparte  :  les  Promethées  >  celtes  de  Promethée»  Les  Pr^fh 
Jics  >  cdles  de  ce  Proce(tla&  qiu  fiit  tué  furie  liv^  <ie  Txoje^ 


«.   »  4  •  '  %  ,     ^ 


Expliquin  fw  rHiJioire.  Liv.  III.  Ch ap.  XIIL  iÉ^ 
Jjx  FofidénitSj  celle  de  Neptune  >  furnommé  par  les  Grecs 
F^fiédon.  Les  Titsmesy  celles  des  Titans;  les  Trwhomesy  celles 
Aq  TrophonittS.  he&The/eides  ^  celles  de  Thefi^  ;  les  DioclH- 
des^  celles  da  Héros  Dioclès  >  fans  parler  d  une  infinité  d'autres. 

Enfin  elles  prenotent  leur  dénomination  des  furnoms  des 
Dieux  ;  comme  les  EUêiffkfirks  i  de  Jupiter  Eleutherien^  oâ 
L.9>eratear  ;  les  DySfimùes ,  de  Diane  Dy^ime  y  ^  plufieurs 
autres.  * 

Voici  deux  Fêtes  qui  demandent  un  peu  plus  de  détail.  La 
première  éroit  les  Daphnephories  j  qui  fe  celebroient  tous  les 
neu6  ans.  On  mettoit  un  Globe  de  cuivte  fur  une  branche 
d'Olivier  )  duquel  pendoient  plufîeurs  autres  petits  Globes  :  le 
prenûer  defignoit  le  Soleil ^  ou  Apollon;  le  fécond >  un  peu 
plus  pem>  defignoit  la  Lune; &  les  autres,  les  Etoiles.  Les 
couroimesqui^nvironnoieiit  ces  Globes ,  marqooient  les  jours 
de  l'année.  Cette  branche  ainfi  ornée  étoit  portée  en  pomptf 
^ar  wi  jeuâe  homoie  >  qui  tenoit  auffi  en  main  une  branche 
de  laurier ,  &  poUr  cela  étoit  nommé  Datfhnepkorf.  Ce  jeune 
homme  ^  dioifi  parmi  les  meilleures  familles  >  devoir  être  bien 
£iit,  fort  &  robufte^  comme  nous  l'apprend  Paufanias  (i).  La  ^,^xn  Beot 
ieconde  étoit  li  Fête  de  la  flagellation  >  nommée  Diamafiigôte 
par  les  Grecs.  Tertuilien  qui  en  parle  y  dit  qu'à  Lacedenwne, 
où  cette  Fête  étoit  célébrée ,  les  jeunes  enfans  de  la  première 
Noblelle^  fe  tenoient  devant  l'Autel ,  oh  en  préface  de  leurs 
parens  ils  étoient  fouettés  avec  tant  de  cruauté  y  que  quelque- 
fois ils  en  mouroient  y  &  cela  fans  fe  plaindre  y  ni  donner  la 
fnoindre  marque  d'impatience  :  ceux  qui  étoient  les  viélimeî 
de  celte  barbarie  y  étoient  couronnés  avant  que  d'être  mis  en 
terre.  Dans  k  fuke  on  fe  contentoit  de  fufliger  ces  jeunes 
gens  y  juiqu'au  premier  fang.  Pendant  la  cérémonie  le  Prêtre 
tenoit  à  la  main  une  Statue  de  Diane  y  très-legere  ;  mais  qu'il 
difoit  s'appefantir  loi^'on  fe  relâchoit  durant  cette  operation. 

Les  Uionyjiaqufs  étoient  auffi  des  Fêtes  célèbres  y  niôfnféu* 
lement  à  Athènes ,  mais  aufli  dans  toute  la  Grèce  ;  leur  nom 
marque  affez  qu'elles  étoient  inftituées  en  l'honneur  de  Bac* 
chus  y  nommé  Dionyjms.  Elles  fe  divi(bient  en  grandes  y  en 
petites ,  en  anciennes  &  en  nouvelles  ;  &  chacune  avpit  des 
iiiigulaiités  q«  les  d^inguoient  :  <tans  toutes  y  regnotent  ia 
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licence  &  la  débauche.  Ge  Dieu  avoiit  auflt  plulieurs  autre»' 
Fétes^  comme  >  les  Triétitides  i  ainfi  nommées  parce  qu^oti 
les  celebroit  tous  les  trois  ans  ;  oa  les  appelloit  à  Rome  les 
Triennales  ^  pour  la  même  raifon. 

Le  jour  de  la  Dédicace  de  chaque  Temple  y  étoit  celd>ré 
par  une  Fête  particulière  i  qu'on  nommoir  les  Encenies.  Les 
quatre  Saif^ns  de  Pannée  a  voient  àuffi  leurs  Fêtes  ^  qu  on  nom* 
moit  Horées ,  du  nom  grec  des  Saifons  9  i'ef'  î  &  dans  cha»- 
cune  de  ces  Fêtes  on  Êiifoit  Un  repas  folemnel*  d^  fiints  de  la 
terre*.  A  chaque  nouvelle  Lune  le  Ëtifotent  les  Fêtes  nom-^ 
mées  Neomenies.  Les  Fêtes  des  mortis  ^  étoienc  appellées  les 
Nemfiesy  parce  quon  croyoit  que  la  Déefle  Nemefis  prenoit 
Coin  a  eux.  Au  mois  de  Janvier  y  étoit  la  Fête  des  noces  >  célé- 
brée en  l'honneur  de  Junon  Giimelia  j  qui  prefidoit  aux  ma* 
liages.  C'efi  de  cette  Fête  que  le  mois  auquel  elle  ie  cele- 
broit >  a  pris  le  nom  de  Gamelion^ 

La  Fête  des  Lampes  fe  celebroit  crois  fois  lan;  La  pteofiiere 
s'appelloit  athénée ,  la  féconde  Hepheftiée  ou  f^ulcanie  >  &  la 
troiliéme  Promeihée.  La  cérémonie confiftok  (uc-couc  à  allumer 
des  Lampes  pendant  la  nuit^.  Celle  qu  on  celebroit  à  Pellene 
en  Thonneur  de  Bacchus  1  &  dans  laquelle  on  allumoit  auffi 
des  Lampes  9  étoit  nommée  les  Lampteries.  Les  Egyptiens  du 
temps  des  Ptolemées ,  avoient  une  Fête  qu'on  nommoit  la 
(Enophorie  y  f>arce  que  ceux  qui  dévoient  àmfter  au  feftin  qu'on 
fiiifoit  dans  le  temps  de  cette  Fête  >  portoient  à  la  main  des 
bouteilles  de  vin»  Les  Pelories  ^  célébrées  par  les  Theiïaliens  s 
&  inftituées  par  Pelorus  ,  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Saturnales  :  les  maîtres  y  fervoienc;  leurs  valets  à  table  ^ 
comme  dans  les  Chronies  célébrées  à  Athènes  en  llionneur  de 
Chronos  ou  Satuine.  Les  Sabaftes  étoient  des  Fêtes  noâurnes 
en  l'honneur  de  Jupiter  Sabafien  >  ou  de  JBacchus  qui  avoic 
le  même  furnom  >  nous  examinerons  ce  que  ce  mot  figniiioit^ 
dans  Thiftoire  des  myfteres  de  Mithras.  Les  TAargelies ,  Fête 
qui  donna  Ton  nom  au  mois  Thairgeliùnj  qui*  repond  à  notre 
mois  d'Avril  ^  étoient  diftinguées  des  autres  par  le  Sacrifice 
de  deux  hommes^  ou  d'un  homme  &  d'une  femme  y  quon 
avoit  foin  d  ensraiflfer  auparavant»  Les  Plynteries  étoient  des 
|ours  de  Fête  de  Minerve  ^  quom  croyoit  noalheureuy»  & 
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pendant  l€%iel$>  félon  Xenophon^On  fermoit  les  Temples 
de  cette  DéefTer  II  étoic  défendu  exprëflement  de  travailler^ 
à  quelqu  ouvrage  que  ce  fôt^  pendant  les  jours  que  d«voit 
durer  cette  Fête^  même  en  cas  de  neceflké.  Il  étoit  permis 
alors  y  par  la  Loy  de  Solôn  >  de  jurer  par  les  trois  noms  de 
Jupiter  j  propice  y  expiateur  ^  &  défenieur. 

Telles  étoient  les  principales  Fêtes  des  Grecs  :  celles  dont 
je  n'ai  point  fait  mention  >  font  refervées  pour  l'hiftoire  des 
Dieux  ou  des  Heros%  dont  \c  parlerai  dans  la  fuite.  Ainfî  on 
trouvera  la  defcription  des  Panathénées  &  à^s^  Pan^Hjellenie^ 
dans  THifloir^  de  Minerve  ;  les  Olympies  dans  la  defcription 
de  ces  Jeux  ;  les  Leomiépêes  dans  les  myfteres  de  MithraSj  dont 
elles  faifoient  partie  ;  les  Eiéufines  j  &  Thtjmophmes  y  dans 
Thiftoire  de  Cerès  ;  les  fêtes  Egyptiennes  >  à  la  fuite  de  Tarticle 
d'Ofiris  j  &c. 

Le  Calendrier  Ron^in  étoit  encore  plus  charge  d&  Fêtes  RomaSs.** 
^ue  celui  des  Grecs  {a)  y  puifqu'outre  celles  qu'ils  en  avpient 
empruntées  f  ils  en  avoient  inftituë  plufîeurs  inconnues  aux 
autres  Peuples^  :  commençons  par  celles  qu'ils  avoient  prifet 
des  Grecs*-  . 

.  Comme  ceux-ci  celebroïent  les  Chronies  en  Hionneur  de  Sa-*' 
turne  y  les  Romains  avoient  leurs  Saturnales  qui  furent  cele^ 
brées  pour  la  première  fois^  au  mois  de  Décembre  >  Fan.de 
Rome  ^57»  Fendant  cette  Fête  ^û  nous  en  croyons  Accius^ 
cité  pat  Macrobe>  qui  a  décrit  fi^rt  au  long  cette  Fête  (i)^  le  (0  trS^u 
Sénat  ne  s'affembloit  point  Ôc  les  Ecoles  publiques  étoien(  ^'  ^^ 
fermées^  Tout  le  monde  prenoit  le  bonnet  nommé  Pileus  .y 
pour  marque  de  la  liberté  ^  &  des  habits  paniculiers  à  cette 
Fête.  Onfe  rég^oit;  on  senvoyoit  des  prefensFi  les  Maître^ 
lèrvoient  les  valets  à  table  ^  &  les  traitoient  magnifiquement  ; 
enfin  tout  refpiroit  la  liberté  ^  &  rappelloit  le  (buvenir  du  fié^ 
cle  à*oty  pendant  lequel  Saturne  9v<>it  régné  >  fie  où  tout 
ëtoit  commun*  Selon  Macrobe  que  nous  venons  de  citer^ 
cette  Fête  commen^oit  anciennement  le  14.  avant  lesKalenr 
des  de  Janvier  ;  mais  lorfque  Cefàr  eut  ajouté  deux  jours  à  ce 
mois^  elle  fut  reculée  au  i5- 

JLa-Fête  nommée  /ox/^A'^  >:  étoit  fa  même  que  celle  que 
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les  Gr^cs  tpp^oient  Ôiaftày  &  elle  fe  celebroit  en  rhotiaeiit 
de  Jupiter. Les  Megédefis^  chez  lun  de  l'autre  Peuple  ^ étoî^t 
ittftktiées  en  ihonneut  de  Cybêle^  ou  de  la  grande  Mère. 
Les  Romains  qui  cel^)toient  cette  Solemnité  au  mont  Pila^ 
«n  j  prèfi^  du  Temple  de  cette  Déeflè  9  y  avoirat  ajouté  da»c 
jours  ^  nommés  MegaieJienSé 

La  F^e  He nVi ,  que  les  Grecs  ament  établie  en  llionneui 
de  Jonon  ^  Te  nommoit  à  Rome  ^  Junonif  y  &  étoit  la  même. 
Les  Céréales  de  les  Ambarvales  des  Romains  ^  étoient  auffi  ks 
mêmes  que  les  Dememes  &  les  Thejméphories  de$  Grecs  9  & 
ies  unes  fie  lés  autres ,  des  F^tes  de  Cerès  ;  comme  les  Mm- 
geJies  de  <:eux4à  étoient  les  Panathénées  des  Grèts  en  Thon- 
Heur  de  Minerve;  les  MefcuriaUa  des  Romains  9  les  mêmes 
ique  les  Hermia  iites  Grecs.  Chez  l'un  ficchez  l'autre  Peuplei 
les  Orgies,  les  Triéteries,  les  NyStilées  6c  les  Bacchanales ^ 
éttiient  les  Fêtes  de  Bacchés.  Mais  parce  quà  locçafionde 
ces  demîeres  Fêtes  les  Romains  firent  quelques  changemensi 
tt  éft  bon  de  les  indiquer.  D  abôtd  ils  nfe  celebroient  leu» 
Bacdianales»  que  trois  Ibis  Tannée  jenlmte  on  les  iblemnift 
(OQuatrîé-  tous  les  mois.  Voici  ce  quau  rapport  de  Tite-Live  {i),  Hit 
f^DccL.;»-  p^i^  Fecenia,  AStànchie/ déclara  for  cela  au  Co»*d  Pof- 

thutitius. 
^  Dans  les  ptemiers  temps  >  hii  di^elle>  les  Bacchanales 

•  n'étoient  célébrées  que  par  des  femmes  y  (ans  qu'on  y  ad- 
»  mît  aucun  homme.  Il  y  avoit  trois  jours  de  Tannée ,  choi- 

•  fis  pour  initier  à  ces  myfteres ,  &  la  cérémonie  s'en  faifok 
•»  de  jour.  Les  Matrones  choififlbient  entre  elles  lés  Prêtreflfes 
»  qui  dévoient  y  prefîder.  Paculla  Minia  changeei  toirt  ;  initia 
»  fes  deux  €às,  fit  faire  lèi  cérémonie  la  nuit^  &  au4ieu  de 
»  trois  jours  9  elle  en  établit  cinq  dans  chaque  mois  ^  de  Tan- 
»  née.  Ge  mélange  d'hommes  éi  de  femmes  ^  donna  lieu  à 
i  dtes  defordreS  âfireux  >  &  s'il  îe  trotavoit  quelqu'un  dans  la 
••compagnie  qui  eh  tnàrquât  de  Thorreur  ^  o^  'fiimmobit 

•  comme  une  yiïHme  agréable  àti  Dieu  qu'on  honotoit,  ou 
»  on  lé  Êtifoit  diïparèîtTe  par  le  moyen  de  quelque  machine , 
»  &  on  publioit  qu'il  avoir  été  enlevé  dans  le  ciel. 

•  p  Pendant  tiette  Fête ,  c^eft  toujours  le  tecit  de  T A^ffituidûe  9 
»  les  hommes  aoE&txe§îi£u>t. i0S  .ki£a&Cés:)|  &  Êdyfàat. .  divers 
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»  ^  mouv^^ens  de  leut  corps  y .  fxr^ijSsim?  l'a vemi  ^  pesndant  c^« 
a»  1^  fismmQS  vême$  «0  psicçh^ixtes>  &;  to^^cs.  ^hi&vclée3 >>< 
»  courent  vers  le  Tybre  i  de»  tcxrcbes  alk)«iéei&  »  la  ^atn  ^^ 
^  qof  elles  plongent  dsins  le  fleuve  >  oii  elles  ne  s  éteignent; 
^  point  X  parce  qu  ell^s  ibat  fûtes  avec  du  foujpkré  6c,  de  lac 
•*  chaux  »•  Le  Sénats  pour  remédier  à  ce  deK>rdie  >  fit  w% 
Décret  qui  fûpprîma  û  célébration  de  ces  iniàmes  n^vfteresi 
dans  Ronoe  ^  ôc  dans  toute  l'Italie  \  ni^is  on  cooferva  W  i>^ 
barahs  >  autre  Fête  de  Bacchus  >  furnomové  laberPçtepx  quoi» 
fotemnifoit  le  i?»  de  Mars ,  parce  qu elles  étaient  moina 
Hcentieufes.  On  y  of&oit  une  liqueur  >  coœpoi^e  de  miel  s 
qu'on  jettoit  au  feu. 

Les  Lupercàles  étoient  célébrées  paiement  en  Grèce  Se 
à  Rome>  en  Tbonneur  de  Pan<i  Ce  fut  Evandre^  au  rapport? 
de  Titc-Live  (i),  de  Plutarque  (2),  &  de  Juftin  (3)  1.  qw  en  /[^^Rom^' 
sqpporta  ks  cérémonies  d'Arcadieèn  Italie.  Les  jeUnes  getos  >  (3)Liv.4^f« 
vendant  cette  Fête,  couroîent  tout  nuds<  tei^tnt  des ^uias 
a  la  main  >  frappant  indi£Feremment  tous  ceux  qu'ils  renconn 
tcoiem.  Les  temmes  >  mênœ  celles  de  qualité.,  croyant  quo 
ces  coups  de  fouet  avoient  la  vertu  de  les  reodre  fécondes  $ 
ou  de  les  &ire  accouchev  heureufement  quand  elles  étotent 
enceintes  I  s'approchéient  pour  les  recevoir»  Valeie^  Maxi^ 
me  (4)  peéteitKi.  que  cette  Fête  ne  commença  que  du  temps  (4)i.xi.as. 
de  Romulus  y  à  la  perfuafîon  du  Berger  Faitûulus*  Dans  la 

Cemîere  célébration  on  imonola  des  chèvres  au^  Dieu  Panl 
es  Bergers  qui  y  étoieitt  in vités  1  s  étant  écbai^é  h  .tf«e  dans 
le  feâîn  y  fe  partagèrent  en  deux  bandes  j  &  coururent  ep  fcM^ 
txanty  revêtus  des  peausc  des  viâimes  qu'on  venoit  d'inim^ke. 
Pour  rendre  cette  Fête  plus  folemnelle  >  les  Romains  a  voient 
établi  deux  Coîtqges  de  Loperces  >  nommés  les  Fabiens  f  Se 
les  QumtiHeas  ;  dans  la  fiiîte  on  en  créa  un  troiTiéme  en  l'hoir 
neur  dé  Cefar  y  encore  vivantJ 

hs$.\^cmiaftfif  égs  Romains^  les^.Mnfits,  le»  Anaçesy  6c 
:tquelqufcSrautâs$^.éK^  des  Gfec$> 

que  les  uns  &  les  autres  celebroient  en  Vhonneuô:  d'Ëfcul^e^ 
des^Dibfctnres,  €c  des  Mules.  Parlons  maintenant  de  celles 
4|ut  étoient  d'infikution  Romaine. 

Lea  Jg(éÊtks%  o^  ^mm  xioftin^s  4^  Numa  Poingiltus  j» 
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Vt  cclebroient  trois  fois  rannée^  le  1 1.  de  JanTier^  |e  2 1«  de 
Mai  9  &  le  1 3*  Décembre*  On  croit  communémrat  que  Janus 
étôit  1  objet  de  cette  Fête  ;  cependant  Feftus  dit  <iue  c  étoit  le 
LW  liiî'^^  Dieu  /fgonitiî.  Varron  nous  apprend  (i)  quon  y  immolok  unr 
^*  Betier.  L'^tymologie  du  nom  de  cette  Fête  eft  conteftée.  Il 

y  en  a  qui  penfent  qu'elle  étoit  tirée  de  la  Formule  quepro* 
iioni^oit  le  Prêtre  avant  que  de  (acrifier  >  Agwiy  f<»ai-je  f  D  au- 
tres prétendent  que  ce  nom  vient  du  mont  Agon  où  l'on 
celebroit  cette  iolemnité ;  mais  lopinion  la  plus  fiiivie y  <Sc 
qui  eft  celle  a  Ovide  >  eft  oue  cette  Fête  ait  ainH  nommée  % 
à  caufe  des  Jeox  ^  ou  plutôt  des  combats  <jui  laccompagnoienti 
que  les  Grecs  nomment  myêi^. 

Les  AngtrmaUs  1  JPête  d' Angerona  >  DéelTe  du  fdence  9  com- 
me Harpocrate  en  étoit  le  Dieu  parmi  les  Grecs  »  feceiebroient 
V  le  21.  Décembre. 
:  Ujlrmituftre ,  Fête  du  dix-neuviéme  Jour  d'Oâobre^  avok 
cela  de  particulier  ^  qu'on  étoit  tout  armé  au  Sacrifice  qu'on  7 
ofiroit.  On  confond  fouvent  cette  folemnité  avec  celle  que 
celebroient  les  Saliens  y  Prêtres  du  Dieu  Mars  9  6c  pendant 
laquelle  ils  pprtoient  les  Anciks  y  qui  étoient  de  petits  bou- 
cliers^ dont  je  parle  ailleurs  :  mais  U  faut  les  diftinguer  y  i^. 
Parce  que  cette  dernière  Fête  arrivoit  le  deux  de  Mars ,  2^. 
On  jouoit  de  la  flûte  à  la  fête  ^  VArmiiufire  >  &:  de  la  trom* 
perte  à  ceUes  des  Anciies. 

Les  Capr^ine^y  célébrées  le  tieuf  Juillet  ^  étoient  une  Fête 
de  Junon  furnommée  Caprotine  y  où  il  n  y  avoir  que  des  fem- 
mes pour  Miniftres  des  Sacrifices.  Les  Servantes  y  pour  (pÀ 
on  la  celebroit^  couroient  pendant  cette  folemnité >  ai  kïaxh 
«oient  à  coups  de  poing  ôc  de  fouet. 

Celle  des  Carmemales  y  célébrée  le  quinze  Janvier  y  étoit 
pour  les  Mères  de  famille.  Je  parle  ailleurs  de  la  Propheteflç 
Carmema  y  mçxt  à^l^vdXiàiQ. 

Dans  les  Charities  y  doiît  la  fête  tomboit  au  onzième  des 
Calendes  de  Mars  y  les  païens  s'siièmbloient  >  £c  ie  fàifoiem 
^es  pcefens  les  uns  auK  autres. 

Comme  les  Caprotincs  étoient  pour  les  Efclaves  du  fexe  y 
les  Compitales  y  ou  la  fête  des  Carrefours  y  inftituée  par  le  vieux 
çTarq^/étoitcelle  d^s  KonunesËiiclaycs  1  qui  ieuis  pouvoient 

y 


^ExpIiqHéei  far  PHifiùire.  LlT.  III.  Chap.  XIII.  *8> 
j  ztB&er  y  6c  y  ofirir  les  facrifices  aux  Génies  des  carrefours  « 
«n  l'honneur  de  qui  fe  fkîToit  la  fête  (i).  -  .  -^^ 

Les  Cenfialesi  dédiées  au  Dieu  Con(us  >  étoieiit  célébrées  i*BàL^I^ 
dans  une  Chapelle  (bûtdibine  du  Cirque  »  confîtcrée  à  XMXC . 
Divinité.  Peikiiitiice  jcfur-là  les  chevaux  &  les  mulets  ne  cra- 
vaiUpienc  point.  Cette  fête  i  comme  la  plupart  des  autres^ 
avott  des  jeux  9  ainfi  que  des  facrifices  &  des  libations. 

Dans  1^  Faunalesy  célébrées  aux  Nones  de  Décembre  en 
rhonrieur  de  Faunus  >  on  immoloit  des  boucs  ^  6c  on  Ëufoic 
des  libations  de  vin  :  c^'étoit  au  milieu  des  bois  qu  on  Vaflem'*^ 
bloit  pour  cela. 

Les  F(fra/fx  I  qu  Ovide  dit  avok  ^té  infatuées  par  Enée^ 
itoit  une  fête  des  Morts  ^  dans  laquelle  on  portoit  aux  fepul- 
cres  des  viandes  y  pour  y  célébrer  un  feftin. 

luçs  fontinales  ^  ainfi  nommées  parce  que  -ce  jour-là  on  jet-* 
toient  dans  lès  fontaines  des  couronnes  y  qu'on  mettoit  fur  la 
tête  des  enfansj  tomboient le  13.  d'Oâobre. 

Les  Fordicales ,  du  mot  forda  y  qui  veut  dire  y  une  vache 
pleine^  arrivoient  le  i  $.  d'Avrilj  6c  on  immoloit  une  vache 
avant  qu  eHe  eût  mis  bas.  ) 

Les  Fémacaks ,  qui  dévoient  leur  inftitution  à  Numa  Pom- 
^ilius  y  6c  qu'on  célebroit  le  12.  avant  les  Kalendes  de  Mars  9 
Croient  une  fête  au  jour  delaquelle  on  mettent  de  la  farine  dans 
une  fpumaife>  en  Thonneur  de  la  Déefle  Fomax. 

Comme  Laverna  étoit  parmi  les  Grecs  la  Divinité  des  V0* 
leurs 9  Fmina  Tétoit chez  les  Romains^  qui  avoient  inftitué 
43ne  Fête^n  fbn  honneur  >  nommée  Fwinaliay  qu'on  célebroit» 
félon  Rofin  >  le  12.  des  Kalendes  de  Juillet.  Le  Prêtre  de 
cette  DéefTe  étoit  appelle  Flamen  Furînalh.  Elle  avoit  aqffi 
lin  fiois  facré  »  dans  lequel  j  au  rapport  de  Plutarque  9  C.  Grac« 
chus  fut  tué. 

Les  Hilariesj  dont  le  nom  marque  afTez  que  la  fête  étoit 

ftye»  £e  <:élebroi6nt  en  Fhonneur  de  Cybele  ^  le  8.  avant  les 
alendes  d'AvriL  On  y  portoit  fes  plus  beaux  habits  ;  on 
y  changeoit  même  ceux  de  fa  condidon>  contre  ceux  dune 
autre  9  6c  on  fkifoit  conduire  devant  foi  y  ce  qu'on  avoit  de  plus 
beau  6c  de  plus  fmgulier  dans  fa  maifon. 

JLcs  LauremaUs^  inftitu^  eo  l^onoeur  d'Acca  Lauren* 
Tome  L  O  o 


a^  La  Mythologie  &  la  Tables 

tia  j  femme  du  Berger  Faafhuus  y^  nourrice  de  Romidus  flt 
de  Remus  y  tomboîent  fur  le  dixième  avant  les  Kalendes  de 
Janvier.  Les  Pontifes  y  offroient  les  facrifices  dans  le  Vêla* 
bre  près  duTybreé  w 

Les  Feries  Latines  ne  fe  celebroiept  pas  à  Rome  >  mais  i 
Albe ,  où  les  villes  Latines  y  au  nombre  de  quarante  -  fepc^ 
avec  les  Magiftrats  Romains  s'aflembloient  j  pour  y  (kcriner 
tous  de  concert  y  en  l'honneur  de  Jupiter  Latiaiis  y  un  Tau- 
reau y  dont  chacun  après  l'immobtion  y  avoit  une  partie.  On 
Îf  ofiroit  aulfi  du  lait  ^  du  fromage  9  &  d  autres  efpeces  de 
ibation  y  que  ceux  qui  venoient  a  cette  folemnite  >  y  appor- 
tûîent.  D'abord  ellene  duroit  que  deux  jours  ^  puis  on  y  en 
(i)SatIiy.^)<>Q^  ^^  troifîéme  5  de  enfin  un  quatrième.  Macrobe  (i)  ob« 
i.àL.16.  ferye  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre  pen- 
dant les  jours  de  cette  Fetie>  qu'il  nomme  9  après  Varronj 
Ldtiar. 

Les  Lemuries  étoient  établies  pour  appaifer  les  Génies  mal- 
fàifans  y  qu'on  nommoit  Lemuria.  On  croyoit  qu'on  pouvoit 
les  chafTer  àt$  maifons  >  où  ils  càufoient  de  l'épouvante  pen- 
dant la  nuit  y  en  leur  jettant  des  fèves. 

Les  Fêtes  Romaines  àvoient  toujours  quelque  motif  de  leur 
kiftitutiôn  ;  on  y  demandoit  aux  Dieux  y  ou  une  bonne  récolte  > 
ou  quelqu'autre  bien.  On  y  ^ippaîfoit  ceux  qu'on  croyoit  avoir 
offenfés  >  on  youloit  détourner  les  maux  dont  on  étoit  mena« 
0é  y  comme  on  peut  l'avoir  )ugé  par  l'hiftoire  de  ceUes  dont 
)e  viens  de  parler.  Souvent  c  étoit  pour  fe  rdflfouvènir  d'un 
bienfait  reçu>  ôc  telle  étoit  la  Fête  nommée  les  Lnceriesy  mot 
tiré  de  tjucus  y  bois  (acre.  Cette  folemnite  fe  célebroit  dans 
un  de  ces  bois  y  qui  étoit  entre  la  Voye  Salarie  &  le  Tybre> 
en  mémoire  de  ce  que  les  Romains  pourfuivis  par  les  Gau« 
lois ,  y  avoient  trouvé  une  retraite  qui  les  avoit  (àuvés  :  ott 
bien  pour  conferver  la  mémoire  d'un  mauvais  événement  ; 
telle  étoit  la  Fête  des  Populifugies  y  établies  pour  renouvellet 
le  fouvenir  du  jour  auquel  le  Peuple  y  6c  les  Gardes  mêmes 
de  Romulus  y  avoient  pris  la  ftiite  >  lorfqu  on  a{>prit  la  Confoi- 
ration  des  Fidenates  &  des  autres  peuples  Latins  >  contre  les 
Romains.  Quelquefois  feulement  pour  s'exciter  à  la  joye; 
telle  étoit  la  Fête  des  Maiames  y^&  nommée  y  parce  qu'on 
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la  céld)roit  le  premier  Mai  ^  jour  auquel  les  principaux  de  la 
ville  le  rendoiènt  à  Oftie  i  où  ils  prenoient  toutes  fortes  de 
divertiflemens.  Comme  les  folemnités  où  le  plaifir  domine  ^ 
ibnt  celles  qu  on  a  le  plus  de  peine  à  abolir ,  celle--ci  dura 
long-temps  >  même  fous  les  Empereurs  Chrétiens. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  des  Fctes  propres  à  certains 
états  y  comme  ies  Caproténes  pour  les  Servantes  >  Sl  d'autres 
pour  les  Valets  ;  en  vbici  encore  du  même  genre.  Les  Mar** 
c^ands  en  avoieivc  une  f  qu'ils  câebroient  au  mois  de  Mai  ^ 
en  Talonneur  de  M^cure  ^  le  Dieu  du  Commerce. 

Jjel  Aémralfs  étoient  la  Fête  des  Matrones  ^  en  rhonneur 
de  la  Déefle  Alûstuta  ^  à  laquelle  on  offiroit  des  libations  rafti* 
ques  y  cuites  dansides  pots  de  terre  :  ce  font  ces  libations  qu  O- 
vide  (i)  nonune  Fiavaliba.  Mais  comme  la  grandeur  veut  fo  (i)  paft. 
foutenir  partout ^  même  jufqu'au  pied  des  Autels»  les  Dames  U^'  ^* 
Romaines  qui  exclnoient  toutes  les  Efolaves  de  cette  Féte^  en 
£dfoient  venir  une  foule  qu'elles  foufflettoient  largement*  Ces 
Matrones  avoient  encore  une  autre  Fête  nonunée  Matrona^ 
lia  y  qu'elles  céiebroient  en  l'honneur  du  Dieu  Mars  y  le  pre- 
mier du  mois  qui  porte  le  nom  de  ce  Dieu.  Ovide  (2)  rap-  .  (»)Fafl. 
porte  cino  raifons  ae  l'inftitution  de  cette  Fête.  La  première  y  ^'  ^' 
en  mémoire  de  la  paix  faite  entre  les  Sabins  6c  les  Ilomaiiis  ^ 
à  laquelle  les  Sabines^  femmes  de  ces  derniers  >  eurent  tant 
de  part.  La  foconde  y  afin  que  Mars  rendît  ces  Dames  Ror 
maines  auffi  heureufos^  que&omulus  foniils.  La  troi(iéme> 
afin  que  la  fécondité  que  le  mois  de  Mars  procure  à  la  terre  y 
leur  fut  accordée.  La  quatrième ,  parce  que  c'étoit  à  pareil 
jour  qu'on  avoir  dédié  au  mont  Ëfquilînun  Temple  à  Lucine, 
la  DéefTe  des  accbuchemens.  La  cinquième  y  qui  revient  à 
la  même ,  parce  que  Mars  étoit  fils  de  Junon^  laquelle  préfi* 
de  aux  mariages. 

Les  Pafbes  &  les  Bergers  avoient  aufli  leur  Fête  ;  c'étoit 
celle  des  Palilies ,  dédiée  à  Paies  leur  Déefle.  Ce  jour-  là  le 
peuple  avoir  foin  de  fo  purifier  avec  des  parfums  y  mêlés  de 
ikng  de  cheval  y  de  cendres  d'un  veau  qu  on  &ifoit  brûler  au 
moment  qu'on  lavoit  tiré  du  ventre  de  fa  mère  (3),  &  deti-  tai«  avoient 
ges  de  fèves.  Les  Bergers  y^  dès  le  matin  du  jour  de  la  Fête  y  fcuJcs  le  droit 
purifioiem  aufli  leurs»  bercails  £c  leurs  troupeaux  y  avec  de  ^l^^  ^  ^^ 

Oui; 
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Teau  6c  du  fouphre  ^  ôc  fàifoient  brûiet  llierbe  nommée  Sabi^' 
ne^  dont  k  fumée  fe  repandoit  dans  tout  le  bercaiL  Aprèsr 
cela  >  ils  Êicrifioient  à  la  Déefie  y  du  lait  j  du  vin  cuit^  6c^  do- 
millet  ;  puis  IbLvoit  le  &ftin.  Le  foir  ils  fàifoîent  briller  de  la 
paille  ou  du  foin  ^  6c  fautoient  pardef&s  :  Ovide<  décrit  fort 
au  long  toute  cette  folemnitd  Ces  cérémonies  étoient  ^c* 
compagnées  d'infbumens  >  tels  que  des  flûtes  ^  des.cymbales 
&  des  tambours,  qui  jouoient  toute  la:  ^umée.. 
.   Enfin  les  jeunes  gens  6c  les  Ecoliers  avoient  aufllLlear  Fé^ 
te ,  nommée  Quimpiatriet ,  mot  dont  on  peut  voir  l'étymolo;» 
gie  dans  Varron  6c:  dans  Feftus. .  Ce  jour4à  les  Ecoliers  £ii« 
ibientdes  prefens  à  leurs  Maîtres  :  cette  Fête  tombait  le  i^ 
avant  les  Kalendes  d'Avril. 

Terminons  cette  Lifle  par  quelques  autres  Fêtes  moins  ce« 

lebresy  fur  lefquelles  nous  dirons  peu  de  chofes»  hesMfdi^ 

trinalles  y  étoient  les  purs  qu'on  goûtoit  le  vin  nouveau.  Les 

Romains  avoient  une  DéefTe  Meditrinali  y.  6l  cétoit.  en  foa 

»  honneur  que  la  Fête  étoit  inftituée.  ^        . 

Les  Opalies yétoicnt  la  fcte  d'Ops >  la;  même  que  Cybele; 
Anciennement  on  la.célebroit  le  même  jour  que  les  Saturna- 
les j  mab  Cefar  ^  dans  la  reformation  du  Kalendrier  ^  la  remit 
à  un  autretemps*. 

Les  ^finales ,  éroient  k  fcte  de  JlomutQs>y  furnQmmé 
^irinus.  Elle  étoit  nommée  la  fête  des  fous  >  parce  que  ce 
)ouc-là  ceux  qui  avoient  oublié  de  célébrer  les  Fi^rnacaiesj  dont 
nousL  avons  parlée  étoient  obligés  pour  expier  leur  Êmte  >  de 
(acrifiee  à  Quirinus. 

Le  Reg^uge  avoir  été  inflitué  pour  cofxfervet  le  fouvenirde 

FexpuHion  de  Tarqùin  >  6c  ce  jour- là  le  Roi  des  Sacrificateurs 

{i)QQ.Roffl..  prenoit  la  fuite. dès.  que  le  Sacrifice  étoit  offert.  Flutarque  (i) 

^\x)  V9&  1  ^^^^^  ^"^  ^^^^  origine  à  cette  fête; mais  Ovide  (2)  6c Feftus 

font  en-  cela  plus  croyable»  que  lui. 

Gomme  la  crainte  des  maux  à  venifavoit  beancoiup  d&part 
dans  le  culte  religieux  des  Payens  >  ils  avoient  étabu  dés.  fê- 
tes pour  en  .êtxe  prefervés  :  celle  qu'on  appelloit  Rohtgaiia  y  du 
Dieu  Robigus  y  qu'on  croyoit  garantir  lés  bleds  de.  la  rouUle  » 
étoit  de  ce  nombre.  On  la  câébroit  fur  la  fin  d'Avril ,  &  on 
ofiroit  à  cette  Divinité,  une  krebi&  6c.  uR.cfaiea  i.  avec  du  via 
6cde  lencens*. 
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Le  Sfptimûmium.  étott  une ^ihc  établie  à  iRohiQ'lorfijuoa 
mit  une  feptiéme  montagne  dans  fon  enceinte.  Cette  fêté  pen<n 
dant  laquelle  on  ofFroit  lept  facrifices  en  differens  lieux  y  tom- 
bait au  mois  de.Defcembre  ;  6c  les  Ëmpereuis  fàifoient  ce  jôut-? 
laides  libéralités  au  peuple*  .  > 

Les  T^ro^m/aétoient  ainA  nomoiées  feloii  Varron  (  i  )  parrcct  .(x  DeLUt; 
qu'elles  fe  célebroient  au  dernier  jour  de  Février ,  qui  termi-  ^^'  ^* 
noit  Tannée  Romaine;  ou  plutôt,  comme  le  prétend  Dèny? 
d*HalicamaiIe  (2)  parce  quelles . étoient  inftituésps  par  Numa     (*)  iit>«^ 
en  l'honneur  du  Dieu  Terme ,  lorfque  ce  Prince  établit  qtf on 
mettroit  des  bornes  aux  champs;^  afin  que  chacmi  reconnût 
l'étendue  duften.  Cette  fête  étoit  totalement  champêtrér  >  6c 
il  n'étoit  pas  permis  d'y  rien  offtif,  qui  eût  été  animé >  de- 
peur  d'enlanglanter  les. bornes >  auprès  defquelles  orï  pfefeii^ 
toit  des  fruits  au  Dieu  qui  y  préfidoit , .  6c  on  lui  faifoit  des 
libations  de  làk  6c  de  vin.  Il  faut  cependant  que  dans  laiî\utè 
du  temps  9  .oa  ait  fait  quelque  rchangement  là^deiTus  f  pui£)u^^ 
BOUS  apprenoi^  de  Plutarque  (3)  que  l^sPay  fans  s'afleoàploisnic  W)QC2,Raar 
ce  jour-là  auprès  des  bornes  ^  6c  y  immoloient  une  truye  ou  i  $. 
un  agneau.  Quoi  qu'il  en  Toit  ^  il  n'y-  avoit  rien  de  plus  facré 
parmi  les  Romains  5  que  les  bornes  des  chatpps  ;  6c  ceux  c\fi\^ 
avoient  l'audace  de  les  cbangçt>  étoient dévoués  aux.  Furies  >> 
dc.il  étoit  permis  de  les  tuer»- 

hesTuhthfirts  étoient^  une  fête  du  mois  d'Avril  5  infii^tuée 
pour  purifier  lès  Tromptettes  :  on  facrifioit  pour  cela  un  agneau 
femeile* . On faifbit auffi  la  même purificat4on wcnf^ulcanaks y 
fête  célébrée  le  lo.  avant  les  Kal.  de  Mai  en  l'hoimei»:*  de 
Vulcain  >  le  Dieu  du  .feu  ;  6c  c'eft  '  pour .  cela,;  ?  qv  Q^  jettoft  au  - 
jour  de  cette  fête  desr  animaux  dans  le  feuw 

Vertumne  >  Porqone^  6c  un  grand  nombre  dautrés  Dieux  c 
ou  derai-Dieur.>  avoient  au(&  leurs  fêtes  ^  fur  lefquellesy  corn-  -      ^      , 
pie  a  ny  ariende  particdieràapprendrc,  je.renvoye  àOvi- 
de > 6c  à  RoTiû  qui  adcmn^ un Kalpndrîes^JK.omaiaav'ec  tou^ - 
tes  fes  Fêtes  6c ferles (4).^  ..     (4)  Aai. 

FinifTons  cetfe  Lifte  par  lés  J^ihaies,  qu'on  tçâèbroit  deu^  Rom.  iiy.  14. 
fbîis  l'année  >  le  5»*  avant  les  Kdendes  de  Mat ,  6c  k  13.  avant  P^*^i^-' 
iDellesde  Septembre..  Les  premières^  établies  félon  Pline (;)     (5>trv.zs;^ 
vçm^gQÙt^  le  vjkn  ,  n'avQi<snt  ^aoicmi  rapport  à  la  confervatioa  ^  ^^* 

UOllj 
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des  vignes  ;  les  fecondies  étoient  pouc  obtenir  ma  temps  £ivo- 

rable  à  la  vendange. 

Telles  étoient  les  Fêtes  des  Romains  »  msurqnées  dans  leur 
Kalendrier  ;  &  fi  on  en célebroit  quelquefois  d'extraordinaires, 
comme  les  jours  deftinés  aux  Supplications  publiques ,  c  âoic 
le  Magiftratv  qui  les  iiildicpwit  dans  des  cas  exàaoidinai£e& 

srs 


«     .        .         I 


V 


C  H  A  P  I  T  RE    XIV. 

Des  JiipplicattoHs  publias ,  des  Leé^iftéf nés ,  des  Evocéh 

tions  &*  des  Devouemens. 

Es  Supplications  publiques  fe  fàifoient  ou  dans  les  occa^ 
rfions  prefTantesicomme^dans  le  temps  de  pefte^ou  de  quel- 
que maladie  populaire  ;  ou  après  quelque  viâoire  inefperée  ; 
KMrfque  celui  qui  venoit  d'être  ^lu  General  >  demandoît  au  Se* 
nat  fa  confirmation  ^  âc  en  même-temps  la  Supplication  poec 
fe  rendre  les  Dieux  favorables;  6c  pour  d'autres  ftijets  encore^ 
Ces  Supplications  étoient  des  jours  Iblemnelss  où  il  nétoit 
pas  permis  dé  plaider  pour  quelque  fujet  que  ce  fût  ji  &  on  les 
célebroic  par  des  Sacïnrifîces  ^^  des  prières  >  &  des  feftins  pu* 
blics.  Quelquefois  le  Sénat  bornoit  à  un  jour  la  durée  de  cette 
fête,  quelquefois  on  y  en  employoit  plufieurs ^  éc  FHifloire 
nous  apprend  qu  il  y  en  a  eu  qui  ont  duré  jufqu  à  cinquante  jours. 
On  ne  dit  rien  des  Supplications  particulières  «  qui  n  étoient 
autre  chofe  que  les  prières  que  chacun  &ifôit  aux  Dieux  ^  oa 
pour  obtenir  la  fanté  ^  une  bonne  récolte  ^  &c#  ou  pour  les  re- 
mercier des  biens  qu'on  en  avoit  reçus.  Une  feule  rormule  des 
prières  des  Payens  ^  fuffira  pour  en  donner  quelque  idée  :  en 
(i)  Gruter  voici  une 9  confèrvée  dans  une  Infcription  (i)  que  Camillâ 
97.1'  Amata  Êiit  à  la  Fièvre  pour  fon  fils  malade.  Divine  Ftbri^ 
fanêiéP  Febri  y  magna  Febri  »  Camélia  Amata  w^  0io  malè  affeâê 
P.  Çamilla  Amata  offre  fes  prières  pour  fin  Jus  malade  à  la  divi* 
ne  Fièvre ,  â  lafainte  Fièvre  ^  à  la  grande  Fièvre^ 

Lcaîftcfniuin      '^  y  aVoit  Une  autre  efpecé  de  Supplication  publique  ,  qu'on 

nommoit  le  Leâifteme  {2).  Cette  cérémonie  confifioit  en  un 
Âi!u^^' feflin  que  Ton  preipacoit  êc  que  l'oiv  dormoit  dans  un  Xem^ 


Expliquées  pat  F Hiftoirt.  Lit.  III.  Chap.  XIV.  ^P5 
pie;  de  ipaxce  que  félon  la  coutume  cte  ces  temps^làjroa  dreA 
loit  des  lits  autour  des  tables  r  ôc  que  l'on  plaçoit  fur  ces  lits 
les  fbtues  des  Dteiix  en  rhonneor  deiquels  la^efë  cél^^roitf 
de  même  que  lesihbmmes  s^  coucboient:  éàtis  leuls  r^St 
on  lappella  Leâîfteme  {a)i  Les  Ëpulohs  dont  j ai  parl^  diàiS 
Farticle  des  Pfiêares ^  préfidoient  a. cette  cérémonie 9^' eii 
étoient  les  ordonnateurs.  Valere  Maxime  (x)  fait  mention  d'un  (x)  Uf.  û 
Leôifteraè  cél^cé  en  L'honneur  de  Jupiter.  Ce  Dieu,;cçftT  ^•*' 
à-ilire  ^  ik-Staèue^  y  ëtoitcouc|iée.fur  un  lit  1  pendant  qji!Ç;^cel? 
les  de  Joficpôc  de  Mei^oure  étoient  fut  des  {îeges \]S(amJ(h 
vis  epulo  4ùfi  in  LeStalum  >  Juno  &  Mercurius  in.fdl^  ad  cwk 
nom  imMtmtur. 

Tite-Live  ^  Ciceron  y  Lampiidius  âc  d'autres  encore  ^  pat'* 
lent  fouvent  de  ce^te  cérémonie  9  &  le  premier  de  ces  Aur    ^^  ^ 

teurs  en  rappôrtei'inftitution  à  Fan  de  Rome  i  $^.  (2)  i  à  l'oc-?  (i)  Ui.  s; 
cation  de  la  peite  qui  ravageait  cette  ville.  Ce  Leâifterne  dur  cb.  15. 
ra  huit  jours 9  ai  fiit  célébré  en  l'honneur d'Apolloni  de  La^ 
tone^  de  Diane >  d'Hercule,  de  Mercure  6c  de  Neptune.  Va^ 
1ère  Maxime ,  à  la  vérité  >  Êdtmention  d'un  autre  plus  ancien  > 
puiique  fçion  lui  y  il  fut  célébré  êqus  le  Confulat  de  Brutus  >  ôc 
de  Valerius  Poplicola  9  mais  appar^nment  qu'il  fut.moinâl  fo^ 
lemnel  j  ou  que  Tite-Live  ne  l'a  pas  connu. 

Jufqu  au  temps  de  Cafaubon  on  avoit  crû  que  le  Leâifter- 
tie  étoit  d'inftitution  Romaine  9  &  qu'il  n'étoit  pas  connu  hors 
de  l'Italie  ;  mais  ce  fçavant  Critique  ,  examinant  on  endroit 
du  Scholiafte  de  Pindare  (  j  )  &  trouvant  qu'il  y  étoit  parlé .  de     ^^^  q^  f 
ces  oreillers  c|ii'on  mettoit  fous  les  ftatues  des.  Dieàx>  en.  a^des  ofymf. 
conclu  avec  raifon  que  le  Leâifterne  étoit  en  uiagê  dans  la. 
Grèce.  Les  Auteurs  font  venus  au  fecours  de  cette  décou- 
verte j  6c  cei!  une  vérité  qui  neft  plus  aujourd'hui  conteflée. 
£n  effets  PauÊmias  parle  en  plufieiirs  endroits  de  ces  fortes  de 
couflkis,  6ç  rapporte  dans  (on  voyage  d'Arcadie^  qu'on  en 
mettoit  fous  les  ihtues  de  la  Paix;  &  dans  celui  de  la  Phoci- 
de^  il  t>krle  de  ceux  fur  lefquds  on  plaçbit  celles  d'Efcula^ 
pe.  Valere  Maxime  (4)  en  dit  autant  desibatùés  d'HarmodiuSf     ^  n  j^^  ^ 
&  d'Ariftogitdn.  «  Les  flatues  de  ces  deux  Héros  ^  dit-il  >  qui  ch.  xo. 
»  avoient  tant  travaillé  à  délivrer  c Athènes  de  la  tyrannie  qui 

(a)  Ce  mot  eft  compofê  de  ceux  de  iit^  ttClus^  fc  de  jfcmm  y  dre£èr^  préparer.  ^ 
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i^^  •'  ^  I^Mythlàgie  &  les  TiéUs 
»  les  oppriinoit>  ayant  ^enlevées  par  Xerxes  >  Selcuêuslor 
«>  rendit  dans  la  fuitej&JorfqueleVaifreauquUespoitoit  arriva  à 
«>  Rhodes^es  chefs  de  la  viÛeles  vinrent ;prier  d  accepter  llioP 
«0  pttdité>9  &  les  placèrent  ibr  foreiller :  Rhodii  quoaue.  tas  urbi 
fiiét  affUlfas^y  cum  in  haffàium  pàilieê  inuitaffent  \  Jacris  tnam 
puhtnar^us  coUocaverum.  £t  Suétone  in^et  ces  ordJlecs  ^  que 
les  Latins  nommoKmfuhinaria ,  &  les  Grecs  «x/v^^  >  au  nom* 
bre<les  choies  qui  n'étoient  employées  que  pour  les  Dieux  ^ 
XO  ^Caf.  Ibifque Dallant  de  Cefar^  il  àk{i)yfidj&mnpliQralmm^ 

ch. 7^.  decetnijibi  pajfus  efi...  Templa \  aras^  fimidachtaywcia  Deos^ 

Pulvinaty  rlamen  y  LupfTcos ,  &c.  «  Il  fouffirit  même  qu'on  \à 
«  décernât  des  honneurs  au-defTus  de  ceux  qu'on  rend  aux  hom* 
»  Dues  ,desrtemples>  des  autels  9  des  ftaruesauprès  de  cellesdes 

Gcat!  L  ^^*  *  Dieux,  Y  oreiller  y  un  Prêtre,  des  Luperces,  &c.  Arnobé  (2)  dît 
.  :^*  de  mêmeen  parlant  aux  Pay  ens  de  quelques-uns  de  i«ics  Dieux. 
■<  *  Il  faut  bien ,  dit- il  y  que  vous  les  ayez  reconnus  pour  tels^ 
A^puHque  vous  leur  confierez  des  Temples ,  des  pretUers,  icd 
•»  Jacques .  Spon  ,  dans  fon  voyage  de  la  Grèce  j  dit  quoa 
iroyoit  encore  à  Athènes  le  Le£tiflei:ne  d'IHs  6c  de  Serapis. 
G'étoit  un  petit  lit  de  marbre  de  deux  pieds  de  long  1  fur  m 
tie  haûteutj  fiir lequel  ce^xieux  Divinités  étoientreprefentées 
aflifes.  Ce  fçavant.  Voy^eur  dit  qu'on  en  troiOrvoit  d'autres 
fembktbles  cbns  la  même  ville  y  comme  auili  à  Salamine  y  & 
encore  ailleurs.  Nous  apprenons  par  cette  Relation  la  vraie 
forme  des  Leâifternes  âr  des  couffins^  C'étoient  de  petits 

>      .  lits  ou  de  marbre  >  ou  de  pierre ,  ou  de  bois  j  fur  lefquels  on 

•plaçoît  les  ûatues  des  Dieux  en  l'honneur  defquels  on  pr^a- 
fok  un  feftin. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire^  il  efi  évident  que  le 
JLe£hfl:erne  étoit  également  en  ùfage  dans  la  Grèce  &  dans 
ritalie.  Ajoutons  que  les  jours  deftinés  à  cette  ,fète>  ^toient 
4desplosroleamd£.,ipendant  lefquels  il  n'étoit  pas  permis  d'en- 
-voyer.perfbnne  au  lupplice  >  ôc  qu'on  donnoit  même  la  liber- 
té aube  coupables*  C'étott  le  premier  Magiikat>  ou  le  fbuve- 
i-ain  Pontile  qui  les  incËquoxt  >  &  l'objet  étoit  d'appaifer  les 
Dieux  9  ou  de  leur  demandei:  quelques  grâces*  Fmiflbns  en 
iiiiknt  que  la  table  du  feâin^  &  les  lits  où  devaient  Tepofer  les 
Dijeux^.  étoient  ornés  de  rameaux  >  de  âeurs  ^  &  d'herbes 

odoufeiantâ^ 
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oâoiiferatites.  Eu  voilà  aflez  fui:  ce  fujet;  dilfons  un  mot  des 
Evocations. 

U  y  ea  avoit  de  trois  fortes  ;  les  premières  ëtoient  des  ope-  Evocations. 
rations  magiques  qu'on  cmployoit  pour  évoquer  l'ame  des 
morts;  6c  j'en  parlerai  dans  l'Article  de  la  Magie.  Les  fé- 
condes ^  dont  il  fera  ici  queftion ,  étoient  employées  ordi- 
nairement ^  pendant  le  (iege  de  quelque  ville ,  qu  on  ne  croyoît 
pas  pouvoir  ^  ni  même  devoir  prendre  ^  iàns  avyir  invo^ 
que  les  Dieux  y  fous  la  proteâion  defquels  elle  écoit.  Ma- 
crobe  (i)  nous  a  confervé  une  formule  d'Evocation,  qui  met-  (i)Sat.  3. 
tra  les  Leâeurs  au  fait,  mieux  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
fur  ce  fujet.  »  Si  c'eft  un  Dieu  ,  fi  c'eft  une  Deeffe  fous  la 
»  garde  de  laquelle  efl  la  ville  &  le  peuple  de  Carthage ,  je 
«  vous  prie  j  jie  vous  conjure,  6c  je  vous  demande  en  grâce, 
«  grancb  Dieux ,  qui  avez  pris  cette  ville  6c  ce  peuple  fous  vo- 
»  treproteâion,  d'abandonner  cejpeuple  6c  cette  ville,  de 
»  quitter  toutes  ces  demeures  ,  Temples ,  lieux  (acres  ;  de 
»  les  délaiffer ,  de  leur  infoirer  la  crainte  ,  la  terreur  âc 
»  l'oubli ,  6c  de  vous  retirer  a  Rome  chez  notre  peuple  :  que 
»  nos  demeures ,  nos  Temples,  nos  chofes  facrées  >  6c  notre 
»  ville  vous  foient  agréables.  Faites^nous  entendre  que  .vous 
»  êtes  mon  Proteâeur ,  celui  du  Peuple  Romain ,  6c  de  mes 
»  Soldats.  Si  vous  le  faites ,  je  m'engage  à  fonder  des  Temr 
»  pies  6c  des  Jeux.  • 

Enfin,  la  troifiéme  forte  d'Evocation ,  étoit  celle  qui  étoit 
employée  pour  évoquer  les  Dieux.  Pour  entendre  ce  que  jc 
vais  dire  à.  ce  fujet ,  il  faut  fçavoir  que  la  Théologie  payenne 
enfeignoit  que  les  Dieux  préfidoient  particulièrement  fur  quel-.^ 
ques  lieux  »  6c  que  fouvent  il  y  avoit  plufieurs  de  ces  lieux 
qui  étoient  fous  la  protection  du  même  Dieu  ;  6c  comme  il 
ne  pouvoit  être  partout  en  même-temps,  il  étoit  necefTaire 
d'uier  de  la  cérémonie  de  l'évocation ,  quand  on  croyait 
avoir  befoin  de  fa  préfence.  On  avoit  pour  cela  des  Hym- 
nes propres  à  cette  opération ,  qu'on  appelloit  x.A«ri*oi ,  com- 
me font  la  plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à  Orphée,  6c  ceux 
du  Poëte  Proçlus.  Ces  Hymnes  étoient  compofés  pour  l'or- 
dinaire de  deux  parties.  La  première  étoit  employée  à 
.  louer  le  s  Dieux ,  6c  à  parler  des  lieux  diSerens  qui  étoient 
Tome  I^  P  p 
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fous  leor  proteâion.  La  féconde  contenoit  la  prière  par  la* 
quelle  on  s'efForçoit  de  les  attirer^  6c  de  les  &u:e  venir  dans 
les  lieux  où  leur  préfence  étoit  neceflaire.  Lorfqu  on  croyoit 
que  le  Dieu  Patron  étoit  arrivé ,  on  célebroit  des  fêtes  qui 
étoient  nommées  y  i'jnS'^fiiAi.  Telles  étoient  quelques-unes  de 
celles  des  Argiens  en  l'honneur  de  Junon  ^  &  de  celles  des  ha- 
bitans  de  Delos  &  de  Milet  j  pour  Apollon. 

Lorfque  le  danger  qui  avoir  fkit  appeller  les  Dieux>  étoit  paiTéi 
on  leur  permettoitde  s*en  aller  ailleurs^  &  on  avoir  encore  d  au- 
tres Hymnes  pour  célébrer  leur  départ.  Jules  Scaliger,  que  Ton 
(O  Poct.  peut  confulter  furcefujet  (i)  obferve  que  ces  Hymnes  quon 

liv.  s.ài.nz.  nommoit  i-TOrf^rueoï  >  &  dans  lefquels  excelloit  fur-tout  Bac- 
'^*  "^'  chyllide,  Poëte  lyrique,  étoient  plus  longs  que  ceux  quon 
employoit  pour  faire  venir  les  Dieux  y  afin  de  retarder  autant 
Guon  pouvoit  leur  éloignement.  Car  quand  nous  defirons, 
dit-il  I  nous  voulons  que  ce  qui  eft  l'objet  de  nos  (buhaitSi 
arrive  promptement ,  &  que  ce  foit  le  plus  tard  qu  il  eft  pof- 
fible ,  que  nous  en  foyons  privés, 
jj  Aux  Evocations  je  dois  joindre  les  Devouenvens  y  que  les 

■icns.  Romains  appelloient  Devotio.  Il  y  en  avoit  de^  particuliers  i 

comme  ceux  des  deux  Decius  y  &  de  Marcus  Curtiùs>  quife 
dévouèrent  pour  le  falut  des  Romains  ;  &  de  publics  y  fàirs 

Ear  le  Diâateur  ou  le  Conful  y  à  la  tête  des  armées^  En  voici 
i  formule,  confervée  par  le  même  Macrobe  (2).  «  Dis  le 
Sat.L  3,  c.^.  .  pg^g^  ^  Pluton  )  Jupiter,  Mânes ,  ou  de  quelque  nom  qu'on 

»  puifle  vous  appeller,  je  vous  prie  de  rempUr  cette  Ville 

•  de  Carthage,  &  l'armée  dont  je  veux  parier ,  de  crainte 
i^  »  &  de  terreur  :  Faites  que  ceux  qui  portent  les  armes  con- 

»  tre  nos  Légions  &  contre  notre  armée,  foient  mis  en  dé- 

V  m  route  ;  que  ceux  qui  habitent  leurs  villes ,  &  leurs  campa- 

»  gnes ,  avec  leurs  habitans  de  tout  âge ,  vous  ibient  dévoués 

•  félon  les  loix,  fuivant  lefquelles  les  plus  grands  ennemis 

•  vous  font  dévoués.  Je  les  dévoue  par  l'autorité  de  91a  char- 
"■  gc  9  pour  le  PeupU  Romain ,  pour  notre  Afmée ,  &  pour 
»  nos  Légions,  ahn  que  vous  conferviez  ôc  les  Coaunan- 
»  dans ,  &  ceux  qui  fervent  fous  leurs  ordres. 

L'Antiquité  ne  nous  a  pas  confervé  la  formule  des  Dévoue- 
mens  particuliers ,  mais  il  eft  sûr  qu'il  y  en  avoit  une  i  & 
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lorfque  Decius  fe  devouaj  il  avertit]  comme  j^l'aî  dit  dans 
Une  autre  occaTion,  le  Pontife  Valere  de  pt^foncer  la  formula 
du  Dévouement  :  Deorum  ope  *  dit-il  P^aleri ,  optu  eft  i  agedum  , 
prai  verba  quibus  mepro  Legibus  dcvoveam. 

Jjorique la  Loi  devouoit  quelqu'un  à  la  mort,  il  étoît  per> 
mis  de  le  tuer.  Il  y  en  avoit  une  de  Romulus  qui  étolt  con- 
çue en  ces  termes:  Si  Patronm  Cliemi  fraudem  faxit ,  facer 
ejio.  Si  quelque  Patron  fait  tort  à  fin  Client ,  qu*il  fiit  devottéi., 
Céroit  à  Pluton  »  ou  Dis ,  &  aux  autres  Divinités  infernales  , 
que  les  criminek  ëtoient  dévoués. 

Je  ne  dirai  rien  içî  des  Supplications  &  des  Voeux  &its  par 
des  particulieis  :  on  voit  bien  que  le  détail  en  feroit  infini,  & 
nous  apprendroit  feulement  que  les  Dieux  ayant  toujours  été 
regardés  par  les  Payens  comme  les  auteurs  de  tous  les  bfens 
Se  de  tous  les  maux,  on  ne  manquoit  pas  de  leur  demander 
ces  biens  j  &  la  délivrance  des  maux;  que  dans  le  danger  ou 
dans  les  maladies  j  onleur&ilôit  des  vœux  pout  en  être  déli- 
vré, &  pour  obtenir  le  recouvrement  de  lauuitéi  qu'enfin  on 
mettoit  dans  les  Temples ,  en  reconnoii&nce ,  les  membres  de 
la  guérifon  defquels  on  croyoit  leur  être  redevables.  Les  Anti- 
quaires en  ont  confervé  un  grand  nombre  comme  on  peut  le 
voir  dans  leurs  Ouvrages.  Parmi  ces  vocux,il  y  en  avoit  qui  por- 
toient  des  caraderes  de  differens  Dieux ,  comme  celui  qu'on 
nomme  la  main  d'Enée,  fur  laquelle  il  y  a  yotum  Cecropis  f6c 
qui  a  été  expliqué  dans  un  petit  Ouvrage  de  Thomafini.  Quel- 
quefois c'étoit  une  fimple  main ,  un  bras ,  une  jambe  >  un  œil , 
fans  aucun  fymbole.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  fingulier  p^urmi 
ces  vœux ,  eft  une  Table  de  cuivre  fur  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion de  toutes  les  guetifons  opérées  pat  l'inteccelTioii  d'Ëfr 
culape. 
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C  H  APITRE    XV. 

Des  Cérémonies  ReUgieufes  pratùptées  à  lafindatm 

des  Villes, 

•  ■ 

J''Ai  dk  il  y  a  un  moment  que  les  évocations  fe  ÙjSoim 
iorfqu  une  Ville  étoit  affiegée  y  pour  invoquer  les  Dieux  ) 
lous  la  proteâion  defquels  elle  étoit  ;  ôc  comme  ces  mêmes 
Dieux  en  devenoient  les  Patrons  au  temps  de  la  fondation  de 
chaque  Ville^  il  eft  neceflaire  de  dire  un  mot  des  cérémonies 
qui  fe  pratiquoient  en  cette  occafion.  Feftus  nous  apprend 
queues  Ëtruriens  avoient  des  Livres  qui  contenoient  les  cé- 
rémonies ufitées  à  la  fondation  des  Villes  >  des  Autels  >  des 
Temples  >  des  Murailles  &  des  Portes  ;  ôc  Plutarque  dit  que 
Romulus  voulant  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Rome  > 
fît  venir  d'Etrurie  des  hommes  qui  lui  apprirent  de  point  en 
point  toutes  les  cérémonies  qu'il  devoir  obferver.  Selon  De- 
nys  d'Halicarnaffe  >  on  commençoit  par  ofiirir  un  facrifice> 
après  lequel  on  allumoit  des  feux  près  des  tentes  9  ôc  ceux 
qui  dévoient  avoir  quelque  fon£lion  dans  la  conftru£Hon  de  la 
Ville  j  fautoient  pardefius  cesfeuif^  pour  fe  purifier*  Enfuite 
on  creufoit  une  fofTe  y  dans  laquelle  on  jettoit  les  prémices 
de  toutes  les  chofes  qui  fervoient  à  la  notmiture  de  1  homme  > 
&  une  poignée  de  terre  du  pays  d'où  étoient  venus  chacun  de 
ceux  qui  afiiftoient  à  la  cérémonie. 

On  confultoit  en  méme-temps  les  Dieux  1  pour  f^voir  (t 
lentreprife  leur  feroit  agréable ,  &  s'ils  approuvoient  le  jow 
qu'on  avoit  pris  pour  la  commencer.  Enfuite  on  traçoit  Fcn* 
ceinte  par  une  traînée  déterre  blanche ^  qu'on appelloit T«Tf 
pure  ;  &  faute  de  cette  efoece  dé  craie  y  on  fe  fervoit  de  fa- 
rine ,  comme  fit  Alexancke^au  rapport  de  Strabon ,  Iorfqu  il 
jetta  les  fondemens  d'Alexandrie.  Cette  première  opération 
achevée,  on  ouvrpitun  fîllon  auffi  profond  qu'il  étoit  pofli- 
ble^avec  une  charrue  d  airain  >  ÔC  onattachoità  cette  charrue 
un  taureau  blanc,  &  une  génifTe  blanche.  Tout  Tefpace  que  la 
chaaue  avoit  ouvert  étoit  réputé  faint.  Fendant  qu  on  formoit 
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renceinte>  ons'arrêtoit  de  temps  en  temps  pour  renouveller  les 
iacrifices  ^  &  on  marquoit  les  lieux  où  ils  etoîent  ofFeFtS3  par  un 
tas  de  pierres  j  qu'on  nommoic  Cippes,  On  invoquoit  dans  ces 
facrifîces^  les  Dieux  fous  la  proteâion  defquels  on  mettoit 
la  nouvelle  Ville  >  ainfi  que  les  Dieux  du  pays ,  nommés  DU 
fatrii  Indigetes  ^  ce  qui  fc  faifoit  fecretement ,  parce  que  les 
Dieux  tutelaires  de  chaque  ville  dévoient  être  inconnus  au 
vulgaire,  Ovide  >  dans  fes  Fades  y  nous  a  confervé  la  formule 
de  prière  que  Romulus  adreflk  aux  Dieux  qu'il  vouloit  rendre 
£kVorâbles  à  fon  entreprife. 

f^ox  fini  hac  Régis  :  Condenti  Jupiter  Urhem 

Et  genitor  Mavofs ,  f^ejiaque  mater  ades^ 
J^uofque  pittm  efi  adkibere  Deos  >  adversité  cunUtf 

Âujpïcibus  vobis  hoc  mihijurget  optts  ^6cc. 

Enfin  y  le  jour  de  la  fondation  d'une  Ville  étoit  ii  rcfpeÙi^ 
ble>  qu'on  en  renouvelloit  le  fouvenir  dans  une  Fête  annuelle  y 
&  cette  fête  étoit  à  Rome  celle  qu'on  nommoit  les  Faillies  > 
ainfi  que  nous  l'avons  dit»  M,  Blanchard,  dans  une  Differta- 
tion ,  dont  l'extrait  eft  imprimé  dans  le  troifiéme  Tome  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres  (i),  rend  raifon  (i)Pzgtéu 
de  cette  cérémonie  >  &  de  quelques  autres  qui  n'ont  pas  un 
rapport  effentiel  avec  la  Religion  payenne.  Ovide  a  heureu- 
iement  renfermé  toutes  ces  cérémonies  dans  les  vers  fuivans  (a)-   /^n  p^  i  ^ 

^pta  die  s  legitur  y  quâ  meeniafignet  aratro^ 

Sacra  Palis  fiiberant  :  inie  moverur  opys  y 
Eojfa  fit  ad  filidiêm  y  jruges  jaeitsmur  in  imâ  y 

Et  de  vicino  terra  petisafolo^^ 
Tojfa  repletur  humo  y  plenaqae  imponhur  ara  y 

Et  novus  accenfofinditur  ignefocus. 
IndepremensfiivamdefignatmœniafiilcOf 
^Ibajugum  niveo  cum  bove  vacca  tulit^^ 

On  a  vu  dans  ce  Livrel'Hilïoire  de  l'origine  &  du  progrè* 
de  l'Idolâtrie*  l'aiparlé  de  ce  qui  concernoit  le  culte  rendu* 
aux  Dieux  ;  des  Temples ,  des  Autels  y  des  Sacrifices ,  des* 
Prêtres,  des  Fêtes  quon  célebroit  en  leur  honneur,  &c.  il 
xefte  encore  à  examiner  plufieurs  articles  importans   qui  re- 
gardent l'Idolâtrie ,  dont  je  vais  parler  dans  le  Livre  fuivanrr 
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Où  ton  traite  des  Superfiàions  que  llddatrie  authorifiit. 

£  mets  au  nombre  de  ces  Supetftitions , 
le  refpeft  qu'on  avoir  pour  les  Oracles  en 
gênerai ,  &  en  particule  pour  les  Livres 
des  Sibylles ,  qui  étoient  à  l'égard  des  Ro* 
mains  ,  un  Oracle  permanent  qu'ils  cooful- 
toient  dans  toutes  les  occafions  ;  les  Préfa- 
ces )  les  Prodiges  ,  les  Expiations  ,  la  Ma- 
gie, l'AArologie  judiciaire,  la  Divination,  les  Sorts,  lesPref- 
tiges ,  les  Augures ,  les  Aufpices,  ôc  quelques  autres. 

CHAPITRE      L 
Des  Oracles. 

CO  M  M  E  les  Oracles,  que  Seneque  définit,  la  volonté  des 
Dieux  annoncéeparla  bouche  des  hommes,  Ôcque  Cice- 
lon  nomme  Amplement  le  difcours  des  Dieux ,  Deorum  oratio  , 
tenoient  à  la  Religion  payenne ,  &  en  fàifoient  une  partie 
confiderable ,  leur  hiiïoire  doit  enuei  dans  cette  Mythologie, 
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Kien  n  étoit  (1  fameux  que  ces  Oracles  :  on  les  confultoit  non- 
feulement  pour  les  grandes  entreprifes  ^  mais  même  pour  de 
fîmples  affaires  particulières.  Falloir  -  il  Êiire  la  guerre  ou  la 
paix  9  établir  des  Loix^  réformer  les  Etats  i  en  changer  la 
conftitution  ;  on  avoit recours  à  TOraclej  c étoit  alors  làuto- 
rité  publique  qui  agiflbit.  Un  particulier  vouloit-il  fe  marier  9 
entreprendre  un  voyage  >  ou  enfin  avoit  quçlqu'autre  afiàire  > 
ou  une  maladie  dangereufe  ;  il  alloit  confulter  l'Oracle.  L'en- 
vie de  c^nnoître  l'avenir ,  d'aflurer  \c  fuccès  de  fes  projets  ; 
Ja  curiofité ,  fi  naturelle  à  l'homme  ;  tout  le  portoit  à  conftil- 
ter  les  Dieux  qui  avoient  la  réputation  de  prédire  l'avenir  î  car 
tous  les  Dieux  n'avoient  pas  ce  crédit.  De-là  l'établiffement 
des  Orac'es ,  l'empreffement  aies  confulter,  &  les  dons  im*- 
menfes  dont  on  remplifToit  leurs  Temples  ;  car  rien  ne  coûte 
à  l'inquiétude  &  à  la  curiofité. 

Sur  ce  principe ,  on  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  Peu* 
pies  parmi  lefquels  a  régné  l'Idolâtrie  y  n'aient  eu  leurs  Ora- 
cles j  ou  quelqu  autre  moyen  de  chercher  à  connoître  l'ave- 
nir. Aucune  Nadon  n  a  jamais  manqué  d'impofteurs ,  &  de 
gens  avides  de  gain ,  qui  fe  font  donné  la  réputation  de  con- 
noître &  de  prédire  ce  myfterieux  avenir.  On  en  a  trouvé 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares  6c  les  plus.  grolTiers  >  tels 
que  les  Iroquois ,  6c  les  autres  Sauvages  de  l'Amérique.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs  Druides  y  qui  étoient  leurs  Pro- 
phètes :  parmi  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens  y  c'étoient  les 
Prêtres  qui  avoient  cet  emploi  »  6c  il  en  a  été  fans  doute  de 
même  parmi  les  autres  Nations.  Mais  comme  des  recherches 
paniculieres  fur  les  Oracles  de  tous  les  Peuples  idolâtres,  nous 
meneroient  trop  loin,  6c  que  nous  manquons  de  monumens 
pour  en  faire  l'hiftoire  >  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
Oracles  des  Egyptiens  ,  6c  fur  -  tout  de  ceiix  des  Grecs, 
qui  ont  été  en  même  -  temps  fi  célèbres  6c  en  fi  grand  nom- 
bre. 

Avant  d'entrer  dans  THiftoire  de  ces  Orales ,  il  eft  neceA 
faire  d'examiner  en  peu  de  mots  deux  queftions  importantes. 
Toutes  les  prédictions  qu'on  en  rapporte ,  6c  dont  les  Auteurs 
Payens  font  remplis ,  étoient-elles  le  fruit  de  l'impofture  des 
Prêtres  ,  ou  venoient-elles  du  Démon  f  Les  Orales  ont-ils  cefli 
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i  la  venue  de  Jcfus-Chrift  f  Van-Dalc  dans  un  Traite  oh  ïés^ 
dkion  n'eft  pas  épargnée  ^  a  entrepris  de  prouver  que  toutes 
ces  prédirions  ne  venoient  que  des  fourberies  de  ceux  qui 
avoient  foin  des  Oracles  ;  6c  qu'ils  n'ont  pas  oeilé  quand  Je- 
fus-Chrift  eft  venu  au  monde.  M.  de  Fontenelle ,  Thomme 
le  plus  propre  à  enlever  d  un  Traité  heriflé  de  Grec  &  de 
Latin  y  &  qui  n^étoit  que  pour  les  Sçavans  >  toute  là  fécho- 
Teffe  qui  le  rendoit  de  peu  d  ufage  ^  pour  y  répandre  des  or- 
ciemenç  que  le  miflent  à  portée  de  tout  le  monde  >  te  a  forflié 
un  Ouvrage,  qui  a  Ëiit  aflez  de  bruit  pour  me  difpenfer  d  en 
parler  plus  au  long. 

Comme  l'opinion  de  Van-Dale  parut  contredire  le  fenti- 
ment  unanime  d^  tous  les  Pères ,  &  la  Tradition  confiante  de 
l'Eglife  y  qui  attribuoit  du  moins  une  grande  parde  des  re- 
ponfes  des  Oracles  au  Démon ^  qui  n  étoit  pas  encore  enchai* 
né ,  avant  la  v^nue  de  Jefus-Chrift,  le  Père  Balthus  9  Jefuite, 
entreprit  dans  un  fçavant  Traité ,  de  venger  la  Tradition  & 
les  Pères  ;  &  fans  nier  Pimpofture  des  Prêtres,  qui  fut  fbuvent 
mêlée  dans  les  Oracles  >  il  prouve  d'ui^  manière  également 
claire  6l  folide ,  l'intervention  du  Démon  dans  des  prédic- 
tions ,  que  tous  les  efforts  de  l'incrédulité  ne  fçàuroient  attri- 
buer aux  feules  fourberies  des  Prêtres.  Et  pour  le  temps  de  la 
cefTation  de  ces  Oracles,  il  prouve  avec  la  même  érudidoO) 
que  s'ils  ne  cefferent  pas  entièrement  à  la  venue  de  Jefiis-Chrift^ 
il  eft  (ur  qu'ils  commencèrent  à  décheoir  ;  que  leur  reputadon 
ne  fut  plus  â  brillante  ;  qu'on ,  ne  les  confultoit  plus  avec  taot 
d'appareil  :  quoiquil  foit  iriconteftable  qu'ils  ne  cciTerem  cn- 
tieremenc  que  lorfque  le  Chrifiianifme  triompha  de  l'Ido- 
lâtrie. 

Il  eft  inutile  pour  mon  xleffein ,  de  m'étendre  davantage fiff 
ces  deux  queftions ,  les  pièces  du  procès  étant  entre  les  mains 
de  tout  le  monde«  Cependant  je  ne  fi^urois  m'empêcber  de 
faire  fur  la  première  de  ces  deux  queftions ,  quelques  refle- 
xions très-propres  à  renvérfer  le  fyftême  de' Van-Dale.  En 
effet  croira- t*on  de  bonne  foi ,  que  fi  les  Oracles  n'étoient 
que  le  fruit  des  fourberies  des  Prêtres ,  quelque  manège  qu  on 
puiffe  leur  prêter  pour  s'inftruire  adroitement  du  fujet  qui 
^amenoit   ceux  ^ui  venoient  les  conlùlter  de  leurs  affaires, 

de 
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3e  leurs  projets  ;  croirart  on  dis-je  que  ces  Oracles  eufleot 
duré  fi  long-temps ,  6c  fe  foflent  foutenus  avec  tant  d'éclw  & 
<le  réputation  >  s'ils  n'a  voient  été  que  lefFet  de  la  fourberie 
des  Prêtres  f  Timpofture  fe  dément  ^  le  menfonge  ne  fe  fou- 
tient  pas.  D'ailleurs  il  y  avoir  trop  de  témoins ,  trop  de  cu- 
rieux 9  trop  de  gens  intereiTésà  ne  point  felaiffer  feduire.  On 
trompe  pendant  un  temps  des  particuliers  trop  crédules^  mais 
QuUement  des  Peuples  entiers  pendant  plufieurs  fiécles.  Quel- 
ques Princes  amufes  par  des  équivoques  ^  quelque  rufe  décou- 
verte y  quelque  libertin  trop  curieux  ^  cela  fuiHfoit  de  refte 
pour  découvrir  le  myftere^  &  faire  tomber  tout  d'un  coup  le 
crédit  de  l'Oracle.  Combien  de  gens  trompés. par  des  repon- 
fes  odieufes  y  avoient  .intérêt  de  pénétrer  U  c'etoient  les  Prê- 
tres eux-mêmes  qui  les  feduifoient.  Mais  quoi  !  aucun  de  ces 
mêmes  Prêtres  »  attirés  par  les  promeffes  &  les  libéralisés  e£- 
feâives  de  ceux  qui  n'oublièrent  rien  pour  s'éclairçir  à  fond 
fur  un  fujet  fi  intereflant  >  ne  trahit  la  caufe  de  fes  confrères  f 
Mais  il  n'y  avoir  donc  point  de  gens  mercenaires  en  ce  temjps- 
là  :  l'or  fie  les  dignités  n'étoient  donc  plus  des  appas  fedui- 
(ans.  Les  Prêtres  d'un  Oracle  moins  accrédité  ou  entièrement 
déchu  >  ne  reveloient  donc  pas  >  ou  par  defefpoir  9  ou  par  ven- 
geance y  les  impoflures  de  ceux  qui  leur  enlevoient  tout  leur 
gain:  eux  qui  en  pratiquant  de . femblables  fourberies 9  pou- 
voient  bien  fe  douter  dii  moins  de  celles  des  autres.  Quel  ejft 
donc  ce  concert  9  inconnu  jufqu'à  prefent^  qui  tient  contre 
l'intérêt  y  contre  la  réputation  :  qui  reunit  tant  de  fourbes  dans 
un  fecret  û  religieufement  obfervé  ?  A  ces  reflexions  le  Père 
Balthus  en  ajoute  une  autre  j  tirée  des  Sacrifices  humains  que 
les  Oracles  demandoient  ;  puifque  l'homme  j  dit-il  y  quelque 
maîtrifé  qu'il  foit  par  fes  paflions^  nauroit  jamais  exigé  de 
femblables  viâimes. 

J'ai  dit  que  tous  les  Dieux  ix'étoient  pas  des  Dieux  à  Ora- 
cles ;  car  anciennement  il  n'y  avoit  gueres  que  Themis>  Ja- 
piter  y  fie  Apollon  qui  en  rendifTent  ;  mais  dans  la  fuite  ce  pri- 
vilège fut  accordé  à  prefque  tous  les  Dieux  ^  fie  à  un  grand 
nombre  de  Héros  y  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pour  confulter  l'Oracle  >  il  falloir  choifir  le  temps  où  l'on 
çroyoit  que  les  Dieux  en  rendoient  y  car  tous^lesjours  n'étoient 
Tome  h  Q  î 
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£a$  égkix.  A  Delphes  ^  il  n  y  avoit  d'abord  cfu'tm  mois  de 
i  année  ^  où  la  Pythie  répondit  a  ceux  qui  venoient  coi^uker 
ÂpoUon.  Dans  la  fuite  ^  ce  fut  un  jour  eue  chaque  mois  que  ce 
Dieu  rendoit  Tes  Oracles.  Tous  ces  Oracles  ne  (e  rendoient 
pas  de  b  même  manière  :  ici  c  étoit  la  Prétrelle  qui  repoodoit 
pour  le  Dieu  que  1  on  confialtoit  ;  là  c'étoit  le  Dieu  lm*mêine 
qui  rendoit  l'Oracle  :  dans  un  autre  endroit  9  on  xecevoit  la 
reponTe  du  Dieu  pendant  le  fommeil  ^  &  ce  fommeil  même 
étoit  préparé  par  des  difpofitions  particdieres  y  qui  avoient  qud- 
que  choie  de  myflerieux.  Quelquefois  c'étoit  par  des  billets  ca- 
chetés  ;  dans  d  autres  endroits  enfîn^  on  recevoir  TOtade  en  jet- 
tant  des  Sorts  y  comme  à  Prenefte  en  Italie.  Il  ÊiUoit  quelque- 
ibis  pour  fe  rendre  digne  de  l'Oracle ,  beaucoi^  de  prépara- 
tions ;  des  jeûnes  y  par  exemple',  àG&  Sacrifices  >  des  Lirfha- 
tions  y  &c.  D'autres  fois  on  cherchoit  moins  de  &çons  y  àik 
Oonfultant  recevoir  k  reponfe  en  arrivant  à  l'Oracle  ;  comme 
Alexandre  y  loiiqu  U  alla  dans  la  Libye  pour  confiiber  celui 
de  Jupiter  Ammon  y  puifque  le  Préixe  en  le  voyant  Fappella 
^s  de  Jupiter  ;  ce  qui  étoit  le  bot  de  fon  voys^.  Mais  il  eii: 
temps  de  pafier  à  Thiftoire  particulière  des  Oracles  les  plus 
xelebres  :  ôc  comme  ceux  de  Dodone  &  de  Jupiter  Ammon 
Soient  les  plus  anciens  >  ctft  par  l'hiftoire  de  ces  deux  Or^ 
clés  que  je  dois  commencer. 

ÀRTICLe      FR£Mie«. 

VOracle  de  Dodone. 

Au  rapport  d'Hérodote,  TOrade  de  Dodone  ,  le  plus 
ancien  de  la  Grèce  >  &  celui  de.  Jupiter  Ammon  dans  laLi- 
i)ye  y  om  la  même  origine ,  &  doivent  l'un  &  l'autre  leur  éta- 
bliflement  aux  Egyptiens^  comme  toutes  ks  autres  Antiquités 
de  la  Grecç,  Voici  l'enveloppe  fous  laquelle  on  a  caché  ce 
trait  dlîiftoire.  Deux  colombes ,  difoit-on  y  s'étam  envolées 
de  Thebes  en  Egypte  «  il  y  en  eut  une  qui  lâla  dans  la  Libye  ^ 
&  l'autre  ayant  volé  jufqu  a  la  Forêt  de  Dodone  dans  la  Ghao- 
nie  y  Province  de  l'Epire  y  s'y  arrêta  ;  âc  apprit  aux  fiabitans 
du  pays  >  que  l'intention  de  Jupiter  étoit  qu  il  y  eut  un  Oracle 
en  ce  lieu-là*  Ce  prodige  étonna  ceux  qui  -en  furent  les  1^ 
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Aïoins^  &  l'Oracle  étant  établi  >  il  y  eut  bien- tôt  un  grand 
nombre  de  Confultans.  Servius  (1)  ajoute  que  cétoit  Jupiter  (0  ins-^»* 
qui  avoit  donné  à  fa  fille  Thebé  ces  deux  colombes  >  &  queU  ^'  ^^^' 
les  avaient  le  don  de  la  parole.  Hérodote  (2)  j  qui  a  bien  jugé     (0  Lir.  i. 
^ue  cette  fiâion  renfermoit  l'événement  qui  donna  lieu  à  > 

r^ablifiement  de  cet  Oracle  ^  en  a  recherché  le  fondement 
liiftonque.  Deux  Prêtrefles  de  Thebes  ^  dit  cet  Auteur  9  fù« 
Tcnt  autrefois  enlevées  par  des  Marchands  Phéniciens  :  celle 
qui  fut  vendue  en  Grèce  ^  établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de 
Dodone  >  où  l'on  àlloit  alors  cueillir  le  gland  qui  fervoit  de 
nourriture  aux  anciens  Grecs  11  6c  elle  fit  conftruire  une  petite 
Chapelle  au  pied  d'un  chêne  9  en  l'honneur  de  Jupiter  y  dont 
elle  avoit  été  Prêtreffe  à  Thebes }  Ôc  ce  fut  là  que  s'établit  cet 
ancien  Oracle  9  fi  fameux  dans  la  fuite.  Ce  même  Auteur 
ajoute  y  qu'on  nomma  cette  femme  ^  la  Colombe  9  parce  qu'oQ 
n'entencloit  pas  (on  langage  ;  mais  comme  on  vint  à  le  çonlr 
prendre  quelque  temps  après  >  on  publia  que  la  Colombe  avoit 
parlé. 

Souvent  pour  expliquer  les  anciennes  Êibles ,  les  Grecs  qui 
n  entendoient  pas  la  langue  des  Peuples  de  l'Orient  >  d*oà 
elles  leur  étoient  venues  ^  en  ont  débité  de  nouvelles.  Le 
fçavant  Bochart  a  cru  trouver  lorigine  de  celle  dont  il  s'agit  j 
dans  l'équivoque  de  deux  mots  Phéniciens  ou  Arabes  f  dont 
l'un  fignifie  colombe,  &  l'autre,  Prêtreffe.  Les  Grecs  toujours 

Sortes  au  merveilleux  y  au  lieu  de  dire  qu'une  Prêtreffe  de 
upiter  avoit  déclaré  la  volonté  d^  ce  Dieu  y  dirent  que  c'étoît 
une  colombe  qui  avoit  parlé.  Qudque  vrai-femblable  que  foit 
la  conjeâure  de  ce  fçavant  homme ,  M.  l'Abbé  Sallier  en  a  ' 
propofé  une  qui  paroît  Têtre  davantage  (^) ,  &  il  prétend  que 
cette  fable  eft  fondée  fur  la  double  fîgnificadon  du  mot  ^i^uouy 
lequel  fignifîoit  des  cdiombes  dans  l' Attique  &  dans  plufieurs 
autres  Provinces  de  la  Grèce,  pendant  que  dans  la  Dialeâe 
de  l'Epire  y  il  vouloir  dire  de  vieilles  fenmies.  Servius  y  qui 
avoit  bien  compris  le  fens  de  cette  fable ,  ne  s'efl  trompé  en 
l'expliquant ,  que  parce  qu'il  a  changé  le  nom  appellatif  de 
Peleias ,  en  un  nom  propre.  »  Il  y  avoit ,  dit-il ,  dans  la  Forêt 
^  de  Dodone  une  fontaine  qui  couloit  avec  un  doux  murr 

(n)  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadeiiiie  des  BeUe»J.fttMs T.  5- P- 3f : 

Qq  ^) 
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»  mure  au  pied  d'un  chêne  :  une  vieille  femme  nommée  Pe^ 
»  lias  interprétoit  Ce  bruit  >  &  annonçoit  fur  ce  murmure 
m  Tavenir ,  à  ceux  qui  venoient  la  confulter  {a)  *>• 

C'eft  par  la  double  fignificacion  du  même  mot^  qu'on  doit 
(0  Li>- 1.  repondre  à  la  qucftion  que  Ptolomée  Epheftion  {i)  dit  qu  Ale- 
xandre propofà  à  fon  maître  Ariftote  :  pourquoi  il  étoit  dit 
dans  Homère  que  des  ^tMieu  foumifToient  l'Ambrofi&à  Jupi- 
ter ;  car  ce  Philofophe  auroit  fatis&it  à  cette  queftion^  en  oi^ 
lant  que  9  par  ce  mot  >  le  Poëte  avoit  voulu  parler  y  non  pas 
des  colombes  y  mais  des  Prêtrefles  de  ce  Dieu>  qui  préparoient 
les  mets  des  Sacrifices  quon  lui  of&oit» 

Anciennement  l'Oracle  de  Dodone  fe  rendit  fur  le  mur* 
mure  de  la  fontaine  dont  je  viens  de  parler^  mais  il  paroît  que 
dans  la  fuite  on  y  chercha  plus  de  raçons  ;  &  voici  l'artifice 
dont  on  s  aviià.  On  avoit  fufpendu  en  l'air  {b)  quelques  chau- 
tirons  de  cuivre ,  auprès  d'une  Statue  de  même  met^d  auffi 
iufpendue ,  &  qui  tenoit  un  fouet  à  la  main.  Le  vent  venant 
à  ébranler  cette  figure  >  elle  firappoit  le  chaudron  qui  étoit  le 
plus  proche  &  le  mettoit  en  mouvement  ;  tous  les  autres 
étoient  ébranlés  ôc  rendoient  un  fon  qui  duroît  affez  long- 
temps ;  &  c'étoit  fur  ce  bruit  qu'on  annonçoit  l'avenir.  C'eâ 
de  la  même  que  la  Forêt  de  Dodone  avoit  pris  fon  nom  y  car 
Dodo  y  en  hébreu  y  veut  dire  un  chaudron.  Que  fi  on  me  der 
mande  pourquoi  on  publioit  que  c'éioient  les  chênes  de  ce 
Bois  qui  rendoient  eux-mêmes  les  Oracles  ;  je  repondrai  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  »  c'eft  que  les  Miniflrës  de 
cet  Oracle  fe  tenoient  cachés  dans  le  creux  des  chênes  9 
lorfqu'ils  rendoient  leurs  réponfes.  C'efl  encore  y  pour  le 
dire  en  paflant ,  de  ces  chênes  parlants  que  tire  fon  origine  la 
^  fable  de  la  Poutre  de  la  Navire  d*Argo,  coupée  dans  la  Forêt 
de  Dodone  9  laquelle  ^  fuivant  Onoiaacrite  ^  Apollonius  de 
Rhodes ,  &  Valerius  Flaccus ,  rendoit  des  Oracles  aux  Ar- 
gonautes y  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire  de  l'expédition 

(i)  Tome.  3;  ac  ces  Héros  (a). 

>  « 

(a)  Quit  murmura  anas,  nomme  Pclias ,  interfrerata  hominibur  diferehat.  Semiis 
.  ifi  }.JEa.  V.  46^. 

(h)  Suidas  fur  Tautorité  de  Strabon ,  ou  plutôt  celui  qui  ea  a  fiait  rEpicome  ^  ea 
cet  endroit,  qui  manque  dans  l'original. 
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Suidas  {\)  parlant  des  chênes  de  cette  Forêt ,  dit  qu'ils  par-    0)  au  mot 
loient^  &  tepondoient  aux  confultans  j  Jupiter  dit  ceci  y  &c.       ^°** 
\Van-Dale  dans  Ton  Hiftoire  des  Oracles  (2) ,  après  avoir  re-    /O  *ôx.  & 
marqué  que  Suidas  n  a  fait  que  copier  Euftathe,  rapporte  le^°^' 
fentiaient  d'Ârifiote  &  de  piufieurs  autres  Auteurs^  &  ne 
manque  pas  d*obferver  combien  il  y  a  de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  Oracle  :  variété  qu'on  doit  attribuer 
(ans  doute  au  foin  qu'on  prenoit  de  nen  pas  laifler  approcher 
de  trop  près ,  ceux  qui  venoient  le  confulter  5  &  qui  enten- 
doient  bien  un  certain  bruit  ^  mais  fans  pouvoir  deviner  au 
jufte  ce  qui  le  caufoit.  , 

Quoiqu'il  en  Toit,  lorfque  le  fon  des  chaudrons  étoit  fini> 
des  femmes  qu'on  nommoit  Dodonides ,  rendoient  leurs  Ora- 
cles (a)  y  ou  en  vers ,  comme  il  paroît  par  le  Recueil  qui  en  a 
été  fait  ;  ou  par  les  Sorts,  comme  femble  le  croire  Ciceron 
dans  Tes  Livres  de  la  Divination. 

A  R  T  I  c  L  E      I  I. 

VOracte  £Ammon. 

Ce  que  faî  rapporté  d'Hérodote  au  commencement  cfo 
l'Article  précèdent ,  prouve  que  l'Oracle  de  Jupiter  A  mmon 
dans  la  Libye ,  étoit  aufli  ancien  que  celui  de  Dodone,  dont  . 
on  vient  de  voir  l'hiftoire.  Il  devint  aufli  très-celebre ,  &  oa 
venoit  le  confulter  de  toutes  parts  ,  malgré  les  incommodités 
d'un  (t  long  voyage ,  &  les  fables  brûlans  de  la  Libye  >  qu'il 
Êdloit  traverfer.  On  ne  fçait  pas  trop  que  penfer  de  la  fidélité 
des  Prêtres  qui  le  fervoient.  Quelquefois  ils  étoient  incor- 
ruptibles ,  comme  il  paroît  par  l'accufation  qu'ils  vinrent  for- 
mer à  Sparte  >  contre  Lyfander  qui  avoir  voulu  les  corrom- 
pre y  dans  la  grande  affaire  qu'il  méditoit  pour  changer  Tordre 
de  la  fucceflion  Royale  ;  quelquefois  il  n'étoient  pas  fi  diffi- 
ciles ,  comme  il  paroît  ps^r  l'hiftoire  d'Alexandre  >  lequel  pour 
mettre  à  couvert  la  réputation  de  fa  mère,  ou  par  pure  vani- 
té; vouloir  pafler  pour  fils  de  Jupiter;  puifque  le  rrêtre  de^ 
ce  Dieu  >  ainfi  qu'on  l'a  dit  ^  alla  au-devant  de  lui  ^  &  le  falua 
comme  fils  du  Maître  à^'^  Dieux.      / 

(«)  Voyez  Plutarque  fur  les  Oracles  qui  ont  ceffi. 

Qq  xî) 
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Nous  apprenons  de  Quinte-Curce  &  d'autres  Auteurs  an- 
ciens ^  que  la  Statue  de  Jupiter  Ammoh  avoit  la  tète  d'un  be^ 
(i)  tir.  X7.  lier^  avec  fes  cornes  ;  &  de  Diodore  de  Sicile  (i)>  la  manière 
dont  ce  Dieu  rendoit  fes  Oracles  y  lorique  quelqu'un  vencm  le 
confulter.  Quatre-vingt  Prêtres  de  ce  Dieu  pdrtotent  ibr  leurs 
épaules  dans  un  Navire  doré^  (k  Statue  >  qui  étoit  couverte 
de  pierres  précieufes  ;  de  alloient  ainfi  y  fans  tenir  de  looce 
certaine ,  où  ils  croy oient  que  le  Dieu  les  poufToit.  Une  troupe 
de  Dames  ôc  de  filles  accompagnoient  cette  procédions  chan- 
tant des  hymnes  en  l'honneur  de  Jupiter.  Quinte-Curce,  qui 
(i)  lîr.  4.  dit  la  même  chofe  (2) ,  ajoute  que  le  Navire,  ou  la  niche  fui 
^'  ^'  laquelle  on  portoit  la  Statue  de  ce  Dieu  9  étoit  ornée  d'un 

grand  nombre  de  Parères  d'argent  qui  pendoient  des  dew 
côtés.  Cétoit  apparemment  fur  quelque  figne  ou  liir  quelque 
mouvement  de  la  Statue,  que  les  Prêtres  annonçoient  les  deci- 
(j)  Liv.  17*  fions  de  leur  Ammon  :  car,  comme  le  remarque  Strabon  (3), 
fur  l'autorité  de  Callifihene ,  les  reponfes  de  ce  Dieu  n'étoient 
point  des  paroles ,  comme  à  Delphes ,  &  chez  les  Branchi* 
des ,  mais  un  figne  ;  &  il  cite  à  cette  occafion  >  les  vers  d'Ho- 
mère où  le  Poëte  dit  :  Jupiter  donna  de  fes  fourcils  un  ftgne  de 
confintement. 
L'Oracle         Jc  mets  ici  rOracle  d'Apollon  dans  la  ville  d'Heliopolis  en 
Hd'^^^^T  *    ^SyP^^  ^  parce  qu'au  rapport  de  Macrobe  (4) ,  ce  Dieu  rcn- 
(4)^sat.  jjv.  doit  fes  reponfes  de  même  que  Jupiter  Ammon.  »  On  pone, 
I.  c.  23.        «dit  cet  Auteur,  la  Statue  de  ce  Dieu ,  de  la  même  manière 

»  qu'on  porte  celles  des  Dieux  dans  la  pompe  des  Jeux  du 

•  Cirque.  Les  Prêtres  accompagnés  des  principaux  du  pays , 

»  qui  afliftent  à  cette  cérémonie ,  la  tête  rafée ,  fie  après  une 

»  longue  continence,  n'avancent  pas  félon  qu'ils  pouiroient 

»  le  vouloir ,  mais  félon  le  mouvement  que  le  Dieu  qu'ils 

»  portent  leur  xlonne  >  par  des  mouvemens  femblables  à  ceux 

^  des  Sorts  ou  des  Fortunes  d'Antium  ».  Cétoit  apparemment 

rOracIe  de  fur  les  mêmes  mouvemens  de  la  Statue  de  Jupiter  Phlius ,  que 

phi?us!         ^^^  Prêtres  annonçoient  les  Oracles ,  comme  on  peut  le  veut 

(5;  Hiftoire  dans  Eufebe  (;)  j  fie  dans  Ruffîn. 

Ecclef.  L.  ^. 
C.3. 
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Article    III. 
VOracle  de  Delphes. 

Si  rOcacle  de  Delphes  n'a  pas  ét6  le  plus  ancien  de  ceux 
de  la  Grèce,  il  a  été  au  moins  le  plus  cdebre  ^  &l  celui  qui  a 
duré  le  plus  long-^temps.  Il  fkudroit  copier  prefque  tous  les 
anciens  Auteurs  ^  &  un  grand  nombre  des  modernes  ^  fi  on 
vouloir  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  co:  Oracle  :  aioii 
pour  fatisQice  ceox  qui  n'aiment  pas  les  longues  difcufCons , 
je  me  contenterai  d'en  donner  ici  une  hiftoire  abr^^ée* 

Le  temps  auquel  cet  Oracle  fut  établi^  neft  pas  connu;  ce 
qui  d'abord  prouve  une  grande  antiquité  ^  &  Apollon  n'eft 
pas  ie  premier  qu'on  y  ait  confulcé.  Mais  comme  les  Anciens 
ne  conviennent  pas  entre  eux  au  fujet  des  Dieux  qui  eurent 
fucceffivement  cet  Oracle  j  il  eft  aeceâaire  de  rapporter  leurs 
opinions.  i£fchile ,  au  commencement  de  ià  1  ragedie  d^s 
Ëumenides ,  àk  que  la  Terre  fut  la  .première  qui  y  rendit  é^ 
Grades ,  eitfiiite  Themis  ^  puis  Phcebé  j  autre  fille  de  la  Terre  > 
(  celle-ci I  fùivant  les  Mythologues^  étoit  mère  de  Latone  èc 
grasid^inere  d'Apollon  ^  )  enfin  Apollon  fiit  le  quatrième. 
Ovide  nousappend  (i)  ieuleiBieçit  que  Themis  rendoit  des  (,)  MctL.  i; 
Oracles  au  pied  du  Pàrnafle  y  ^  eue  Py rrha  6c  Deuçalion  allè- 
rent la  conmlter  fur  les  moyens  de  repeupler  la  terre>  dont  le 
Déluge  venoit  de  détruire  les  habitans.  Paufànias  {2)  ajoute  (z)Ur.^ 
qu  avant  Tfaemisila  Terre  &  l^eptune  y  avoiçnt  aulE  rendu 
ifiurs  Oracles  ;  6c  &  nous  nous  enf  apportons  à  l'ancien  SchoUaf- 
jte  deLycophron  9  Saturne  y  avoir  auifi  été  çoniblté  avec  N^- 
ntoe  6c  la  Terre.  Diodcnre  de  Sicile  qui  avoir  recherché  avec 
finn  l'origine  de  cet  Oracle  1  rapporte  (5)  une  tradition  qu'il  (3)  liy.  i^^ 
avoit  puifée  dans  les  monumens  les  plus  anciens.  Des  chevres> 
dit-iU  qui  patfibient  dans  les  vallées  di^  mpnt  ParnaiTe;  don* 
nerent  occafioii  à  la  découverte  de  cet  Oracle,  il  y  avoir  dans 
Je  iien^  qui  depuis  a  été  appelle  le  Saoâuaîre^  un  trou  dont 
l'caverture  étoit  :fi>rt  étroite.  Ces  (ihevies  eo  ayant  approché 
iatête>  conmiencerentà&ire  ides  fautsfi  extraordinaires  >  que 
le  Berger  (a)  j  qui  en  fiit  étonné  i^  vint  au  mêpK!  lifi^b  fe  pencha 
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vers  le  trou ,  &  fut  faifî  a  un  enthoufiafme  qui  le  porta  à  débi- 
ter des  extravagances ,  qui  paflerent  pour  des  Prophéties.  Le 
bruit  de  cette  merveille  y  attira  les  habitans  du  voifinagc, 
qui  s'étant  auffi  approchés  de  la  même  crevafle ,  furent  pareil- 
lement enthoufiafmés.  Surpris  d'un  prodige  (i  étonnant,  ils 
fuppoferent  qu'une  Divinité  favorable ,  ou  la  Terre  elle-même 
le  produifoit  5  &  dès-lors  on  commença  à  honorer  en  ce  mê- 
me endroit  cette  Divinité ,  d'un  culte  particulier ,  &  à  regar- 
der ce  qu'on  débitoit  dans  renthoufiafme ,  comme  des  prédic- 
tions &  des  Oracles.  L'endroit  où  fe  voyoit  le  trou  dont  je 
viens  de  parler ,  étoità  mi-cotc  duParnafTe^i  montagne  de  la 
Phocide  y  en  la  defcendant  du  côté  du  midi  ;  &  ce  fut  là  que 
furent  bâtis  dans  la  fuite  le  Temple  &  la  ville  de  Delphes. 

Comme  plufîeurs  Dieux  y  avoient  fuccefCvement  rendu 
des  Oracles,  ainfî  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  les  Hifk)riens  & 
les  Poëtes  racontent  d'une  manière  fort  fînguliere ,  comment 
ils  s'étoient  démis  de  leur  droit.  La  Terre  &  Neptune  le  pof- 
fedoient  en  commun;  avec  cette  différence  que  la  Terre don- 
'  noit  fes  Oracles  elle-même,  &  Neptune  par  le  miniflere  d'un 
Prêtre,  wovamé  Pytcon.  De  la  Terre,  l'Oracle  pafïa  àThe- 
mis  faillie,  qui  le  poffeda  affez  long-temps,  &  s  en  démit  en 
feveur  d'Apollon  quelle  cheriffoit  tendrement*  Suivant  une 
(i)  iphig.  ancienne  tradition,  qu'a  fuivie  Euripide  (1),  la  ceflîon  ne 
fut  rien  moins  que  volontaire.  Apollon  à  qui  Pan  avoir  appris 
l'art  de  prédire  l'avenir ,  étant  arrivé  fur  le  Parnaffe ,  avec  l'é- 
quipage que  décrit  Homère ,  c'efl-à-dire ,  revêtu  de  (es  habits 
immortels ,  parfumé  d'eflences  ,  &  tenant  à  la  main  une  lyre 
d'or,  dont  il  tiroit  àts  fons  charmants,  s'empara  de  force  du 
Sanduaire,  tua  le  Dragon  que  la  Terre  y  avoit  établi  pour  le 
garder,  &  fe  rendit  maître  de  l'Oracle.  -Neptune  qui  y  avoit 
auflî  fa  part,  &  qui  ne  voulut  point  la  difputer  à  fon  neveu, 
l'échangea  avec  lui  pour  l'Ifle  de  Calaurie ,  vis-à-vis  de  Tre- 
zene.  Depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut  plus  qu'Apollon  qui  ren- 
dit des  OtacleS  à  Delphes.  On  fent  bien  que  cette  fî£tion  n'a 
d'autre  fondement  que  l'intérêt  des  Prêtres,  qui  voyant  re- 
froidir le  zélé  du  peuple,  tâchèrent  de  le  réveiller  en  prefen- 
tant  de  nouveaux  objets  à  fon  cultei^  , 

Quoiqu'il  en  foit^rOxacle  d'Apollon  l'emporta  fur  tous  les 

autres 
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autres  par  (a  célébrité  6c  par  fa  durée.  On  venoit  de  toutes  parts 
pour  le  confulter  ;  les  Grecs  &  les  Etrangers ,  les  particuliers 
&  les  Princes  >  tous  pour  la  moindre  entreprife^  comme  pour 
les  grandes  afiàirés  >  alloient  eux  mêmes  à  Delphes  >  ou  y  en- 
▼oyoient  leurs  Députés  9  pour  apprendre  la  volonté  d'Âpol^ 
Ion.  De-là  les  prelens  innnis  &  les  richeflfes  immenfes  >  aont 
le  Temple  &  la  Ville  étoient  remplis ,  &  qui  devinrent  (i 
confiderdbles  y  qu'on  les  comparoir  à  celles  des  Rois  de  Pedfe. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l'Oracle  dont 
je  parle  j  il  n y  avoir  point  d autre  myftere  pour  prédire  la- 
venir^  que  de  s  approcher  de  la  caverne  y  &  de  réfpirer  la  vzr 
peur  qui  en  fortoit  ;  &  le  Dieu  infpiroit  alors  toutes  fortes  de 
perfonnes  indifféremment  ;  mais  enfin  plufîeurs  de  ces  Phre« 
netiques  dans  l'excès  de  leur  fureur^  s'étant  précipités  dans 
rabyfhie  y  on  chercha  les  moyens  de  remédier  à  cet  accident  j 
qui  arrivoit  fréquemment.  On  dreffa  fur  le  trou  une  machine 
qui  fut  appellée  Trépied  y  parce  quelle  avoir  trois  barres >  Se 
1  on  commit  une  femme  pour  monter  fur  cette  efpece  de 
chaife  y  d'où  elle  pouvoit  recevoir  Texhalaifon  fans  aucun  rif-- 
que  y  parce  que  les  trois  pieds  dé  cette  machine  pofoient  fur 
le  roc.  Cette  Prêtreffe  fut  nommée  Pythie,  à  caufe  du  fer- 
poit  Pythoi^  qu'avoit  tué  ApôUoii  y  comme  nous  le  dirons  dans 
ion  Hiftoire.  On  éleva  d'abord  à  ce  miniftere  de  jeunes  fil^ 
les  encore  vierges ,  £c  on  prenoit  beaucoup  de  précautions 
dans  le  choix  qu'on  en  faifoit.  On  choififToit  ordinairement 
la  Pythie  dans  une  maifbn  pauvre  >  où  elle  eût  vécu  dans 
Pobicurité  y  fans  luxe  y  fans  amour  de  la  parure  y  ôc  des  au- 
tres omemens  par  lefquels  les  filles  cherchent  à  briller.  11  n^ 
avoir  pas  jufqu  à  l'ignorance  même  y  qui  ne  fervit  à  élever  à 
cette  dignité  >  6c  il  fufiifoit  aue  celle  qui  devoit  ^re  élue  y 
fçût  parler  &  repeter  ce  que  le  Dieu  diâoit.  La  coutume  de 
choiltr  de  jeunes  vierges,  dura  très-long-temps  9  &  fe  feroit 

{>eut-être  toujours  confervée^  fans  un  accident  qui  la  fit  abo- 
in  Un  jeune  Theflalien>  nommé  Echecrates (  1  )  étant  à  Del-  ^^^  ^j^ 
phesy  devint  amoureux  de  la  Pythie,  qui  étoit  extrêmement  liv.i* 
belle  y  6c  l'enleva.  Pour  prévenir  de  pareils  attentats  y  le  peuple 
^e  Delphes  ordonna  par  une  Loi  expreffe,  qu'a  l'avenir  on 
fl'éliroit  que  des  femmes  au-defius  de  cinquante  ans.  On  s'étoit 
Tome  /•  *  Rr 
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contenté  dans  les  commencemens  >  d'une  feule  Pvthie  ^  6c 
(i)Slutarc.  elle  fuffifoit  pour  répondre  à  ceux  qui  venoiem  à  Delphes  (i)i 
loc.  cit.  jnais  dans  la  uûte  il  y  en  eut  deux  &  même  trois. 

Les  Oracles  ne  fe  reodotent  pas  tous  les  les  jours  :  les  &- 
crifices>  réitérés  jufqua  ce  que  le  Dieu  qui  les  rendoit  fut 
content^  coafumoienr  fou  vent  une  année  entière ,  6c  ce  né*- 
toit  qu'une  fois ran>  dans  le  mois  iSiiaioy  >  qui  repondoit  au  com«' 
raencement  du  Printemps  >  qu  Apollon  infpiroit  la  Pythie« 
Hors  ce  jour  marqué  y  il  étoit  défendu  à  la  rrêtreiTe  fous  pei- 
ne de  la  vie  daller  dans  le  Sanâuaire  confuker  Apollon^  Aie* 
xancke  ^  qui  avant  fon  expédition  dans  l'Afie  vint  à  Delphes 
dan^  un  de  ces  jours  de  (îlence  9  pendant  le£]uels  le  Sanc- 
tuaire étoit  fermé  >  fît  prier  la  Pythie  de  monter  fiir  le  Tre« 
pied  :  elle  le  refu(à  ^  &  ailegua  k  Loi  qui  Ten  empèchoit.  Ce 
rrince  étoit  vif>  ôc  prelTé  de  partir  :  u  airacha  de  force  la 
Prêtrefie  de  fa  cellule  v  &  la  conduifoit  lui-même  au  Sanc< 
tuaire  9  lorfqu  elle  s  aviû  de  lui  dire  ;  Mon  fils  y  tu  es  invincible. 
A  ces  mot^il  s'écria  qu'il  étoit  content  >  fie  qu'il  ne  vouloit 
point  d'autre  Oracle. 

Comme  rien  ne  fervoit  tant  à  accréditer  un  Oracle  >  ou 
à  le  maintenir  >  que  iair  de  myftere  quon  donnoit  à  tout  ce 
qui  s'y  pratiquoit^  on  peut  bien  juger  qu'on  n'av)^  rien  né- 
gligé à  Delj^es  pour  le  rendre-relpeâable.  On  prenoit  des 
précautions  mfinies  dans  le  choix  des  Viâimes>  dans  Finfbec- 
tion  des  entrailles  >  6c  danr  les  augures  qu'on  en  tiroic  une 
BÛnutie  négligée^  engageoit  à  renooveller  les  Sacrifices  qui 
dévoient  précéder  la  réponfe  d'Apollon  ^  fie  on  les  réiteroit 
jufquà  ce  que  tout  fut  bien.  La  Pretrefie  elle-même  fc  prépa- 
roit  à  f^s  fondions  :  elle  jeûnoit  trois  jouis  ^  fie  avant  que  de 
monter  fur  le  Trépied  1  elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de 
Caflalie.  £11  e  s'y  lavoit  ordinairement  les  pieds  fie  les  mains  > 
quelquefois  coût  le  corps  ;  fie  elle  avaloit  une  certaine  quan* 
tité  d'eau  de  cette  fontaine  >  parce  qu'on  croyoit  qu'Apollon 
lui  avoit  communiqué  une  partie  de  fz  verm  enthouHaîtique» 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier  y  cueil- 
lies encore  près  de  cette  fontaine  :  le  laurier  étoit  le  fymbole 
de  la  divination ,  ai  n'étoit  pas  inutile  à  l'enthoufîafme.  Après 
ces  préparations  ^  Apollon  averdilbit  iui-mêniie  de  fon  asri^ 
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rie  dans  le  Temple  >  qui  tremblôic^  je  ne  fçaîs  par  quel  arti« 
fîce^  jufques  dans  fes  fondemens ,  ainfi  qu'un  laurier  qui  étoit 
à  rentrée  de  ce  Temple.  Alors  les  Prêtres  y  qu'on  nommok 
auifi  les  Prophètes^  prenoient  la  Pythie  y  la  conduifoient  dans 
le  6anâuaîre>  fie  la  plai^ient  fur  le  Trépied.  Dès  que  la  va* 
pour  divine  commençoit  à  lagiter y  on  voyoit  fes  cheveux  fe 
dre&r  fur  ia  tête  ;  fon  regard  devenir  farouche ,  fa  bouche  écu"- 
mer  ^  6c  un  tremblera^it  fubit  fie  violent  s  emparer  de  tout 
fon  corps.  Dans  cet  état  elle  tâchoit  de  s  arracher  aux  Pro^ 

Ehétes  )  qui  la  retenoient  comme  par  force  i  fie  fes  cris  fie  fes 
urlemens  fàifoient  retentir  lo  Temple  ^  ^  rempliffoient  lei 
AâiAans  d'une  iainte  frayeur*  Enfin  y  ne  pouvant  plus  refîfter 
au  Dieu  qui  1  agitoit  y  elle  s  abandonnoit  à  lui  >  fie  proferbit 
par  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées  y  que  les  Pro-^ 
phétes  cecueilloient  avec  foin  y  les  arrangeoient ,  fie  leur  don* 
noient  avec  la  forme  du  vers  y  une  liaifon  qu  elle  n  avoient  pas 
dans  la  bouche  de  la  Prêtreffe  (i).  L'Oracle  prononcé,  on  la     (0  Herod. 
retiroit  du  Trépied  pour  la  conduire  dans  la  cellule ,  où  elle  ^^^^-^^a^on, 
étoit  plufieurs  jours  à  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Souvent  >     * 
dit  Lucain,  une  mort  prompte  étoit  le  prix  ou  la  peine  de 
ion  endioufiafme  (2).  (i)  Pharf. 

Conune  la  Pythie  n'étoit  que  Knftrument  dont  on  fe  fer-  ^v*  î- 
voit  pour  découvrir  la  volonté  d'Apollon  y  l'Oracle  avoir  plu- 
fieurs  autres  Miniflres  ;  des  Prêtres  ou  Prophètes,  qui  avoient 
ibin  de  tout  ce  qui  le  regardoit  ;  qui  choififToient  les  Viâimes  1 
oflfiroient  les  facrifices  1  les  réiteroient  quand  ils  n  étoîent  pas 
&VMables  y  conduifoient  la  Prêtreffe  au  Trépied ,  où  ils  la  p!a-  • 

^ient  d'une  manière  commode  à  recevoir  toute  la  vapeur 
qui  fortoit  de  l'antre  y  à  l'ouverture  duquel  elle  étoit  allife  ; 
recueilloient  fes  paroles  j  fie  les  donnoient  aux  Poètes  y  autre 
forte  de  Miniflres  qui  les  mettoient  eh  vers.  Il  paroît  par  un 
paflàge  de  Plutarque  (3)  que  ces  Poètes  étoient  avec  les  Pro-  (3)  Loccic 
phetes  autour  de  la  Pythie  y  lorfqu'elle  prononçoit  les  paroles/ 
que  le  Dieu  lui  diâoit.  Les  vers  que  compofoient  ces  roëtesi 
Àoient  fouvent  durs  y  malfaits  ^  fie  toujours  obfcurs  ;  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à  cette  raillerie  ^  qu'ApoUon,  le  chef  des 
Mufes  y  Ëiifoit  de  fort  mauvais  vers.  Quelquefois  la  Pythie  ,^ 
coBune  oara&redu  moins  de  Phemonoé  ;  iHrononçoit  dle-^ 

Rt  1) 
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même  Tes  Oracles  en  vers  ;  dans  b  fuite  >  on  fe  contentait  de 
les  rendre  en  profe  aux  Confultans  ;  ce  que  Plutarque  regarde 
comme  une  caufe  de  la  décadence  de  TOracle.  Il  y  avoic 

})our  cet  Oracle  plufieurs  autres  Miniftres ,  dont  on  peut  voir 
es  noms  &  les  fondions  dans  la  troifiéme  DUTertation  de 
M.  Hardion  ;  enforte  y  comme  le  dk  M.  de  Fontenelle^ 
que  toute  la  ville  de  Delphes  vivoit  opulemment  de  TOracle. 
Comme  le  Sanâuaire  où  étoit  la  rythie>  étoit  caché  par 
des  branches  de  laurier;  que  la  PrêtrefTe  étoit  environnée  des 
Prophètes  &  des  Poètes  %  &  qu'il  y  avôit  encore  deux  rangs 
de  temmes  qui  empêchoient  les  profanes  d'en  approcher  y  il 
étoit  difficile  de  fçavoir  précifément  ce  qui  s'y  psîloit;  &  fans 

Suelques  curieux  qui  avoient  pénétré  plus  avant  dans  le  fecret 
es  Prêtres  y  nous  n'aurions  pas  pu  parler  ii  pofitivement  que 
nous  l'avons  fait ,  de  la  manière  dont  cet  Otacle  fe  rendoit» 

Article     IV. 
LOracle  de  Tropkonius. 

Quoique  Trophonius  n  ait  été  qu  un  Héros  >  &  même 
fuivant  quelques  Auteurs  >  un  brigand  &  un  fcelerat  >  il  eut 
pourtant  un  Oracle  qui  devint  très-fameux  dans  la  Béotie , 
&  auquel  on  pratiquoit  de  grandes  cérémonies  >  avant  que 
d'en  obtenir  la  réponfe.  Comme  perfonne  n'en  a  parié  avec 

flus  de  connoiflance  &  plus  de  détail  que  Paufanias  y  qui 
avoir  con(lilté>  &  en  avoit  efTuyé  les  fatigantes  pratiques  > 
(0  inBeot;  on  nefçauroit  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu'il  dit  (  i)  de  ce 
perfonnage^  &  de  fon  Oracle.  £rginus>  dit-il  y  fils  de  Ciy menés 
Roi  d'Orchomene  y  étant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  y  & 
voulant  fe  marier ,  alla  confulter  l'Oracle  d'Apollon  y  pour 
fçavoir  s'il  auroit  des  enfàns.  La  Pythie  embarrafTée  «  lui  ré- 
pondit en  termes  énigmatiques  y  que  quoiqu'il  s'en  aviiat  bien 
tard ,  il  pouvoit  cependant  beaucoup  efperer  d'une  jeune  fem- 
me. Conformément  à  cette  réponfe  il  epoufa  une  jeune  per- 
fonne ^  &  en  eut  deux  fils  >  Trophonius  &  Agamede^  qui  de- 
vinrent l'un  6c  l'autre  dans  la  fuite  de  grands  Architeâes.  Ce 
furent  eux  qui  bâtirent  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes  y  & 
un  Edifice  pour  les  tréfors  d'Hyrieus.  En  conâxuifant  ce  der- 
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nier  bâtiment  >  il  y  avoient  pratiqué  unfecret^  dont  euxfeuls 
avoient  connoiflance  :  une  pierre  qu'ils  fçavoient  ôter  &  re* 
mettre  fans  qu  il  y  parût  9  leur  donnoit  moyen  de  voler  cha* 
que  nuit  Pargent  d  nyrieus  >  lequel  le  voyant  diminuer  fans 

3u'on  eût  ouvert  les  portes ,  s  avifa  de  tendre  un  piège  autour 
es  vafes  qui  renfermoient  fon  tréfor,  &  Âgamede  y  fut 
pris.Trophonius  ne  fçachant  comment  le  dégager^ôc  craignant 
que  s'il  étoit  mis  le  lendemain  à  la  queftion  ^  il  ne  découvrir 
le  myftere ,  lui  coupa  la  tête.  _ 

:  Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hiftoire  >  qui  femble 
être  une  copie  de  celle  qu'Hérodote  raconte  au  long  d'un 
Roi  d'Egypte  ^  &  de  deux  frères  qui  lui  voloient  fon  tréfor 
par  un  femblable  ffaratagéme  ^  je  dois  faire  obferver  que  Pau- 
ianias  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  de  Trophonius  y  6c  qu'il 
dit  feulement  que  la  terre  s'étant  entr'ouveite  fous  fes  pieds  ^ 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans  cette  fofle  ^  que  l'on  nomme 
encore  aujourd'hui  la  fofle  d'Agamede^  &  qui  fe  voit  dans 
un  Bois  facré  de  Lébadée  ^  avec  une  colonne  que  Ton  a  éle* 
vée  au-defliis» 

La  mort  de  ces  deux  frères  efl  racontée  autrement  par  Flii- 
tarque  y  qui  cite  Pindare.  Après  la  conflruâion  du  Temple 
de  Delphes ,  dont  Apollon  avoit  jette  lui-même  les  fonde* 
mens  y  au  rapport  d'Iiomere  y  ils  demandèrent  leur  réconv* 
penfe  à  ce  Dieu  y  lequel  leur  ordonna  d'attendre  huit  jours  f 
&  cependant  de  faire  bonne  chère  ;  mais  au  bout  de  ce  rer« 
me  ils  frirent  trouvés  morts. 

Lébadée,  continue  Paufànias  y  eft  une  ville  aufli  omée 
qu'il  y  en  ait  dans  toute  la  Grèce  :  le  fiois  facré  de  Tro- 
phonius y  n'en  eft  que  fort  peu  éloigné  y  &  c'eft  dans  ce  Bois 
qu'eft  le  Temple  de  Trophonius  avec  fa  Statue ,  qui  eft  un  Ou- 
vrage de  Praxitèle.  Lorfqu  on  vient  confulter  fon  Oracle  y  il 
faut  pratiquer  certaines  cérémonies^  Avant  que  de  defcen* 
dre  dans  l'antre  où  l'on  reçoit  la  réponfe>  il  faut  pafler  quel- 
ques jours  dans  une  Chapelle  dédiée  au  bon  Génie  &  à  la 
Fortune.  Ce  temps  eft  employé  à  fe  purifier  y  par  l'abftinence 
déroutes  les  choies  illicites >  6c  à  faire  ufage  du  bain  froide 
car  les  bains  chauds  font  défendus  ;  amft  on  ne  peut  fe  laver 
que  dans  Teau  du  fleuve  Hercine.  On  facrifie  à  Ttophonitti 

Rx  iij 
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ôc  à  toute  fa  familier  à  Jupiter  furnommé  Rôi^  à  Saturne  >  à 
une  Cerès  Europe ,  qu'on  croyoit  avoir  été  nourrice  de  Tro* 
phoniusi  &  on  ne  vit  que  de  chairs  facrifiées*  Il  Êdloit  au(& 
confulter  les  entrailles  ae  toutes  les  Viâimes  m  pour  fçavoir 
fi  Trophonius  trou  voit  bon  qu  on  /defcendît  dans  Ton  antre». 
fur^touc  celles  d'un  bélier  >  qu  on  itnmoloit  en  dernier  lieu^ 
Si  les  aufpices  étoient  favorables  y  on  menoit  le  Confultant  Ll 
nuit  au  fleuve  Hercine  9  où  deux  enfans  de'  douze  ou  treize 
ans  lui  frottoient  tout  le  corps  d'huile.  Ënfuite  on  le  conduis 
foit  jufqu'à  la  fource  du  fleuve  1  ôc  on  l'y  fàifoit  boire  de  deux 
fortes  d  eau  ;  celle  de  Lethé  >  qui  effaçoit  de  l'efprit  toutes 
les  penfées  profanes  9  6c  celle  de   Mnemofyne  qui  avoir  la 
vertu  de  faire  retenir  tout  ce  qu'on  devoit  voir  dans  l'antte 
facré.  Après  tous  ces  préparatiéj  on  faifoit  voir  la  Statue  de 
Trophonius  9  à  qui  il  falloir  Étire  une  prière  :  on  étoit  revéca 
d'une  tunique  de  lin  ^  &  orné  de  bandelettes  Êicrées  i  enfuite 
de  quoi  on  étoit  conduit  à  l'Oracle. 

Cet  Oracle  étoit  fur  une  montagne  ^  dans  une  enceinte  fkii 
te  de  pierres  blanches  9  fur  laquelle  s'élevoient  des  Obelifque? 
d'airain.  Dans  cette  enceinte  étoit  une  caverne  de  la  figure 
d'un  four  ^  taillée  de  main  d'homme.  Là  >  s  ouvroit  un  trou 
alfez  étroit^  où  l'on  ne  defcendoit.  point  par  des  degrés» 
mais  avec  de  petites  échelles.  Lorfqu'on  y  étoit  defcendu  > 
on  trouvoit  encore  une  petite  caverne  ^  dont  Pentrée  étoit  affez 
étroite  :  on  fe  couchoit  à  terre  ;  on  prenoit  dans  chaque  main 
certaines  compofitions  de  miel  ^  qu'il  falloir  necefTairement 
porter  ;  on  pafloit  les  pieds  dans  l'ouvertute  de  cette  féconde 
caverne  >  6c  auffi-tôt  on  fe  fentoit  emporté  au-dedans  avec 
beaucoup  de  force  6c  de  vîteffe. 

C'étoit  là  que  l'avenir  fe  declaroit  >  mais  non  pas  à  tous  de  la 
même  manière  :  les  uns  voyoient  >  les  autres  entendoient.  On 
fortoit  de  l'antre  couché  à  terre 9  comme  on  y  étoit  entré» 
&  les  pieds  les  premiers.  Auffi-tôt  on  étoit  mis  dans  h 
chaifede  Mnemoiyne^-où  l'on  demandoit  au  Confultant  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  entendu  :  de  -  là  on  le  ramenoit  >  encore 
tout  étourdi  >  dans  la  Chapelle  du  bon  Génie  >  âc  on  lui  laif* 
foit  le  temps  de  reprendre  fes  fens  ;  après  quoi  il  étoit  obligé 
d'écrire  fur  unTableau  ;  tout  ce  qu'il  avoit  vu  ou  entendu  ;  ce 
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gï^^    les  Prêtres  apparemment  interprétoient  à  leur  manière. 

P^Vilànias  ajoute  qn  il  n*y  avoir  jamais  eu  qu  un  homme  qui 

^    entré  dans  lantre  de  Trophonius  >  &  qui  n'en  fut  pas  forti. 

^  ^oit  un  efpion  que  Demetrius  y  avoit  envoyé ,  pour  voir 

^^V  ny  avoit  pas  dans  ce  lieu  Êdnt  iquelque  cHofe  qui  fut  bon 

^  yillcr.  Son  corps  fut  trouvé  loin  de-là  9  6c  il  y  a  apparence 

^Cie  fon  defTein  étant  découvert  ^  les  Prêtres  le  maflacrerent 

tkns  lantte  même ,  &  le  firent  fortir  par  quelque  ifTue  j  par 

laquelle  ils  entroieht  eux-mêmes  dans  la  caverne  »  (ans  qu  on 

s'en  apperçût.  Ce  même  Auteur  dit  à  la  Bn  :  Ce  que  f  écris  ici  f 

nefi  pas  fondé  far  un  oui-dire  ;  je  rapporte  ce  que  j  ai  vu  arriver 

aux  autres  j  ^ce  qui  rnefi  arrivé  à  moi-même  :  car  pour  m^ajfuret 

de  la  vérité  y  f  ai  voulu  defiendre  dans  f  antre  ^  &  confalter  /'O- 

racle. 

Plutarque  qui  dit  que  de  fon  temps  tous  les  Oracles  de  la 
Beotie  avoient  ceffé,  à  la  referve  de  celui  de  Trophonius  > 
parle  dans  fon  Traité  du  Génie  de  Socrate  y  d'un  certain  Ti« 
marque ,  qui  raconte  ce  qu'il  prétendoit  avoir  vu  dans  l'antre 
de  Trophonius  ;  mais  c'étoit  apparemment  un  impofteur ,  qui 
en  rapporte  des  chofes  fort  extraordinaires  ^  6c  qui  mérite 
beaucoup  moins  d'être  cru  que  Paulanias» 

On  ignore  en  quel  temps  l'Oracle  de  Trophonius  fut  éta- 
bli :  on  fçait  feulement  par  Paufanias  y  qu'il  étoit  ignoré  dans 
la  Beotie  même  ^  lorfqu  une  grande  fechereffe  affligeant  cette 
contrée,  on  eut  recours  à  Apollon  de  Delphes  y  pour  appren- 
dre de  ce  Dieu  le  moyen  de  faire  ceifer  la  fterilité.  La  Pythie 
répondit  que  c'étoit  à  Trophonius  qu'il  falloit  avoir  recours , 
&  qu'on  devoir  l'aller  chercher  à  Lébadée.  Lès  Députés  obéi- 
rent ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  trouver  d'Oracle  en  cette 
ville,  Saonle  plus  âgé  d'eux , apper<^ût  un  ef&in  d'abeilles,  6c 
obferva  de  quel  côté  il  tournoit.  Il  vit  que  ces  abeilles  vo- 
loient  vers  un  antre  ;  il  les  fuivit>  6c  découvrit  aînfi  l'Oracle.^ 
On  dit ,  c'eft  toujours  Paufanias  qui  parle  ,  que  Trophonius 
rinftruifît  lui-même  de  toutes  les  cérémonies  de  fon  culte  ^  6c 
&  de  la  manière  dont  il  vouloit  être  honoré  6c  confulté  ;  ce 
qui  nie  fait  croire  que  c'efl  ce  Saon  qui  eft  lui-même  le  fonda- 
teur de  cet  Oracle ,  qu^  fut  fans  doute  établi  à  l'occafion  de  la 
fterilité  dont  on  vient  de  parler» 
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Article     V* 
Des  autres  Oracles. 

A  P  R  e's  avoir  parlé  aflez  au  long  des  principaux  Oracles  ^ 
il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  étoient  moins 
célèbres.  Apollon  étoit  celui  des  Dieux  »  qui  en  avoir  le  plus 
grand  nombre.  Celui  de  Claros  >  ville  d'Ionie  y  près  de  Colch 
phon  y  quoique  moins  ancien  que  plufîeurs  autres  y  étoit  ce* 

{)endant  très-fameux  y  &  très  fouvent  confulté.  On  croit  que 
a  ville  de  Claros  fut  fondée  par  Manto  y  fille  de  Tirefias  9 
après  la  féconde  guerre  de  Thebes  >  quelques  années  avant 
lépoque  de  la  prife  de  Troye.  Cette  fille  y  dont  l'Antiquité 
conte  plufieurs  merveilles  fur  le  don  qu  elle  avoir  de  prédire 
lavenir y  déplorant  les  malheurs  de  fa  Patrie  y  fondit  en  lar- 
mes y  6c  fes  pleurs  formèrent  une  fontaine  &  un  lac  y  dont 
^     l'eau  >  lorfqu  on  en  bûvoit  y  communiquoit  le  don  de  Prophé- 
tie :  mais  comme  cette  eau  n  étoit  pas  faine  y  elle  caufoit  auflS 
(i)  lW.i.  des  maladies  &  abregeoit  la  vie.  rline  qui  en  parle  (1)  s'ex- 
<*•  ^03*        prime  aijjfi  :  Colophone  m  yfpollinis  Clarii  Jpeeu  lacus  efi  y  cujus 

fotu  mira  redduntur  oracula  y  bibentium  breviore  vitd. 

Le  même  Dieu  en  avoir  grand  nombre  d'autres  y  dont  je 
f*)^«O^C'  vais,  après Van-Dale  (  I ),  nommer  les  principaux.  Il  y  en  avoit 
atque  in^-  u^>  &  ^^i  fut  très- célèbre ,  dans  le  ^uxbourg  de  Daphné  à 
Mi.p.  ify.     Antioche.  Selon  Lucain,  un  dans  l'Ifle  de  Delos>  où  l'on 

croyoit  qu'il  étoit  né.  Selon  Hérodote  y  un  à  Didyme  chez 
les  jBranchides.  Un  à  Argos ,  comme  nous  l'apprend  Paufa* 
nias.  Dans  la  Troade  y  &  dans  TiSolide  9  fuivant  Stephanus  ; 
à  Bayes  en  Italie  y  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Capitolin  ;  dans  la 
Cilicie,  en  Egypte,- dans  les  Alpes,  dans  la  Thrace ,  à  Co- 
rinthe,  dans  TArcadie,  dans  la  Laconie;  enfin,  dans  une  in- 
finité d'autres  endroits ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'endroit 
de  l'Auteur  moderne  que  je  viens  de  citer. 

Quoique  les  autres  Dieux  fijffent  moins  bien  partagés  qu - 
Apollon ,  le  Dieu  de  la  divination ,  ils  avoient  pourtant  prêt 
que  tous  des  Oracles.  Jupiter,  outre  celui  da  Dodone,  & 
quelques  autres  dont  il  partageoit  l'honneur  avec  Apollon ,  en 
avoit  un  dans  la  Beotie  ,  fous  le  nom  de  Jupiter  le  foudroyant , 

& 
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^'  on  autre  dans  rElide  (1).  Un  à  Thebes  &  à  Meroé  (2)  ;  un   (0  Strabo*. 
^rès  d'Antioche,  &  plufieurs  autres.  Efculajpe  étoit  confulté  (*>^^'®^^* 
<lans  la  Cilkie  9  à  ÂpoUonie^  dans  Flfle  de  C0S9  àPergame, 
à  £pidattre>  à  Rome,  &  ailleurs.  Mercure  à  Fatras j  fur THe^ 
mon  j  fie  en  d'autres  endroits  encore.  Mars ,  dans  la  Thrace^ 
<ians  FEgypte  fie  ailleurs.  Hercule  ^  à  Gadès^  à  Athènes  >  en 
Egypte,  à  Tivoli ,  dans  la  Mefopotamie ,  où ,  fuivant Tacite,^ 
il  rendoit  fes  Oracles  par  les  fonges  ;  ce  qui  lui  avoir  fait  don- 
ner le  nom  de  Sommalis^  ainfi  qu  on  le  voit  dans  une  Infcrip- 
tion  de  Spon  y  fie  dans  une  autre  rapportée  par  Reinedus.  Ifis^ 
0(iris>  fie  Serapis >  rendoient  de  même  leurs  reponfes  parles^ 
ibngesy  comme  nous  l'apprennent  Paufanias,  Tacite ,  Arrien, 
&  plufieurs  autres.  Cette  manière  de  rendre  des  Oracles  y  pour 
le  dire  en  paflknt,  étoit  très-ordinaire  :  de  là  le  fens  de  ces 
Infcriptions  rapportées  par  Gruter ,  dans  lefquelles  on  lit  ;  £x 
tnjk  Dea:  viju}ujfa  pêfrit^vifu  monitus  ifomnio  monitus ,  &c. 
Celui  d'AmphilocuB  dont  parle  Dion,  fe  rendoit  auflî  en  fon« 
^e.  Le  bœur  Apis  avoit  auffi  fon  Oracle  en  Egypte  ;  la  manière 
dont  on  le  confultoit ,  étoit  finguliere.  S'il  mangeoit  ce  que  le 
confiiltant  lui  ofïroit  ^  c  étoit  une  bonne  marque  ;  fie  une  mau« 
vaifc  lorfqu'il  le  refufoit^  comme  il  arriva  à  Germanicus.  C'é- 
toit  à  peu  près  ce  qui  fe  pràtiquoit  à  Rome  pour  les  Augures 
bons  ou  mauvais  9  par  rapport  aux  Poulets  lacrés;  comme  fi 
i  avenir  avoit  dépendu  de  t'appedt  ou  de  la  fatieté  du  '  bœuf 
Apis  y  fie  des  Poulets. 

Lies  Dieux  Cabires  fi  nous  nous  en  rapportons  à  S.  Athana- 
le,  avoîentleur  Oracle  dans  la  Béode.  jDiane^  fœur  d'Apol- 
lon, n'en  manquoit  pas  :  elle  en  avoit  un  en  Egypte  (j) ,  dans  (3)Herodotei 
la  Cilicie ,  à  Ephefe  y  iàns  parler  de  plufieurs  autres.  Virgile 
fait  mention  de  celui  de  Faunus  en  Italie.  Ceux  de  la  Fortune 
a  Prenefte  j  fie  des  Sorts  à  Antium  y  font  trop  connus  y  pour 
qu  il  foit  neceflaire  de  s'étendre  fur  ce  fujet.  Les  Fontaines  y 

3ui  avoient  y  comme  on  fçait  y  chacune  leur  Divinité  >  ren- 
oient aufii  des  Oracles  :  ti^es  étoient  en  particulier  y  la  Fon- 
taine de  Caftalie  à  Delphes^  une  autre  de  même  nom  dans 
le  faubourg  d' Antioche,  fie  la  Fontaine  veridique,  près  du  Tem- 
ple de  Cerès  dans  FAchaïe.  Ce  que  dit  Pline  de  celle  de  Li- 
fnyre^  efl:  fort  fiingulier  :  elle  rendoit  fes  Oracles  par  le  moyea  , 
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des jpoUTons.  Les  confultans  leur  prefentoient  à  mat^^  r  fi  les 
poifloDS  £e  jettoient  delTus  y  c  étoit  un  augure  favorable  pour 
févenemem:  fur  lequel  on  venoit  les  interroger  ;  s'ils  le  refu- 
foient  y  eale  rejettant  avec  leur  queue  «  c  étoit  la  marque  d'un 
mauvais  fuccès  (j). 

.  Junon  avoir  plufîeurs  Oracles  :  un  près  de  Corinthe>  à  Ny« 
fa>  6c  en  d'autres  endroits.  Latonej  lelon  Hérodote  >  enavoit 
un  à  Butés  en  Egypte.  Leucothoé  avoit  le  fien  dans  la  Col- 
chide>  fuivant  Strabon.  Memnon  >  dans  l'Egypte  y  comme  Ta*» 
cite  ôc  Lucien  nous  l'apprennent.  Machaon >  à  Gerania  dans  la 
Laconie  y  fuivant  Pauianias.  Minerve  y  qui  portoit  le  nom  de 
Fatidica  y  ne  manquoit  pas  par  confequent  d'Oracles  ;  elle  ea 

(OHeredote.  ^voit  un  en  Egypte  (i)  >  dans  l'Efpagne^  fur  le  mont  £thna> 

à  Mycenes  y  dans  la  Colchide  y  Ôc  encore  ailleurs.  Ceux  de 
Neptune  étoient  à  Delphes  &  à  Calauréei  près  deNeoceià'- 

(2)Pauûmas.  rée  y  jSc  ailleurs  (a).  Les  Nymphes  avoient  le  leur  dans  l'Antre 

de  Corycie.  Pan  en  avoir  plufîeurs  y  dont  4e  plus  cekbre  étoic 
celui  d  Arcadie.  Celui  des  Falices  y  félon  Macrobe  >  Virgile  » 

le  '^^hifl^^^^  ^  Stephanus ,  étoit  dans  la  Sicile  (3). 
^     w^       Pluton  en  avoit  un  à  Nylà>  comme  on  l'apprend  deStra^ 
bon.  Saturne  en  avoit  en  plufîeurs  endroits  y  mais  les  plus  cel^ 
bres  étoient  celui  de  Cumes  en  Italie  y  .&  celui  d'Alexandrie 
en  Egypte.  Lucien  parle  de  celui  de  la  DéefTe  de  Syrie  iGru- 
ter»  de  celui  de  Sylvain*  Ceux  de  Venus  étoient  répandus 
en  plufîeurs  endroits^  à  Gaze>  fur  le  mont  Liban >  à  Paphos^ 
dans  rifle  de  Cypre>  &c»  Serapis  en  avoit  un  à  Alexandrie  ^ 
que  Vefpafien  alla  confulter  ;  le  Prêtre  qui  le  deflervoit,  ne 
voulut  lui  révéler  qu'en  fecret  les  choies  qu'il  avoit  à  lui  dire,        j 
fur  les  grands  deffeins  qu'il  meditoit  :  furquoi  je .  remarquerai        r 
en  paflànt  y  qu'il  étoit  très-rare  que  ceux  qui  venoient  conful-       t 
ter  les  Oracles  9  euffent  la  permiflion  d'entrer  dans  le  Sanc*       :' 
iuaire  ;  &  Van-Dale  qui  a  épuifé  la  matière  y  n'en  connoît  que      ] 
deux  exemples  y  celui  d'Alexandre  y  qui  au  rapport  de  Plutar^      f 
^ue  après  Callifthene  y  entra  feul  dans  le  Sanûuaire  d'Ammon  ;     [ 
À  celui  de  Vefpafîen  >  lequel  fuivant  Tacite  >  fut  introduit  dan$ 
celui  de  Serapis. 
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Expliquées  par  FHifioire.  Li  v.  IV.  Ch  ap.  I.  ^  ij] 

Je  ne  (çaufois  pafler  (bus  filence  celui  de  Venus  Aphacite, 
<!ont  parle  Zozime  9  &  qui  fut  confulté  par  les  Falmyreniens  3 
xevoltés  (bus  TEmpire  d'Aurelien ,  vers  1  an  de  Jefus-Chrift 
^72.  Aphaca  étoit  un  lieu  entre  Helîopolis  &  Byblos,  où  Ve- 
nus avoir  un  Temple,  près  duquel  etoit  un  lac  femblable  à 
«ne  citerne.  Ceux  qui  venoient  confulter  TOracle  de  cette 
Dëefle  y  jettoient  dans  le  lac  des  prefens ,  &  il  n  importoit  dé 
ijuelle  efpece  ils  fuffent.  S'ils  étoient  agréables  à  V  enus  y  ils 
^lloient  au  fond  \  (î  elle  les'  rejettoit ,  ils  furnageoient ,  fuft-ce 
de  For  ou  de  l'argent.  L*Hiftorien  que  je  viens  de  nommer 
ajoute 5  que  Tannée  qui  précéda  la  ruine  des  Falmyreniens  > 
leurs  prefens  allèrent  à  fbnd^  mais  que  Tannée  fuivante  tout 
£imagea. 

Un  Dieq  y  fort  peu  connu  des  Mythologues ,  nommé  Befa, 
avoir  fiiivant  Ammian  Marcellin  y  à  Abyde  dans  Textrêmité 
de  la  Thebaïde>  un  Oracle,  qui  fe  rendoit  par  des  billets  ca- 
chetés. Zozime  raconte  que  Ton  envoya  à  Conftantius  9  de 
ces  billets  qui  avoient  été  lailTés  dans  le  Temple  de  ce  Dieui 
L'Empereur  fit  faire  des  informations  très-rigoureufes ,  & 
jetta  en  prifon ,  ou  envoya  en  exil  un  aflfez  grand  nombre  de 

{)erfonnes  :  apparemment  qu  on  avoît  confulté  cet  Oracle  fur 
a  deftinée  de  TEmpire,  ou  fur  le  fuccès  de  quelque  delTein 
que  Ton  avoir  forme  contre  TEmpereur. 

On  ne  croiroît  pas  que  Geryon ,  ce  monftre  à  trois  têtes 
qui  fat  tué  par  Hercule ,  eût  dû  avoir  un  Oracle  :  il  en  avoir 
un  cependant,  auflî  bien  que  fon  vainqueur.  Cet  Oracle  étoit 
en  Italie,  près  de  Padoue ,  &  Tibère  même  alla  le  confiilter> 
au  rapport  de  Suétone  (i).  Là  étoit  la  fontaine  d'Apon,  la-  (Oîi^TIbcfi 
quelle ,  fi  on  en  veut  craire  Claudien ,  rendoit  la  parole  aux 
muets ,  &  guériflToit  toutes  fortes  de  maladies.  Celui  d'Her- 
cule étoit  à  Tibur  ,  &  fe  rendoit  par  les  Sorts  ;  comme  le  dit 
Stace  y  à  peu  près  comme  ceux  de  la  Fortune  à  Prenefte  & 
à  Antium,  ainfi  que  je  Texplîquerai  dans  la  fuite. 

J*ai  parlé  des  Fontaines  dont  Teau  avoit  le  don  de  prédire 
Tavenir.  Les  Fleuves  ne  JouifiToient  pas  de  la  même  préroga- 
tive :  on  en  trouve  cependant  un  qui  étoit  privilégié ,  6c  qui  > 

Jifctbut  tranfit.  Refponfa  àb  his  petunt  incolœ  cibo  ,  qutm  rafiunt  anmtentcs  :  Ji  v^rb 
ivtmum  negent^  caudis  abigum.  JPlin.  Liv.  3 1.  C.  2,  t 
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:j2^  La  Mythologie  &  les  TaMef 

(elon  Piîne  le  jeune  j  avoit  un  Oracle.  Cétoit  Clitumne^fienv 
d'Ombrie.  Le  Temple  de  ce  Dieu  >  dit  cet  Auteur ,  eft  an 
cien  &  fort  refpeâé  :  Clitumne  efl  là'  habillé  à  la  Romaine 
Les  Sorts  marquent  la  prefence  ôc  le  pouvoir  de  la  Divinité 
Il  y  a  auili  dans  le  même  lieu  plufieurs  Chapelles  donc  queK 
ques  unes  ont  des  fontaines  &  des  fources  i  car  Clitumne 
eft  comme  le  père  de  plufieurs  autres  petits  fleuves  >  qui  vien- 
nent fe  joindre  à  lui. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Dieux  y  qui  avoient  des  On- 
(0  ^ï^'^*'*  çles  :  les  Demi-Dieux  &  les  Héros  en  avoient  auffi.  Lutatius  (i) 
deUThebaîd!  P^>^1^  de  celui  de  Caftor  &  PoUux  j  qui  étoit  àLacedemone. 
(2)  Suricmê-  Barthius  (2)  fait  mention  de  celui  d'Amphiaraûs  à  Orope  dans 
liv.^.v?^8.  ^^  Macédoine  ;  &  Mopfus  en  avoit  auffi  un  dans  la  Cilicici 

comme  les  Anciens  nous   rapprennent*  La  tête  d'Orphée  1 

félon  Ovide  >  en  rendoit  àLeloos;  Amphiloque^à  Malles  1 

^  Sarpedon^  dans  la  Troade>  Hermione^  dans  la  Macédoine  > 

Fauphaé  j  dans  la  Laconie  >  ainfi  que  nous  lapprenons  de  Ter? 

tullien,  qui  cite  dans  fon  Livre  de  l'Ame  >  VOuvrage  d'Her- 

p)  gj*on^  mippus  :  Calchas ,  dans  Tltalie  (3)  j  Ariftée,  dans  la Béotie  (4)  j 

NaLianc?*  ^  Àutolycus,  àSinope  (j)  j  Phryxus,  chez  les  Colques  :  celui  de 

<$}  Strabon.  Rhefus  étoit  à  Pangée  :  Ulyfïe ,  fi  nous  en  croyons  l'ancien 

Commentateur  de  Lycophron^  avoit  auffi  un  Oracle  ;  ainfi 

que  Zamolxis  parmi  les  Gétes  j  fi  nous  nous  en  rapportons  à 

Strabon  >  fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres.  Il  n'y  eut 

pas  jufqu'à  Epheftion  favori  d'Alexandre  >  &  Antinous  ^  qui 

n'euffent  des  Oracles.  Après  la  mort  du  premier  >  Alexandre 

voulut  abfolument ,  pour  fe  confoler ,  qu  Epheftion  fut  Dieu ^ 

&  tous  les  Courtifans  de  ce  Prince  y  confentirent  fans  peine. 

Auffi-tôt  voila  des  Temples  que  l'on  bâtît  en  plufieurs  villes  > 

des  Fêtes  qu'on  inftitue  en  fon  honneur^  des  Sacrifices  qu'on 

lui  Élit  ;.  des  guerifons  qu'on  lui  attribue  :  &  afin,  qu'il  n'y  manr 

quât  rien ,  des  Oracles  qu'on  lui  fait  rendre. 

Hadrien  fit  les  mêmes  folies  pour  Antinous  :il  Ht  bâtir  en 
mémoire  de  lui  là  ville  d'Antinopofis  y  lui  donna  des  Temples 
&  des  Prophètes ,  dit  S»  Jérôme  ;  or  il  n^  avoit  des  Prophe^ 
tes  que  dans  les  Temples  à  Oracles.  Nous  avons  encoçe  unQ 
Infcription  grecque  qui  porte  > 


Expliquées  far  FHiJloire.  L  i  v.  IV.  .Gh ap,  I.        ^j  2|| 

A  Antinous  >  le  Compagnon  des  Dieux 
rfEgypte  }  M.  Ulpius  Apollonius  fon 
Prophète. 

!Après  cela  on  ne  fera  plus  furpris  qu  Augufle  ait  aufli  rendu 
des  Oracles  à  Rome  y  ainfî  que  nous  rapprenons  de  Pru- 
dence. Ces  nouveaux  Oracles  ne  furent  pourtant  jamais  en 
auffi  grand  crédit  que  les  anciens  >  &  on  ifc  faifoit  rendre  à 
ces  Dieux  de^  nouvelle  création ,  qu'autant  de  reponfes  qu  il  en 
falloir  pour  faire  fa  cour  aux  Princes  qui  les  avoient  divinifés. 
Du  rené  >  on  ne  les  confultoit  pas  bien  ferieufement  y  ôc  dans 
les  grandes  afikires  on  en  revenoit  à  Delphes  >  à  Claros  ^  ou  à 
l'antre  de  Trophonius. 

Mais  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  Oracles  du  raganifme.  Van-Dale  après  avoir  parlé 
des  principaux  ^  fe  contente  de  nommer  à  la  fin  de  fon  Ou^ 
vrage,  ceux  dont  il  avoit  recueilli  la  lifle  dans  les  Anciens; 
&  dans  cette  lifte ,  que  l'on  peut  confulter ,  il  en  nomme 
près  de  trois  cens  y  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  dans  la 
Grèce  :  mais  il  ne  les  a  pas  fans  doute  tous  nommés  ;  car  il  y 
avoit  peu  de  Temples  où  il  n'y  eût  quelqu  Oracle ,  ou  quelqu- 
autre  forte  de  Divination. 

De  toutes  les  parties  de  la  Grèce ,  la  Béotie  étoit  celle  où 
il  y  en  avoit  le  plus,  à  caufe  des  montagnes  &  des  cavernes 
dont  elle  étoit  remplie  :  car  il  eii  bon  de  remarquer  avec  M. 
de  Fontenelle ,  que  rien  ne  convenoit  mieux  aux  Oracles  ^ 
que  les  cavernes  &  les  inontagnes  (41).  C'étoit  dans  ces  An- 
tres 9  dont  la  vue  infpiroit  je  ne  fçais  queUe  horreur  religîeu- 
ie,  que  les  Prêtres  pouvoientT  ménager  des  iffues,  pour  y 
entrer  &  en  fortir  fans  être  apperçus  i  des  machines ,  des  fia- 
tues  creufes  où  ils  fe  plaçoient  y  &  plufieurs  commodités  pour 
donner  plus  de  réputation  à  leurs  Oracles.  Car  enfin^  quoique 
îe  fois  perfuadé  y  avec  les  plus  fçavans  Pères  de  TEglife  y  que 
le  Démon  prefidoit  aux  Oracles  y  &  qu'il  avoit  rendu  lui-mê- 
me y  OU  par  les  Prêtres  y,  des  reponfes  fur  l'avenir ,  puifque  > 

^  (4)  Plucarqne  remarque  qa*îl  yen  avoîcplus  cTe  vingt  cinq  dans  la  £eulè  Béotie 
^i  étoit  une  très-  petite  Province.  On  en  comptoir  autant  dans  le  Feloponnefe ,  SL 
fluîoze  autour  de  Delphes,  ou  en  même  temps ,  ou  fuccei&vement. 
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52^         •    •      La' Myrkaïagie  &  ht  TahUs 
quoiqu  on^ett  dHe  >  il  eu  impoflxble  d'expliquer  autrement  tout 
ce  que  l'Ântiquiré  nous  apprend  fur  ces  reponfes  i  cependant 
je  fuis  très-convaincu'  que  les  fourberies  des  Prêtres  y  ont  eu 
fouvent,  &  le  plus  fouvent,  fi  on  veut ,  beaucoup  de  part, 
&  que  dès-là  on  doit  croire  qu'ils  n'avoicnt  rien  négligé  pour 
foutenir  leurs  impoftures.  Ce  que  Daniel  fit  pour  découvrit 
celle  des  Prêtres  de  Belus ,  qui  alloient  la  nuit  par  des  che- 
mins fouterrains  y  enlever  les  viandes  qu'ils  difoient  que  le 
Dieu  lui-même  venoit  manger ,  eft  une  preuve  convaincante 
des  fourberies  qui  fe  pratiquoient  dans   les  Temples  des 
Payens  ;  preuve  qui  ne  laifTe  pas  lieu  de  douter  que  dans  les 
Oracles  on  n'en  pratiquât  de  femblables.  Auflî  quand  la  Reli- 
gion Chrédenne  eut  une  fois  triomphé  de  Tldolâtrie ,  &  que 
IQS  Oracles  fiirent  tombés  avec  elle ,  on  découvrit  dans  les 
antres  &  dans  les  cavernes  où  il  y  avoir  eu  des  Oracles  y  plu- 
fieurs  marques  delà  fupercherie  &  dçrimpofture  desMiniftres 
qui  en  avoient  eu  foin. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refte ,  que  tous  les  Oracles  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  ceux  dont  l'Antiquité  ne  nous  four* 
nit  que  les  noms ,  ayent  fubfifté  dans  le  même  temps  :  il  y  en 
avoit  de  toutes  fortes  de  dates  >  depuis  celui  de  Dodone  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  ancien  9  jufqu'à  celui  d'Antinous 
qu'on  peut  regarder  comme  le  dernier.  Quelquefois  même 
les  anciens  ne  duroient  pas  toujours.  Leur  crédit  fe  perdoît , 
Ou  par  la  découverte  des  impoftures  de  leurs  Miniftrcs,  ou 
par  les  guerres  qui  ravageoient  les  lieux  où  ils  étoient ,  ou  par 
d'autres  accidens  qu'on  ignore.  On  fçart  que  les  îmmenfes 
richeffes  qui  étoient  à  Delphes,  avoient  fouvent  excité  Tenvic 
de  les  enlever  ;  ce  qui  arriva  plus  d*une  fois,  fans  cependaht 
que  ces  pillages  enflent  fait  cefler  cet  Oracle  {a). 

A  la  perte  de  ceux-là  en  fuccedoient  de  nouveaux  qu*on  avoit 
foin  d établir,  &  ceux-ci  de  même  fàifoient  place  à  d autres; 
mais  le  temps  de  la  décadence  de  pluficurs  de  ces  Ora- 
cles ,  &  de  1  inftitution  des  nouveaux ,  ne  nous  eft  pas  connu* 

{a)  II  fut  pUlé  par  uq  Brîgand  »  descendu  des  Phlegréens  ^  par  les  Phocéens  >  pat 
Pyrrhus ,  par  Néron ,  &  eimn  par  les  Chrériens. 
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A  R  T  I  C  L  E      V  I.  . 

Manières  dont  fe  rendoiem  les  Oracles^ 

Enfin  >  avant  que  de  terminer  ce  qui  concerne  cette  ta^ 
tiere^  je  dois  examiner  deux  chefs  >  que  je  n  ai  fait  qu'indiquer 
dans  quelques  endroits  de  ce  Chapitre.  Le  premier  regarde 
les  différentes  manières  dont  fe  rendoiem  les  Oracles  :  le  fé- 
cond y  les  reponfesiingulieres  dont  l'Antiquité  nous  a  confervé 
|e  fouvenir.      :       .      c 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  fe  rendoient  plufîeurs 
Oracles  ;  qu'à  Delphes,  on  interprétoit  &  on  mettoit  en  vers, 
ce  que  la  r  y  thie  avoit  prononce  dans  le  temps  de  fa  fureur  ; 
qu'à  l'Oracle  d'Animon  >  c'étoient  les  Prêtres  qui  annonçoient 
la  reponfe  de  leur  Dieu  ;  qu'à  Dodone  j  la  reponfe  fortoit  du 
creux  d'un  cÈLcne;  qu'à  l'Antre  de  Trophonius  y  on  recueilloit 
rOracle  fur  ce  que  difoit  le  confultant ,  avant  qu'il  fut  rentré 
dans  fon  bon  fens  i  qu'à  Memphis,  on  tiroît  un  bon  ou  un 
mauvais  augure  ^  fur  ce  que  le  boeuf  Apis  prenoit ,  ou  rejettoit 
ce  qu'on  lui.prefentoit  y  &  qu'il  en  étoîc  de  même  des  poiffons 
de  la  fontaine  de  Limyre.  Il  £tut  ajouter  maintenant  que  fou« 
yent  la  reponfe  du:  Dieu>  fortoit  du  fond  de  fa  Statue,  foit 
que  le  Démon  y  rendît  fes  Oracles  >  foit  que  les  Prêtres  euflent 
trouvé  le  moyen  de  creufer  ces  Statues ,  &  de  s'y  introduire 
par  des  chemins  foûterrains  :  car,  pour  le  repeter  encore  9  il 
n'étoit  pas  permis  aux  confultans  d'entrer  dans  les  Sanâuai*» 
tes  où  fe  rendoient  les  Oracles  ^  encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article.  Aufli  en  éloignoit-on  avec  foin  les  . 
Epicuriens  ôc  les  Chrédens  ^  6c  il  n'eft  pas  difficile  d'en  devi** 
ner  la  raifon.  Dans  plufïeurs  endroits  les  Oracles  fe  rendoient 
psu:  des  billets  cachet^^  comme  à  celui  de  Mopfus^  6c  à  Malle» 
dans  la  Cîlicie.  Celui  qui  venoit  confulter  ces  Oracles ,  étoic 
obligé  de  remettre  foa  billet  aux  Prêtres  y  ou  de  le  laifier  fur  ^ 
l'Autel ,  6c  de  coucher  dans  le  Temple  >  Ôc  c'étoit  pendant 
le  fommeil  qu'il  recevoir  la  reponfe  à  fbn  billet ,  foit  que  les 
Prêtres  euflent  le  fecret  de  décacheter  ces  billets  j  comme 
JLucien  1  allure  de  fon  feux:  Prophète  Alexandre  (  i  ) ,  qui  0)  «^Afcï^ 
avoitiétabii^ibn  Oracle  dans  le  Pont  >  foit  qu'il  y  eût  quelque 
^hofe  de  furnatureL 


•^^f         .V        La  Mythologie  &  les  fables 

La  manière  dont  fe  rendoit  l'Oracle  à  Claros  étoit  encore 
plus  fînguliere ,  puifqu'il  fuffifoit  de  dire  fon  nom  aux  Prêtres 
qui  le  deflerVbienti  Tacite  eft  mon  garant.  ^  GermanicuSj  dit* 
»  il ,  alla  confulter  POracle  de  Claros.  Ce  n  eft  point  une 
«»  femme  qui  y  rend  les  reponfes  du  Dieu  y  comme  à  Det 
*«  phes  5  mais  un  homme  qu'on  choifit  dans  de  certaines  &«* 
t'  milles  y  (8c  qui  eft  prefque  toujours  de  Milet  :  il  fuffit  de  lui 
•>  dirç  le  nombre  >  &  les  noms  de  ceux  qui  viennent  le  con- 
»  fulten  Ënfuite  il  fe  retire  dans  une  Gxotte  >  &  ayant  pris  de 
«  l'eau  d'une  fource  qui  y  eft  cachée  ^  il  vous  repond  en  vers> 
^  à  ce  que  vous  avez  àzns  l'efprit^  quoii:jue  le  plus  fou  vent  il 
»  foit  très -ignorant  ». 

Parmi  les  Oracles  qui  fe  rendoient  en  fonge  ^  il  y  en  avok 
aufquels  il  Êilloit  fe  préparer  par  des  jeûnes^  comme  nous  lap- 

(0  Vîed'Ap.  pi^end  Phibftrate  de  celui  aAmphiaraûs  (ij  dans  l'Attique; 

de  Thyaae      fic  d'autres  OU  Ton  étoit  obligé  de  dormir  fur  des  peaux  de 

Uv.z.  Viaimes. 

Un  des  Oracles  des  plus  fingulîers  étoit  celui  de  Mercure,' 
(OînAchai.  Ja^s  PAchaïe,  duquel  parle  Paufanias  (2),  Après  beaucoup 
<le  cérémonies ^  dont  ledétail n'eft  pas.  ici  neceffaire^  on  par* 
loit  au  Dieu  à  l'oreille ,  &  on  lui  demandoit  ce  qu'on  avoit 
envie  de  fçivoir  :  enfuite  on  fe  boûchoit  les  oreilles  avec  les 
mains,  on  fortoit  du  Temple >  &  les  premières  paroles  qu'on 
entendoit  au  fortir  de  là ,  c  étoit  la  reponfe  de  Mercure. 

Souvent  les  Oracles  fe  rendoient  par  le  Sort ,  6c  c'eft  ce 
qu'il  faut  expliquer.  Les  Sorts  étoient  de»  efpeces  de  dez ,  fur 
lefquels  étoient  gravés  quelques  caraâecés  >  ou  quelques  mots, 
dont  on  alloit  chercher  Texplication  dans  des  tables  Ëdtes  ex- 
près. L'uiage  de  fè  fervir  de  ces  dez  pour  connoître  l'avenir, 
étoit  différent ,  fuivant  les  lieux  où  on  les  emplovoit.  Dans 
quelques  Temples  on  les  jettoit  foi-même  4  dans  a  autres  oti 
les  Ëiifoit  fortir  d'un  cornet ,  d'où  vint  cette  manière  de  pro- 
verbe ;  le  Sort  eft  tombé.  Ce  jeu  de  dez  étoit  toujours  précédé 
des  Sacrifices  ôc  des  autres  cérémonies  pfitées. 

Il  y  àvoit  de  ces  Sorts  dans  plufieurs  Oracles ,  même  à 

Dodone ,  comme  il  paroît  par  la  confultation  qu'y  allèrent 

Lw.i^    ^^^'^  fiiire  les  Lacedemoniens ,  ainfi  que  le  rapporte  Ciceron  (3); 

mais  les  Soas  les  plus  célèbres  étoient  à  Antium  fic  à  Prenefie, 

deux 
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deux  viUes  d'Italie.  A  Preoeûc,  c  étoit  la  Fortune,  &  à  Antium 

les  Fortunes  $  c  étpient  des  ftatues  qoi  repréTento^ent  cette 

Dédk.  Celles  d' Antium  avoient  cela  de  renuurquable  y  qu  elles 

le  remuoiem  d  elles-mêmes  >  félon  le  témoignage  de  Macro- 

be  (  1  ) j  6c  leurs  mouvesnens  différents^  ou  fervoieot  de  réponfcij    (x)  Sat.  L  x. 

ou  marquoieittû  Ion  pou  voit  confulter  les  Sorts*  Un  paiTage  <^'}V 

de  Ciceron  9  où  il  dit  (2)  que  Ton  confultoit  les  Sons  dp   X*)  De  dît. 

Prenefte  pa:  le  confentement  de  la  Fortune  >  pourroit  £iire     '  ^*   ^ 

croire  que  la  Fortune  qui  étoit  dans  cette  ville  ^  étoit  comme 

celles  aAntium«  une  efpece  d  automate  9  qui  faifbit  quelque  '. 

ligne  de  la  tête  >  à  peu  près  comme  celle  de  Jupiter  An^ 

mon,  que  nous  avons  dit  avoir  ainfi  averti  les  rrêtr^  qui 

le  portoient  en  proceilion  y  du  chemin  qu'ils  dévoient  tenir. 

Un  événement  raconté  par  Suétone  >  mit  fans  doute  les  Sorts 

de  Prene^e  en  grand  crédit  1  contre  l'intention  de  Tibère  ^ 

qui  vouloir  les  détruire  ;  puifqu'Us  ne  fe  trouvèrent  point  dans 

un  cofiBre  bien  fcellé ,  torique  le  coffiefiit  ouvert  à  Rome  >  & 

qu  ils  s  y  retrouvèrent  lorfqu'on  l'eut  reporté  à  Prenefte. 

Dans  4a  Grèce  ôc  dans  Tltalie ,  on  tiroit  (buvent  les  SortSy 
de  quelque  Poète  célèbre  1  comme  d'Homère  fie  d'Euripide; 
&  ce  qui  fe  prefentoit  à  l'ouverture  du  Livre ,  étoit  1  Arrêt 
du  Ciel;  llliftoire  en  fournit  mille  exemples.  Rien  nefl plus 
commun  encoie  que  les  Sorts  Virgiliens^  qu'on  tiroit  des 
vers  de  ce  Poëte.  Lampridius  nous  apprend  qu'Alexandre  Sei^ 
vere  y  étant  encore  particulier  j  fie  dans  le  temps^  que  L'Eni- 
pereur  Heliogabale  ne  lui  vouloit  pas  de  bien  y  reçut  pouç 
réponfe  dans  le  Temple  de  Prenefte  >  cet  endroit  de  Virgile  j 
dont  le  fens  tftyfi  tu  pim  fiitmomer  Us  Dejiins  cwmàires  y  m 
Jetas  Marcellus  (  i  )♦  (j)  Eo.  lîv.  i^ 

Dans  rOrtent  les  Sorts  étoLent  des  flèches  >  fie  aujourd'hui 
les  Turcs  fie  les  Arabes  s'en  fervent  de  la  même  manière  que 
les  Anciens*  Nous  apprenons  du  Prophète  Ezechiel  que 
Nabuchodonc^  étant  foni  de  Babylone  avec  une  groiZe 
armée  >  s'arrêta  daas  un  carrefouc ,  pour  fçavoir  par.  le  moyen 
des  flèches  y  qu'U  mêla  9  mifitM  fa^ttas  ,  s'il  iroit  Êiire  k  giier^ 
le  en  Egypte  9  ou*  contres  les  Jui6  ;  6c  le  Prophète  ajoute  > 
que  le  fort  tomba  furtjerufalem.  On  peut  mettre  dans  ce 
genre  la  confultation  des  Livres  Sibyllins  j  qui  étoient  regar- 
Tmu  L  T  t 
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dés  à  Rome^  comme  un  Oracle  continuel  ;  mais  j'en  parleiil 

au  long  dans  Thiftoiré  de  ces  Prophéteffes. 

Enfin  les  Sorts  paflerent  jufques  dans  le  Chriftianifme  y  & 

on  les  prenoit  dans  les^Livres  làcrés ,  dont  les  premiers  mots 

qui  fe  rerrcontroient,  étoient  la  décifion  de  ce  quon  voulok 

fçavoir.  Finiflbns  en  rapportant  quelques  réponfes  (ingulieres 

des  Oracles. 

Reponfes        L  ambiguïté  étoit  ordinaire  dans  tes  répondes  des  Oracles, 

iînguiiercs  de  &  le  double  fens  qu  elles  contenoient  •  ne  pouvoir  que  leur 

oi""        être  fevorable ,  puifqu'en  les  interprétant  d'ïne  ccr^ne  ma- 

niere ,  qu  elles  pouvoient  comporter  >  FOracle  avoir  prefque 
toujours  raifon.  Ainiî  la  réponle  donnée  à  Crefus  par  la  Prê- 
•trèfle  de*  Delphes  y  ne  pouvoir  manquer  de  paroître  une  vraie 
prédidlioh.  Crefus  ^  avoir  dit  la  Pyrfiie,  en  vajfant  F ^alis  y  rerh 
verjèra  un  grand  Empire  :  car  fi  ce  Roi  de  Lydie  avoir  vaincu 
Cyrus  y  il  renverfoit  l'Empire  des  Aflyriens  ;  s'il  étoit  vainca 
lui-même  ^  c'étoit  le  fien  qm  étoit  renverfé. 

Celle  qui  avoir  été  donnée  à  Pyrrhus  y  &  qu  on  a  renfer» 
mée  dans  ce  vers  Latin  :  Credo  equidem  JEaddas  Ronfanos  vith 
tere  poJfe\  avoit  le  même  avantage  :  car  les  deux  Accufàti^^ 
par  les  règles  de  ta  Synraxe,  peuvenr  égalemenr  régir  le  verbe, 
&  le  vers  être  expliqué,  ou  en  difant  que  les  Romains  pour- 
ront vaincre  les  Eacides,  delquels  defcendoit  Pyrrhus,  ou 
tgue  ceux-ci  pourront  vaincre  les  Romains. 

Lorfqu'Alexandie  tomba  malade  à  Babylone,  quelques-uns 
'de  fes  Courtifans  qui  fe  trouvèrent  en  Egypte ,  ou  qui  y  allc^ 
rent  exprès  >  paflerent  la  nuit  dans  le  Temple  de  Serapis  s 
pour  lui-  demander  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  lut  faire  ap- 

{porter  le  Roi,  afin  qu'il  le  guerîr.  Le  Dieu  répondit  qu'il  va* 
oit  mieux  qa  Alexandre  demeurât  où  il  éroit.  Il  a  voit  raifon  ji 
quoiqu'il  arrivât  :  fi  leRoi  recouvroit  la  famé  «  quelle  gloire 
pour  Serapis  de  lui  avoir  épargné  la  fatigue  du  voyage  !  s'il 
snouroit ,  c'etl  qu'il  lui  étoit  avantageux  de  mourir  après  des 
tonquêtes  qu'il  ne  pouvoit  ni  augmenter  ni  cbnferver.  G*eft 
effeâiyement  le  fens  qu'on  donna  à  cetre  réponfé  :  au  lieu 
^ue  fi  Alexandre  fût^  mort  dans  le  voyage  qu'il  eût  Êut^^  aa 


(•)  Clcerotn  xiie  qu^çette  répoafe  ait  jamais  été  'domiée* 
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Temple  ou  dans  k  chemin  ^  ii  ny  ayoit  aucune  interpréta^ 
tien  nivorable  pour  Secapis*  *-  * 

.  Lorfque  Trajan  eut  formé  le  deflfein  daller  attaquer  les 
ParthëSy  on  lui  confeilla  de  confulter  FOracle  de  la  ville 
<i'Heliopolis>  auquel  il  fuffifoit  d'envoyer  un  billet  cacheté  : 
<:e  Prince  qui  ne  (è  fioit  guère  aux  Oracles  >  y  envoya  un 
billet  blanc  i  &  on  lui  en  renvoya  un  femblable.  Voilà  Trajan 
convaincu  de  la  divinité  de  l'Oracle.  Il  renvoyé  au  Dieu  ujn 
fécond  billet  9  par  leqqel  il  lui  demandoit  ^  s'il  retourneroit  à 
Rome  ajpçès  avoir  terminé  la  guerre  qu'il  avoir  deflfein  deor 
treprenore.  JLe  Dieu  9  au  rapport  de  Macrobe  qui  qonte  cette 
hiftoire^  ordonna  qne  l'on  prît  une  vigne  #  qui  étoit  parmi 
les  eâfrandes  de  foa  Temple  >  qu'on  la  mît  en  morceaux  >  6c 
£c  qu'on  la  portât  à  Trajan.  L'événement  juftifia  l'Oracle  ^ 
car  cet  Empereur  4t9m;  mort  dans  cette  guerre  >  on  apporta  ï 
Rome  Tes  os,  qui  avoient  été  rçprefentés  par  cette  vi^ne  rpm^ 

{)ue*  Comme  les  Prêtres  de  cet  Oracle  fçày9ient;  avec  toute 
a  terre  9  le  deflein  de  Trajan  ^  ils  imaginèrent  heureufen\eqt 
cette  réponfe  9  qui  ne  pouvoit  manquer^  quoiqu'il  arrivât  ^  de 
recevoir  une  interprétation  fayorable ,  foit  qu'il  eût  vaincu  ou 
divifé  les  Parthe$  i  foit  que  Ton  a^njiée  eût  été  débite  ôc  féps^:^ 
rée,  ôcc  -':  ^    .  ,  •  '   •;   ., 

.  Mais  parmi  les  réponfes  des  Oracles  >  il  y  en  avoir  quel^- 
ques-unes  de  fmgulieres.  Crefus  qui  n'étoit  pas  content  de 
pelui  de  De|phes  ^  quoiqu'il  l'eut  comblé  de  prefens  y  C9n^ne 
BOUS  l'apprenons. d'Hérodote  9  envoya  à  deflein  de  le  furpteur 
dre  y  demander  à  la  Pythie  y  ce  qu  il  faifoit  dans  ^le  temps 
même  que  lppi;Ëavpyé  la  confultoit.  Elle  lui  répondit  quil 
&ifoit  cuire  alors  un  agneau  avec  une  tonue  ;  ce^  gui  étoit 
vrai.  Crefus  qui  avoir  imaginé  ce  bizarre^  ragoût  ^y  dans  l'ef^ 
pers^ncé  qu'on  ne  deyineroit  jarnais;  ce  qu'il  n'aypit;  jweljé 
a  perfonne  ,  6c  ce  qui  en  même  -  temps,  aétpic/g^s  ;df 
«^raieà être <leviné;^;fut  frappé  de  qçtte  -léppoÇe  ^^a^ 
tatiqn  de>  çt^éduliFé  ^  &  d&>  pi;^ens^^  mais;;ç9mnie  cq  Ëeit 
eu  très  -  fmgiuUer  >  &  qu'U  renfermé .  enç9re.  d'autrés-^  ciccçjipi*- 
fiances  9  je  vais  rapporter  ce  qp'en  dit  HerojdjOte  (  1  ).  «  Crefus  d)  Heroi» 
9*  voyant  ^<]ue.  lajpijiflsinçe  des Jferfef  .  avigmentqit  dcj;  jp^r  *î^-  ^• 

m  en  jour  p^  la  valeur  de  iÇyruç^p  ibngea.à  fe  mettre  091 
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»  étzt  de  la  renveifen  Avant  que  de  rien  etitrepi^eiulré  Q 

•  envoya  confulter  le^  Oracles  de  la  Grece>  6i  de  l'Afii- 
1^  eue.  Ainfi  il  nomma  des  Dépm^s  pour  Delphes  $  pour  Do- 
m  done  s  d'autres  pour  TOracle  d'Amphkratis  5  pMir  celui  de 
w  Trophôflkis^  &  pour  celui  des  Branchkles  1  qui  létoit  fut 
»  les  frontières  des  Milefièns.  Il  tn  dépèeha  en  Aftique  pour 

•  aller  à  TOracle  de  Jupiter  Ammon.  Cette  première  dëmar- 
m-  che  n  étoiir  que  pour  fonder  les  Oracles  ;  flc  fuppofë  qu*ib 

•  répondîflcnt  quelque  chofe  de  vrai  >  il  fe  ptopoioit  d  y  eih 
«i  voyer  une  féconde  fois,  pour  apprendre  a  eux  s'il  **enga- 
■^  geroit  dans  FentreprMc  qu  il  meditoic  eôtotré  k*  Perfes*  Il 
^  contmanda  à  ces  Envoya  d  obfervef  exaSten^nt  te  temps 

•  qui  fe  fcroit  écoulé  depuis  leur  dépact  de  Satdes  >  6t  de 
to  demander  lorfqtnls  les  confulteroifent  >  ce  qtife  Êûfoit  Grc- 
i»  fus  ce  )Our-là.  On  ne  dk  point  ce  que  répondkem  tes  autres 
m  Oractes  ;  mais  quimd  ils  fbrent  arrivés  à  Delphes,  à  peine 
»  étbîent-ife  entrés  dans  le  Temple ,  due  la  P^^îe  teur  diteù 
i»  vers  hâroiques,  quelle  connbiflbit  icfpace  immenfe  de  k 
»  mer,  qu  cite  l^aVoît  comme  les  Dieux  le  nombre  des  grai&S 
i^  de  fkhïe  qu'cile  contient ,  qu'cHe  entendoit  parteif  celui  qui 
»  ne  parlé  iamais ,  que  rien  ne  lut  éroie  cachée  êc  qu'aéhiel^ 
m  lement  elle  voyoit  que  dans  un  lieu  éloigné  on  faifbh' ciiife 
*•  dkns  un  pût  dte  cuivre,  avec  un  cetrvercle  dfe  mêitte  me^ , 
W  de  la  chair  cf  agneau  méSée  avec  de  la  chair  de  tortue.  Lor^ 
»  que  les  Députés  envoyés^aux  autres  Oracles,  àftkereiit, 
t»  Crefus  examina  avec  grand  ibin  tes  vêpotdès  qù*'ûi  appor- 
te: toîfent,  &  n'en  fit  aucun  càs^,  fi  ce  n^eft  de  ceH»  d'Am- 
«  phiàràûs  (fur laquelle  nùttè  Auteur  ne  nous  donne  aucun 
»  eclatrciSèment;  )  mais  lorfque  les  Députés  de  Delphésr  ar* 
»  rivèrent',  ce  Prince  fiât  frappé  d'éeônnement  en  apprenant 
w  la  féponfç'de  FOràcléj  dt  lete^uàk  ëoâiine  tel^us  infidi*. 
W^UHèdetbù*^.?        -  '  > 

y  :Uï^<SfeàvemùirdeQRcîe^^ 

œ  lut  infëirer  du  mépris^  pour  tes  Oracies>  «felW/dôtniBe  té 
Tfir  ag^eâblëmenr  Pkrtarque  I  d^énvoyer  tlir  Ef^ion^  chei  tel 
Dieux,  U  lui  donna  un  billet  bien  cacheté,  pt)ûr  te  porter! 
Malles,  bù  étoît  l'Oràèle  de*  Mopïlw.  Cet  fent*yé  couthsi 
tBuit  te  Temgfe  /  fit  vit  m  bomme  fott  bteà*  fitie^  q^  lui  dir^ 


Expliquées  pat  fHiftoire.  tîv.  IV.  Chap.  L  5  j| 
'Noir*  Il  porra  au  Gouverneur  cette  réponfe  ^  qui  parut  ridicule 
aux  Epicttriens>  à  qui  il  la  Cdoimuniqua  ;  mais  lui  >  il  en  fut 
fiappé  d'étonnem^ftr  >  &  en  ouvrant  le  bUlet  ^  il  leur  montra 
ces  ndots  qu'il  y  avoit  écrits  ;  T  immoler  ai- je  un  btsufblaneyou 
noiri 

Qu!elquefbi&  tesréponfes  des  Oracles  n^étoient  qu'une  finrm' 
pie  ptaifanterie  j  témoin  celle  qui  fut  Êiite  à  un  homme  qui 
venoit  demander,  par  quel  moyen  il  pourroit  devenir  rtchew 
L»e  Dieu  lui  répondit  qu'il  n'avoii  qu'à  pofTeder  tout  ce  qui  . 
étoit  etitte  le»  ViUei  de  Sicyone  &  de  Conmhe^.  Et  celle 
de  ce  Goûteux ,  à  qui  l'Oracle  répondit  que  pour  guérir  ^  il 
n'avoir  qu'à  boire  de  l'eau  froide. 

Finifltons  cet  article  par  une  réponfe,  que  rapporte  Sera- 
bon  (i),  &  qui  fut  bien  fuitefte  à  la  Prêtrefle  cfe  Dodone  (i)Stnbk 
qui  l'avoit  rendue.  Pendant  la  guerre  des  Thraces  contre  les  ^^'  '^' 
Béotiens ,  ces  derniers  aHerent  confultet  l'Oracle  de  Dodo-^ 
ne  t  6c  la  Prêtrefle  leur  répondit  qu'ils  auroient  un  heureux 
fuccès ,  s'ik  eh  agid^iene  en  impies.  Les  Envoyés  des  Féo-* 
tiens  perdiadés  que  k  Prêtrefle  voutoit  les  tromper  >  pour  h- 
vorifer  les  Pelafges  d^t  elle  deicendoit  y  fie  qui  étoient  Alliés 
cies  Thvd€t^9  pifirem  cette  femme  >  &  la  firent  brûler  vive^ 
difant  que  de  quelque  manière  qu'on  •  tournât  cette  aâion>* 
elle  tie  potevdit  qu'être  touvée  jufte.  Ea  effet ,  fi  lah  Prêtrefle 
afvoit  eu  deflein  de  les  tr^omper^  elle  éfoit  punie  de  fa  fourbe^ 
rie  :  Ci  elle  avok  parlé  flncerement ,  ils  n'avoient  hk  qû'execiF 
ter  rOiaele  à  la  Lettre.  Oii  ne  fe  payapas  de  cette  raifon  >  oir 
fè  faifit  des^  Envoyés  i  mais  comme  on  n'ofoit  pas  les  punir  ^ 
6f!i5  k^  avoit  jugés  auparavant ,  on  les  condinfit  devant  les* 
deux  PrêtrefTcs  qui  reftoienti  car  il  devoir  y  en  avoir  trois, 
alors  k  cet  Oracle  3  félon  le  récit  de'  Strabon.  Les  Deputéi» 
ayant  reclamé  contre  cette  conduite  «  on  leur  accorda  deux: 
hommes ,  pour  les  ji^er  avec  les  PrêtreflSss.  Celles-ci  ne  man- 
quèrent pas  de  les  condamner  ;  mais  les  deux  Juges  Ifeur  fo- 
fent  plus  ÊLvorableSt  Ainfi  les  voix  étant  partagées^^  ikftirent 
abfbus. 

Remarquons  en  finiflant  que  comme  les  Prêtres  tournoient 
tti  vers  ce  que  la  Pythie  avoit  dit  dans  fa  foreur  5  ils  en  &i- 
feient  fouvent  de  foit^  mauvais»  Les  Epicuriens  fur-teut  s^eli 
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-mocqùoient  ouvertement  j  &  difoient  dans  leurs  rafletieSi 
xju'il  étoit  bien  étonnant  qu  Apollon,  le  Dieu  de  la  Poëfici 
iut  bien  plus  mauvais  Poète  qu'Homère ,  qu  il  avok  infpiié 
lui-même.  Souvent  même  les  Poètes  étaient  obligés  »  n  efpe- 
rant  pas  faire  fi  bien ,  de  fe  fervir  de  ce  fameux  Poëte.  Ce  fo- 
rent fans  doute  les  tailleries  de  ces  Philosophes ,  6c  plus  par- 
ciculieremoit  encore  celles  des  Cyniques,  ôc  des  Peripateti- 
ciens ,  <]ui  obligèrent  les  Pf  êtres  à  ne  plus  mettre  en  vers  les 
réponfes  de  la  Pythie  ,  ce  qui  fut  ,  félon  Plutarque ,  une 
des  principales  cauiès  de  la  décadence  de  l'Oracle  de 
Delphes. 


CHAPITRE     IL 

notoire  des  Séylles, 

AU  Chapitre  des  Oracles  je  dois  joindre  celui  des  Sibyl* 
leSj  dont  les  prédiétions  étoiçnt ,  fur-tout  pour  les  Ro- 
iûiains,  une  efpece  d'Oracle  permanent ,  qu'ils  confultoient 
dans  toutes  les  occafions  où  la  République  étoit  menacée  de 
quelque  malheiïn 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  je  m'étende  ]>eauçoup 
fur  un  fujet  déjà  traité  à  fond  par  plusieurs  Sçavans  >  mais 
comme  cette  Mythologie  doit  être  à  l'ufage  de  tout  le  mon- 
de, &:  que  fouvent  on  n'eft  pas  en  état  de  confulter  des  Li- 
vres où  T  Hébreu  ôc  le  Grecfe  trouvent  entafTés  uns  ména- 
gement, je  ^e  fçaurois  me  difpenfer  d'en  dire  du  moins  ce 
qu'on  ne  doit  pas  ignorer,  renvoyant  ceux  qui  voudroient  ap- 
(  i)  Ser.    profondir  davantage  la  matière,  aux  i^ivantes  DiiTertationsde 
^fswyS!^"^^  Galkus  (i)  i  au  Traité  qu'en  a  fait  M-  Peut  (2),  Médecin  de 
Amft.   u«8.  Paris;  à  Van-Dale,  à  Thomas  Hyde  (3)  &  en  particulier  à 
'"uTpe7  Pe-  ^^'^^^^  ^  qui  ^ous  a  confervé  fur  les  Sibylles  rancienne  tra- 
tit^de  sibyiia.  dition  qu'il  avoir  puifée  dans  les  Ouvrages  de  Varron. 
Lip.  i6S6.in      Pour  rendre  plus  méthodique  ce  que  j'ai  à  dire  dans  ce 
Ci)DeRelL  Chapitre,  je  le  divife-en  plufieurs  Arricles.  J'examinerai, 
vet.  Perf.       jo.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  Sibylles.  2®.  Combien  il  y  en 

a  eu.  ^^.  Sur  quel  fondement  les  Anciens  ont  cru  qu  elks 
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avoient  le  don  de  prédire  l'avenir.  4^.  De  quelle  manière  ort 
avoir  eu  teRecucilde  leurs  préditions.  j^.  Comment  elles  an- 
laonçoient  leurs  Oracles.  6''.  Enfin  >  (i  on  les  a  regardées  comr 
lae  des  Divinités  ^  &  quel  culte  on  leur  a  rendu.. 

Article    PnEKtiER- 

S'il  y  a  eu  des  Sibylles^ 

Les  Anciens  donnèrent  le  nom  de  Sibylles  à  un  certain? 
nombre  de  filles  qu  ils  croyoient  avoir  été  douées  du  don  de 
prédire  l'avenir  r  foit  que  ce  nom  fut  hébreu  d'origine-,  com- 
me l'ont  prétendu  Delrio  ,   Peuceras  ,  Neander  ,  &  quel- 
ques autres  ;   ou  latin  ,  ainfi  que  le  dit  Suidas  ;  ou  Afîri- 
çainV  comme  le  veut  Paufanias  (i);  ou  enfîffGrecr  comme   (i)raPBocs- 
PafTurent  la  plupart  des  Sçavans.  C'eft  ainfî  qu'en  a  penfé  Dio- 
dore ,  qui  ctérive  ce  nom  d'on  mot,  qui  dans  la  langue  Grec- 
que j  fîgnific  injpiré,  enthoufiajie  (  a  )-,  parce  qu'efTeûivement  onf 
étoit  perfuadé  que  les  Sibylles  étoient  infpirées  par  les  Dieux  :: . 
mais  de  tous  ceux  qni  ont  cherché  l'étymologre  de  ce  nom  r 
Laâance  efl  celui  dont  le  fentiment  eilleplus  généralement 
fuivi.  Ce  fçavant  Auteur  dii  quil  (îgnifie  Confeil  de  Dieu  vOm^ 
nés  {fœmina  vates)  Sibyllô^funt  àveteribus  nurnupata"^  velaB 
unius  Delphidis  nomine ,  vel  à  confiliis  Deorum  enunciandis  / 
ZiB^  enimyDeos,nm<S>iH9j  & conjiliuw ynon^y\iiy ,/edfiv\yiVy 
appeUabant  ^olico/ermonis  génère  ^itaque  inde  Sibyllam  di6lam  ^ 
tjfe  swjSvAih' ,  (  confilium  Dei  ) 

Quoiqu'il  en  foit ,  toute  1  Antiquité  confpiire  à  établir  l'exiP- 
cence  de  ces  fortes  de  perfonnes  ;  &  fi  l'on  ne  trouve  point: 
de  tradition  confiante  fur  leur  nombre ,  &  qu'au  contraire  on: 
varie  beaucoup  fur  cet  article,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la^ 
fuite,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  en  a  eu.  On^  difpute: 
Ibr  leur  nombre ,  furleur  pays,  fur  le  temps  auquel  elles  onr 
vécu ,  &ç.  mais  ces  difputes-là  même ,  prouvent  quon^  a  fup- 
pofé  leur  exiftence  ;  ainfi  on  ne  fçauroit  la  nier  fans  ren ver- 
fer  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  certain,  6c  fans  contredire' 
en  même- temps  puufîeurs  Pères  dés  premiers  fiécles ,  qui  onr 
fiiivr  le  fentiment  unanime  des  Anciens.  Je  n'ai  pas  deifein  do: 

^a)  Voyer  p-deflbus  latraduâibn  dû  paiËge  de  cet  Auteur. 
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rapporter  tous  les  témoignages  qu'on  pourroic  rafleinbler  pour 
prouver  cette  veritd;  mais  auiC  je  ne  dois  pas  efperer  qu  oa 
m  en  croira  fur  ma  parole. 
(0  laPhxd.      Platon  (  I  }i  à  locçaHon  de  cette  fortede  fureur  dont  quelque^ 

Ferfonnes  font  faifies  9  &  qui  les  met  en  état  de  connoitre 
avenir  ^  après  avoir  fait  mention  de  la  PrôtrefTe  de  Delphes  i 
&  de  celles  de  Dodone  ^  ajoute  :  «  Si  nous  voulions  parler  de 
»  la  Sibylle  y  6c  des  autres  perfonnes  qui  ont  été  faiïïes  de  la 
a?  même  fureur  y  nous  perdrions  notre  temps  Se  nos  peines, 
(i)  Prob.  Àriftote(a)  recherche  quelle  peut  avoir  été. la  caufe  ouiren- 
30.  Qua:ft.  K  ^Q-^  jg^  Sibylles  capables  de  çonnoîtrç  l'avenir  ;  ôc  dès-là  il 
(3)  Liv,  4.  fuppofe  leur  exiftence.  Diodore  de  Sicile (j)  eft  entré  à  cefu- 
jet  dans  un  plus  grand  d'étail  >  à  l'occaHon  de  Daphné  fiile 
de  Tirefias  >  que  les  Epigones  pour  fatisfaire  à  leur  voeu  9  en- 
voyèrent à  Pelphçs ,  après  la  prife  de  Thebes.  «  Cette  fille  1 
»>  ait  cet  Auteur  1  n  étoit  pas  moins  fçavante  que  fou  père  dans 
8»  fart  de  la  divination  >  &  elle  y  fit  de  très-grands  progrès , 
••  après  qu  elle  eut  été  transportée  à  Delphes.  Comme  elle 
»  étoit  douée  d  un  efprit  merveilleux  j  elle  écrivit  un  grand 
»  nombre  d'Oracles  de  plufieurs  manières  différentes  les  unes 
••  des  autres*  On  dit  que  le  Poëtc  Homère  s*eft  approprié  plu- 
«  fieurs  vers  de  Daphné  9  &  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour  omet 
•»  fes  Poëmes.  Comme  cette  fille  étoit  fouvent  éprife  d'une 
»  fureur  divine  9  en  rendant  fes  réponfes ,  on  lui  donna  le  nom 
«  de  Sibylle  ;  qui  dàXis  la  langue  du  pays  ûgnifioit  enthou&afte. 
(4)  Ur.  14.  Strabon  (4)  fait  mention  de  la  Sibylle  Erythrée  j  ôc  d'unie  au- 
tre qui  5  félon  lui  >  vivoit  du  temps  d'Alexandre  9  &  qu'on 
nommoit  Athenaïs  ;  ôc  ce  même  Auteur  prétend  dans  un  au* 
(OLîv.itf-  tre  endroit  (y),  qu'il  y  enavoit  eu  une  plus  ancienne.  Plutar- 
lue  dans  l'Opufçule  où  il  recherche  la  caufe  de  la  ceifanon 
les  Oracles  >  parle  fort  au  long  des  Sibylles  ;  &  pour  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  n  ajoutoient  pas  foi  à  leurs  Oracles  y  il 
rapporte  plufieurs  exemples  de  prifes  de  villes ,  de  guerres  f 
d'irruptions  de  Barbares  >  de  migrations  de  differens  Peuples  » 
^  plufieivs  autres  évenemens  remarquables^  qui  éroiem  ar- 
(é  )  Hiftor.  rivés  de  la  nianiere  dont  elle  les  avoient  prédits^  Elien  (^ 
Var.  liv.  ii.   p^^jç  ^^  quatre  de  ces  Sibylles  >  comme  nous  le  dirons  dans 
(7}  Iq  Phoc.  l'Article  fuivant.  Paufanias  (7}  fait  la  difcriptioa  du  Hocher  où 
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habitoit-  6l  où  rendoit  fês  Oracles  la  Sibylle  Erophile^  qui 
vivoit  avant  le  Siège  deTroye,  quoique^  felon  lui,  elle  ne 
£àt  pas  la  plus  ancienne  de  toutes.  Ce  même  Auteur  parle  da 
Tombeau  de  cette  Sibylle,  6c  rapporte  fon  Epitaphe  & 
quelques  uns  de  fes  Oracles  (à).  Stephanus ,  à  1  article  de  Ger^ 
gis,  ville  de  la  Troade,  dit  fur  Tautorité  de  Phlegôn,  que  la^ 
Sibylle  qui  y  étoit  née ,  s  appelloit  Gergithie^  6c  que  le  peuple 
de  cette  ville  la  reprefentoit  fiir  fes  monnoyes  avec  un  ophinx^ 
Ariftophane  j  dans  (a  Comédie  des  Oifeaux ,  nomme  trois 
Sibylles,  dont  Tune  étoit  focur  d* Apollon,  lautre  étoit  Ery-^ 
thréenne  ^  6c  la  troitiéme  originaire  ae  Sardes. 

A  ces  cemoignages  je  pourrois  joindre  celui  de  Vatron ,  le 
plus  f^ivant  des  Romains,  qui  non  feulement  nomme  dix 
Sibylles ,  mais  qui  cite  en  même  temps  les  Auteurs  anciens 
qui  en  avoient  parlé  ,  mais  je  referve  ce  qu'il  en  dit  pour  Par- 
ticle  fuivant  ;  celui  de  Ciceron  qui  Ëiit  mention  det  Sibylles 
dans  fes  Livres  de  la  Divination  ;  celui  de  Virgile ,  qui  dit  des 
chofes  n  curieufes  fur  la  Sibylle  de  Cumes  ;  ceux  de  Pline,  de 
5olin ,  du  Phiiofophe  Hermias ,  de  Procope ,  d' Agatfaias ,  de 
Jamblique ,  d'Ammian  Marcellin ,  de  Juftin ,  6c  d'une  infinité 
d'autres.  J*y  ajouterois  ce  que  S.  Juftin,  martyr,  Laâance  % 
S.  Jérôme ,  S.  Auguftin ,  6c  d'autres  Pères  de  PEglife  en  ont 
dit  i  6c  je  terminerois  lUiftoire  de  cette  tradition ,  par  1  auto-* 
rite  de  tous  les  Sçavans  que  j'ai  cités  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  Il  eft  donc  confiant,  6c  on  ne  fçauroit  le  nier  > 
qu'il  y  a  eu  en  differens  temps ,  6c  dans  des  lieux  difFerens  >  des 

Î>erfonnes  aufquelles  on  a  cru  que  les  Dieux  avoient  accordé 
e  don  dé  connoitre  ôc  de  prédire  l'avenir ,  Ôc  qui  lonc  porté 
le  nom  de  Sibylles. 

c 

Article     II. 

Le  nombre  des  Sibylles. 

Si  les  Anciens  font  d'accord  fur  Fexiftence  des  Sibylles  J 
il  s'en  faut  bien  qu'ils  le  foient  fur  leur  nombre,  La  caufe  de 
leur  incertitude  fur  ce  fujet  >  c'eft  qu'une  même  Sibylle  voya-* 

(t)  On  rappottent:  ^buis  le  detnief  ftmcltf  le  Pailàge  enâer  de  cet 'Auteur. 
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geoît  en  plufieiurs  pays  %  &  qu'après  avoir  demeuré  qud^ràe 
tcffug^  daiiks  UB  iieu>  &  y  avoir  rendu  des  Oracles  >  elle  paffoit 
dans  un  autre  :  fouvent  même  on  donnoit  difierens  noms  à  k 
même  ^  tantôt  celui  de  fon  pays  %  auelquefois  celui  des  lieux 
où>  elle  avok  fqourné.  Cependant  le  fentiment  le  plus  gen&« 
salement ,  xeçû  ^  eft  celui  de  Varrcm  3  rapporté  par  Xaâance  ; 
hX'l^^  ^  ^  ^^^^^  ^^  qu  en  dit  ce  fçavant  Père  de  1  Eglife  (i).  »  Varron, 
*  '*c*  *  a>  dans  les  Livres  qu  U  compofa  fur  les  chofes  divines  >  & 
f  qu'il  dédia  à  G.  Ceiàr  y  Souveram  Pontife  >  lorfqu  il  eft  ard* 
9'  vi  à  Tarticle  des  Quindfcimuirs  qui  avoient  la  garde  des 
«  Livres  Sibyllins^  dit  que  ces  Livres  n  étoient  pas  lOuvrage 
^  d'une  feule  Sibylle  ^  mais  de  dix  ;  car  il  y  en  avoit  tout 
«  autant.  Enfuite  à  les  nomn&e  les  unes  après  les  autres  »  avec 
^  les  Auteurs  qui  en  avoient  parlé  avant  lui.  La  première  > 
»  dit- il  ^  de  la  plus  ancienne  V  étoit  originaire  de  rerfe  y  ainii 
m  qu'on  l'apprend  de  Nicanor  >  celui-là-mème  qui  avoit  écrit 
1»  THiftoire  d'Alexandre  de  Macédoine.  La  féconde  étoit  née 
m  dans  la  Libye  >  &  Euripide  en  Êdt  mention  dans  le  Pro- 
m  logue  de  fa  Tragédie  ^  intitulée  Lamia.  La  troifiéme  étoit 
m  de  Delphes  ^  comme  on  l'apprend  dans  le  Livre  de  la  Di- 
^  vination  >  compofé  par  Chryfippe.  La  quatrième  avoit  pris 
9!  naiflance  chez  les  Cimmeriens  d'Italie  y  Natvius  en  pade 
»  dans  fon  Htftoire  de  la  guerre  Punique  y  fie  Pifon  dans  fes. 
m  Annales.  La  cinquième  ^toit  d'Erythrée  y  félon  Apollo« 
»  dore  qui  étoit  du  m&me  pays  :  cdie-ci  prédit  aux  Grecs 
^  qui  alloient  afBeger  Troye  y  1  heureux  iiiccès  de  leur  entre* 
0»  prife^  fie  en  m^e  temps  >  qu'Homère  débiteroit  un  jour 
»  bien  des  menfoi^es  à  ce  fi^.  La  fuàémc  étoit  de  Samos> 
»  fie  fon  hif^oire  fe  trouvoit  dans  les  plus  anciennes  Annales 
s»  des  Samiens  y  comme  on  l'apprend  d'Heratofthene.  La 
»  feptiéme  y  née  à  Cumcs  >  fe  nommott  Amalthée  >  félon 
••  quelques  Auteurs,  fie  félon  d'autres  j  Demophile ,  ou  He- 
»  rophile  :  ce  fut  celle-là  qui  ofBrit  a  Tarquin  l'ancien  y  un 
».  Recueil  de  vers  Sibyllins»  en  neuf  Livres.^  La  hoiti^e 
m  étoit  l'Hellefpontine  y  née  à  IVIarpefe  près  de  la  ville  de 
i»  <jergis>  dans  la  Troade  :  Hecaclide  de  Pont  difbit  que  cel* 
•  le-ci  avoit  vécu  du  temps  de  Cyrus  fie  de  Solon.  La  neu- 
m  y)émQp  aufli  Phrygienne  d'oiig^  >  sead^it  fes  Oracle»  à 


Expliquèti  par  tHifiairt.  Li?.  IV.  Chap.  IL  f  j^ 
•  Ascyre  9  où  elle  Êiifoit  Ibn  fejour.  La  dixième  enâi  y  nom^ 
m  mée  Afounée  »  écoit  de  Tibur  y  ou  Tivoli  ^  &  écoit  honorée 
»  comme  une  DiWnité  aux  onvirom  du  fleuve  Anieires  »^ 

Telles  font  les  dix  Sibylles  qu  admettoit  Vanon  :  maispodc 
éclairck  ce  <|uen  dijfoit  ce  f^vant  Romain  ^  il  eft  necefiaire 
de  £ûfQ  ici  <|iiiel(|fras  leflexioos.  i^.  U  ne  dit  pas  le  nom  de  k 
Sibylle  dePerfe^  ^e  les  Andens  appelloient  Sambethe.  2,^. 
Eunpkie  parlant  de  la  Sibylle  L&yenne  »  dit  qu  elle  écoit  fiUe 
de  Jupker  âc  de  Lamia.  Elle  voyagea  en  plufieurs  endroits  > 
à  Samos  y  à  Delphes  «  à  Claros  y  âcc  Ce  font  ces  voyages  $ 
au  refte >  qui  ont  porté  qudques  Adteurs  à  dire  que  dia» 
Sibylle  9  one&avoit  &it  trob  on  quatre.  3^.  Diodorede  Si«> 
cile  nomme  Dafhnéy  la  croiiiéme  des  Sibylles  de  Varron^  de 
dit  ou'eUe  étoit  née  à  Thebes  en  Béode«  4^  Ëulèbe  croit 
que  la  Sibylle  ËrythréennCf  la  plus  cdebre  de  toutes  9  vi^ 
voit  y  non  du  tenips  de  la  «lerre  de  Troye  y  comme  le  croit 
Varron  for  l'autorité  d*  Apouodore  y  mais  fous  le  règne  de  Ro^ 
ttulus.  f  "".  Celle  de  Samos  y  dont  Varron  ne  dit  pas  le  nom; 
8  appeUoit  félon  Suidas  y  Pitbo  ^  ou  ia  Perfitafion  y  ôc  fui  vant. 
£ufebe  9*  Eriphile. 

Suidas  y  cjui  parle  des  Sibylles  en  Compibteur  peu  exa£fc  y  a 
fait  à  leur  fi2;et  deux  articles  qui  nefexeflemblent  pas  ;  quoique 
dans  lun  &  dans  l'autre  il  en  admette  dix.  Ain(i  Gallseus  s eft 
trompé  en  di&nt  qu'il  en  reconnoiilbit  quatorze  ^  comme 
Rofm  en  aflurant  qu'il  n'en  nommoit  que  neuf. 

Elien  au  contraire  (  1  ) ,  n'en  admet  que  quatre ,  fçiToir ,  lïry-  (0  Var.  Hîfl, 
thréenne>  TEgypnenne  y  celle  qui  étoit  née  à  Samos  ^  6c  ccl-  ^  »*•  c-  3^- 
les  de  Sardes  en  Lydie.  Sclin  paroît  perfuadé  que  leur  nom^ 
Ixe  doit  fe  réduire  a  trois  >  celle  de  Sardes  9  celle  de  Cumes  y 
&  l'Erythréenne ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Aufone  (2) ,  qui  J^^^^^^ 
iken  zéxnet  aiiffî  que  trois  : 

Et  tus  fatidica  nomen  commune  Sibytta 
J^uarum  tergetnini  fatalia  carmina  librù 

Mardanus  Capella  en  retranche  encore  une  >  de  ne  reconnoïc 
^ue  TErythréenne  &  la  Phrygienne.  Enfin  Pierre  Périt  y  dont 
j'ai  indiqué  l'Ouvrage  au  commencement  de  ce  Chapitre  y 
iprécend  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  feule  Sibylle  y  qui  étoîc 
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rÉrythréénne  ;  &  que  (i  elle  a  porté  d  autres  noms  i  comme 
celui  de  Cuméenne ,  &c.  c'eft  qu  elle  avoit  voyagé  en  diflfe- 
rens  pays  y  y  avoit  fejourné ,  &  y  avoit  rendu  Tes  Oracles; 
Ainfi  on  avoit  fait  à  l'égard  de  cette  SibyHe  le  contraire  de  ce 
qu'on  faifoit  ordinairement  par  rapport  aux  autres  feits-  fabu- 
leux. Car  lorfque  plufieurs  perfonnes  avoient  porté  le  même 
nom  >  on  chargeoit  l'hiftoire  de  celle  qui  étoit  la  plus  célèbre  » 
de  toutes  les  avantures  des  autres;  ce  qui  eft  vrai  en  effet  à 
l'égard  d'Hercule ,  par  exemple^  comme  nous  le  prouverons 
dans  l'Hifloire  de  ce  Héros.  Ici  Varron ,  âcles  autres  qui  ont 
multiplié  les  Sibylles  /bnt  partagé  entre  plufîeurs  les  aâions^ 
les  voyages ,  &  les  prédirions  a  une  feule.  Ce  fçavant  Auteur 
employé  plufieurs  preuves  pour  établir  ion  fentiment  y  qu'on 
peut  voir  dans  l'Ouvrage  que  j  ai  cité  ;  mais  deux  de  celles 
qu'il  croit  les  plus  fortes ,  m'ont  pam  foufïiir  quelque  diffi- 
culté. La  première  eft  ^  que  Platon  6c  Pline  parlent  de  la  Sibylle 
en  nombre  fingulier  ;  le  premier  y  dans  le  pafËtge  que  j'ai  déjà 
rapporté  >  le  fécond  s'exprime  ainfi  :  Divinitasj  &  quéedam 
ficietas  Calitum  nobihffima,  exfeminis  in  Sibyllafuitj  ex  viris 
in  Melampode  apud  Gracos  y  apud  Romanos  in  Marcéo.  Mais 
ces  deux  autorités  ne  font  rien  moins  que  concluantes  :  Pla- 
ton dans  cet  endroit  defon  Diabgue^  ne  parloir  de§  Sibylles 
Jqu'en  paffant^  &  il  lui  fuffifoit  de  donner  un  exemple  dt  la 
fiireur  Prophétique  dont  quelques  perfonnes  étoien^  faifies. 
On  peut  donner  la  même  réponfe  fur  ce  que  dit  Pline  >  qui  ne 
voulant  aufli  que  donner  quelques  exemples  de  ceux  qui 
avoient  eu  un  con^merce  particulier  avec  les  Dieux  y  a  nom^ 
mé  Melampe  &  Marcion  pour  les  hommes  y  &  pour  les  fem« 
mes  la  Sibylle  y  fans  pour  cela  avoir  prétendu  donner  Texclu*- 
ûon  aux  autres. 

La  féconde  preuve  de  M.  Petit  paroît  plus  forte.  Le  Recueil 
des  Vers  Sibyllins  étoit  écrit  en  Grec  i  or  comment  feroit-il 
arrivé  que  toutes.  les  Sibylles  eulTent  fçu  cette  Langue  f  Com- 
ment celle  de*  Perfei'Ia  Libyenne,  l'HelIefpontine ,  la  Sar- 
dienne  r  auroient-elles  parlé  grec  dans  des  pays  où  les  Grecs 
R^étoient  pas  connus  de  leur  temps  ?  Mais  y  qui  eft-ce  qui  pré- 
,tend  que  toutes  les  Sibylles  ont  parlé  grec  f  Ne  peut-on  pas 
jivoir .  traduit  en  grec  leurs  prédiâicns^^  qu'on  recueilloir  avef 
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le-mcme  foin  que  les  Oracles  de  la  Pythie  ?  D'aiHetirs  9  cjuoi- 
qu'il  foit  vrai  que  les  Livres  Sibyllins  que  nous  avons  aujour- 
d'hui foient  en  tangue  &  en  vers  grecs  y  eft-il  certain  qu'ils 
Tayent  toujours  été  f  La  Pythie  rendoit  fes  réponfes  en  profe  5 
&  c'étoient  des  gens  prépofés  qui  les  mettoieitt  en  vers^ainfî 
que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent.  Je  fuppofe 
donc ,  &  la  fuppofition  eft  très-vraifemblable ,  que  des  Cu- 
rieux recueilloient  toutes  les  prédirions  des  Sibylles  y  du 
moins  autant  quHls  pouvoient  en  trouver  ^  ôc  qu'ayant  fait 
traduire  celles  qui  étoient  dans  des  langues  étrangères  9  ils  les 
mirent  en  vers  :  c'eft  ainfi  apparemment  que  furent  faits  les  Re- 
cueils difierens  de  ces  prédiâionSr 

Thomas  H  yde  (  i  ),  dans  fonTraité  de  la  Religion  des  anciens  (^  )  De  RcL 
Perfes  ^  a  fur  les  Sibylles  un  fentimcnt  encore  plus  fingulier  p"^^^^  *"*°* 
que  celui  de  Pierre  Petit ,  puifqu'il  nie  qu'il  y  en  ait  jamais  eu 
aucune.  Cette  fable  qui  a  eu  tant  de  cours  dans  la  Grèce  & 
dans  l'Italie  ^  tire  y  félon  lui  ^  fon  origine  de  là  Perfe  &  de  la 
Chaldée  ;  ôc  ce  qui  y  a  donné  lieu  >  c'eft  le  fîgne  de  la  Vier- 
ge y  dont  l'étoile  la  plus  brillante  s'appelloit  ^  ôc  fe  nomme 
encore  aujourd'hui  l'Ëpi  x  s'tfiv^a  y  ou  ^ifi^vha  y  Spica.  Or  ce 
mot  vient  du  Perfan  Sambula  y  ou  Sumbula  y  ôc  fignifîe  dans 
cette  langue  un  Epi  de  bled.  Auflî  les  Perfes  avoien^ils  accoû- 
ramé  de  reprefenter  dans  leurs  Planifpheres  y  cette  étoile  foufi 
la'  figure  a  une  jeune  fille  qui  tenoit  à  la  main  une  poignée 
d'Epis.  Comme  les  Perfes  &  les  Chaldéens  y  dit  ce  Sc^avant  y 
font  les  inventeurs  de  F Aftrologie ,  ôt  qu'ils  tiroient  leurs  pré- 
dirions de  l'infpeâion  des  Aftres^  ils  a  voient  une  attention 
particulière  à  ce  Signe,  comme  reprefentant  une  Vierge. 

Les  Grecs  y  dit  encore  le  même  Auteur  >  qui  apprirent  des 
Peuples  de  l'Orient  les  Sciences  ôc  les  Arts  y  ôc  qui  fur  la 
moindre  équivoque  inventoient  des  fables  >  ayant  trouvé  dans 
Thiftoire  defAflrologie  Perfanne  le  nâot  de  Sambula  y  imaginè- 
rent la  Sibylle  Sambethe.Sc  puis  les  autres  :  mais  comme  dans  les 
fîâions  on  n^eflace  pas  entièrement  la  tradition  qui  y  a  donné 
Beu  y  les  mêmes  Grecs  regardèrent  toujours  la  Sibylle  de  Per- 
fe, comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Quelqu  ingenieufe  que  (bit  la  conjeûure  du  fçavant  Anglois, 
cite  ne  fçauccât  détruire  le  tenwignage  confiant  da  toute  TAu* 
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tiquicéj  qui  admet  en  difierens  temps  &  en  difierens  pays  At 
ces  perfonnes  extraordinaires  qui  ont  paffé  pour  avok  une 
connoilTance  particulière  de  l'avenir  y  &  dont  les  prédiâions 
recueillies  avec  foin  i  étoient  confult^es  dans  les  occaTioos 
importantes  ;  car  combien  de  fuppofitions  ne  &udroit-il  pas 
faire  pour  détruire  une  tradition  ii  fuivie  f  Tout  ce  qu'on  {XXK 
accordera  cet  Auteur^  cett  que  la  Sibylle  de  Perfe^  nooh 
mée  Sambethe  ^  doit  fon  origine  à  l'équivoque  du  mot  SambuU\ 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu  il  n'y  ait  point  eu  d'autres  Sibylles. 

Ce  feroit  ici  le  jieu  de  rechercher  en  quel  temps  ont  vécu 
les  Sibylles  ;  quels  font  les  parens  qu'on  leur  donne  ;  qud  fut 
le  lieu  de  leur  naifTance  ^  6c  dans  quel  ordre  on  doit  it&  pla^ 
cer  ;  mais  on  trouve  dans  les  Anciens  comme  dans  les  Af  o- 
dernes ,  tant  d'opinions  différentes  fur  ces  quatre  articles  i 
qu'après  bien  des  recherches  on  ne  i^dt  à  quoi  le  detemû* 
ner.  J'ai  cru  devoir  les  nommer  dans  le  même  ordre  que  Lac- 
tance  après  Varronles  avoir  nommées  »  quoiaue  je  n'ignore 
as  que  plufîeurs  Sçavans  ont  renverfé  cet  ordre  5  comme  fi 

chofe  valoir  la  peine  de  s'en  inquiéter.  Qu'importe  en  effet 
que  celle  de  Perfe  foit  la  première  &  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes >  comme  le  prétendoit  Varron^  ou  la  cinquième  >  ainfi  que 
le  dit  Boiflard  5  ou  la  huitième  feulement  >  félon  Onufiius 
Panvinus.  Gallsus  s'eft  donné  la  peine  de  raffembler  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  s  les  Sçavans  pounront  le  confulter. 

Article    I  I  L 

Sut  fHcJ  fêndement  on  a  cru  ^e  les  Sibylles  av^em 

le  Jkn  de  prédire  t avenir. 

• 

Les  Anciens  ont  raifonné  profondement  jdnr  le  commerce 
£c  fur  l'union  que  la  créature  pouvoir  avoir  avec  la  Divinité  1 
&  ils  ont  cru  que  cette  union  &  ce  commerce  pouvoiett 
être  fi  intimes  ^  que  quand  l'homme  étoit  parvenu  à  un  cer- 
tain point  de  perfeâion  ,  il  n'y  avoit  plus  rien  dans  1  avenk 
qui  lui  fut  caché.  C'eft  à  ce  point  que  tâchoient  d'arriver ,  & 
qu'on  croyoit  qu'arrivoient  effeâivement  quelques  perfonnes  1 
par  le  moyen  de  cette  forte  de  Magie  >  qu'on  nommoit  Theur- 
gie  y  comme  nous  le  dirons  dans  un  des  Chapitres  iuivam* 
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fuppofànt  pour  le  prefent  cet  article  comme  xm  des 
points  fondamentaux  de  la  Théologie  payenne  y  nous  pouvons 
dire  que  fi  on  a  cru  que  les  Sibylles  pofledoient  le  don  de 
prédire  lavenir ,  c eft  qu on  étoit  perluadé  qu'elles  avoient 
cette  union  intime  avec  les  Dieux >  fur-^out  avec  Apollon^  le 
maître  de  la  Divinadon.  Ce  fut  encore  pour  cela  qu'on  ac« 
corda  le  même  privilège  à  la  Pythie  de  Delphes  6c  aux  Prê* 
trefTes  de  Dodone>  qu'on  croyoit  intimement  unies  à  la  Di- 
vinité qui  les  infpiroit*  Ainfi  raifonnoient  les  Platoniciens  fut 
TonicHi  que  l'homme  peut  avoir  avec  les  Dieux  :  mais  d'autres 
Philofophes  penibient  autrement  fur  l'efprit  Prophétique  des 
Sibylles  y  &  l'attribuoient  à  leur  humeur  fombre  &  melan- 
cholique  ^  ou  à  quelque  autre  maladie.  D'autres  ont  cru  que 
la  fureur  à  laquelle  elles  fe  livroient  ^  les  mettoit  en  état  de 
connoître  &  de  prédire  l'avenir  >  comme  le  prétendent  Jam- 
blique  (i)  &  Agathias  (2).  A  cette  fureur  Ciceron  ajoutoit  les  i^\  ^^l^' 
fonges  y  qui  nous  apprenoient  quelquefois  les  chofes  futures.  Il 

LZy  dit-ûy  (9)  deux  manières  de  connoître  l'avenir^  ou  par  ubPx^^^^^' 
fiireur  ,  ou  par  les  fonges  :  càm  duobus  modis  animi ,  fine  ra^ 
tiêne  &  fcientia ,  mt^m  ipfi  fuo  folmc  &  liber 0  incitaremur;  um  ^ 

fiarentey  akero  fommame.  Fmroris  divinationem  Sibyllinis  maxime 
verfibus  comineri  arbitratiy  &c.  Ce  fçavant  homme  dit  dans  un 
autre  endroit;  il  y  a  des  perfonnes  qui  fans  aucune  fcience.^ 
ikns  aucune  obfervation  y  prédifent  l'avenir  y  par  je  ne  fçais 
quelle  fureur  :  Catem  atte  ii  qui  non  mtione  aut  conjeâurâ  >  Ob'- 
fifvatis  ac  notatis  fignis  ,  fid  concitatione  quadam  animi  •  •  •  # 
M  Sébylla  Erytkraa. 

On  trouve  des  Auteurs  anciens  qui  ont  rapporté  cette  vertu 
divinatrice  des  Sibylles  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifbns  des  ca- 
vernes qu'elles  habitoient  j  ainii  que  nous  l'avons  dit  de  l'antre 
de  Delphes. 

Enfin  S.  Jérôme  a  foutenu  que  ce  don  étoit  en  elles  la 
recompenfe  de  leur  chafleté  :  voici  comme  ce  Père  de  l'Egli* 
ie»  en  fai(ant  Téloge  de  cette  verm  y  s'exprime  au  fujet  des 
Sibylles.  Quid  referam  Sièyllas ,  Erytkraam  atque  Cumanam  y 
ér  oâo  reliquas,  nom  yano  decem  ejfe  autumaty  quorum  infigne 
yirginiîMy  &  yirginitatis  pramium  drvinatio  (4).  Il  eft  vrai  .  C.^)  ^^* 
gue  la  chafleté  a  toujours  été  regardée^  même  pas  les  Payens> 
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comme  une  vettu  neceflaire  à  ceux  qui  approchoient  des  Aù^' 
tels  ;  que  les  Prêtres  avant  que  d  of&ir  les  Sacrifices  9  dévoient 
s'y  être  préparés  par  la  continence ,  éc  qu'il  y  en  avoir  tnême 

Îarmi  eux  >  qui  cmployoient  des  remèdes  pour  fe  la  procurer^ 
1  eft  vrai  aufli  que  pour  être  plu^afluré  de  la  chafteté  de  la 
Pythie  <ie  Delphes  >  on  la  choifiiïbit  anciennement  parmi  les 
gens  de  la  campagne  >  où  cette  vertu  eft  moins  expofée  que 
dans  les  villes.  Cependant  je  ne  fçais  fur  quel  fonaement  S/ 
Jérôme  avoit  une  idée  fi  avantageufe  de  la  chafteté  des  Si- 
bylles I  puifqu'il  y  en  a  une  d'elles  <}ui  (b  vante  d'avoir  eu  un 
grand  nombre  d  Amans  >  ians  avoir  été  mariée  j  dans  ce  ver^ 
(0  Lib.  6.  que  je  mets  ici  de  la  tradu£Uon  faite  en  latin  (i). 

Milie  mihi  leSti  j  Connubia  nulla  fuere: 

Celle  de  Perfe  même ,  parle  de  fon  mari  qui  étoît  avec  elle 
dans  l'Arche  de  Noé ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Difons  donc  que  les  Sibylles ,  d'une  humeur  fombre  &  me- 
lancholique  y  vivant  dans  la  retraite  >  ôc  fe  livrant  à  une  fureur 
*  phrenetique,  ainfi  que  Virgile  le  dit  de  celle<leCumes,an- 

nom^oient  à  l'avamure  ce  qui  leur  venoit  dans  lefprit  >  &  qui 
force  de  prédire  >  elles  rencontroient  quelquefois  »  ou  plutôt» 
qu'à  l'aide  d'un  Commentaire  favorable  y  on  fe  perfuada  quel* 
les  avoient  deviné.  Que  ne  purent  pas  en  eflfet  ajouter  ou 
retrancher ,  (buvent  même  après  j'évenetnent  y  ceux  qui  re- 
cueillirent leurs  prédiâions^  ôc  qui  les  mirent  en  vers»  coni- 
me  on  le  pratiquoit  à  l'égard  de  celles  delà  Prêtreflc  de  Del- 
phes? On  eft  quelquefois  Prophète  malgré  foi,  &  le  Public 
fe  charge  fouvent  du  foin  d'ajufter  des  paroles  dites  au  ha« 
ÙLïdy  à  des  feits  aufquels  celui  qui  les  a  proférées  y  n'a  nulle- 
ment penfé.  N'en  fait-on  pas  tous  les  jours  autant  pour  un  de 
(i)  Noftrada-  nos  prétendus  Prophètes  (2)  ?  &  quoique  fon  Ouvi^e  foit  ua 

chef-d'œuvre  d'obicurité,  n'y  a-t'on  pas  trouvé  une  partie  des 
é venemens  qui  fqnt  arrivés  après  fa  mort  ?  Le  bon  Ronfkrd  du 
moins  y  étoit  bien  perfuade  que  cet  homme  extraordinaire 
avoit  connu  &  prédit  l'avenir,  puifqu'après  avoir  recherché  1 
ce  qui  pouvoir  lui  avoir  rendu  prefent  ce  même  avenir  y  îi 
conclut  ainfî: 

Bref, 


mas. 
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Bref,  il  eft  ce  qu  il  eft  :  fi  eft-ce  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  de  fa  prophète  voix , 
Comme  un  Oracle  antique  il  a  de  mainte  année 
Prédit  la  plus  grand'  part  de  notre  deftinée. 

ArticleIV. 
Du  Recueil  des  Vers  Sibyllins. 

O  N  ignore  de  quelle  manière  fut  cbmpofé  le  Recueil  àffi 
"Vers  des  Sibylles.  II  n'y  a  pas  d'apparence  qu  elles  aient  pro- 
phetifé  en  vers  ,  encore  moins  qu  elles  aient  gardé  elles-mê- 
mes &  rédigé  leurs  prédirions.  D'ailleurs  elles  ont  vécu  dans 
des  tenips  difièrents  ^  &  dans  des  Pays  éloignés  les  uns  des 
autres.  Comment  s*eft-il  donc  trouvé  une  CoUedion  de  ces 
prédiâions.^  mife  en  vers  Hexamètres  ?  Dans  quel  temps  a-t'elle 
paru  ?Qui  en  fut  l'Auteur  ?  Ceft  un  fait  que  l'Antiquité  ne 
xious-a  point  tranfmis.  Tout  ce  qu'on  fçait  ^  c'eft  qu'une  fem- 
me vint  ofïrir.à  Tarquin  le  Superbe  >  un  Recueil  de  ces  vers> 
en  neuf  Livres  9  &  qu'elle  lui  en  demanda  trois  cens  pièces 
d'or  i  que  ce  Prince  n'en  voulant  pas  donner  cette  fomme  y 
elle  a  voit  jette  au  feu  trois  de  ces  Livres,  ôcavoit  exigé  la  même 
Ibmme  pour  les  fix  qui  reftoient;  laquelle  lui  ayant  été  refufée, 
elle  en  fit  brûler  encore  trois  autres  >  &  perfifla  toujours  à  vou- 
loir les  trois  cens  pièces  d'or  pour  ce  qui  reftoit  ;  &  qu'enfin  ce 
Prince  craignant   qu'elle  ne  fit  brûler  les  autres  trois  y  lui 
donna  la  fomme  qu'elle  demandoit. 

r  Cette  Hiftoire  a  tout  l'air  d'un  Roman  ;  cependant  elle  eft 
atteftée  par  un  grand  nombre  d'Auteurs,  &  peut-être  n'eft-elle 
bluffe  que  dans  fes  circonftances  :  car  il  eft  sûr  que  les  Ro- 
mains poffedoient  un  Recueil  des  Vers  Sibyllins ,  &  qu'ils 
le  conferverent  depuis  le  règne  de  Tarquin  y  jufqu'au  temps" 
<lc  Sylla,  qu'il  périt  dans  l'incendie  duCapitole,  où  il  àvoit 
^té  depofé.  Ainfi  pour  mettre  le  Lefteur  en  état  de  juger  de: 
«e  fait,  je  vais  leclaircir.  La£lance  qui  le  rapporte  dans  le 
détail  quon  vient  de  voir,  dit  que  ce  fiitla  Sibylle  de  Gumes 
<}ui  prefenta  ce  Recueil  à  Tarquin  r  &  il  a  été  fuivi  par  Pline, 
]par.Solin  ôc  parlfidore.  Peut-être  L^^ance  ravoiç-U  trpi^vé; 
Tome  L  Xx 
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dans  les  Livres  des  chofes  divines  de  Varron  ^  où  il  avoir  puifé 
ce  qu'il  dit  des  Sibylles  ;  mais  d  autres  Atiteurs  aflurefit  feu- 
lement qu  une  femme  offrit  ces  Livres  à  Tarquin ,  (ans  dire 
que  ce  mt  la  Sibylle  elle-même.  Servius  qui  convient  de  ce 
feit ,  &  qui  paroît  Tavoir  examiné ,  dit  qu  il  n  cft  pas  croya- 
^  ble  que  la  Sibylle  de  Cumes  ^  quelque  longue  vie  qu'on  lui 

ait  donné  y  ayant  été  du  temps  d'Ënée  qui  la  confulta  y  ait 
encore  vécu  du  temps  de  Tarquin  ;  c'efl*à-dire  y  cinq  ou  fix 
-  cens  ans  après.  Multa  Sihylla  fuerunt ,  dit-il  ^  quas  omnes  Vax- 
fo  in  Uhris  rerum  divinarum  commémorât ,  &  requirit  à  ^a  ftnt 
Komûnafata  confcripta  ;  &  mulù  fecfuemes  VitgiUum ,  4»^  hac 
Cumana  dicunt  y  qua  licet  longitva  dicatur ,  non  tëmen  xxaîdè  cofh 
gruit ,  eam  ufque  ad  Tarquinii  tempora  durajfe  y  cm  Héros  Silyl^ 
Ç  ï  )  In  6.  linos  confiât  effè  oblatos  (  1  )•  D'autres  Anciens  qui  conviennent 
^^        du  même  fait  y  difent  feulement  que  ce  îcx  une  femme  qui 
pimenta  à  Tarquin  les  Livres  dont  il  efl  queflion. 

Je  pourrois  citer  pour  la  vérité  du  fond  de  cette  hîftoire  % 
plufieurs  autres  Auteurs  anciens  4  mais  je  m:e  contente  du 
feul  témoignage  de  Pline  >  qui  aifure  qu'elle  eft  univerfelle* 
ment  atteftée  :  Inter  omnes  verè  conxfemt  y  Sibyllam  ad  Tarqsii* 
ntumjiiperbum  très  libros  attulijfè  y  ex  quibm  igni  duo  crematiab 

(2)  Ub.  15.  if^^  tèrtim  cum  Capitolio  Syllanis  temporibus  [2).  On  voit  feu- 
''^'  lement  dans  ce  paflage,  que  Pline  diffère  de  Laâance^oufî 

l'on  veut,  de  Varron ,  fur  deux  articles  .•  le  premier ,  que  ce  fin 
à  Tarquin  l'ancien ,  non  à  Tarquin  le  Superbe  que  ces  Livret 
âurent  prefentés;  le  fécond,  que  ce  Recueil  n'était  pas  compo 
fé  de  neuf  Livres  >  mais  feulement  de  trois ,  en  quoi  Stolin  foo 
copifle  eft  d'accord  avec  lui  ;  circonftances  qui  bien  loin  de 
détruire  le  fait ,  ne  fervent,  félon  moi ,  qu'à  k  ooi^mer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Romains  conferverem  avec  ioÎR  ce 
Recueil ,  depuis  Tarquin  jufqu'à  l'incendie  du  Capirole ,  où 
3  fiit  confomé  avec  cet  édifice.  C'étoient  dans  ce  long  efpa- 
ce  ,  le  Pontifes  qiii  le  confultoient ,  ainfi  qoe  nous  1  appre* 

(3)  Cap.  8.  itons  de  Solin  (f)«  Cnjus  Librum  ad  Cêrmitum  ufqut  Syiiam 

Fomifices  nofiri  conjitlebant. 
Aptes  cet  accident  les  Romains  pouf  r^rer  cecte  perte  >  ' 

(4)  Aaaal.  envoyèrent ,  au  rapport  de  Tacite  (2),  en  aiâS^ens  enaroits, 
'  ^*  à  Samos  >  à  Troye  >  en  Afrique ,  €fn  Sidlé  /  &  patmi  Im  Cch 


Expliquées  par  tUi^m.  Liv.  IV.  Chap.  II.        ^[47 
Ipni^  ^talnk^  en  Italie  >.  pour  recueillir  ce  qu'on:  pourroit 
rencontrer  de  vers  sibyllins  ;  &  les  Députés  en  rapportèrent 
un  ^pnd  nombre*  Comme  il  y  en  avoit  fans  doute  beaucoup 
d  apôcrypixes  y  on  comxmt  des  Prêtres  pour  en  Ëube  un  clioir 
judxcieox  :  Foffeseufium  civUi  kelU^  Capétoliumy  quafim  Santû^ 
IJio  y  Ery^his ,  per  yîfricam  etiamy  ac  Siciliam  %  &  hatwas  co^ 
loniay  carminibus  Sibylle  v  {unafiupltmes.fti^n)  y  dan^que  Sacer-^ 
doîibus  negotia ,  quantum  hUmanâ  ope  potuijjent  difcemere.  Fe- 
nedella  ^  dans  La^lance  >  dit  feulement  que  le  Sénat  après 
que  le  CapitoLe  fujt  rebâti^  avoit  envoyée  à  Erythrée  P.  Gabi- 
nîus  ;  ]VL  Oâacilius  y  àc  h.  Valerius^  pour  chercher  les  vers- 
de  la:  Sibylle  de  ce  nom  >  Ôc  qu'ils  en  avoient  trouvé  chez, 
des  particuliers  >  environ  cent^  au'ils  avoient  apportée  à  Rome.. 

Ainfî  futcompofé  le  fécond  Recueil  des  vers  Sibyllins  ^ 
mais  je  ne  crois,  pas  qu'on  y  eût  autant  de  foi  quau  pœmier. 
U  paroît  même  que  des  particuliers  en  avoient  à  eux  apparte^> 
nanrs  >  aufquels  ila  ajoutoient  ou  retranchoient  ce  qu  il$  vou^ 
loient.  Il  n  y  avoit  9  felon  La£lance>  que  les  vers  de  la  Sibylle^ 
de  Cumes  qui  étoient  confervés  avec  foin  par  les  Romains  > 
&  qu'on  ne  montroit  à  perfbnne.  Les  Quindecimvirs  étoient 
les  feuls  qui  euffent  la  permiffion  de  les  voir  &  de  les  coniul- 
ter.  Four  ceux  de$  autres  Sibylles  chacun  en  avoit»  Harum^ 
omnium  Sibyllarum  carmina  &fwrmantur  &  habentur ,  primer 
quam  Cumea  y  cujus  libri  à  Romanis  occuluntur ,  nec  eos  ab  ullo  « , 
niji  à  Quindecinrviris  infpici  fas  habent.  Il  arrivoit  de4à  qu'à 
chaque  événement  on  falibit  courir  dans  Rome  &  dans  toute. 
l'Italie 9  des  prédirions;  &  cet  abus  alla  fî  loin ^  que  Tibère 
défendit  d'avoir  de  ces  Recueils  particuliers ,  &  ordonna  que 
ceux  qui  en  avoient  y  les  portaflent  chez  le  Préteur  :  Simul 
commonefecit  ^  (Tiberius)  qma  multa  vana Jiib  nomme  celebri 
vulgabamur  y  fanxijfe  yiugufium  y  quem  intra  diem  ad  PratoHm 
urbanum  deferrentur  y  ne  que  habete  privatim  licereu 

Au  refte  ces  Livres  n'étoient  pas  écrits  fur  du  papier  ;  mais 
lur  du  linge ,  afin  qu'ils  duraffent  plus  long*temps  :  c  eâ  à  qyoî 
Claudien  Eût  allufion  dans  ces  vers  (i)  :  (0  <>«  BelL 

Cet*  L  8. 

Q^id  meditentur  aves  f  quid  carminé pofiat 
Fatidico  cujios  Romani  carbajus  avi  f 

X  X  i; 
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de  même  que  Symmaque ,  quand  il  dit  :  Cnmanos  (  f^erfis) 
limea  texta  fampfirunu 

'   On  avoit  formé  un  Collège  de  quinze  perfonnes  y  pour 
veiller  à  la  confervation  de  cette  CoUeftion ,  qu  on  nommoit 
les  Quindecimvirs  des  Sibylles(i3r):  c  étoient  eux  à  qui  étoît  com- 
mis ce  dépôt  :  c  étoient  eux  qui  dévoient   le  confulter  ;  & 
on  avoit  une  fi  grande  foi  aux  prédisions  qu'il  contenoit , 
que  dès  qu^on  avoit  une  guerre  à  entreprendre  ;  lorfque  la 
pefte ,  ou  la  famine ,  ou  quelque  maladie  épidemique  affli- 
geoit  ou  la  ville  ou  la  campagne ,  on  ne  manquoit  pas  d  y 
avoir  recours.  C'étoit  une  elpece  d*Oracle  permanent ,  auffi 
fouvent  confulté  par  les  Romains ,  que  celui  de  Delphes  Té- 
toit  par  les  Grecs ,  &  par  plufieurs  autres  peuples.  Denys 
d'Halicariiafle  nous  apprend  encore  plus  particulièrement 
quelles  étoient  les  occafions  où  Ton  avoit  recours  aux  Livres 
Sibyllins.  »  Le  Sénat ^  dit-il,  ordonne  qu  on  les  confulté ,  lorf- 
»  qu'il  s'élève  quelque  fedition,  lorfque  l'armée  a  été  défaite, 
«  ou  quand  on  a  obfervé  quelques  prodiges  qui  menacent  d'un 
•  grapd  malheur,  comme  il  y  en  a  eu  plufieurs  »  i  ce  que  Var- 
(0  &  Re  ron  confirme  pour  ce  dernier  article  (i)  :  Ad  cujus  (  Sibylla) 
*'^'  '•  libros  tôt  annis  pofi  publiée  fitemus  redire  ,   cum  defideramus 
quid  faeiendum  fit  nom  ex  aliquo  portento  ;  &  THiftoire  Ro- 
maine nous  fournit  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu'on  les 
confultoit  en  pareilles  occafions. 

On  ne  fçait  quel  fut  le  fort  de  cette  féconde  Colleûion  de 
vers  Sibyllins  ;  car  pour  celle  que  nous  avons  aujourd'hui , 
qui  contient  huit  Livres ,  &  fur  laquelle  Gallseus  a  étit  un  fça- 
vant  Commentaire ,  quoiqu'elle  contienne  peut-être  quel- 
ques-unes des  anciennes  prédirions ,  tous  les  Critiques  la  re- 
gardent comme  un  Ouvrage  fort  apocryphe ,  &  comme  le 
finit  de  la  pieufe  fraude  de  quelques  Chrétiens  plus  zélés 
qu'habiles  ;  &  qui  crurent  en  la  compofant,  prêter  des  armes 
à  la  Religion  Chrétienne ,  &  mettre  ceux  qui  la  défendoient 
en  état  de  combattre  le  Paganifme  avec  plus  d'avantage  :  com- 
me fi  la  vérité  avoit  befoin  du  menfonge  pour  triompher  de 
Terreur.  Ce  qui  rend  la  chofe  tout-à-Êiit  hors  de  doute  ,  c'eft 

{d)  Il  n'y  en  avoit  eu  d'abord  que  deux ,  puis  dix ,  ainfi  que  \t  f  ai  dit  en  par- 
lant des  Oracles.     ,  •  ' 


Expliquées  par  îïiijloifé.  Chap.1V.  Eiv.II.  54^ 
qu'on  trouve  dans  cette  CoUeûion,  affez  mal  digérée, 
des  prédirions  plus  claires  fur  les  myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qu'elles  ne  le  font  dans  Ifaïe  &  dans  les  autres 
Prophètes.  Le  nom  même  de  Jefus-Chrift,  &  celui  de  la 
Vierge  fa  mère,  s*y  rencontrent  à  chaque  page.  Il  y  eft  parlé 
du  myftere  de  la  Rédemption,  des  miracles  du  Sauveur,  de 
fà  Paffion ,  de  fa  Mort  ôc  de  (a  Refurreâion ,  de  la  création 
du  Monde ,  du  Paradis  terreftre ,  de  la  longue  vie  des  Pa- 
triarches ,  du  Déluge.  Une  des  Sibylles  fe  vante  même  d Sa- 
voir été  dans  F  Arche  avec  Noé.  Il  y  eft  parlé  de  l'invention 
des  Arts  ;  &  ceux  qu'on  dit  y  avoir  excellé ,  font  les  mêmes 
que  ceux  que  nomme  Moyfe  ;ainfi  que  de  mille  autres  particu- 
larités qui  font  évidemment  tirées  des  Livres  de  TËcriture 
Sainte  :  en  forte  qu'il  eft  étonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  des  Au- 
teurs affez  entêtés  pour  foutenir  que  tout  ce  que  coiuient  cette 
CoUeâion ,  eft  l'Ouvrage  des  Sibylles.  Dieu  auroit-il  révélé 
aux  Payens  les  myfteres  de  notre  Religion ,  d'une  manière 
plus  claire  qu'il  ne  les  avoir  révélés  à  f^n  Peuple  par  la  bou- 
che de  ks  Prophètes  ? 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  fans  doute  dans  cette  dernière  Collec- 
tion des  vers  des  deux  premières  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de 
diftinguer  ceux  qui  en  étoient  tirés  ,  d'avec  ceux  que  l'Auteur 
y  a  inférés  de  fon  chef.  Pierre  Petit  avoit  à  la  vérité  entre- 

Eris  de  le  faire  «  mais  il  m'a  paru  que  cet  Auteur,  habile  d'ail- 
îurs,  montroit  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage,  plus  de 
crédulité  que  de  critique.  Il  paroît  même  fi  entêté  de  fa  Si- 
bylle ,  &  il  lui  accorde  une  fi  grande  connoifTance  de  l'avenir  y 
que  la  Pythie  n'étoit  en  coraparaifon  qu'une  Ecoliere  (  i).'Mais     ^ , j  Voyer 

]30ur  prouver  d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  de  réplique ,  le  troî/îéme 
a  différence  de  cette  CoUedtion  d'avec  l'ancienne ,  c'eft  que  auwui^^  ^" 
les  vers  Sibyllins  que  l'on  confultoit  à  Rome,  ne  refpiroient 
que  l'Idolâtrie  &  le  culte  des  faux  Dieux ,  &  ne  prefcrivoient 
le  plus  fouvent  que  des  facrifîces  barbares  &  deViÛimes 
humaines;  au  lieu  que  ceux  qui  nous  reftent,  enfeignent  le 
culte  du  vrai  Dieu,  &  font  faits  la  plupart  pour  porter  lc$ 
hommes  à  la  pieté. 

On  doit  donc  diftinguer  trois  Colleûions  de  vers  Sibyllins  ; 
car  je  ne  parle  pas  de  celles  que  pouvoient  avoir  quelques  par- 

Xx  iij 


z' 


« 

55:*  La.  Myfologie  &  les  Failles 

ticuliers.  La  première  >éto»  celle  quifuiprefentée  àXarquin; 
de  qpi  ne  contenoit  que  trois  Livres.  La  féconde  eft  celle 
qui  fut  compilée  après  Tincendie  du  C^pitole  >  de  pluûeura^ 
lambeaux  que  les  Députés  dont  nous  savons  parlé  >  avoient 
rapportés  de  leur  voyage;  &  on  ignore  combien  de  Livres 
elle  contenoit.  La  troiiiéme  enfin  eft  celle  que  nous  avons 
en  huit  Livres^  dans  laquelle  il  n'eft  pas  douteux  que  l'Auteur 
ait  inféré  pluQeurs  prédirions  de  la  féconde  ^  foit  qu'il  en  eut 
une  copie ,  ou  qu'il  eût  recueilli  celles  de  ces  prédirions  qui 
étoient  devenues  publiques  ^  mais  qu'il  a  augmentée  d'une  in- 
finité d'autres  ,  qui  certainement  n'étoient  pas  l'Ouvrage  de 
ces  PropheteiTes. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Servius  >  l'ancien  Recueil 
ne  contenoit  en  tout  >  que  cent  prédirions.  Cet  Auteur  fur 
ces  vers  du  fixiéme  de  TËnéide^ 

Exçtjum  Euboica  iatus  ingens  rupis  in  antrum  y 
Œtb  lati  ducunt  aditus  cemum  j  Oflia  centum^ 
Unde  ruunt  totidem  voces ,  rejponja  Sibylld^^ 

feît  cette  remarque  :  il  tfy  a^voit  que  cent  réponfès  ou  cent 
prédirions  des  Sibylles  y  ni  plus  ni  moins  :  Sanefciendum  om^ 
nia  rejponja  Sibylle ,  plus  minujve  centum  contineri  fermonibus  ; 
{a)  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fi^avant  Comm^itateur  ne 
vouloir  parler  en  cet  endroit  que  de  la  Sibylle  de  Cumes  y 
de  laquelle  il  eft  queftion  dans  le  paflage  de  Virgile.  Larance 
qui  admettoit  dix  Sibylles  »  comme  Varron  y  attribue  à  cha- 
(i)Div.inû,  cune  d'elles  un  Livre  de  prédirions  (1)  >  fans  toutefois  qu'on 
.i.c.^.      pût  diftinguer  à  laquelle  chacun  de  ces  Livres  appartenoit> 
.  excepté*  celui  de  la  Sibylle  Erythrée  qui  avoir  nus  Ion  nom  à 
la  tête  du  Livre  qui  les  contenoit:  EtfuntJinguU  Libriy  qui 
qiiia.  Sibylla  nomine  infcribuntur  y  fimtque  cênfnfiy  nec  difiemi 
açjiium  cuique  ajfignari  potejl  ,  nif%  Erythr^a  qua  &  nomen 
fuum  verum  carmini  injeruité  Je  ne  fçais  où  Larance  avoit 
pris  ce  qu'il  dit  ;  ipais  il  eft  certain  que  les  Romains  n'eu- 
rent que  trois  de  ces  Livres ,  l'avarice  de  Tarquin  ayant  été 

{a)  JW  fîiivî  la  correôîon  de  Pîerr«  Petit ,  qui  fupprime  la  particule  non  ^  poor 
accorder  Servius  avec  lui-même.  P^/r.  Pet.  dcSibyila.  Lib.  3.  ci  4* 


ExûUquks  pàrtHifitnre.  Liv.  IV.  Chap.  IL  jyi 
icaufe  que  1^  iîx  autres  avoient  été  brûlés  par  celle  qui  les  lui 
preientoit. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je  crois  qu*il  eft  à  propos  d  m- 
lerer  ici  quelques-unes  des  prédirions  des  Sibylles  :  on  juge- 
ra par-là >  quel  cas  on  doit  faire  du  Recueil  qui  les  contient: 
je  me  fervirai  de  la  tradudion  Latine.  Voici  comme  parle 
du  Déluge  celle  de  Perfe ,  qui  fe  dit  fille  de  Noé  :  - 

;  .  .  .  .  Siquidem  cum  dilueretur 
Mundus  aquis  ,  ctnn  vir  film  protus  exnperavit 
~mdam ,  qnem  per  aquas  ixexit  domus  ermajylvis  f 
t  pecudes  &  aves  y  rttrfitm  impleretur  ut  orbis. 
Ejus  ego  nurus ,  ejus  item  defangume  nata. 

Et  elle  ajoute  dans  un  autre  endroit  i 

0  avi fexti fiirps prima 9  Sgaudia  magna! 
jOuodfirtitafui ,  poftquam  difcrimina  mortis 
^ffiigi»  jàHata  meo  cum  conjuge  multàm^^cl 

M&is  comme  cette  Sibylle  n  eft  pas  bien  sûre  '  de  ce  qu  elle 
dit  d'elle-même  9  ou  plutôt  comme  le  fourbe  qui  la  fait  par- 
ler s'eft  oublié  lui-même  en  cet  endroit  ^  elle  afTure  dans  un 
autre  endroit >  quelle  avoit  efTuié  lavanturedesfillesdeLoty 
&  dans  un  autre  encore^  elle  fe  dit  Chrétieniie: 

Nos  igiturfifnâtd  Chrijli  de  ftirpe  creati 
Cœle/li ,  nomen  retinemus proxiniitatis^ 

comme  fi  véritablement  il  y  avoit  eu  des  Chrétiens  du  teitip» 
de  Noé  ou  de  Lot. 

Celle  qu  on  appelloit  ht  Libyenne  parle  de  la  naifTance 
Aiitaculeufe  de  Jefus-Chrift  ^  &  de  fes  miracles  en  ces  termes  : 

f^irgo  huncfanSia  dabit  terris ,  gtetnioqut fovebit^ 


llle  quidem  morbis  preffos  fanabit  y  &  omnes. 
Firmos  reftituet  lafis  ^  &c* 


^f2      ^    ^  La  Mythologie '&  les  Fables 

jSfe  croiroit-on  pas  entendre  parler  Ifaïe  &  les  Evahgeliftes? 

Celle  de  Delphes  en  dit  autant  de  la  naiflance  du  Sauveur. 

Non  tardé  veniet ,  tacitâfed  mente  tenendum 
Hoc  optis  j  hoc  memori  Jemper  qui  corde  reponet 
Hujus  pert entant  cor  gaudia  magna  Propheta 
Eximii  y  qui  f^irgined  conceptus  ab  dîvo 
Prodibit ,  fine  contaSlu  maris ,  &c. 

Puis  oubliant  qu'elle  a  parlé  en  véritable  Prophète  ^  elle  re- 
prend fon  langage  Payen  j  &  fait  mention  de  fes  galanteries 
avec  Apollon: 

jQuodJuerim  Phabo  grata ,  ferens  pretium. 

Celle  de  Cumes,  après  avoir  parlé  de  rincarnation  i 

« 

E  cœlo  veniens  mortales  induit  artus , 

« 

débite  à  lavanture  plufieurs  prédirions ,  que  les  Romains  lui 
firent  l'honneur  de  croire  regarder  leur  Empire. 

On  trouve  parmi  les  prédirions  de  la  Sibylle  Erythrée, 

des  vers  Acrofticlies,  qui  commencent  chacun  par  des  lettres 

qui  forment  ces  mors ,  Jefus  Chriflusj  Dei  Filiusy  Salvator, 

(i)  De  Cîv.  Voici  ce  qu'en  dit  faint  Auguftin  (i),  «  La  Sibylle  Erythrée  a 

Dci.  1. 18.     ^  prophédî'é  dune  manière  bien  claire  touchant  Jefus- Chrift .^ 

j'en  avois  déjà  vu  une  traduftion  ,  mais  elle  étoit  très  -  infi- 
dèle ,  lorfque  Flavianus ,  Proconful ,  honime  très-fçavant , 
me  montra  l'original  grec  ,  où  étoit  cette  préditlion  en 
vers  Acroftiches,  dont  chacun  commençoit  par  une  des 
Lettres  qui  compofent  ces  quatre  mots  lwoV$  Xp^çTo^  >  ©ev 
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La  Sibylle  de  Samos  y  après  avoir  parlé  de  I^ieu  d'une 
manière  également  fublime  &  orthodoxe  >  dit  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  mérite  d'être  honoré. 

Principium  y  finem ,  média  omnia  novit  :  ab  ipjà 
Omniafunt  :folus  Deus  efi^y  ne  que  eft  Deus  al  ter 
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Illum  igitur  Jolum  exijîentem  rolite  opificem  mundi , 
Qui  film  èfaculû ,  &  injkculumfuit^  efi  que  futur  us. 

Celle  de  Cumes  en  lonie  j  parle  de  la  Refurreûion  de  Jefus- 
Chrift  9  de  la  fin  du  monde  &  du  feu  qui  doit  le  confumer  ; 
puis  elle  prédit  la  deftruftion  de  PEmpire  d'Alexandre ,  fur  les 
ruines  duquel  devoit  être  ibrmée  la  puiflance  des  Romains. 

L'Hellefpontine  annonce  (bus  Jefus-Chrift  un  fiécle  auffi 
heureux  que  le  fiécle  d'or  tant  chanté  par  les  Poètes  y  &  parle 
de  TEclipfe  qui  devoit  arriver  à  fa  mort. 

La  Phrygienne  prédit  l'Annonciation  ^  6c  la  naiffance  dq 
Jefus-Chrift  >  conçu  miraculeufement  dans  le  fein  d  une  Vierge^ 
ià  Mort  9  {a  Paffion  ôc  (à  Refurreébon;  ôc  comme  (î  elle  avoir 
copié  les  Evangeliftes  >  elle  aimonce  qu'il  fera  voir  fes  pieds 
ôc  fes  mains  à  fes  Apôtres  : 

Tum  Dominus  linquet  mânes ,  lucemque  revifit , 
Prima  rejurgendi  leSlis  vejligia  monjlrans. 
Porro/îiis  primàm  Dominus  pasefiet ,  eritque 
Cjorporeus ,  (icmfuit  ante  >  manufque  pedefque 
Ofiendet,  &c. 

A  ces  prédirions  fi  cls^M^es  6c  fi  nettes  >  elle  en  joint  d'autres 
fur  les  Idolâtres  y  qu  elle  menace  de  la  colère  de  Dieu  y  s'ils 
n'abandonnent  le  culte  des  Idoles.  Elle  voit  le  Jugement 
dernier  y  6c  Jefus-Chrift  liir  un  Trône ,  qui  vient  juger  tous 
les  hommes.  Elle  n  oublie  pas  même  les  fignes  qui  doivent 
précéder  ce  dernier  jour ,  ni  la  trompette  qui  fe  fera  entendre 
aux  quatre  coins  du  monde. 

Enfin  y  celle  de  Tibur^  ou  Tivoli  y  parle  auffi  de  la  naifikn- 
ce  de  Jefus-Chrift  à  Bethléem  ;  mais  fi  celle  de  Cumes  n  a 
prédit  aux  Romains  que  des  profperités ,  celle-ci  menace'Ro- 
me  des  plus  grands  malheurs  ;  6c  après  avoir  fait  un  portrait 
odieux  de  cette  Ville  y  elle  annonce  fit  ruine  prochaine, 

Nunc  Deus  étternus  dijperdet  teque  tuofque  ; 
Nec  fiiper  ulla  tui  in  ferra  monumema  manehunu 

L'Auteur  de  cette  Colleftion ,  au  lieu  d'iriferer  tant  de 
^rédiâions  >  que  Dieu  ne  révéla  jamais  à  des  filles  Payennes  ^ 
Tome  I.  Y  y 
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auroit  bien  mieux  caché  Tes  tourberies  y  s'il  y  avoit  mis  plu- 
fieurs  Oracles  qu'on  trouve  d'elles  dans  les  Auteurs  profanes  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  les  eût  lus  aufli  exaâement  que 
Gfallanis  9  Pierre  Petite  &  quelques  autres  qui  les  ont  recueims: 
un  £bul  exemple  que  je  vais  rapporter  d'après  Paufanias^  fervira 
à  Étire  voir  cônmie  ils  étoient  connus  ^  &  en  même-temps  de 
quelle  manière  on  les  appliquoit  aux.évenemens.  »  Philippe  » 
(i)  In  Ach.  *  Jit  cet  Auteur  (1) ,  ayant  voulu  donner  bataille  àFkuninius, 
»  fiit  taillé  en  pièces  y  &  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu^il 
»  évacueront  toutes  les  places  qu  il  occupoit  dans  la  Grèce  ; 
^  encore  cette  paix >  qui  lui  coûta  bien  cher>  ne  fut -elle 
»  qu'un  vain  nom,  puifquau  fond  il  devint  l'eFclave  des  Ro- 
»  mains.  Ainfi  l'on  vit  arriver  ce  que  la  Sibylle  ^  Êtns  doute 
»  infpirée  d'en  haut  y  avoit  prédit  long-temps  auparavant , 
»  que  l'Empire  de  Macédoine  après  être  parvenu  à  un 
*  »  haut  point  de  gloire  fous  Philippe  fils  d' Amyntas  y  tom- 
»  beroit  en  décadence  &  en  ruine  fous  un  autre  Philip- 
»  pe  ;  car  l'Oracle  qu'elle  rendit  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
m  Macédoniens ,  qui  vous  vantez  dt obéir  à  des  Rois  ijjus  des  an- 

•  ciens  Rois  étArgos ,  apprenez  que  deux  Fkilippes  feront  tout 
»  votre  bonheur  &  votre  malheur.  Le  premier  donnera  des  Mat- 
«•  très  à  de  grandes  failles  &àdes  Nations  5  le  fécond  vaincu  pat 
m  des  peuples  firti s  de  f  Occident  &  de  P Orient  y  vous  perdra  fans 
»  reffource ,  &  vous  couvrira  d'une  honte  éternelle.  En  effet  y 
»  ajoute  Paufànias  >  les  Romains  par  qui  le  Royaume  de 
»  Macédoine  fut  renverfé,  étoientau  couchant  de  FEurope, 
»  &  ils  furent  fécondés  par  Attalus  Roi  de  Myfie  >  &  par  les 

•  Myfiens  qui  étoient  à  l'Orient. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  juger  fur  cet  exemple ,  6c  fur  plufieurs 
autres  que  je  pourtois  rapporter  y  que  la  plupart  des  prédic- 
tions des  Sibylles  y  qu'on  trouve  encore  dans  d'anciens  Au- 
teurs y  avoient  été  faites  après  coup. 

Les  Sibylles  avoient  prédit  encore  plufieurs  autres  renver- 
femens  d'Empires  ,  des  tremblemens  de  terre  y  &  d'autres 
malheurs  >  que  les  Payens  croyoient  être  arrivés  conformé- 
ment à  leurs  prédirions  y  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Apparem- 
ment qu'elles  avoient  parlé  en  particulier  de  ce  ^nd  trem- 
blement de  terre  qui  ébranla  ilfle  de  Rhodes  jufques  dan» 
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tes  fondetnenjs ,  puifque  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  dit  à 
cette  occafîon  (i) ,  que  laprédi^ion  de  la  Sibylle  ne  fetrourua  (ijlnCorint, 
que  trop  accomplie. 

A  R  T  I  c  L  E     V. 

De  quelle  manière  les  Sibylles  rendaient  leurs  Oracles ,  &ce 
qu'on  doit  penfer  de  la  longue  vie  quon  leur  attribuoit. 

G  A  L  L  JB  u  8  dans  fa  treizième  DilTertation  fur  les  Sibylles^ 
explique  dans  un  grand  détail  toutes  les  manières  dont  lave^ 
fiir  peut  être  réveil  aux  hommes  :  il  rapporte  tous  les  paflages 
de  1  Ecriture  Sainte  j  où  il  en  eft  fait  mention  j  &  recherche 
avec  foin  dans  quel  fens  on  peut  dire  que  le  Démon  peut  le 
connoître  ôc  le  révéler.  Je  n  ai  pas  deflein  de  le  fuivre  dans 
des  difcuffions  qui  me  meneroient  trop  loin.  Il  faudroit  avant 
toutes  cbofes  >  prouver  qtre  les  Sibylles  ont  fait  de  véritables 

Frédiâions  y  ôt  établir  qui  les  leur  avoir  révélées  i  (c  lun  6l 
autre  de  ces  deux  articles  fouffire  de  grandes  difficultés.  Rap- 
pelions ce  que  nous  avons  dit  des  Oracles  y  &  appliquons-le 
aux  Sibylles.  Les  Oracles  étoient  quelquefois  rendus  de  vive 
voix ,  comme  ceux  de  la  Pythie  de  Delphes  ;  la  Sibylle  de 
Cumes  en  Italie ,  rendoit  quelquefois  les  fîens  de  la  même 
manière  >  puifqu  Helenus  dit  à  Enée  «  en  lui  confeiUant  de  la 
confulter  quand  il  feroit  arrivé  en  Italie  ,  de  la  prier  de  ne 
point  écrire  fes  prédirions  fur  des  feuilles  d  arbres  >  comme 
elle  faifoit  ordinairement  ;  mais  de  les  lui  apprendre  d'une 
autre  manière  i  ce  qu  Enée  exécute  à  la  lettre  ^  lorfqu  il  va  la 
confulter  : 

• 

;.  •  •  •  .  Foliis  tantùm  ne  carmina  manda  i 

Ne  tufhata  volent  rapidis  ludibria  ventis  $ 

Ipfa  canas  oro  {2).  (»  J  <£n.  L.  Si 

La  Pythie  après  avoir  demeuré  quelque  temps  fur  le  Trépied  ^ 
entroit  en  fureur >  &  dans  le  tranfport  qui  lagitoit  elle  rendoit 
fes  Oracles  ;  la  Sibylle  étoit  faine  de  la  même  fureur  ^  lorf; 
quelle  débitoit  fes  prédirions. 

Sed  peSius  anhelum  ; 

Et  rabie  fera  corda  tumem  y  major  que  vider i  j 

Yyij 
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Nec  mortale Jonans ,  afflata  efi  numine  quanda 
<i>  ibid.  Jam  propiore  Dci  (i)^ 

Ovide  en  &it  à  peu  près  le  même  portrait 

...  Tandemque  Deofurihunda  recepto  ^ 
j^a)Mct,Li4»  Magna  petis ,  dixù  *  &c  (2). 

Des  Prêtres  établis  à  Delphes  avoiént  foii»  de  recueillir  ce  que 
la  Pythie  prononçoit  dans  fa  fureur  y  6c  le  mettoient  en  vers-: 
il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'on  en  fàifoit  à  peu  près  de  même 
des  reponfes  delà  Sibylle 9  puifque  toutes  celles  que  l'Antir 
quité  nous  a  tranfmifes ,  font  aulli  en  vers. 

Les  Oracles  fe  rendoient  de  différentes  autres  manières  y  ou 
en  fonge^  ou  dans  des  billets  cachetés  «  &c.on  ne  fçait  pas 
de  quelle  forte  les  autres  Sibylles  rendoient  les  leurs  :  Virgile 
nous  apprend  feulement  la  manière  fmguliere  donc  celle  de 
Cumes  avoii  coutume  d'annoncer  les  (iens*  Elle  les  écrivoit 
fiir  àes  feuilles  d'arbre  y  qu  elle  arrangeoit  à  l'entrée  de  (a  car 
veme  ;  fie  il  falloir  être  afTez  habile  ôc  afTez  prompt  y  pour 
prendre  ces  feuilks  dans  le  même  ordre  où  elle  les  avoit 
laifTées.  Car  fi  le  vent^  ou  quelque  autre  accident  venoit  à  les 
déranger ,  tout  étoit  perdu  ^  fie  on  étoit  obligé  de  s'en  retour^ 
fier  y  fans  efperer  d'autre  reponfe  : 

;    '.     ♦^    ;    •  —    ,.    ^    •    Rupe  Jùbima 
Fata  canis ,  foliisque  notas  &  nomma  mandan 
Ouacumque  in  fo lits  defiripjit  carmina  f^irgo  y>  ^ 

l)igerit  in  numerum  y  atque  antro  ficluja  relinquit» 
llla  manent  immotahcis  y  neqtte  ab  ordtne  cednnf.^ 
Veri^tn  eadem  verfo^tenuis  cum  cardine  ventus 
'    Impulit ,  &  teneras  turbavit  jantêa frondes  y 
Nunquam  deinde  cavo  vo  lit  ami  a  prenderejaxo  >. 
Nec  revocare  fit  us  y  aut  jungere  carmina  curât, 
il)  £fL  L.  6.  Inconjulti  abeunt  x  fedemque  odère  Sibylla  ( j  ). 

Virgile 5  au  refle,  n'avoir  pas  imaginé^ cette  manière  dont  M 
Sibylle  de  Cumes  rendoit  fes  Oracles  ;  c*étoit  une  ancienne 
tradition  |  qu'on  tiAUve  dans  Ydxton^  Ce  fçavant.  Rondin  y  aa 
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rapport  de  Servius  (i),  dit  formellement  dans  le  Livre  des  (0  lnj..Siv 
chofes  divines ,  que  cette  Sibylle  écrivoit  fes  prédirions  fur 
des  feuilles  de  Palmier.  Le  mène  Servius  nous  apprend  auflï 

e  cette  Sibylle  rendoit  its  Oracles  de  trois  manières  9  ou 
e  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  ou  par  des  fignes  :  Tribus  modisfutu-- 
rapradkit  ;  aut  voce  y  autfiripturd ,  autfignis ,  id  eft ,  quibufdam 
noîis  y  ut  in  Obtlifca  Ramano  videmus  ;  vel^  ut  alii  dicunt  >  nous 
litterarumy  ut  pet  aliquam  litteram  fignificet  aliquid{2).  On  poui>-  (^j  loco  cit. 
roit  me  demander  ce  que  cet  Auteur  entend  par  ces  fignes  i 
mais  comme  il  dit  luirmême  c^e  c'étoient  des  marques  fen> 
blabfes  à  celles  qui  fe  trouvent  fur  TObelifque  qui  étoit  à  Kor- 
me  y  il  eft  clair  qu'il  parle  de  cette  écriture  hiéroglyphique  ,, 
en  ufage  chez  les  Egyptiens ,  &  qui  étoit  fur  rObekfque  qui 
avoit  été  porté  d'Egypte  à  Rome  ;  fur  quoi  on:  peut  confultec 
Pline  (3).  ($)U7.jf 

AareftC)  rien  n  étoit  plus  célèbre  en  Italie  >  que  l'antre  ^•^•^^• 
où  cette  Sibylle  avoit  rendu  fes  Oracles.  Ariftote  (4)  en  parle     (4)  Adon. 
comme  d*un  lieu  très-curieux,  &  Virgile  en  fait  une  delcrip<-   *    ^ 
tion  magnifique.  La  ReFigion  avoit  confacré  cette  Caverne  , 
&  en  avoit  fait  un  Temple ,  comme  nous  le  dirons  dans  lar^ 
ticle  fuivant.  ^ 

Je  n'ai  pas  deffein  de  recueillir  tout  ce  que  les  Hiftoriens^ 
Romains.  &  les  Poètes  difent  de  cette'  Sibylle  i  mais  je  ne: 
fçaurois  pafTer  fousfilence ,  ce  qa  Ovide  raconte  dans  fes  Me- 
tamorphofes,  de  fes  amours  avec  Apollon.  Ce  Dieu,  dit- 
il  (5)  y  en  étant  devenu  amoureux,  elle  lui  promit  de  répon»-  (j)Keti:  14; 
dreàfa  tendfefle,  s'il  vouloit  lui  accorder  autant  d'années 
de  vie ,  qu'elle  tenoit  de  grains  de  fable  dans  fa  main  ;  mais 
après  avoir  reçu  cette  faveur ,  elle  ne  le  paya  que  d'ingrati- 
tude ;  &  comme  elle  n'avoit  pas  penfé  à  demander  qu'elle  pûf 
paffer  ce  grand  nombre  d'années  dans  l'état  de  jeuneffe  ou. 
elle  étoit  alors,  elle  devint  fi  caduque  6c  fi  accablée  du  poids^ 
de  la  vieillefle,  qu'il  ne  refta  plus  cl'elle  que  la  voix. 

.     •     •     •     •     •     •     •     •     Nullique  vid^nda' 

Voee  tamen  no/car  y  vccem  mihifaia  reltnquent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  fable  eft  fondée  fur  une  doublé- 
ttadition  i  l'une  qu  Apoiloa  étant  regardé  comme  celui  des^ 
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Pieux  qui  connoiflbit  le  mieux  1  avenir  j  &  qui  le  communi- 
quoit  aux  perfonnes  qui  lui  écoient  chères  y  il  n  eft  pas  étonoant 
qu'on  ait  ait  qu  il  avoit  été  amoureux  de  cette  Sibylle  j  qu  on 
croyoit  très-habile  dans  la  connoiflance  de  cet  avenir.  L'autre  ^ 
fur  ce  qu'ion  étoit  perfuadé  que  les  Sibylles  vivoient  fort  long- 
temps. Virgile  nomme  en  deux  endroits  celle  deCumes^une 
(0  iEa.  L.  ^-  vieille Prêtreffe ,  longava  Sacerdos  (i).  Erafme  afiure  que  c'^oit 

de  cette  longue  vie  des  Sibylles  qu'étoit  venu  le  rroveibe, 
(i  )  Adag.   Sibylla  vivacior  (2) ,  &  Properce  dit  dans  le  (econd  Livre  de 
(3)Eleg-i.  ks  Elégies  (5);  quand  vous  vivriez  autant  de  fiecles  que  la 
Sibylle: 

Et  fi  Cumea  facula  Vatis  agas. 

On  cite  encore  à  ce  fujet  les  vers  d'un  ancien  Poète  j  qui  rap- 
porte trois  exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu  long-temps  ; 
fçavoir  Hecube,  femme  de  Priam ,  ifethra ,  mère  de  Thefee , 
&  la  Sibylle. 

Ovide  raponte  qu'au  temps  qu  Enée  la  confulta  elle  avoit 
déjà  vécu  fept  cens  ans ,  &  qu  il  lui  en  reftoit  encore  trois 
cens  à  vivre  : 

.....     N^amquemihijam  faculafèftem 
A6la  vides  :Juferejl ,  numéros  ut  pulveris  ^quem , 
Ter  centum  mejjes  ^  ter  centum  mufta  vider e. 

Phlegon  dit  la  même  chofe  de  la  Sibylle  Erythrée ,  6c  elle- 
même  fe  vante  dans  fes  prédirions  9  de  cet  avantage. 

Ces  témoignages  fur  la  longue  vie  des  Sibylles ,  m'enga-^ 
gent  à  faire  deux  réflexions.  La  première  j  qu'il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  voir  que  ce  font  des  exagérations  Poétiques.  Que 
quelques-unes  d'elles  ayent  vécu  autant  de  temps  qu  Hecube 
&  MxhtdL  y  c'eft-à-dire  y  quatre- vingt  ou  quatre-vingt  dix  ans  y 
il  n'y  a  rien  là  d'exttaordinaire  ;  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
(4)  la  Macr.  accorder.  Lucien  mên^  qui  a .  par^é^  fort  au  long  (4)  des  per- 
fonnes qui  ont  vécu  long-temps  y  ne  fait  aucune  mention  des 
Sibylles  ;  ce  qui  eft  un  grand  préjugé  contre  la  longue  vie 
qu'on  leur  donne.  Mais  comme  les  fidtions  Poétiques  ont 
toujours  qùelqi^e  fondement  ;  de  f^avans  Auteurs  ont  préten- 
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du  qu  on  n  avoit  dit  aue  la  Sibylle  de  Cumes  avoit  vécu  mille 
ans  f  que  parce  qu  ello^avoit  prédit  ce  qui  devoit  arriver  aux 
Romains  pendant  cet  efpace  de  temps.  La  metamorphofe  de 
cette  Sibylle  en  voix ,  n  eu  qu  un  Emblème  dont  le  fens  eft 
que  Tes  Oracles  dévoient  durer  toujours. 

La  féconde  reflexion  eft ,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la 
Sibylle  de  Cumes  y  étoit  la  même  que  celle  a  Erythrée ,  la- 
quelle ayant  quitté  fon  pays  natal  >  vint  s'établir  en  Italie.  En 
effet ,  fi  nous  en  croyons  Servius  i  Tavanture  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  d'après  Ovide ,  regarde  la  Sibylle  Erythrée» 
Cet  Auteur  parlant  des^  amours  d'Apollon  pour  cette  fille  > 
ajoute  à  ce  que  nous  en  avons  dit  y  que  ce  pieu  ne  lui  avoit 
accordé  la  longue  vie  qu  elle  demandoit ,  que  fuppofé  qu'elle 
voulût  abandonner  flfle  Erythrée  y  où  elle  avoit  reçu  le  jour, 
pour  venir  s'établir  en  Italie  :  elle  y  vint  en  effet  &  fixa  fon 
fejour  auprès  de  Cumes  y  où  elle  vécut  long-temps ,  &  jufqu'à 
ce  que  confumée  de  vieillefle  il  ne  refta  d'elle  que  la  voix. 
Ses  compatriotes  y  dit  le  même  Auteur  y  foit  par  pitié  y  foit 
par  quelque  autre  motif  y  lui  écrivirent  une  lettre  ;  mais 
craignant  qu  elle  ne  pût  pas  lire  le  caraâere  qui  étoit  alors  en 
ufage,  6c  qui  devoit  être  bien  changé  depuis  qu'elle  avoit 
abandonné  leur  Ifle,  ils  s'aviferent  de  fe  fervir  du  plus  vieux 
qu'ils  cçnnuffent,  &  de  cacheter  la  lettre  à  l'antique.  La  Si- 
bylle la  reçut  >  mais  elle  ne  l'eut  pas  plutôt  lue  qu'elle 
mourut. 

On  peut  ajouter  que  ce  que  nous  avons  dit  de  la  longue  vie 
de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie  y  les  Anciens  l'aflurent  auiïi 
de  celle  d'Erythrée ,  6c  de  celle  de  Cumes  en  lonie  j  ce  qui  9. 
porté  Gallxus  à  croire  que  ces  trois  Sibylles  n'en  faifoient 
qu'une  >  qui  avoit  paifé  fa  vie  dans  l'Ifle  d'Erythrée ,  en  lonie  , 
6c  à  Cumes  en  Italie  «  où  elle  étoit  morte. 

A  R  T.  I  C  L  E      V  L 

Du  Cuite  rendu  aux  Sibylles. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpe£l  que  les  Payens,  fur- 
tout  les  Romains  >  avoient  pour  les  Oracles  des  Sibylles,  dont 
ils  cpnièrvoient  la  Colleâion  dans  le  Capitole  >  foiîs  la  garde 
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de  quinze  Prêtres ,  qui  les  confultoiènt  dans  les  occafions  im- 
portantes y  ainfi  que  je  lai  déjà  dit.  Il  faut  ajouter  ici  qu'on 
avoit  pbur  les  Sibylles  elles-mêmes,  autant  de  refpeû  que 
pour  leurs  Oracles  ;  &  fi  on  ne  les  regarda  pas  toujours  com- 
me des  Divinités  ^  on  les  croyoit  cfu  moins  d'une  nature ,  qui 
f  enoit  le  milieu  entre  les  Dieux  &  les  hommes.  Ceft  ce  qu'une 
(0  laPhoc.  jç3  Sibylles  difoit  d'elle-même  y  au  rapport  de  Paufanias  (i). 
Cependant  elle  recohnoiflbit  qu'après  une  vie  de  plufieûrs 
fiécles,  elle  devoir  payer  à  la  mort  le  tribut  que  tous  les 
hommes  lui  doivent  ;  mais  elle  difoit  en  même  temps  qu  elle 
feroit  un  jour  chjmgée  en  cette  face  qui  paroît  dans  la  Lune , 
[ic^Lmx^^  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  Plutarque  (2);  comme  fi  avant 

qu'il  y  eut  des  Sibylles ,  cetje  Planète  n'avoir  pas  toujours 
prefenté  cette' face  qu*on  croit  y  appercevoir.  LesIMytholo- 
gués  anciens  &  modeçnes  ont  débité  bien  inutilement  de  la 
Phyfique  &  de  la  Morale  fur  cette  metamorphofe  des  Sibyl- 
les, 8c  je  ne  crois  pas  qu'on  s'attende  que  je  les  copie.  En 
effet  quelles  allégories  raifoiinables  peut- on  imaginer  pour 
cliercher  un  fondement  à  une  fîâîon  fi  frivole  f 

Telle étoit ridée  qu'on  àvort  anciennement  des  Sibylles: 
dans  la  fuite  ,des  temps  on  leur  rendit ,  du  moins  à  quelques- 
unes,  les  honneurs  divins.  Pierre  Petit,  dans  le  Traité  dont 
nous  avons  parlé,  dit  qu'on  ne  trouve  rien  dans  l'Antiquité 
qui  puiffe  nous  perfuader  qu  on  ait  honoré  les  Sibylles  com- 
(5)  LîY.i.c.  YY^  jçs  Divinités  (^)  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  fe  trompe.  Lac- 
"*'  tance  qui  avoit  lu  l'Ouvrage  de  Varron  ,  dans  lequel  il  parie 

des  Sibylles ,  dit  pofitivement  que  la  Tiburtine  étoit  honorée 
comme  une  Déefle ,  à  Tibur  :  Ttburi  cultam  ut  Deam ,  juxta 
ripas  amnis  yfniems ,  cujus  in  gurgite  Simulachrum  ejus  inventum 
faU^R^l^Liv!  ^  dicitut  ytenens  in  manu  librum  (4).  Il  paroît  même  que  le 
'  culte  que  lui  rendoient  fes  compatriotes ,  fut  porté  à  Rome , 
puifque  ce  fçavant  Pçrç  de  TEglife  ;?tJQUte  immédiatement 
après  les  paroles  que  je  viens  de  citer  :  cujus  facra  Senatus  in 
Capitolium  tranftulit.  La  plus  gramle  marqué  du  culte  fuprême 
rendu  à  quelqu'un ,  étoit  de  lui  confacrer  des  Temples  j  or  il 
éft  certain  que  quelques-unes  des  Sibylles  en  avoient.  S.  jut 
tin,  martyr ,  parle  de  celui  de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie, 
Jtrâti  (ur  l'antre  même  où  elle  avoit  rendu  fes  Oracles  :  & 

comme 
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comme  il  a  voit  eu  la  curiofité  de  le  voie  lorliqu  il  étoit  en  Ita- 
lie >  il  en  a  &it  une  defcription  très- détaillée.  Virgile  Eût  men- 
tion de  ce  Tenipie  9  ou  plutôt  il  regarde  comme  un  Temple 
la  Grotte  où  la  Sibylle  rendoît  Tes  Oracles  1  parce  que  verita*« 
blement  on  y  en  bâtit  un  dans  la  fuite  :  vocat  alta  in  templa  Sa-^ 
c€rdos  (i).  On  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Spon  (2)  que  près  du  SOp^^'^'^' 
lieu  que  les  gens  du  pays  difent  être  l'antre  de  la  Sibylle  Ti- 
burtine>on  voit  les  ruines  d'un  petit  Temple  >  qu'on  croie 
lui  avoir  été  confacréf.  On  peut  ajouter  encore  que  les  habi* 
tans  de  Gergis ,  dans  la  pente  Phrygie  y  avoient  coutume  de 
reprefenter  for  leurs  Médailles  >  la  Sibylle  qui  étoit  née  dans 
cette  ville,  comme  étant  leur  grande  Divinité  (5).        ^         AteL^enf** 
Une  autre  preuve  du  culte  rendu  aux  Sibylles  y  c'eft  qu'on  dier.  Liv.  4* 
leur  avoir  érigé  des  Statues,  qu'on  avoit  placées  dans  les  Tem-  «•  *  J* 

Fies:  celles  que  Gallxus  a  &it  graver,  étoient  même  dans 
Ëglife  de  Sienne ,  où  apparemment  on  les  avoit  laiifiées  lori^ 
qu'elle  fut  coafacrée.  Or  II  on  veut  fçavoir  quels  honneurs  on 
rendoit  aux  Statues  qui  étoient  dans  les  Temples ,  Amobe 
nous  l'apprend  :  cum  per  omnia  /itpùlices  item  Templa ,  cum 
Deorum  ante  or  a  profit  ati ,  limina  ipfa  converrerent  ojculis  (4)  ;  ^)  ^^  Gcat. 
0n/eproflemoit  devant  les  Statues  des  Dieux,  &  on  batjfoit  la  terre. 
On  peut  ajouter  encore,  qu'on  ne  touchoit  le  Livre  qui  con- 
tcnoit  leurs  Oracles ,  que  les  njains  couvertes ,  ce  qui  fe  pràti* 
quoit  dans  toutes  les  autres  cérémonies  religieufes  (  $).  (0  Vorcît 

Ceft-là  ce  qu'on  trouve  de  plus  pofitif  fur  le  culte  rendu         ^'  *'^^* 
aux  Sibylles.  Gallzus  à  la  vérité  rapporte  d'autres  preuves 
pour  établir  cette  vérité  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui ,  félon  moi,  ne  font  rien  moins  que  concluantes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  apparence  qu'on  rendoit  dans  plu- 
fieurs  lieux  un  culte  religieux  aux  Sibylles ,  fur-rout  dans  ceux 
où  elles  avoient  reçu  le  jour  \  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
d'autres  preuves  que  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Enfin  pour  terminer  cette  matière,  il  ne  me  refte  qu'à  dire 
un  mot  du  Tombeau  &  del'Epitaphe  de  la  Sibylle  Erythrée, 
la  plus  célèbre  de  toutes.  Comme  l'endroit  où  Paufanias  en 
parle  contient  queloues  particularités  de  cette  Sibylle,  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs ,  je  vais  le  copier ,  en  me  fervant  de 
i'éiegante  traduÛion  de  M.  l'Abbé  Gedoyn.  «  La  Sibylle 
Tomt  L  Zz 
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OyiûPhoc  «>  HerophUe>  dit  Pauiamas  (i),  cft  pofterieure  à  ceHc  te{ii^ 
»  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Làmia ,  quoiqu'elle  aie  vécu 
»  ayant  \%  fiége  de  Troye  ;  car  elle  annonça  qu  Hélène  étxÂt 

•  élevée  dans  Sparte  y  pour  le  malheur  de  TAfie ,  &  qu'un 
«  jour  elle  feroit  caufe  que  les  Grecs  conjureroient  la  ruine 
»  de  Troye^  Les  habitans  de  Delos  ont  des  Hymnes  en  Thon* 
»  neur  d'Apollon  >  qu'ils  attribuent  à  cette  femme.  Dans  fes 
»  vers  elle  fe  donne  >  non  feulement  pour  Herophiie>  mais 
«  auffi  pour  Diane.  Elle  fe  fait  tantôt  ftmme  »  tantôt  iœur  ^ 
»  &  tantôt  fille  d'Apollon  ;  mais  alors  elle  parle  comme  ini^ 
»  pirée  y  ôc  comme  hors  d'elle-même  ;  car  en  d'autres  en* 
»  droits  elle  fe  dit  née  d'une  immortelle  y  d'une  des  Nym* 
»  phes  dlda  y  ôc  d'un  peië  mortel  :  FiUe  dune  Nymphe  im* 
»  mortelle ,  mais  dun  pete  mortel ,  je  fais  ,  dit^lle  *  originaire 
»  (fida  »  ce  pays  oà  la.  terre  efi  fi  aride  &fi  légère  y  car  la  ville 
»  de  Marpeffe  &  lefleteue  AiMnie ,  mt  donné  à  ma  mère  la  naif 
»  fance.  En  effet,  vers  le  mont  Ida  en  Phrygie ,  on  voit  cn- 
»  core  aujourd'hui  les  ruines  de  Marpeffe,  où  il  eft  même 

»  refté  une  foixantaine  d'hahkans Marpeffe  eflà 

»  deux  cens  quarante  ftades  d'Alexandrie  y  ville  de  la  Troade* 
»  Les  habitans  d'Alexandrie  difent  qu'Herophile  étoit  Sacrif- 
»  tine  duTemple  d'Apollon  Smintheus  y  &  qu'elle  expliqua  le 
»  fonge  d'Hecube>  comme  l'événement  a  montré  qu'd  devoir 
a>  s'entendre.Cette  Sibylle  paiTa  une  bonne  partie  de  ik  vie  à  S^y 
»  mos  ;  enfuite  elle  vint  à  Claros ,  ville  dépendante  de  Colo- 
»  f^cm  ;  puis  à  Delos  »  de-la  à  Delphes  y  où  elle  rendoit  fes 
»  Oracles  fur  la  roche  dont  j'ai  parlé.  £Ue  finit  fes  jours  dans 
«>  la  Troade  :  fon  Tombeau  fubmle  encore  dans  le  bois  £icré 
»  d'Apollon  Smintheus ,  avec  un  épitaphe  en  vers  élegia- 

•  ques  y  gravés  fur  une  colonne  y  &  dont  voici  le  fens-  Jefaii 
»  cette  fameufe  Sibylle  qu  Apollon  voulut  avoir  pour  imerprete  de 
»  Jès  Oracles  ;  autrefois  vierge  éloquente  y  maimenant  muette 
»  Jous  ce  marbre ,  &  condamnée  à  un  Jilence  éterneL  Cependant 
»  par  la  faveur  du  Dieu,  toute  morte  que  je  fais  y  je  jouis  encm 
m  de  la  douce  focieté  de  Mercure  y  &  des  Nymphes  mes  compas 
«  gnes.  En  effet,  près,  de  fa  fepultute  on  voit  un  Mercure > 

•  dont  la  forme  eft  quadrangulaire  ;  ôc  fiar  la  gaudre  y  une 
»  fource  d'eau  tombe  dans  un  badin ,  où  il  y  a  des  Statues 
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^,  Se  Nymphes.  Les  Erythréens  font  de  tous  les  Grecs  ceux 
»  qui  revendiquent  cette  Sibylle  >  avec  le  plus  de  chaleur.  Ik 
«>  vantent  leur  mont  Corycus  ^  &  dans  cett^  montagne  ua 
j»  aoûre^  oà  xh  prétendeôt  qu'Herophile  prit  haiflance.  Selon 
m  euxj  un  Bergçr  de  la  contrée  nommé  Théodore  9  fut  {bi;i 
•»  père,  &  uiie  Nymphe  fa  mère.  Cette  Nymphe  étoit  fiir-^ 
f»  nommée  Idéa  ^  parce  qu'alors  tout  lieu  où  il  y  avoit  beau^- 
«•  coup  d'arbres ,  étoit  appeUé  Ida.  Les  Erythréens  -  retran-> 
«»  chent  des  Poëfies  d'Herophile  y  ces  vers  où  elle  parle  de 
»  la  ville  de  Marpeffe  &  du  fleuve  Aidonée  >  comme  de  fon 
•  pays  natai  »^ 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  les 
vecs  Sibyllins  dura  jufques  bien  avant  fous  le  règne  des  £m- 
perçqrs  ;  mais  une  partie  du  Sénat  ayant  embraffé  le  Chriftia^ 
pifnie  du  temps  de  Theodofe^  on  commença  à  n'avoir  plus 
ont  de  vénération  pour  eux»  &:  enfin  Stilicon  (bus  l'Empire 
ii'HoQorius  les  fit  brûler. 

Mais  en  voila  aflez  fur  ces  filles  cdebres  y  dont  les  prédio- 
tions  ont  été  en  vogue  pendant  tant  de  fîecles  parmi  les  Payens: 
paflbiis  aux  autres  mayeiis  qu'on  employoit  pour  connoitre  la 
volonté  des  Dieux  y  &  cet  avenir  qui  a  toujours  fait  l'objet  le 
plus  vif  de  la  çuriofité  d^  hommes. 
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CHAPITRE    III. 
Delà  Divmatidn. 

LII O  M  M£^  toujours  inquiet  fur  l'avenir;  ne  fe  contenta 
pas  de  le  chercher  dans  les  Oracles  &  dans  les  prédio 
tions  des  Sibylles  y  il  entreprit  de  le  découvrir  de  mille  autres 
jjianiçires  »  &  înyenta  plufieurs  fortes  de  divinations  y  pour  leif- 
quelles  même  il  établit  des  maxinpies  £c  des  règles  y  comme 
il  des  cpnnoiflànces  auffi  fi:i voies  ^  avoient  pu  fe  réduire  en 
Règles  &  en  maximes. 

On  définit  la  Divination  y  Rcrum  juturarum  fcientia  y  &  il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes  >  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
<3etcç  fcîence  au-refif  «  eft  aufli  ancienne  que  l'idolâtiie;  U 
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elle  faifoit  une  partie  confiderable  de  la  Théologie  Payeifne! 
Elle  étoit  même  aucorifée  par  les  Loix  ^  particulièrement  chez 
les  Romains. 

Ciceron ,  qui  a  compofé  deux  Livres  aufli  curieux  qu  éle* 
gans  fur  la  Divination  >  examine  d  abord  s  il  efl  vrai  qu  il  puifie 
•  y  en  avoir  y  &  dit  que  les  Philofophes  avoient  à  ce  fujet  trois 
opinions.  Quelques-uns  croyoient  que  dès  qu'on  admettoit 
des  Dieux  >  il  Êdloit  necefTairement  admettre  une  Divination. 
D'autres  foutenoient  quil  pouvoit  y  avoir  des  Dieux  ^  fans 
qu'il  y  eût  de  Divination;  &  les  derniers  étoient  perfiiadés 
que^  quand  même  il  ny  auroit  point  de  Dieux ^  il  pouvoit  y 
en  avoir  une.  H  feroit  inutile  de  raifonner  fur  ces  trois  opi- 
nions :  la  Religion  nous  apprend  oue  non-feulement  lavenir 
eft  inconnu  à  l'homme  >  à  moins  que  Dieu  ne  le  Im  révèle  ;  mais 
encore  que  c  eft  un  crime  de  le  tenter  pour  le  connoître  j  & 
que  toutes  les  pratiques  que  Ton  employé  pour  cela  >  font 
aufli  criminelles  qu'inutiles.  Ciceron  lui-même ,  quoique  ploih 
gë  dans  les  ténèbres  du  Paganifme>^  s'eft  mocqué  dans  l'Oii- 
vrage  que  fai  cité  y  de  la  plupart  de  ces  pratiques  ^  &  lies  a 
tournées  en  ridicules  >  quoique  fon  firere  eut  Eût  tout  ce  qu  ï 
avoit  pu  pour  les  foutenir;  ' 

Ce  foi vant  6c  ingénieux  Auteur  divife  la  Dîvhiation  j  ei 
artificielle  &  ea  naturelle.  Je  fais  donc  dujèntiment  y  dit  Quinnis 
ion  firere ,  de  ceux  qui  admettent  deux  fortes  de  Divination  ; 
Pune  oà  Pan  a  éeaucoup^  de  part  »  &  F  autre  oà  il  nen  a  aucune^ 
Ceflun  art  dans  ceux  qui  jiiruent  les  anciennes  Objirvations  ; 
mais  ce  nen  eji  point  wi  dans  ceux  qui  fans  fe  firvir  dP aucune 
cbnjeélure ,  fondée  far  des  Obfervations  précédentes  y  pédifent  les 
chofesfatures  par  une  efaece  d  agitation  dejprity  &  par  un  mou- 
vement libre  &  dégage  de  toutes  faftes  de  rai/ofinemens ,  comme 
H  arrive  fauvent  à  ceux  qui  font  des  fanges ,  &  quelquefois  à  ceux 
qui  deviennem  épris  durte  certaine  fureur  y  ainfi  que  Boches  Bee^ 
tien ,  Epimenidede  Crète ,  &  la  Sibylle  Eryîhrée^ 

Pour  prouver  l\mive^alité  de  la  pratique  de  îa  Divînadon  > 
îl  dit  dans  un  autre  endroit  \Oryy  a-t'il  quelque  Peuple  qui  ne 
reçoive  y  ou  la  Drvinaeion  ffor  art ,  comme  par  exemple  >  cÀU  qui 
fe  tire  de  PinfpeBion  des  entrailles  des  FiSlimes ,  deH  interprétation 
des  prodiges  &  des  foudres  y  de  Pufage  des  Aufpices ,  de  la  f  ratine 
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ides  Sorts  j  &  des  ptédiShmi  des  Afirùhgues  ^  où  Id  Divination 
naturelle  y  qui  efi  celte  quon  a  par  les  fonges^  &  par  la  f^ati^ 
cination  {a)l 

J  ai  fuffifamment  parlé  de  la  Divination  naturelle  y  c  eft-à-* 
dire  des  fonges  &  de  la  fureur  ^  dans  le  Chapitre  des  Oracles  > 
&  dans  celui  des  Sibylles  :  pour  rarrificielle ,  elle  fe  pratiquoit 
de  cent  manières  différentes.  L'Ecriture  Sainte  parle  de  neuf 
fortes  de  Divination  :  la  première  fe  faifoit  par  rinfpediôn 
des  Planètes  >  des  étoiles  &  des  nuées  ;  nous  en  parierons  dans 
le  Chapitre  de  TAftrologie.  La  féconde,  par  le  moyen  des 
Augures.  La  troiliéme,  par  les  maléfices.  La  quatrième  »  pat 
les  enchantemens.  La  cinquième  y  en  consultant  les  Efprits  ; 
ou  comme  dit  Moyfe,  ceux  qui  interrogeoient  le  Python.  La 
fixiéme,  par  les  Devins  bu  Magiciens ,  que  le  même  Moyfe 
nomme  Jedeoni.  La  feptiéme  >  par  la  Necromantie  ^  ou  pat 
l'évocation  dés  morts.  La  huitième ,  par  le  moyen  des  Êa^* 
guettes,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  te  Prophète  Oféc  {i):oa    (î)Chap.4; 

Îxeut  appeller  cette  forte  de  Divination ,  Rabdcmantie ,  &  Bo- 
omantie  celle  qui  fe  faifoit  en  mêlant  des  flèches  ;  le  Prophète 
£zechiel  en  parle  à  Toccafionde  Nabuchodonofofj  comme 
nous  k  dirons  ailleurs.  Enfin  la  neuvième^  par  FinfpeÛion  du 
foye ,  &  étoit  nommée  X Hepatofeopie. 

Ces  neuf  fortes  de  Divination  font  très- anciennes  >  puifquc 
la  plupart  étoient  en  ufage  du  temps  même  de  Moyfe  :  on  ea 
a  inventé  depuis  une  infinité  d'autres  ;  quit  fuffira  de  nom- 
mer. Nous  nous  étendrons  cependant  un  peu  plus  fur  celles 
qui  étoient  pratiquées  par  les  Grecs  &  par  les  Romains^ parce 
qu'elles  entrent  dans  l-Hidoire  de  leur  Religion  »  dont  elles 
laîfoieht  partie. 

Les  quatres  efpeces  de  Divination  les  plus  générales ,  étoient 
celles  dans  lefquelles  on  employoit  quelqu'un  des  quatre  Ele- 
mens,  l'eau  ,  la  terre,  Tair,  &  le  feu;  d'où  ces  Divinafiorts 
tiroient  leurs  noms  {b). 

Pour  là  première  ^<)n  employoit  ou Teâu  de  là  meri'  fit  alors 
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ftf)Tradàûîon  de  Monfîcur  FAbbé  Régnier  des  Marets. 

^h)  Les  noms  de  Pyromantie  y  Hydroreantie  »  Géomaorie ,  fene  compofés  dt% 
mots  grecs ^^  qui  £giiinent  le  feu  ,  l'eau ^  la  terre,  aio£  des  autres  ,  &  du  mot 
ftétfTiim  qui  da&s  la  taéïke  laague  fignifit  Diyiaatxoit  / 

Z  z  iij 


î^f         /  :  ^    '  :/%^f^y^<ik^  à"  let  Fahles 

ç4«T&  Mdii^moû:  .Hydrpfliantb  t  oji^  Tew  des  fontaines  i  fie 

elle  ^^tpit  appell^ç  Pegomaniie.    Cette  forte  de  Divination 

eft  très-ancienne,  puifquon  dît  qu'elle  tire  fon  origme  des 

Perfeâ ,  qui  la  communiquèrent  à  d'autres  peuples  ^  ^  en  par- 

tictilier  avi)j  Grecs ,  fur-tout  àPythagore^  qui  ^lon  Varroni 

.V  ^     jg  y  étoit;fort  addonné  (i).  On  la  pratiquoit  de  deux  manières^ 

civ.  Dei.  iiv.  OU  en  reoiplifTant  un  badin  d'eau^  ôc  fufpendant  un  anneau  à 

7-C.5J.         un  fil  qu'on  tenoit  avec  un  doigt  ,  pendant  que  celui  qui 

làifoit  cette  opération  >  proferoit  quelques  pa^roles  y  de  fui* 
ya^nt  que  cet  anneau  battoit  les  bords  du  bafljn  >  il  en  tiroit 
fesr  pr^didions  ;  oi)  en  évoquant  les  eA]irits  qui  paroiflbient  ai) 
fonddg  baflin;  &  c'étoit  cette  fecond!e  efpece  que  pratiquoiç 
Kuma  Pompilius. 

.  La  Pegomantie  /ou  la  Divination  par  l'eau  des  fontaines  9  f<$ 

pratiquoit  en  jettant  dçs  Sorts  9  ou  des  efjpeçes  ciç  dez.  On  tiroit 

d'heureux  prefàgeslorfqu'ils  alloie^it  à  fon4i  âc  loçfqu'ils  demeur 

î  T  t  )  ktdh.  voient  à  la  furfàce  de  l'eau^ c'étoit  un  mauvais  augure.  Rp&us  (i) 

Attic        ^  nous  apprend  qu  il  y  a  voit  encore  d'autres  manierçs  de  predirç 

J'a venir  par  le  nioy en  de  l'eau;  1  o,  en  buvant  de  celle  de  quelques 
Ibntaîjies  ^  comme  celle  deCaôalie  en  Béotie  ^  qui  ^vpit  la  verm 
dç  ppmniuniquer  ce  don,  2^.  En  jettapt  dans  quelques  fon- 
taines ^  comme  dans  celle  d'Ino  en  Laconie  ^  des  gâteaux} 
C:ar  $'ils  alloient  à  fond  ^  cétpit  un  bon  augure ,  Ôc  un  mauvais 
(3)  ifiLac.Mls  furnageoient  j  comme  nous  l'apprenons  dç  Paufanias(3). 
Jl  en  4to^  de  même  des  billets  quon  jettoit  dans  les  deux 
petits  Lacs  des  Palices  >  ainfi  que  nous  le  dirons  daps  l'Hiftoire 
ii@  ces  Dieiux.  ?••  Quand  l'image  de  la  chofe  quon  vouloir 
SfQÏjS ,  ^ppatpiffoit  dans  l'eau,  çqmroe  il  arrivoit ,  dit-on ,  danj 
la  fontame  d'Apollon  Phryxeus  >  en  Achaïe.  ^f  •  En  jettant 
-des  phioles  de  verre  dans  de  cert^nes  eaux  ,  pour  connoitre 
4es  fukes  dç  quçîque  maladie  i  car  on  prétend  qu  en  les  reû- 
#apcj,^pjtî  jugçpit  f|  çUe  étoit  mortelle  ,  ou  fi}e,ma^<iç  enre- 
viendroit.  y^.  En  obfervant  le  mouyement  de  trpis  pierriqs 

5y  Qn  ayp^t  Jçtt^es  d^ns  i'ea^  :  Air  q^pi  pn  pew  confulpçr  cet 
v^;^..o,    auteur  (4). 
Attic.  liY.  7.  s    La  Pyromantie  s  exerçoit  par  le  ppK)y en  du  feu  1  ou  en  ob- 
^'  ^'  fervafit  le  pétillement  de  la  flamme  >  ou  de  la  lumière  d  une 

'lampe.  Cétoit  pôut  cç^  qu'à  Athènes  ^  il  y  ayoit  toujours  uoc 


Expliauéeî  'farTHijhnYtJhiv.  IV.  Chap,  IIL  '^ISf 
lampe  aUùméè  dans  k  Temple  de  Minerve  Poliade  >  èntrete* 
nue  par  des  Vierges  qui  obfervoient  régulièrement  lesjaiouT 
vcmens.de  la  flamme.  Lea  Arufpices  l'obfervQient  de  même  y 
comme  nous  le  dirons  dans  k, fuite*  >  '    .     i 

Une  autre  ancienne  efpece  de  Pyronatantie  f  étoit  de  remplir. 
d'urine  des  veffies  j  qu  on  jettoit  dans  le  feu  ;  &  en  obfervanc\ 
de  quelle  manière  cette  urine  fortoit  lorfque  la  vedie  crevoit  ^ 
on  eroyoit  pouvoir  prelager  l'avenir  :  de  même  qucn  jettanb 
de  la  poix  dans  le  feu  y  ôc  regardant  de  quelle  manière  elle  bru- . 
loit>  oufaiiknt  attention  à  la  fuméq^  6cc.  Oa  a.  imaginé  plu-j 
0 eors  manières  de  deviner  par  le  moyen  du  feu  ;  jx^ais  je  ne  m'é*: 
tends  que  fur  celles  qui  faiioienr  partie  de  Tldolâtrie. 

JLa  Géômantie  fe  pratiquoit  en  employant  de  la  terre ,  com^ 
me  fon  nom  le  fait  affez  connoître.  Elle  confifloit  le  plus  fou-^ 
vem  à  tracer  des  lignes  ou  des  cercles  »  fur  lefquels  on  croyoitr 
pouvoir  deviner  ce  qu  on  avoir  envie  d'apprendre  ;  ou  à  ob- 
ferver  les  fentes  6c  les  crevafles  qui  fe  font  naturellement  ^  à 
la  (ur£ice  de  la  terre  y  d'où  fortoient  y  difoit-oa>  des  exhalaifona 
nous  l'avons  dit  de  l'antre  de  Delphes. 

La  Divination  par  le  moyen  de  l'air  >  s'exerçoit  aufli  de 
différentes  manières  y  ou  en  obfervant  le  vol  des  oifeaur 
&  les  cris  de  quelques  animaux ,  ou  en  examinant  de  quel 
côté  venoît  le  tonnerre,  ou  à  Toccafion  des  météores  &  des 
comètes  ;  mais  nou?  en  parlerons  dans  l'Article  des  Augures 
&  des  Prodiges  :  enfin  (ur  l'infpeâion  des  nuées ,  6c  ce  fut 
une  f(^mmé  y  nommée  Anthufe  y  qui  inventa  du'  temps  de 
TEmpereur  Léon ,  cette  forte  de  Divination ,  dont  perfonne 
avant  elle,  (i  nous  en  croyons  Photius  >  ne  s'étoir avifé. 

Il  y  avoit  encore  ^une  infinité  d'autres  fortes  de  Divination , 
que  je  ne  ferai  que  nommer  y  pour  venir  à  celles  qui  étoiene 
autorifëes  par  les  Loix  6c  par  la  Religion.  On  appelloit  OrniA 
tomantie  ceUe  'qu'on  tiroit  du  vol  ou  du  chant  des  oifeaux  ^ 
Clcdonijmamie  celle  qu'on  tiroit  de  la  voix.  Ciceron  remarque  à 
cette  occafion  (i)  que  les  Pythagoriciens  obfervoient  non-   (i)DeDî7, 
feulement  la  voix  des  Dieux  ,  mais  auffi  celle  des  hommes  :  liv.  t. 
Pythagmci  mn/olàm  voces  Deorum  obfèrvabant  y  Jed  &  homi- 
fmm.  La  Divinsuion  par  les  lignes  xfxx  paroifient  dans  la  paul- 
ine  de  k  main  y  étoit  tyommé&Chùromanîie  y  £c  cette  ibrte  de 


5^^  La  Mythologie  &  les  Faites 

Divination  a  été  le  plus  en  vogue  ^  &  a  durd^Ie  plus  long^' 

temps. 

Celle  qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen  des  ciefi  f  éroit  nom- 
mée C/idomamie  ;  ip^r  le  tzmh ,  Cofiinomamie  ; -pzt  la  Êirine^ 
Alphitomanrie  ;  par  le  moyen  de  quelques  pierres  y  Lithoman* 
rie  >  par  un  ou  plufîeurs  anneaux  ^  DaSlyliomantie  ;  par  révoca* 
tion  des  morts  y  PJycomantie  y  ou  Sciomantie  ;  pair  la  flamme 
d'une  lampe ,  Lychnomantie  ;  par  le  moyen  d'un  miroir^  Cato- 
ptromamie  ^  lorsqu'on  y  empioyoit  des  figures  de  cire  ^  elle 
ëtoit  nommée  Ceromantie  ^  n  on  la  faifoit  avec  une  hache  ou 
une  coignée  j  yfxinomamie  ;  6c  quand  on  fe  fbrvoit  des  nom- 
bres j  Arithmomantie. 

On  trouve  encore  d'autres  efpeces  de  Divinadon  dans 
rOuvrage  de  Ciceron  ;  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Sageffe, 
par  Cardan  ;  dans  Robert  Flud  y  &  ailleurs  ;  maïs  en  voilà 
trop  9  peut'^tre^  fur  une  matière  fi  vaine  ôc  fî  frivole. -Comme 
la  plupart  de  ces  Divinations  faifoient  partie  de  la  fcience  des 
Augures  y  dts  Aufpices,  &  des  Arufpices>  dont  les  fanâioœ 
étoient  autorifées  par  les  Loix  des  Romains  y  &  faifoient  par* 
tîe  de  leur  Religion  >  on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  rmage 
qu'ils  en  faifoient. 

CHAPITRE     IV. 

Des  Augures ,  des  Aujpices ,  iir  des  Arufpices. 

LE  mot  d'Augure  a  une  double  fignifîcation  ;  car  il  fe 
prend  ou  pour  le  préfage  même  y  Âugurium  y  ou  pour 
la  perfonne  qui  l'obfervoit  Augur.  A  parler  exaâement,  1  Au- 
gure fe  prenoit  fur  les  Phénomènes  qui  paroiffoient  dans 
le  ciel  ;  1  Aufpice  du  vol  &  du  chant  des  oifeaux ,  &  FAruf- 
pice  de  Tinfoeûion  des  entrailles  des  Viâkimes;  cependant  les 
Augures  oblervoient  auflîle  chant  des  oifeaux  ;  &  on  croit  mê- 
me que  c'eft  de- là  que  fe  tire  le  nom  d'Augure,^^  aviumgarritu. 
Quoiqu'il  en  foit,  l'art  des  Augures  efl  très-ancien ,  puifquil 
étoit  en  ufage  du  temps  de  Aloyfe  y  qui  le  défend  ainfi  que 
toute  autre  forte  de  Divination  :  Cave  m  imitari  vflis  ab$m^ 

nationcs 


Expnqiiietpar  fWfiùift. Li v.  IV.  Chap.  IV.  3S9 
hmiéhes  4tîarum  gemiMm,  me  immuatur  in  te  mi  btfimftium 
Jimmj  ^lutfiUam^  ihcinsper  ignem  iom  qui  amtoi  fiijckttur ^  ^ 
ûhjerun  jMinia p  atque  augwria ,  flca  (i)  On  croit  qu'il pdtibii  (  x  )  Dent* 
origine  diez  les  C3ialdéeiis>  d  oà  les  Grecs  6c  enfuke  les  Ro^  ''* ^' ^-  ^  '^* 
mains  en  avoienc  eu  connoiflknce.  Ces  dernieis  eurent  tant 
d'effîme  &  de  confîderadon  pour  cette  fcience  ^  qu  il  y  avoir 
une  Loi  des  douze  Tables  >  qui  défendoit  fous  peine  de  là 
vie  de  défobeir  zwi  Augures  :  P«^  Augur  injuftay  nefwftm^  j  vi^ 
tiùfa,  dirave  dixerit,  inita  irfi]^afi$e  jHmo:jHiquc  non  par ue^ 
rit  ^  Capitale  ejlo. 

Cet  art  étoit  connu  en  Italie  avant  Romulus  >  puifque  ce 
Prince  ne  bâtit  la  Ville  de  Rome  qu  après  avoir  pris  les  au- 
gures. Les  Etruriens  le  prariquoient  dès  les  temps  les  plus 
reculés  ^  &  sV  étoient  rendus  extrêmement  habiles  depuis 
que  Tagèsle  leur  eut  enlbigné.  Les  RoisfuccdTeurs  de  Ro- 
mulus y  pour  ne  pas  lai0er  perdre  une  fcience  qu'lb  croy oient 
fi  utile*  &  en  même -temps  pour  ne  pas  trop  la  divulguer  9 
&  la  rendre  par*là  meprilable^  firent  venir  crEmirieles  Au-  - 
gures  les  plus  habiles  j  pour  la  mettre  en  prauoue  dans  les  co- 
remonies  reUgieufes  9  &  pour  lapprendre  à  leurs  Citoyens; 
6c  dans  la  luke  ils  envolèrent  tous  les  ans  en  Tofcane  de 
jeunes  gens  d'entre  les  mdUeures  famÛles  de  Rome  »  pour  ïj 
létudieir  I  comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite  {a). 

Romulus  ne  compoui  d'abord  ce  Collège  ^ue  de  trois  Au- 
gures ^  tirés  des  trois  Tribus  qui  alors  comprenoient  tous  les 
nabitans  de  la  viUe  y  Ac  Setvius  en  ajouta  un  ^atriéme.  Pour 
entrer  dans  ce  Collège  il  £dloit  être  de  race  Patricienne  ^ 
4Sc  la  coutume  de  n'y  en  admettre  point  d  autres  >  dura  yaî- 
qu'à  1  an  de  Rome  CCCCLIV.  fous  le  Confulat  de  Q.  Apu- 
leius  Pania^  6c  deAL  Valerius  Corvinus^que  les  Tribuns  du 
peuple  demandèrent  qu'on  élevât  des  Pleh^ens  à  la  dignité 
d^ Augure  ;  ce  qui  leur  fiit  accordé  après  qWaues  contefbt- 
rionsj  6c  on  en  cré»cinq  du  peuple  :  ainfi  ce  Collège  fe  trouva 
compofé  de  neuf  peribnnes  jufouau  temps  de  Sylla  ,  qui  y  en 
ajouta  fix  autres  9  comme  on  1  apprend  de  Tite-Live  6c  de 
Florus  ;  ou  quinze  y  fuivant  d'autres  Hiftoriens  >  qui  prétendent 

(a)  Voyez  la  page  374. 
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ue  fous  ce  Diâatenr  le  CoUege  des  Aiogurcs  ^toit  compoS 
e  vingt-quatre  perfonneSi  Le  Chef  de  ce^CçUe^e  étoit  noiA* 
zné  Alagifier  Angurum.  Le  nombre  des  Augures .  ne  demeuni 
cepend^  paS;  fixé  à  ceux^qhl  con^pofQient  ce  Collège  ^  puit 
u  entre  ceux  qui  étoieht  en:iHiàrgei  les  Empereurs  on  avoienc 
epaniculiers  pour  eux  qui  demeUroient  au  P^aîs  >  fie  qui 
les.fbivoient  dans  leurs  voyages;  ficquil  y  eut  des  villes 9  de 
celles  qui  étoient  foumifes  aux  Romains  ^  qui  en  avoîent  un  fi 
grand  nombre ,  que  le  Collège  des  Augures  de  Lyon  >  étok 
compofé  de  trois  cens  perfonnes. 

.  ,  Ancienneméorc  éjtok  le  j^euplç  afiemblé  qui  élifoit  les  kxt^ 
gures ,  mais  dans  la  fuite  il  luffiloit  queideUxdes  plus  anciens 
de  .chaque  Curie  en  propofafTent  un  du.  nombre  de  deux  qui 
avoient  étudié  cette  fcience  ;  &  après  un  ferieux  examen ,  il 
étoit  admis  ou  refufé  par  le  Collège  aflemblé  ;  &  cette  cou- 
tume dura  jufqua  Tan  de.  Rome  DCLI.  que  Marius  >  picqué 
qu'on  eût  élevé  un  autre  que  lui  à  la  dignité  d'Augure  qu'il 
(0  La  Loi   a  voit  follicitée  9  fit  publier  une  Lol(  1)  qui  attribuoit  au  peuple 
ornioa.       jç  pouvoir  d'éiîre  à  Tavenir  les  Augures  ^  les  Pontifes ,   & 
(i;Cîc.  de  Jes  autres   Prêtres   (2)  ;  .mais  peu  de  temps  après  Sylla  & 
*^-^6^'       abroger  cette  Loi ,  &  rendit  aux  Augures  le  droit  d'éieâioa 

tlont  la  yengeande  de  Marius  les  avoit  dépouillés.  Ils  n'en 
Jouirent  pas  long-temp^  f  car  Jules  Cefar  qui  afpiroit  à  la  dif 
gnité  de  Souverain  Pontife^fic  qui  ne  l'efperoit  que  par  la  îàdjon 
dû  Peuple  j  engagea  le  Tribun  Titius  Attius  Labienus  à  reta* 
blir  la  Loi  Domina.  Il  y  eut  encore  d'autres  changemens  à  ce 
fujetdans  les  temps  de  troubles  qui  agitèrent  la  Republique» 
mais  enfin.  Augufte  après  avoir  mis  fin  aux  guerres  civiles  y  reiH 
dit  au  Collège  d^s  Augures  le  droit  d'éleâion  ;  ce  qui  dura  juCi 
qu'au  temps  où  les  Empereurs  fe  le  referverent. 

On  prenoit  de  grandes  précautions  dans  l'éleâion  des  Au^^ 
gures  ;  ôc  il  falloir  que  celui  qu'on  élevoit  à  cette  place  «  fut 
d'une  vie  irréprochable ,  &  n'eût  aucun  défaut  de  corps*  Auflî 
ion  caractère  étoit  indélébile  >  6c  on  ne  pouvoit  le  dépofet 
pour  quelque  fujet  que  ce  fut.  Leurs  fqnûions  étoient  très- 
confiderables  par  rapport  à  l'Etat  £j[  à  la  Religion.  Le  Sénat 
ne. pouvoit  s'aflembler  qu'en  un  lieu  qu'ils  avoient  confàcré. 
Si  pendant  l'afTemblée  ou  du  Sénat  ou  du  .Peuple  >  ils  obfe^ 
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^pSént  quelque  mauvais  prefage  ^  ils  avoiênt  le  poiiVqir  de  la' 
rompre  >  comme  auflt  celui  de  cafler  les  Magiftrats  dontrélec^ 
tion  avoit  ét^  faite  fous  de  mauvais  aufpices. 
I  Enfin  on'  avoit  tune  fi  grandç  cpiifideration  pour  les,  À^gu^ 
]:^& pour. les  cho&ë  quilsaijn<w<oiem^quon.pi;eqp]ipQu^ 
dès  iaipies^  ceux  qui  les  meprîfôient  .y.  ou  qui  faifoÂéiit  dc^ 
leurs  prédîâioiis  le  fujçt  de  leurs  railléoies.  Auflî  regâ|:da-t'oa 
comme  lue  punition  des  Dieux  la  cataûrophe  de  Cl^diua 
F.itlchet|<  q^  fit  jettçrjes  Poulets  facré&  dans  la  rner^  parce 
qu'ils  avoient  refufé  de  manger  ce  qu'on  leur  avoit  offeri^  gi| 
4^znt:S^iisne^euJenppasmangerjlsh  ,.      '     '        i. 

.  On  4p  ^{b\t^  point  d'entreprÛe  confiderable  >  point,  de 
gnerjre  9  point  defiegC;  iànsayoir  auparavant  confulte  les  Au? 
gurèsi.  5i  le^pcçfàgefii  qu'ils  tiroient  dans  ces  occafions^^toient 
^Btj^orabieâs  j  pifaj^era  y^  ils  xépondoient  j|  id  aiMSs.  c^ddfcum  »  les  ^i^ 
Ufàjix  Pa^{u^(^vpiçnt  :  s'ils  étoiçpt  ixiau^yais  jy  adjjcr/m,  infaufia^ 
piaculatia  y  leur  réjx>nfe  étoit  y  id  aves  ab.dfçum^;  les  oifeaii^ 
|e^de&{^<mvent.  Quand  les  preiàges  fe  prefçntoient  d'eux- 
mêmes  y  on  les  appeiloit  oblativa;  &  s'ils  n  apparoilToient  quç 
Iprs  qu'on  les  çherchpit^o^/'^  ; 

;  Lies  iaugurê^  (  fp  preno^t  çq  difFçcentes  manières  y  &  toif- 
fçai^  ayfçc  des  qerem|onie$  p^^ti^  On  les^tiroît  du  vol 

iios  o}ifi^xyrSc  on  obfervok  trois  .diofes^;  Taugure^^  ^%f^ 
riums  l'aufpice  y  aufpicium  s  &  le  mouvement  ou  treflaille* 
mentympuiéumi  des  entrailles  des  animaux^  &  onl'appelloit 
Ji^çactifpiçe  :.de?  Prodiges ,  ainpûuç  nopp^  le  dirons  dans  un  ai^ 
.^çle  teparé  :  dies.  Meures  &,.c^^ 

ioieijkt  dans  le  ci^;  oc  de, toutes  les  .manières  de  prendre 
i  augure  I  ceLLe*çi  étoif:  la  plus  audieni^que  ^  la  plus  ^ure^^ 
4Pl9tce  qiie  ces  ibrces  de  Phénomènes  n^,  fe  tf^ïteroienr  pâs.or- 
'^dinai^eineiii:  dans,  un  même  jour.  Ainfi  quand  le  Chef  des 
'^Augures  voulçit  roiinpre  ,unc  aâff^ml^^^  ij[  lui  fu^îfoit,  àe  ûire 
^aâ^cjie^  qu'il  4VfG4t  ôbierv^  deS:j(igpefdançWCiel /avec  cette 
*^?!^V^  i.^/^  ^  ^f^^^  yp^^T  jm  atitfejqt^.,  Alais  çomn^e  le 
'^epff.  yi|  qp^ ,  le  poi^vf?» ;des  A^uresf ^pourroit  autorifet^  Iji^ti 
^i^^fiWj  il  ordonna  que  ces  fortes  d'î^ffiches  ne  rom'p^^^ 
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Parmi  les  fignes  du  Ciel  qu  obfervoient  les  Âogares^  il  f 
en  avoit  qui  ne  fignifioient  rien  ^  £c  on  les  nommoit  hueap  ou 
vana  j  ceux  qui  aniionçoient  quelque  événement ,  ëeoient  ap- 
pelles fatidicaidc  ces  derniers  on  nommoit  conJUiaria fyna , 
ceux  qui  paiùîàbient  pendant  qu'on  deliberoit  fiir  une  a£mre  : 
m$âôrita$iva  ^  ou  confirmatifs  ^  loîfqu'ils  aarrivoient  qu  après 

Iuelie  étoit  confommée.  De  ceux-ci  ^  il  y  en  avoit  encore 
e  deux  efpeces  ipoftHlaréa ,  qui  obltgeoient  à  renouvelle  les 
Sacrifices  >  &  monitoria  f  qui  avertiflbiem  de  ce  qu'on  dèvoit 
éviter. 

Tous  les  jours  &  toutes  les  fitifons  n  étoient  pas  égatemen^ 
ipropres  à  prendre  les  augures  ;  &  ce  fut  pour  cela  que  M&r 
tellus ,  au  rapport  de  Plutarque  >  défendit  de  les  prendre  aprèâ 
le  mois  d'Août ,  parce  que  les  oifeaux  muoient  en  cette  ùSh 
fon.  On  ae  devoit  pas  les  prendre  non  plus  immeâiat«n»C 
après  les  Ides  de  chaque  mois^  à  caufe  au  décours  de  la  Lu-. 
ne  >  ni  après  midi  quelque  jour  que  ce  fut. 

Le  lieu  où  Ion  prenoit  laugure ,  devoir  être  élevé  ^  Scott 

lappelloit  pour'cela >  félon  Servius^  Templum ,  j4rx ^  Angara- 

hj  Sèm  ia  culufn  ,  &  le  Chmip  confacré  à  cet  ufage,  yl^get  efattu  (i)i 

^^^  Lôirfque  le  temps  fe  trouvoit  calme  &  fereiiF^  car  il  n^it 

?as  permis  de  prendre Taugute  dans  toute  autre  difpolition  de 
air  ;  &  que  toutes  les  autres  cérémonies  étoient  fuféS)  TAu* 
rire  revêtu  de  fa  Robe ,  appeUée  Lana^  ou  Trabea^  6c  tensint 
la  main  droite  le  Bâton  augurai  y  qui  étoit  à  ^eu  près  fem* 
blable  à  nos  Croffes  d'£v^ues>  s'afTeioit  à  l'entrée  de  &  Ten^ 
te ,  reg^oit  de  tous  côtés;  &  après  avoir  marqué  li^  quatre 

Farties  dq  ciel  avec  fon  Bâton  augurai ,  6c  tiré  une  ligne  de 
orient  àioccidenti  fie  une  autre  du  nûdi  au  fep(en«cion  j 'i 
offi^oit  le  Sacrifice  &  adreflbit  cette  prière  à  Jupiter  :  Jovis 
paterji  mikt  es  auâtory  urbi ,  populoque  Romano  j^iritimm^  hàc 
Janèfartéûue  ej^  ^uttu  nunc  mihi  behejpénfis^  beneque  voltteris; 
Jupiter ,  fi  vùffsftei  leproteSeur  dé  Rome  &  du  Peuple  Romain^ 
Jettes  que  f'àkgwre  mefiit  favorable  ^*  ou ,  cbnuqe  le  dit  If»» 
iLive  a  Toccs^on  de  l'^eâion  de  Ninna  Pottopilius  r  Jt^ee 
'  P^atèr ,  fi  eftfas  hune  Numàtn  Fhmpilmrri  ^  cujus  ego  ca^  teheé^ 
Regéin  Rénkeeffè ,m  Ma^fignAnobk  cetta  &  elura fihp  imèr tti 
pies  fa^sfecixjmpitèfpfituê$d€v^  Rmfàmia 
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Tow^iùs,  dont  je  tiens  la  tête  entre  mes  mains  »  faites  fte  hi 
fgnes  qm  parohront  dans  t enceinte  qtteje  viens  de  tracer  ^foiem 
tfairs  &  certains.  Cette  prière  Êiite  9  le  Prêtre  obferyok  à  droite 
êc  à  gauche  j  &  vers  quel  endroit  les  oifeaux  prenoient  leur 
yol>  pour  décider  enfinte  fi  laugure  étoit  fevorable  ou  funefte» 
Comme  cette  cérémonie  £tm>Jt  partie  de  ta  Rdigion  des^^ 
Romains  »  on  y  afliftâit  avec  un  grand  refpeâj  6c  pendant  le 
Sacrifice  &  la  prière  on  obfèrvoit  un  grand  filence.  Si  l'augure 
étoit  Ëivorable y  celui  qui  lavoir  pris  defcendoit  du  Ueu  où  il 
s'étoit  placé  9  &  venoit  l'annoncer  au  Peuple  par  cette  for- 
mole  que  nous  avons  dçja  rapportée  ;  Les  Otjeaux  rapproHvent$ 
cuf  ne  r approuvent  pas.  Quoique  lau^re  fik  favoraUe  j  on 
attendoit  quelquefois  ^  avant  que  de  rien  entreprendre  >  que 
les  Dieux  reuflent  continué  par  un  nouveau  figne  :  c  efl;  ce  qut 
nous  £dt  entendre  Vir£ple  dans  ce  vers  ; 

Da  deinde  auxiUton  \  pater  ^  atque  hac  omina  firméL 

JufHter  foyez  moi  favorable  >  &  confirmez  le  pse&ge  que 
.vous  venez  de  me  donner. 

De  tous  les vfignes  du  ciel  qui  fervoient  à  prendre  l'augure^ 
Jesplus  fôrs  étoient  le  tonnerre  &  les  éclairs^fur-ttout  quand 
il  tônrnoit  dans  un  temps  ferein  :  fi  le  tonnerre  &  les  éclaict 
A^^noient  du  côté  gauche  »  c'étoit  unix>n  pre&ge  ^  &  unmau- 
Tais  s'ils  venôient  du  côté  droit.  Virgile  qui  a  jÇ^&ire .entrer 
^ns  fon  Poëme une  grande  partie  des  coummesreligieuTes  , . 
^6s  JRomains,  dit  à  cette  oc^fîon  (i)  :  lïb^.îS 

Auàiit  y.  &  cœli  genitor  de  parte  Jerenà 
Jntonmt  lavant  y  àic^ 

Donat  expliquant  ce  vers^  nous  apprend- qne  la  faifbn  pour 
laqudUe  le'^tonnêrre  venant  du  côté  gauche  étoit  iavora»>le^ 
ceft  parce  qpe  ce  .qui  paroifibit  de  ce  côté  là  >  partait  de  la 
droite  des  Bieux  :  quia  Sacrificantis  lotus  lavmn  >  dextra  tfl 
ejus  qui  pofiulatO'largitur*  LesibiÀlres  qui  paflbient  du  fçpten» 
trion  à  l'oiieni  >  étoient  de  mauvais  augure  9  ceux  aux  .con* 
ttâtre  qui  ^dlodënt  de  Voâcat  à  l'occident  ^  décoieot  fçpiiiéa 
l&vdcablei» 

Aaa  uj 
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Les  vents  étoîent  un  autre  figne  du  ciel  qu^on  obfentoît 
•  4ans  les  augures  y  parce  qu'on  les  regardoit  comme  les  mefla- 
gers  des  Dieux  ^  qui  venoient  apprendre  leurs  décrets  aor 
honimes.  Lutatius,  ancien  Commentateur  de  Stace  >  expliquant 
cet  endroit  où  |e  Poëtedit,  que  Imfpeaioh  des  vents  &da 
vol  des  oifeaux  fàifoit  diflferer  la  guerre      '  ^     ^ 

«.««««     yentifque  |  aut  aliu  v^ 

Bellorum  vroferre  diem  ^  &c. 

*  •      <    ..  .     •  ,     ^     • 

obferve  que  lès  Augures  tiroient  leurs  prelàges  %  jpar  le  moyen 
4es  vents  :  Soient  Augures  ventorum  fiatïbus  futur  a  cognofcere  ; 
mais  il  tte  nous,  apprend  rien  de  plus  particulier  fur  te  Tdjet; 
^in(i  on  ignore  quels  vents  étoient  Êivorables  >  ou  dé  mauvais 
préfage* 

Au  refte  tout  ce  que  je  viens  de  dire' des  augures  qùî  fè 
tiroittK  ^es.lfgnea.'cki  ctel^  fe  pfaâquoit  pai;eill,eix|^nt  dans 
ceux  qaon  prenoit  par  le  vol  des  oifeaux:  la  différente  ma- 
nière dont  ils  voloient  >  annoni^ôtt  de»  bons  ou  dé: msttîva& 
aufpicest  Si  elle  étpit  de  mauvais  augure^  onk  nommoit^i»/ 
^ruy  ou  funeftaiou  arcula^  c  eft-à^ire^  qui  defendok  quelque 
rntreprîfe  ;  dçviày  poùi^  mèntret  que  cetie  même  entreprii^ 
feroît  de  difficile  éxecution  ;  re^nopà ,  qtrand  elle  devoît  être  re- 
tardée ;  inebra,  lorfquè  FàugUre  paitoiffok^y  devoir  mettre  quclr 
qu  obftacle  >  '  &  e»fîn  ahera  >  quand  un  fécond  pre£ige  idetrui* 

^  ïoit  lé  premier.        5 

-.       .  -^      Les  oifeaux  dont  on  obfervoit  le  plus  éxaâ^ment^le  vol  4^ 

le  chant,  étoient  l'Aigle,  le  Vautour,  le  Milan,  le  Hibou, 
<0  lîv.  3*  le  Corbeau  &  la^Comeille.  Horace  (i)  dit  du  Corbeau  : 

Ofcinem  corvum  prece  Jiifcitabo 

Splkabortu. 

^^ 

Et  Virgile ,  parlant  de  la  corneille  t 

•  * 

Sfpè  finiflrAcavâ  pr^iedixit  ab  iliceçornix. 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre  ràugurcyconftf- 
toit  à  examiner  de  quelle  manière  les  Poulets  facrés  prei»iciit 
le  grain  qu  on  leur  prefenroit.  On*  faifoit  venir  ordinairemcfit 
ces  Poulçts ,  de  l'Iile  du  Negrepont ,  ôc  on  les  teooic 
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mes  dans  des  cages.  Celui  qui  en  avoit  foin  étoit  nomme 
Pullariasy  comme  nous  l'apprenons  de  Ciceron  (i).  Les  Ro-  C0^«  ^^^ 
mains  avoient  tant  de  foi  à  la  manière  dont  ils  mangeoient^ 
.qu'ils  n'entreprenoient  rien  de  confiderable ,  fans  avoir  pris 
auparavant  cette  forte  d'augurer  Les  Généraux  même  des  ar- 
mées les  faifoient  porter  dans  leurs  Camps  y  &  les  confultoient 
avant  que  de  livrer  bataille^  Le  Conful  y  après  avoir  averti 
celui  qui  prenoit  foin  de  ces  Poulers ,  de  préparer  tout  ce  qui 
étoit  neceffaire  pour  prendre  Taufpice ,  jettoit  lui-même  du 
grain  aux  Poulets  :  s^ils  le  prenoient  avec  avidité,  en  le  tré- 
pignant &  Técartant  ça  &  la ,  l'aufpice  étoit  favorable  ;  fi  au- 
contraire  ils  refufoient  de  manger  &  de  boire,  Taufpice  étoit 
mauvais ,  &  on  fe  defiûoit  de  lentreprife  pour  laquelle  on 
les  confultoit. 

On  eft  étonné  avec  raifon  >  de  voir  qu'un  Peuple  aolfi  fe* 
lieux  &  auffi  fage  que  le  Peuple  Romain ,  ait  été  addonné  pen- 
dant plufieurs  fiecles  à  une  fi  puérile  fuperftitioh ,  ôc  ait  fait 
dépendre  les  plus  grandes  entreprifes  de  la  fatieté  ou  de  l'ap- 
pétit d'un  Poulet  ;  mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins  certain.  Ci-' 
ceron  à  la  vérité ,  s'en  eft  mocqué  ouvertement  >  fans  qu'il  '  > 
paroifte  qu'on  lui  en  ait  fait  une  aifeire  ferieufe  ;  mais  apparem-  •  ;  * 
ment  que  les  temps  étoient  changés ,  lorfqu'il  écrivoit  fc5 
Livres  de  la  Divination  :  peut-être  que  dans  un  autre  fiecle  U 
n'en  auroit  pas  raillé  impunément. 

Quoiqu'il  en  foit  >  les  Romains  étoient  fi  attachés  aux  aufpi- 
ces  &  aux  augures ,  &  ils  y  avoient  tant  de  foi ,  qu'ils  les  pre- 
notent  dans  toutes  les  entreprifes.  Après  avoir  fait  précéder  les 
cérémonies  prefcrites  par  la  Religion ,  ils  cdnfultoient  toujours 
une  perfonne  intelligente  dans  cette  forte  de  fcience.  On  nous 
a  confervé  la  manière  dont  ils  interrogeoient  celui  à  qui  ils 
fi'adreffoient.  Quintus  Fabius^  je  Jouhaite  que  vous  me  jerviex^à  , .  > 

f  rendre  Fau/pice  /  dites-moi  fi  toutes  les  ceremotfies  lifitées  en  pareil  -    -^ 

cas ,  ont  été  objervées  exaâiemem  y  &  fi  Faufpice  rie  fi  point  defec^ 
tueux  :  Quinte  Fabi ,  te  volo  mihi  in  aufpiao  ejfe  :  dicito  fi  filen^^ 
tium  eJfe  videtur;  &  alors  la  perfonne  confultée  repondoit: 
gien  ny  manque  jfilentium  ejfe  videtur. 

Les  Ârufpices  étoient  à  Rome  dans  la  même  confideration'  .    . 

que  les  Augures.  Comme  leurs  fondions  confiftoient  à  exami- 
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^^  ner  les  entrailles  des  Viâimes  i  on  les  nommoit  auffi  Exdfpi* 

^'^  ces>  nom  compofé  de  deux  mots  latins  >  exta^  entrailles  >  6c 

injpkere  y  conûderet  $  obièrver  ^  ainfî  que  je  Tai  dit  en  parlant 
des  Sacrifices.  Les  Etruriens  étoient  de  tous  les  Peuples  d'Ita^ 
lie  ceux  qui  pofledoient  le  mieux  la  fcience  des  Afufpices  f 
que  Tagès  leur  avoit  enfeignée  ;  &  c'étoit  de  leur  pays  qae 
les  Rortiâins  faifoient  venir  ceux  dont  ils  fe  (ervoient  «  ou  les 
/  f  prenoient  parmi  ceux  qu'ils  y  avoicnt  envoya  pour  s'y  înfr 

truios  ^  car  ils  envoyoient  tous  les  ans  en  Etrurie  >  ainfi  que  le 
Sénat  Tavoit  ordonné^  fîx  jeunes  perfonnes  9  fi  lious  en  croyons 
Ciceron  >  ou  dix  >  félon  Valere  Maxime  j  ou  douze  ^  comme 
TaiRirent  d'autres  Auteurs ,  pour  être  inflruits  dans  les  con« 
noilfances  des  Ârufpices  &  des  autres  fortes  de  Divination* 
De  peur  même  qiie  cette  fcience  ne  vint  à  s'avilir  ^  par  h 
qualité  des  perfonnes  qui  Icxerçbient  i  ils  choififlbient  ces 
jeunes  gens  parmi  les  meilleures  familles  de  Rome  :  Tantum 
dutem  fiudium  antiâuis ,  nonjblàm  ùbjèrvanda ,  fed  etiam  ampli- 
ficanddp  Religtonismit  s  tft  t  fiorentjjjîma  &  mulentifftma  Civitate 
decem princ^um  Jiïii  Senmus-Cof^uho  fafigm  Hetmrûe  popHlisg 
(x)  VâLMax.  percipienda  Sacrorum  dijciplina  grarid ,  traderentur{i). 
v.j.c.  I.  ^j^jj^  Glateanus  croit  que  comme  les  Etrariens  étoicnt 
dîVifés  en  douze  nations ,  il  fiiut  lire  dans  Valere  Maxime  & 
dans  le  fécond  Livre  de  la  Divination  de  Ciceron ,  douze 
Jeunes  gens  9  &  non  pas  dixj  comme  le  dit  Valere  Maxime* 
ou  fix^  comme  le  marque  Ciceroki  ^  perfuaaé  que  le  texte  de 
ces  deux  Auteurs  a  été  altéré  par  quelque  Copifle. 

J^ai  dit  que  Tagès  avoit  le  premier  enfelgné  aux  Etruriens 

la  fcience  des  Armpices^  &  cette  autre  forte  de  Divination 

que  les  Latins  nomment  la  Divination  Etrufque»  je  dois  main* 

tenant  faire  connoître  ce  Tagès.  Ciceron  raconte  ainfi  fou 

^1)  De  DÎT.  hifloîro,  ou  plutôt  fa  fabrej(2).  »  Un  Payfan,  dit-il ,  labourant 

»  un  champ  ^  ôc  le  foc  de  fa  charrue  étant  entré  un  peu  av^tt 
»  dans  la  terre  j  il  remua  une  motte  d'où  fortit  un  enfant  qui 
»  lui  enfeigna  >  c^e  même  qu'aux  autres  Tofcans  y  les  principes- 
»  de  la  Divination  ». 

Ovide  raconte  la  même  fable  dans  le  XV^  Livre  de  fet 
i3}Va£y5^-  Metàmorphofes  (5). 
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Indigent  dixere  Tagen  ,  qui  primus  Hetrujcam 
Edocuit  gemem  cafus  aperire  futuros. 

Comme  la  manière  de  raconter  un  fait  y  peut  bien  en  altérer  les 
circonftances  fans  le  détruire  >  je  fuis  perfuadé  que  le  fond 
de  la  fable  que  je  viens  de  rapporter  >  eft  vrai  >  ôc  qu  elle 
fignifie  3  ou  que  Tagès  étoit  d'une  naifTance  obfcure  >  ou  qu'il, 
étoit  originaire  du  pays>  Autoâone  ;  car  c'étoit  de  ces  for- 
tes de  gens  qu'on  difoit  communément  qu  ils  étoient  fortis 
de  terre.  Quoiqu'il  en  foit^  Tagès  devint  habile  dans  la  fcience 
de  la  Divination  ^  fur  -  tout  dans  celle  qui  condlle  à  exaihi- 
ner  les  entrailles  ;  fie  l'enfeigna  enfuite  aux  £truriens  >  qui  y 
devinrent  très  -  habiles.  Il  avoir  même  compofé  fur  cette 
matière  un  Ouvrage  que  l'on  confervoit  précieufement ,  fie 
qui  fiit  expliqué  dans  la  fuite  par  Ântiftius  Labeo  >  qui  le  divifa 
en  quinze  Livres. 

On  ne  fçait  fi  Tagès  avoir  lui-même  inventé  cette  forte  de 
Divination  ,  ou  s'il  l'avoit  apprife  des  Etrangers  qui  voya- 
gèrent de  fon  temps  en  Tofcane.  Il  eft  fur  du  moins  que, 
fuivant  plufieurs  Auteurs  j  elle  étoit  connue  fie  pratiquée  dans 
d'autres  pays.  Les  Grecs  la  poffedoient  du  temps  de  Tirefias 
&  de  Carès ,  lefquels  avoient  inventé ,  félon  Pline  9  le  pre- 
mier^ l'Aufpice,  fie  le  fécond  >  l'Augure.  Clément  d'Alexan- 
drie qui  nous  a  confervé  de  précieux  morceaux  fur  l'Anti- 
quité y  prétend  que  les  Phrygiens  flirent  les  premiers  de  tous 
les  Peuples  du  monde ,  qui  obferverent  le  chant  fie  le  vol  des 
oifeaux  s  fie  nous  apprend  en  même  temps  qu'on  nommdlt 
Prspetes ,  ceux  qui  avoient  attention  au  vol ,  fie  Ofcinesj  ceux 
qui  s'attachoient  au  chant  ;  ce  qui  pegt  fervir^  pour  le  dire 
en  paiTant  y  à  fs^ire  entencke  les  vers  d*Horace  que  j'ai  cités 
dans  ce  Chapitre. 

D'autrds  Auteurs  font  encore  remonter  plus  haut  l'origine 
de  cette  fcience  >  fie  foutiennent  qu'elle  a  été  en  ufage  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  dans  la  Chaldée  fie  dans  l'Egypte , 
d'où  les  Grecs  l'apprirent ,  fie  la  pratiquèrent  fort  long-temps. ^ 
Il  y  avoit  même  aans  la  Grèce  deux  familles ,  celle  des  Ja- 
nûdes  fie  celle  des  Clytides ,  qui  étoient  fpecialement  defti- 
fiées  aux  fondions  qu  elle  prefcrivoit.  De  la  Grèce  elle  paflk 
Tome  L  B  b  b 
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c?n  "Etrurîé  i  &  les  Tolcans  s'y  rendirent  fi  habiles  9  qu  ils 
devinrent  les  plus  fçavans  de  tous  les  Arufpices,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Il  fàlk>it  même  qu'elle  fe  fut  répandue  dans 
plufieurs  Dç^niçs  de  l'Italie  avant  la  fondatioA  de  Rome  f 
puifque  Romutus  établit  dans  fa  nouvelle  ville  un  Collège  de 
trois  Aufpices  ^  en  prenant  un  dans   chaque  Tribu. 

L*Aru4)ice  tiroit  fes  prefages  des  mouvemens  de  la  Vidt^ 
îme  qu'on  menoit  au  Sacrifice  >  de  fes  entrailles  ^  6c  du  fea 

3UÎ  la  confiimoit.  Si  la  Viâime  fe  laifToit  conduire  fans  fe 
ébattre  ;  fi  elle  ne  jettoit  point  de  cris  extraordinaires  quand 
on  lui  donnoit  le  coup  mortel  ;  fi  elle  ne  fe  dérobait  point 
des  mains  de  celui  qui  la  conduifoit  y  c'écoit  un  bon  augure, 
Çc  un  mauvais  fi  le  contraire  arrivoit.  La  Viâixne  frappée ,  oa 
lui  ouvroit  le  ventre  &  on  examinoit  fes  entrailles ,  fur-tout 
te  fôye  y  le  coeur  ^  la  rate ,  les  reins  9  ôc  la  langue  :  on  avoit 
attention  à  leur  couleur,  &  on  obfervoit  foigneufement  s'il  n'y 
paroifibit  point  quelque  HêtrifTure  >  &  fi  chacune  de  fes  parties 
croit  telle  qu  elle  devoit  être. 

Avant  que  d'ouvrir  la  Vidime  on  aflîgnoit  un  des  lobes 
du  foye  à  ceux  qui  ofFroient  le  Sacrifice,  6c  l'autre  aux  enne* 
mis  de  l'Etat.  Celui  qui  fe  trouvoit  rouge  &  vermeil  >  ni  plu$ 
ni  moins  gros  qu'il  ne  falloir  >  fans  flêtrifiure ,  fans  tache> 
annoni^oit  les  chofes  les  plus  heureufes  à  ceux  à  qui  il  étoit 
deftiné  i  celui  qui  étoit  maigre ,  livide ,  &c.  ahnonçoit  le  plus 
Qiauvais  de  tous  les  prefages.  Lucain,  quia  décrit  avec  beau^ 
coup  d'élégance  toutes  les  opérations  des  Arufpices  j  n'a  pas 
oublié  cette  circonftance^ 

j4u  cSté  qutl  afjigne  à  la  for  ce  ennemie  ^ 
La  couleur  ejl  vermeille ,  &  la  chair  affermie^ 
L'ature  eft  tout  languijfant  &  tout  défiguré  y 
Et ,  ce  qui  lui  prononce  un  malheur  aJfiUré  y 
CO  Trad.  de  jd  la  tête  du  foye  une  autre  e/i  attachée ,  &c  ti)i 

Après  le  foye ,  le  cœur  étoit  la  partie  qu'on  obfervoit  ^rcc  k 
oîus  de  foin.  S'il  palpitoit,  s'il  étoit  maigre  ôc  plus  petit  qu'à 
rordinaire ,  tout  cela  étoit  de  mauvais  augure  i  mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  de  cœur  dans  la  Vidime ,  on  en  tiroit  les  prê- 
tes les  plus  fiuiflres»  On  afiûre  que  le  [om  que  Geiàs  i4 
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Raffiné,  cette  partie  ne  s^étoit  point  trouvée  dans  deux  Viâi--. 
i^e^  qu^ôii  avoit  immolées.  La  même  chofe  arriva,  dit-on, 
à  Caius  Marins  dAfis  uà  Sàcrificâ  qu'il  ofSrit  à  Utique  en  A&i-* 
que ,  &  à  l'Empereur  Pertinax. 

On  en  ufoit deniêMO. jsoûr'k  rate  ^  le  fiel>  fit  les  poulmons  ; 
&  pour  que  l'augure  fut  bon,  il  falloit  que  ces  trois  parties» 
eudentà  pèii  près  les  mêmes  qualités  que  celles  que  devoiôht 
^oir  le  coeur  &  le  foye.  Si  les  entrailles  tomboient  des  mains 
de  celui  qui  les  examinoit  5  fi  elles  jettoient  une  mauvaile 
odeur  ;  enfin  fi  elles  étoicnt  livides ,  flétries ,  ou  trop  bouffies  j| 
l'Âmrpîce  n  en  prefagcoit  que  des  malheurs. 
-  Après  avoir  (crupuleufement  examiné  les  entrailles  de  la 
Viôime",  on  allumoit  le  feu ,  &  on  tiroit  plufieurs  augures  de 
là  manière  dont  il  brûloir.  Si  la  flamme  étoit  claire  >  fi  elle  s'éle-. 
voit  fins  fe  feparer ,  fi  elle  ne  s'éteignoit  qu^après  avoir  entie- 
Jument  confiimé  la  Viftime  i  cétùït  uAe  marque  infaillible 
<Jtie4e  Sacrifice  étoit  agréable  î  fi  au-contraiire  on  avoît  eu  de 
là  peine  à  allumer  le  feu  j  fi  la  flamme  fe  feparoit,  fi  au4ieû 
de  s'attacher  à  la  Vîftime ,  elle  ne  faifoit  que  rouler  autour  , 
fi  elle  dcfcendoit  en  bas ,  le  prefage  étoit  mauvais.  : 

L'Attjfpice  tiroit  encore  fes  pronoftiques  du  vin  dont  oh  Ta 
fervoit  pour  la  Libation,  SU  perdoic  fa  couleur  &  fon  goût  ,î 
Taugure  étoit  mauvais  :  c'eft^  au  rapport  de  Virgile  (i) ,  ce  qui    (0  Jtntld, 
arriva,  à  Didon ,  lorfqu  offrant  un  Sacrifice  elle  sapperçùt  que^'  4V.  453- 
|e  vin  s'étoit  changé  en  un  fàng  noir  fie  corrompu  > 

i 

^.     .     •     .     ê     Latices  nigrejcere  facros  y 
Ftf/àque  in  ûhjcœnumfi  vertere  virta  cruùrem. 

Ue  même  qu'à  Xerxès ,  qui  >  félon  Valere  Maxime  >  foupanC 
la  veille  qu  ii  devoir  affieger  la  ville  de  Sparte,  vit  avec  etonr 
«cment  le  vin  tru'ott  lui  lervoit  à  boire ,  fe  changer  par  troi^ 
fois  en  fkng  :  If^JUm  namque  patera  ejus  vinum ,  in  fanguinem 
pec  femel ,  fid  iteràm  &  tertio  cMverfum* 

Tels  étoîent  les  prefages  que  tiroient  les  Augures ,  les  Âuf- 
pîces  fie  les  Arufpices  :  mais  comme  il  y  en  avoir  encore  plur 
fieurs  autres  que  chaque  particulier  pouvoir  obferver,  je  yai§ 
^  parler  dans  le  Chapitre  fuivant,  ^ 

Bbbij 
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CHAPITRE     V- 
Des  Prefages  (ér  des  Frodiges. 

O  N  s  1 E  u  R  Simon  ^  dans  une  Diflertation  dont  l'Ex^ 
_  trait  eft  imprimé  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires 
(0  P%-  M*  ^  l'Académie  des  Belles-Lettres  (i)  >  réduit  à  fept  efpeces  les 
Prefages  dont  il  eflqueftion  dans  ce  Chapitre,  i^.  Les  paro- 
les fortuites  y  qui  fe  divifoient  encore  en  deux  clafles  ;  cdles 
dont  on  ignoroit  Fauteur^  &  (]uon  appelloit  voix  divines: 
telle  fut  la  voix  qui  avertie  ^  fans  qu'on  fçût  d'où  elle  venoitf 
les  Romains  de  l'approche  des  Gaulois  >  ôc  à  laquelle  on  bâtit 
un  Temple ,  fous  le  nom  diAius  Loqtnitiuf.  Ces  mêmes  paro- 
les étoient  appellées  voix  humaines ,  lorfqu'oa  fçavoit  qui  les 
avoir  prononcées.  On  fe  fervoit  de  cette  forte  de  Prelàge^  ou 
en  recueillant  les  premières  paroles  qu'on  entendoit;  au  fortir 
de  la  maifon  »  ou  en  envoyant  un  efclave  dans  la  rue  y  pour 
rapporter  les  premiers  mots  qu'il  entendroit.  On  peut  rapporter 
à  ce  Préfage  celui  qu'on  tiroit  des  paroles  que  prononçoient 
les  en&ns  en  jouant  >  ôc  qu'on  prenoit  en  boime  ou  mauvaife 
part. 

2^.  Les  treflaillemens  de  quelques  parties  du  corps  >  prin- 
cipalement des  yeux  j  des  fourcils  >  &  du  coeur  y  fi^rmoient  la 
féconde  efpece  de  Prefages.  Le  treffaillement  de  fœil  droit 
&  des  fourcils,  étoit  un  (igné  heureux;  celui  du  cœur^  on 
fes  palpitations  a  étoient  de  mauvais  augure^  &  pre(àgeoient> 
félon  Melampus ,  la  trahifon  d'un  ami.  L'engourdiiTement  du 
petit  doigt ,  &  le  treffaiUement  du  pouce  delà  main'gauche> 
ne  fignifioient  rien  de  favorable.  3  ®*  Les  tintemens  d'oreille^ 
&  tes  bruits  qu'on  croyoit  entendre  quelquefois  y  étoient  auifi 
de  mauvais  Prefages  :  de  la  cette  ancienne  Epigramme  y 

Garrula  quià  toiiei  reftmas  mihi  no^ibus  auris  f 
Nefih  quem  dicis  nune  meminijje  mek 

4®.  Les  étemuemens  du  matin  n  étoient  pas  de  bon  augureî 
ceux  de  t'après-midi  i'étoient.  |  ^.Les  chutes  ia;iprévues  étoienç 
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toujours  de  mauvais  prefages  ^  même  celles  des  Stames  :  ain(i 
celles  de  Neràn  s'étant  trouvées  renverfées  un  premier  jour 
'de  Janvier  9  on  en  augura  la  more  prochaine  de  ce  Prince.  Si 
en  fortant  on  heurtoir  avec  le  pied  contre  le  feùîl  de  la  porte  ^ 
fi  Ton  rompoit  par  quelque  effort  les  cordons  de  fes  fouliers  r 
ou  qu'en  fe  levant  de  fon  fiége  on  fe  fentît  retenu  par  la  robe^ 
tout  cek  étoit  pris  à  mavais  augure. 

5^.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  ou  de  certains  ani-^ 
maux  y  étoient  de  bons  ou  de  mauvais  prefages.  Si  on  ren^ 
controit  le  matin  un  Ethiopien  j  un  Nain  j  un  Eunuque  »  Mn 
homme  contrefait  y.  on  ne  manquoit  pas  de  rentrer  auffi-tot 
dans  fà  maifon^  6c  d'y  demeurer  tout  le  refle  du  jour.  La  ren* 
contre  d'un  ferpent^  dun  loup^  d'un  renard ,  d'un  chien ,  d'un 
chat  y  le  cris  d'une  fouris  >  ôcc.  ne  prefageoient  que  des  mal* 
heurs.  Le  lion  >  les  fourmis^  les  abeilles  >  étoient  au- contraire 
d'un  heureux  preÊige.7^.  Il  y  avoir  encore  des  noms  debonr 
ou  de  mauvais  augure  ;  &  on  obfervoit  très-fcrapuleufementi 
que  les  premiers  foldats  qu'on  enroUoit  y  que  les  enfàns  qui 
fervoient  aux  Sacrifices  j  que  ceux  qui  fàifoient  la  Dédicace 
d'un  Temple  y  eufTent  des  noms  heureux  ;  &  on  déceâoit  ceux 
qui  f^nifioient  des  chofes  trifles  &  defagréables. 

On  pourroit  encore  ajouter  plufîeurs  autres  prefages  à  ceur 
que  nous  venons  de  rapporter  :  mais  que  nous  appxendroit 
ce  détail  >  fi- non  que  la  iuperflition  des  Payens  n'avoir  point 
de  bornes  9  puifqu'il  n*y  avoit^  fur-tout  parmi  les  Romains  > 
pf  efque  aucune  aâion  de  la  vie  y  pour  laquelle  on  n'eût  re-^ 
cours-  aux  prefages  ;  aucune  où  l'on  crût  pouvoir  les  négli- 
ger ?  mais  cette  attention  avoit  lieu  fur-tout  dans  toutes  les 
cérémonies  de  Religion  y  dans  les  Aâes  publics  y  qui  pat 
cette  raifbn^  commençoient  tous  par  ce  préambule  :  Quoâ 
felix  yfaufium ,  fortunatumcfue  fit  ;  dans  les  mariages  ^  à  la  naif^ 
iànce  des  enÊtns  y  dans  ks  voyages^  dans  les  repas  ^  &c.  Mais 
il  ne  fuffifoit  pas  d'obferver  les  prefages,  il  falloir  les  accepter 
quand  ils  étoient  favorables ,  en  remercier  les  Dieux  ^  leur  en 
demander  raccompliiTement  y  &  même  les  prier  d'en  envoyer 
de  nouveaux  qui  conBrmaffent  les  premiers  ;  ôc  lorfqu'ils  étoienc 
mauvais  >  les  prier  d'en  détourner  l'effet  :  Qt4od  Diprius  omen 
in  ip/um  canvcrtam  {%)  ^  dit  Sinon  dans  Virgile  >  en  pariant  de  CO  ^vg.  JEa. 
Calchas.  Bbb  iij  ^^•*- 
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:  Les  Romains  avoïent  des  Dieux  particuliers  qu'ils  invo*-  • 
qnoient  >  ôc  aufqueb  ils  (àcrifioient  j  lorfqu  il  s'agifioit  de  dé* 
tourner  les  mauvais  preiagesi  &  d en  prévenir  lefitt  ;  &  ces 
pieux  étoient  nommiés  Auertunci^  ou  Auerruncani  jéxx  vieux 
iQOt  Imnatiàrràncme  f  quifignifioit ,  éloigner  >  détourner.  Mais 
indépendamment  du  fecou£s.  de. ces  Dieux  9  on  croyoit  pocH 
voir  remédier  aux  prefages  en  bien  d'autres  manières  ^puifque* 
pour  détourner  leffet  d'un  difcours ,  ou  d  un  objet  defâgréa- 
ble  9  il  fufHfoit  de  cracher  promptement  j  comme  pour  rejetter* 
le  venin  que  Ton  avoit  reipiré.  On  obfervoît  avec  une  atten- 
tion fcrapuleufe  V  lorfqu'on  ne  pou  voit  éviter  de  fe  fervir  de 
mots  de  mauvaife  augure  9  d'adoucir  les  termes  >  6c  d^éloi* 
gner  autant  qu'il  étoit  poflible  9  l'idée  funefte  qulls  Ê^ifoienc 
naître  naturellement  :  aind  au*Ueu  de  dire  qu  un  homme  étoit 
mort  >  on  difoit  qu'il  avoit  vécu  9  vixiu  A  Athènes  on^appeU^ 
loit  iune  prifon  >  la  maifon  ;  le  Boureau  9  l'homme  public  ;  les 
¥urxes.>  les  £umemdes  du  les  Déefles  pitoyables,  airifi  du  refte. 

Les  Prodiges. 

^  De  tous  les  PrelàgeS)  les  Prodiges  étoient  les  plus  mau-' 
vais  y  6c  ceux  pour  lefquels  la  Religion  payenne  preicrivoir 
les  plus  grandes  Cérémonies.  Lorfque  le  prodige  étoit  fuivi 
de  quelque  événement  funeÛe  ^  on  ne  manquoit  pas  de  croire 
qu'il  eh  étoit  la  caufe  ^  ou  qu'il  étoit  arrivé  pour  Tannoncer. 
Tite-Live ,  Denys  d*Halicarnaffe  6c  les  autres  Hiftoriens-n  ont 
^as  manqué  d'inférer  dans  leurs  Ouvrages  les  prodiges  9  que 
es  Annsues  qu'ils  confukoient  leur  apprenoient  être  arrivés 
en  diâSerens  temps  ^  6c  de  marquer  les  triftes  évenemens  qui 
les  avoient  fuivis.  Pline  en  rapporte  auilî  un  grand  nombre  i 
ain/î  que  Valere  Maxime  9  6c  Jalius  Obfequens  en  a  fait  une 
compilation.  Je  n'ai  pas  deflein  de  m'étendre  beaucoup  fui 
un  fujet  fi  coimu  >  6c  la  DifTertation  de  M.  Freret  y  imprimée 
(i)  T.  4.  p.  xbm  les  Mémoires  de  l'Académie  à^^  Belles <- Lettres  (i)  ^  eft 
41  ^'  propre  à  épargner  bien  des  leâures  à  ce  fujôt. 

On  peut  réduire  à  deux  clafles  tous  les  Prodiges  dont  par« 
letit  les  Anciens.  Dans  la  première  y  on  comprend  Cts  mira<« 
des  du  Paganifme  >  qu'il  femble  qu'on  peut  expliquer  (anfi 
ireconrir  à  une  caufe  furnai:urell6#  Tel  étok  emr'autres  cehâ 
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qu'on  publioit  dès  Dieux  Pénates  que  Dcnys  d'HalicamafTâ 
raconte  ainfi  (  i).  »  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  perfeâionner  (i)  Ur.  u 
a»  les  travaux»  il  arriva  un  prodige  Surprenant.  Le  Temple  6c 
»  le  SanÛuaire  étant  difpofés  à  recevoît  ks  Dieux  qa'Ëné0 
»  avoir  apportés  de  Troye  >  &  qu'il  avoit  placés  à  LaviniuiW  ^ 
»  on  tranfporta  leurs  Statues  dans  le  nouveau  Temple  ;  mais 
a»  le  lendemain  elles  fe  trouvèrent  dans  le  même  lieu ,  àc 
9  fur  les  mêmes  bafes  d'où  elles  avoient  été  tirées  la  veille  f 
»  quoique  les  portes  euflent  été  fermées  pendant  la  nuit  y  flc 
9  qu'il  ne<parûc  aucune  brèche  aux  murailles  :  on  les  tranfportai 
»  une  féconde  fois  de  Lavinium  en  cérémonie  >  &  après 
9  avoir  o0ert  un  Sacrifice  pour  appaifer  les  Dieux  ;  mais  on 
»  les  retrouva,  encore  placées  dans  le  même  endroit  à  La>^ 
»  vinium  ». 

On  peut  mettre  dans  la  même  claffe  celui  de  Jupiter  Tef^ 
minalis  y  qu'il  ne  fut  pas  poffible  d  arracher  de  fa  place  lors  de 
la  conftruâion  du  Capitole  :  l'avanture  d'Accius  Nsevius  qui 
trancha,  dit- on  >  un  caillou  d'un  coup  de  rafoir^pour  con** 
vaincre  l'incrédulité  d'un  Roi  de  Rome  qui  meprifoit  les  Au*- 
gures  7  &  la  Divination  Etrufque  :  celle  de  la  Veflale  i£milia 
qui  puifa  de  l'eau  dans  un  crible:  celle  d'une  autre  Veibde^ 
qui  tira  à  bord  avec  fa  ceinture  un  vaifTeau  engravé  que  lei 
plus  grandes  forces  n  avoient  pu  ébranler  :  &  celle  de  la  VeC- 
taie  qui  alluma  avec  le  pan  de  fa  Robe  le  Feu  facré^  que  fon 
imprudence  avoit  laifTé  éteindre.  On  pourroit  joindre  aux  pro- 
diges de  cette  première  efpece>  l'apparition  de  ces  deux  jeu^ 
nés  Cavaliers  montés  fur  deux  chevaux  blancs  y  qui  furent  vus 
près  du  lac  Rhegille  dans  le  temps  que  Je  Diâateur  Pofthu>* 
inius  étoit  fur  lepoiftt  de  perdre  la  bataille^ &  qui  ayant  combattu 
pour  les  Romains  jufqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  gagnée ,  difparurent 
flans  le  moment  y  fans  que  k  General  y  qui  les  Hr  cherche! 
avec  foin  pour  recompenfer  leur  valeur ,  pur  en  apprendra 
aucune  nouvelle  :  Tavanture  que  raconte  Juîius  Obfequens  (2)  (2)  c  r^; 
de  cette  Statue  de  Junon^  laquelle  interrogée  par  un  jeuns 
homme  fi  elle  vouloir  aller  à  Rome,  fît  un  figne  de  tête  pour 
marquer  qu  elle  y  confentoit,  &  repondit  qu'elle  iroit  volon- 
tiers y  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  fbrent  prefens  k 
ce  Pcodige  :  l^t/nc  in  RmnaïAy  Jum  £  Pofiea^Mm  c^jte  ém^ 
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^i^ijfet^fe  libenter  ituram ,  magna  omnium  admit atione  rejponéfh  : 
celle  de  deux  bœu&  qui  parlèrent  :  enfin  celle  de  ce  bouclier 
qui  tomba  du  ciel  fous  le  règne  de  Numa  Pompilius  ^  ainfi 
que. le  dit  le  même  Auteur;  6c  plufieurs  autres  qui  paroifTent 
0tre  des  effets  au-deffus  de  la  nature. 
;  Les  Prodiges  de  la  féconde  claife  éroientdecesëvenemens 
à  la  vérité  purement  naturels  >  mais  qui  arrivant  moins  fréquem* 
ment  y  ôç  paroifTant  contraires  au  cours  ordinaire  de  la  naturci 
étoient  attribués  à  une  caufe  fuperieure  5  par  la  fuperftition  & 
la  trop  grande  crédulité  des  Payens  ^  effirayés  à  la  vue  de  ces 
effets  ou  rares  ou  tout -à-fait  inconnus.  Tels  étoient  la  plupart 
des  météores  9  comme  les  Pareiies  >  les  feux  ôc  les  lumières 
noâurnes  ^  les  en&ntemens  monArueux  >  foit  d'hommes  foit 
d'animaux ,  les  pluies  de  fang  y  de  pierres  ou  de  cendres  ou 
de  feu  y  £c  mille  autres  chofes  purement  naturelles  y  dont  je  vais 
rappKHter  quelques  exemples  tirés  des  anciens  Auteurs  ^  &  en 
particulier  de  Julius  Obfequens. 

(x)C.x.  Sous leregnedeRomulus, dit  ce  dernier  Auteur  (i),  &dans 
le  temps  que  ce  Prince  afliegeoit  la  ville  de  Fidenes  »  il  tomba 
une  pluie  de  fang  9  ôc  auffi-tôt  après  9  la  pefteafiligea  la  ville  de 

WC.4-  Rome.  Sous  celui  de  TuUus  Hoftilius  (2),  il  tomba  du  ciel 
une  quantité  prodigieufe  de  pierres  y  à  peu  près  comme  quand 
il  grêle.  Sous  le  Confulat  de  P.  Pofthumius  Tubero ,  &  de 
Menenius  Agrippa  y  on  vit  dans  le  ciel  pendant  une  partie 

6)C.^.  confiderable  de  la  nuit^  des  flèches  enflammées  (j).  Ce  même 
Auteur  parle  fouvent  de  ces  mêmes  feux  qui  apparoiffoient 
dans  le  ciel>  femblables  à  des  armées  qui  fe  battoient  ;  dé  cnênie 
que  des  Spedres  y  &  des  voix  extraordinaires  qu  on  avôit  en- 
tendues la  nuit.  * 

Le  lac  d'Albe  y  fuivant  Tite-Lîve  y  monta  à  une  hauteur 
confiderable  y  fans  aucune  pluie  précédente  ôc  fans  aucune 
autre  caufe  apparente  ;  de  cet  événement  efliraya  fi  fort  les 
Romains  qui  étoient  alors  occupés  au  fiege  de  Veïes  y  que 
nt  pouvant  confulter  les  Etruriens  avec  qui  ils  étoient  aéhiel^ 
lement  en  guerre ,  ils  forent  obligés  d'envoyer  à  TOracle  de 
Delphes.  Sous  le  Confulat  de  M.  Valerius  Maximus^  &  de 
(4)  C.  17-  Q,  Manilius  Vitulus  (4) ,  on  vit  fortir  du  fang  de  terre ,  pen- 
dant, qu  il  pleuvoir  du  lait  y  &  fous  celui  de  C.  Quintius 
•  Flaminius, 


É 


^^  Expliqué»  far  rHifibire,  Liv.  IV.  Chap.  V.  î8^ 
I%tmfolus  y  6c  de  F.  Furio  y  un  fleuve  parut  couvert  de'fang; 
Les  autres  prodiges  que  rapportent  les  Anciens,  font  à 
peu  près  les  m&xies;  En  cfFet  y  ce  ibnt  ou  des  Sfcatues  do 
jOieuï. frappées  delà  foudre ,' ou  couvertes  dé  faog  >  ou  des 
trembiemens  de  t'erre^  sài  dès  inondations  £id>ites  :  ici.  c*e^ 
un  enfant  de  d^uvl  mois  qui.  crib  y  triomph  (  i )  i .  làjc'^ô: Jte  oîel  /^^  q  ^ 
toute  en  fou ,  ôç  destiuitS)  t^daifsées^par  leiSqleii  ^  ou  .pbitot  pitt 
un  globe  de  lumière  jqùi  lui  reflemble  ;  ou  dës:  tehebres  au 
milieu  du  jour.  Tantôt  c'eftla  nai(Iancçi.d'unvmoiifire:>!d'uii 
enfanti  pairfefcmplê^.quiiia  qu'une. maip i> qvi  a  dep  tetesi 
eu  qui  a  la  jfigure  ide  r  .4^9*^  aaipial  î  tiofi  «pierre  d  une 
extrême  grafleur  ^ùi  tom^)d^  ciel  irj]Q^:ai3£rrQB4<:idi  fans  nuit*» 

U  ne  feroit  pas  bien  difficile^  lifi  oavxïuhsiit  Tentreprenckfi^ 
d'expiîqaef  psui  descimfe&iiatiiveUeSfleStprodiges^ 
conde  içfpéc6«  Tous  céi  feuxiooâiimês  niCMiWflffft^^QilfWno» 
mées y  cci\àrméc^  ^rparoLdbtit.jdansiJç  :ÇÎ€ft^'fi?«t::C$bqa9 
nous  appdlona;auf ouid'mii j  la  Lumière  J^eaLe  jl  fi  ComÎPtiné 
depuis  quelques^  années  ^  &  peut^  êtT&AulfiiJmc^ime:.qupLlQ 
monde.  Ces  înondadons  extraordinaires  »  fie  dont  on  he  voyok 
aucune  caûfp  fenfible  9>pouvotiaikt:êtj»  jcauf^esifar.qùô^ 
ficrmentatioh  ^;Êîîfoit  âeyer;  les.^aux*!  l^s^iplmes  ^ipï^t^, 
tes  y  de  :çendD&  oti)  4^(Één]y  éteint  J:^td^q^ 
ean  >  fismbldble  à  xeux  du>fôQOt'  Ëtnartpit*  du  fnpxft^y^Am;«» 
Celles  de  kit  >  uh&'eaabknchâtrëique  quelq9«i.4iQ»^ 
de  l'air  av^oit  épaiflîerilii'eft)  pa&dQUtedix  au^ut^^iuil  qUA 
edlesjdé  fang  i  lœ  fotcntjle&ti^Qhi^  qtie^làiflent  :fiii:jlfS{pi^r.^ 
fur  la  terre,  &  fu^  les  ^euiHtoiid£b;'jarbre$i»>dQSif»n}U9^^^ 
éckfeiK  dasirdesi«6nop8f(^9^      roragoox.  JVlf  dtii^^^fc 
lavoit  déjà  pbùp^mé  'y  il  y:  a.  plus  de  cent  ims  /  à  lWc$fioa  ' 

dme  decesr  pluies ^cÉiDbfervant  que  les  mêmes  tjaçhesfc 
tsouvoîcnt  xlans  (l^ieuicx:ouhfeili$  i  &iM,iik.  |Ve9yipUr;r.<^9$ 
feri  Meoioirçs  pour  llliftoire  dçs.lnfeâes  (i)  i,  a  miaM  ck^    (OTom.  t. 
ie  liors  de '^nte.  '  '  '  :  r.'  '■.*[•./:':<:  i  i.  i.')'  c 

r  Pounles. j>Dddiges dclapréihierecfpece^ fayoucîqu^Us fôfl^^ 
plus  difficiles ià  expliquetC:  mÀis..fbnt -^  ils  tous  :bi,en  aver^  ?> 
Oift-ils  été  vus.  :6c  écritspar  des  gens,  tebilesjidàns,  les  t«Si(>ps^ 
mèaxoà  qn'pmdij/quik  foiai  airitési  ^C  font41s  p^-Fonte 
Tome  1.  '  C  c  c         ^ 
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^H        ^"  LaMyihobgi^  &iet  faSk$ 

Jb,  pU3|àit  fur  des  tradittons  popvbires?  Ne  peu¥ell^&  fAS^ 
du  moins  quelques-uns,  s'eirpiiquer  natureUemenc  ^  fur 'tout 
fi'  onen  éibigtioit  ces  circond:ances  menretlieufes^y  dont  u&f 
trop  grande  crédulité  les  avoir  revêtus  f  Dtibns  avec  ff  Auteur 
de  b  DifEsiftarioa  que  f ai  indiquée  9  qu'on  doit  regarder 
tes  &ii^i  ^  tous  ceux  qui  lieur 'reflEé0d>lent  ^  cemme  des 
Fables  iny entées  par  des  Prècses  eerrompàs  ^  ^  wçutrs  par 
une  populace  ignorante  &  fuperftitieufe.  Le  confentement  des 

eîf  jamais  rien  vu  9  :&  qui 
ii^*lHftinres  r  fie  peut  gue» 
pfeip  de  idrce  potirtiy<Maii|es  'âàre  recevbiv^  i^iie  le 
téttioignagè  des^^  f^ree  pftydnsi^'x^m  ét^  enuxijt  pays  fie 
en  tout  temps  trop  ihterelTés  à  Êùre  valoir  ces  fortes  À^  o^iot* 
clés  >  pdfir  être  d^' gatfams  bien  :sii^ 
'  (^diqâf il  '^  ïok j^  oohi  ne  ^fnaitrai  af ooter  à  Ijétomiement 
de  à  la^'OOtflbsrinKtio^  des  Pkyensv^  i-appariaon  de  quelques 
ûn$>d%:^e^plredig€isrde  ceux  meme^quig^  étbk  sifé  de*  jaga 
érre^de  effets  purement  naturels^  l^out  TEmpite  ea  étoît  tasDU^ 
blé>  (m  nSiparloit^d'autre  chofi^  à  Rome  :  le.3enar  ordon-* 
noit  attx  Qaitidecimvtrs  de  êbnfiilter  ks  Livres  des  Sibylles; 
cat  c'étjbit  principalement  daiis  ces  occà&ôns  qa'oo  ^r  avoir 
recours^  c^mme-jd  Ilal-dé^  renuûr^ué^  idapv^  .VÎBKms>  Ac 
prèfcrivcftt  k$  cebenioniesîtitel^piaiaèay  dcmenbusparlei^cns 
daY|tt^ie'Q«ipftre'fum  eddsdôjfies  qud^ 

^f«e'iittdK6ut'à[^laJ^epMblique;(ft^  \àk  déicla<» 

foip  Ha-  guttrre  f  s'd  fttrvenbM|  quelque  :  oialâdië  épidemique» 
&ô  tcH}C^C4Mt  ^misiiiuf^^iç  rompre  4ariprodige  %  f:'aoit:  lui  qui 
ÀfOit  yehu  a^ttifOhcer  ces  C2É^  >i  ,  ..  .: 

'  Ott'^(ur^iriS/'^4c  avec  Mifôb^  jelefepece enœné 
les  Romains  doM  on  no«ii»  dtlqneupë  (i  hannreidée^  qu  on  vante 
Ciomme  le  peuple  du  mewide  le  plus  Ê^e  )6t^  tq  plus  léclaiié^ 
ce  peuple  Roi ^  66mme:l  appelle  Vttgile^.  ':p4ûtsèr  :bt  ûipeifi 
titiony4tu  piokit  vAJi:  nouà^^o^^s  q^  portée ^  piîftcipaie* 
ment  à  loccafion  des  Prodiges  ;  mais  rétonnemenr  jcefle loift 
^on  CGinfldere  h£<iM^îkràcihùjaàvèy^^ 
que  fes  propres  lumières^  On  dira  peu&étre  qail  i^y  ^mmtfHpm 
le  peuple  qui  donnât  dam  ces  puériles .  finpeiflitieae  j  £c  que 
les  gens  éçiakés  ^  les  Piûlo(<4^hes  in^.  ^toicnt  pay  ke  dm 


•  «  i   I. 


Expliquf^  fâr  fHi/foire.Jjiy.  IV.  ChaP.  V.  gSgr 

Ce^i&jdaiic  Ù  Hetigi^a  qui  ptttcti^ok  des'  corètnomes 
^particulidres  à  cw  fortes  d  occafions  j  étok  la  même  pour  lo 
peuple  6l  pour  1m  Phiiofophe&rCiceron  luitmémci  quit^an 
fosLivtesda  là  J3i vinati<m  s'étoit  mocqûé  de  ia  plupart  des 
/«pe^tiqt»  pefituiaîres^!  ik  qui  s'étonne  dans  un  aiutre  endiok 
comment  deux  Augures  qui  ferencontroieni.pouvoîemè'eii^ 
j>éclier:  de  lire)  <ik  icbns  k  riiéme  Outàige>.qii'ë  &iut  s^ec- 
ter  TAruipice  àcauTe  de  la  Religion  &  de  la  Repuhaquf 
qui  l'autorifent  :  jért^cmam  tgi  $  Rdjmélica  €at^  cmtmutfifM 
Riligionis  ^  çeiltndamcenfio^  Mais  nous  examinerons  jdus' à  fonflf 
ce  quoil  d^it  penfer  de  k  Religion  des  Sages  du  raganifme^ 
<lans  les  Reflexk>lis:riir  ridolatriej  qu  on  troui;ieta  à  lafinda 
Livre  fuivasit» 


.*    t  ** 


CHAPITRE    VI. 

■  ,1 


■  -   •••  •  ' 

X  '£jtPiÀTiôN  étpit  trn à^e  de  Religion  établi pdurtn*- 
l^tilier  les  boupabl^  j  ^  les  lîdux  qu'on  croyoit  fbuilW 
Quoique  cett$  cerçijaoAte  ^  ^  parier  «xaâemem,,  ne  dàt  être 
efraploytle  quef^oiir  1^  aiiiies>  ce^endaàt  on  en  Êdlbit  idkge 
dans  piuneurs  audres  eccafions  {à)^  La  cni[inte  des  oàlamitéé 
publiques  »  1^3|p&tanGe  d'ap^aiier  les  Dieiix  irrités  j  firent  état 
hlk  plufieuvft  fortes  d'EjcpmtioBS  c  nionftfe8>  prodiges  >  préfin 
g6$>  auguir]Ès>  tout  Y' ^  AijçCir  1^  ItA  facrificês  expiaiicÂres  fe 
ç^Mu veUoiofit. dans  «tulle.  06.C9W  forte  >qu'il  ji^avoit 

prefquf  aucm^.  aâton  de  }a.vik;^loit  privéfc  on  publique^! qui 
n'bn  eût  b^bia^  6ii  qui  tié  fut  fiiivie  ou  précédée  dé  la  Cere^ 
monte  de  r£}|^|>iation.  Qu  un  Geberal.pcît  Te  CoihmandOthenb 
4*o0e^ni9e  i:  qaWëelebr^t  des  Jeux  vtu  des  Fêtes  ;iqa^ocrdbH[ 
<|î^t  vôe  çMi^\Mityiq^^^  à  quelque  hiyficâre^i 

on  ne  mlûi^lis^t  ^s  de: rtecjunit  mtsn Hàcsiècés  i^Dpiatoîiièfl;^ 
Pour  la  vils  privés^  chaqœ  particulier  lavôk  fiundeiè  puri«* 
Aer^'  non-feulement ^our  les  mbiitdihtôiauises^  xrâis  e»^^ 

^ ' U)  Vtt^' PÉxtnhr 4f une  bîïfekàtJcta «w eç  Aijeftr^  t^ai* W-  1*ÂM)^ fcfiôîffi  iU^- 

Ccc  i^ 


'  La  Mythologie  &  lés  FâiUs  '  ^ 
roccaiiDn  de  tous  les  objets  que  la  fuperftition  Mfbit  f^iiu^ 
der  comme  de  finifiies  prâkgeSb  Ainfi  ces  mors  fi  fou  vent 
remployés  dansles  Ecrits  des  An^ns^ ,  expiare  ,  it$ftrare  ,pmr^ 
gare,  februare,  figmfîoîent>  faire  des  aâes  de  Religion ,  ou 
pour  efÊicer  quelque  faute  y  ou  pour  éloigner  les  malheurs  donc 
on  étoit  menacée 

-  Quoiquen  gênerai  les  Expiations  publiques  fuffent  accom^ 
|)2^ées  de  prières  &  de  facrifîces^  il  y  en  avoir  cependant 
de  plus  ou  de  moins  folemnelles  »  de  plus  ou  de  moins  char- 

Séès  de  cérémonies  5  &  ce  n  étoient  pas  toujours  les  mêmes 
)ieux  qui  dévoient  être  invoqués*  Ceux  que  les  Latins  nom- 
imoient  jivetnmci ,  étoient  implorés-pour  détourner  les  maux 
que  quelque  prodige^  ou  quelque  objet  de  mauvais  augure 
venoient  annoncer.  Il  étoit  libre  de  s  adrefler  aux  autres  >  dans 
les  occafîons  parriculieres  où  Ton  croyoxt  avoir  befbin  de 
lExpiation.  -   ^     /    :;  -  *    •.      ;  :j 

Il  y  avoit  donc  plufieurs  fortes  cFExpîatîoiis  ^  &  des  cere^ 
monies  particulières  à  ,<Hiraque  elpece.  J  e  dirai  peu  de  chofe 
de  celles  qu'employoit  chaque  particulier  9  puifqu  il  lui  fulH* 
foh  de  fe  laver  >  ou  de  recevoir  Téau  lûftrate/  lorfqu'il  en- 
trait dans  quelque  Temple;  mais  je cn'érendrai  un  peu  davao* 
tageifur  tcelîes  que  la  Religion  &  le&Loix  avoient  prefentes. 
E]rt>ratioQs  '    €):ne  des  plus  folemnelles  étôit  dette  qu*<)it  employait  a 
5!r^  ^^^"  J^appax  irioB  de  quelque  prodige.  LeSên^t  9  après  avoir  ordon- 
"^  ne  que  ceux  qui  a  voient  la^gatdè-desr  Livres  Sibyllins  les  coti* 

ildtaffent^  pour  VQHTcequUy  avoità  l^ir^  ces  occafions> 
indiqàoit  ordinairement  des  jouns  deleuA^s^  des  Fêtes  >  iur^ 
f ovticelle  des  Leâtiflerfies  ^  des  Jeux  j  dès  PrieïM  publii|aes  f 
Se  des  Sacrifices^  On  voy oit  -sdors  toute  la  -  Ville  aie  -  Rome  > 
&  à  fon  imitation  toutes  lès  ftutires  villeside  l'Empire  ^  dans  le 
deuil  6t  dans  tàcônflernatbnrlesTempksdrné^lesLe^fleme» 
prépic)âs;dans  iks  p&ces  publiques  ^  les  Sai<»i%es"expiai6iieS' 
réitéré^*:  JjesfS^oiateQts  &  leà  Patrtdetis  9  iétiti^  fiànmes^£c  lets» 
eaÊins  >  afVec desî couibniieB ^la têie^-toâteis les  ISfVbus y  tous 
les  Ordres»  précédés  du fouvècaici  Poâtife^  aies  Dtèumvirs , 
marohaient  .giavement  '^  dans  ies  ides*  >  fie  cette  Proceffion- 
étoit  fuivie  de  tpu&et  la;eune0e>  qui  chantp^  des  |Iyn:u>fs^  oq 
xecitoit  des  prkres  ^  pendant  4^  les  ^^«étres  offioieutk» 


Expliquées  pat  rHiJfoire.  L  i  v.  IV*  Chap.  VI.  3^p 
^crifices  expiatoises  dans  les  Temples  9  &  invoquoient  les 
I^eux  pour  détourner  les  malheurs  dont  on  fe  croyoit  me^ 
iiacé. 

Anciennement  l'expiation  de  Fhomicid'e  étoit  peu  chargée    Ezpiatiea  (fir 
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nioinicide* 


de  cérémonies  ;  mais  dans  la  fuite  on  ven  joignit  beaucoup 

&  on  h  rendit  même  très-difficile.  Il  fuffifoit  d'abord  pour 

fe  purifier  d'un  meurtre  ^  de  fe  laver  dans  de-  Peau  courante  ; 

&  c'eft  ainfi ,  au  rapport  d' Athénée  (1)  y  qu'Achille  fiât  purifié  (0  L.  t^c^i 

après  avoir  tué  Strambehis  y  ^oï  des  Leleges»^  Enée  au  fortir 

da  fac  der  Troye  y  pria  fon  père  de-  fe  charger  des  Dieux  Pe* 

nates  y  qu'il  vouloir  emporter  avec  lui  y  n'ofant  lui-même  les 

toucher  {a)  y  jufqu'à  ce  qu'H  fe  fut  purifié  dans  quelque  fleuve: 

donec  me  Rumine  vivo  aoluero  (2)  ;  punition ,  fi  toutefois  c'en  (1)  j^  1. 1^ 

ëtoit  une  9  bien  légère  pour  un  crime  tel  que-  l'homicide. 

Aufli  Ovide ,  après  avoir  parlé  de  plpfîeurs  Héros  qui  avoient 

été  purifiés  de  cette  manière  y  s'écrie  qu'il  &ut  être  bien  cré* 

duie  pourfe  perfuader  qu'on  peut  à  fi  peu  de  fiais  être  purgd' 

d'un  meurtres 

jih  l  nimium  faciles  y  qui  trifiia  crimina  cadts^ 

Flumifkd Jolli  po£e  putatis  aqud  {^).  (3:)Eaft.£.m 

Cette  forte  d'Expiation  ne  dura  pas  long-temps,  puîfque 
nous  voyons  dès  les  fieclës  Héroïques,  qu'elle  étoit  accom* 
pagnée  de  cérémonies  plus  gênantes  &  plus  folemnelles  :  lor» 
même  que  le  coupable  étoir  homme  de  diflinâTon,  les  KoUsf- 
eux-mêmes  ne  dédaigpoient  pas  d'en  &ire  la  cérémonie»  Ainfi* 
dans  Apollôdore ,  Copréus  qui  avoir  tué'  Iphife^  efl  expié  pai^ 
Buryflhée,  RoL  de  My cènes.  Adrafle>,  félon  lé  témoignage 
d'Hérodote  y-  alla  fe  faire  expier  par  Crefus  Roi  de  Lydie.* 
Souvenr  même  tt  Héros  homicide  étoit  obligé'  de  parcourir 
plufieurs  pays  y  ne  trouvant  perfonne  quL  voulût  l'expier  ;  ce: 
qui  arriva  i  Herciile,  qui  le  fbt  enfin  par  Céyx/Roi  der 
Xrachine«. 

Perfonne  n  a  décrit  dans  un  plus  grand  détail  la  cérémonie: 
de  cette  forte  d'expiation  »  qu'Apollonius  de  Rhodes  «  à  Foôr 

{a)  Tif  >  Gttttor ,  caff  fâcra  mmm ,  fatriofpn  Penatu  ; 
Mt  bello  à  tamo  difrtlum  »  &  c«î«  rfomi , 
jîitrtOari  JKf«/«-Vir£'.  JSjl  IW.  ^; 

Ccc  n^ 
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fcadon  du  meurtre  d'Abfyrte»  frère  de  Medée  i  tu^  par  Jb(brt  : 
ce  Prince  ^  dit-il  j  étant  arrivé  avec  Medée  dans  l'Ifle  d'iËa  j 
fit  prier  Circé  de  vouloir  faire  pour  eux  la  cérémonie  de  l'eii- 

Ïiation  ;  &  ayant  reiçû  la  permiflion  d  allef  au  Palais  de  «être 
^f inceile  $  ils  s  avancèrent  l'un  &  1  autre  les  yeux  baîâés  >  (b- 
lon  la  coutume  des  fupplians  $  jttfqu  au  foyer  y  <)ù  Jafbn  ficha 
en  terre  Tépée  dont  il  avoir  tué  fon  beau^frere.  Leur  (ilence 
.>  &  leur  iituation  firent  aifément  connoître  à  Circé  Qu'ils  étoiem 

fugitif  &  coupables  de  quelque  homicide  ^  &  elle  le  prépara 
à  les  expier*  Elle  fit  d'abord  apportet  Un  petit  cochon  >  oui 
letoit  encore  9  &  l'ayant  égorge  ^  elle  firotta  de  fon  (aog  les 
mains  de  Jafon  &  de  Medée.  Elle  fit  enftiitè  des  Libationi 
en  l'honneur  de  Jupiter  Ëxpiateur.  Après  quoi  ayant  Eût  letter 
hors  de  la  falle  les  reftes  du  Sacrifice  $  elle  brûla  fur  TAutel 
des  gâteaux  paitris  de  fai^ine  i  de  Tel  6t  d'eau  >  &  accompagna 
c^  cerémoni6s  de  prières  propres  à  fléchir  la  colei'e  des  £a* 
^  tnenides  .^ui  pôudui vent  ordinairement  l«s  cûwableSé  La  c6 
rémonie  finie  ^  elle  fit  afTeoir  Tes  hôtes  fur  des  ueges  magnifi* 
ques>  pour  les  régaler. 

Les  Rdmains  avoient  pour  l'Expiation  du  meurtre  »  des 

cérémonies  différentes  de  celles  deà  Orées,  ^ous  en  trouvons 

un  exemple  bien  autentique  dans  Denvs  d'HalicarnafTe^  qui 

faconte  de  quelle  manière  fut  expié  Horace  après  avoir  tué 

(i)  Liv.  3-c  ià  fœur.  »  On  fe  déclara ^  dit-il  (i)>  pour  le  père  du  jeune 

^^'  »  '  Horace  y  6t  le  fils  fut  abfous  du  crime  de  parricide  :  mais 

a»  lé  Roi  qui  ne  crut  pas  que  dans  une  ville  qui  fidfbit  pro- 
»  feftîon  de  craindre  les  Dieux  >  le  jugement  Ae^  hommes 
3»  (\iftit  pour  abfoudre  un  criminel  j  fit  venir  les  f^ontifes  ^  & 
»  Voulut  qu'ils  appaifairent  les  Dieux  6c  les  Genfâ  y  &  que 
»  le  coupable  paMt  par  toutes  les  épreuves  qui  étoient  en 
»  ufâgè  >  pour  expier  les  crimes  où  la  volonté  n'avoit  pomt 
»  eu  de  part.  Les  iPontifes  élevèrent  donc  deux  Autels  >  lun 
»  à  «fuiiob  >  proteârice  des  forars  y  i  aùcre  à  un  certain  Dieu 
^  ou  Génie  du  Pays  y  qui  depuis  porta  le  nom  des  Coriaces  y 
»  qu  Horace  avoir  tués.  On  oJQfrit  fiir  ces  Autels  plufieurs  Sa- 
»  érificés  d'expiation  y  après  lefquelâ  on  fit  pafTer  le  coupable 
»  fous  le  joug  ;  c  eft-à^-dire  y  fous  une  traverfe  de  bols  Ibutenue 
»  par  deux  autres  motceaux  de  boiii  »à     / 


Expliifuéei  p^r  tMiJf^re.  Liv.  IV.  Chap.  VI. 

VE^xpi^tiop  qqi  fe  prjitiquoit  à  Fégard  des  Villes ,  étek  une  ^^^®* 
des  plus  folemnelles.  Il  y  avoic  dans  le  Kalendrier  Romain  >  ^ 
des  )ouff8  marqua  pour  cette  Cérémonie  (i)  :  elle  fe  faifeit  à  (i)  Voyez 
Rome  le  y.  de  Février.  JLe  Sacrifice  qu  on  y  ofiroit^  fe  nom-  ^^  ^'^ 
mok  félon  Servius,  Suburbalcy  ou  Suburbium  ^  6c  les  Viâi* 
mes  qu'on  y  immoloit  >  ëtoient  appellées ,  au  rapport  de  FeP* 
tus  >  AmbufbiaUs.  Outré  cette  Fête  ^  il  y  en  avoit  une  autre  y 
qui  ne  revenoit  que  tous  les  cinq  ans  y  &  dont  la  foleninité 
^toit  employée  à  punfier  toute  une  Ville  i  &  c'eft  du  mot  ^ 
iuftfore  y  expier  >  qu'on  donnoit  le  nom  de  iujire  à  un  efpace  de 
cinq  ansr 

Pes  oceafions  importantes  obligeoient  quelquefois  de  cele« 
brer  cette  folemnité  >  hors  du  temps  marqué 9  ainfi  qu'il  arriva^ 
au  rapport  de  Denys  dHalicarnafle  y  lorfque  les  Tarquins  fu- 
rent cnaifês  de  Rome.  S'il  arrivoit  que  quelque  lieu  partiel»- 
lier  fôt  fouillé  y  on  ne  manquoit  pas  de  l'expier  ;  &  ces  forte» 
d'expiations  avoient  des  noms  qui  les  defignoient.  Celle  9  par 
exemple  y  des  Canrefours  y  fe  nommoit  Compitalia  ;  celle 
des  Champs  9  Ambarvalia.  Les  Grecs  avoient  des  Expiations 
l^artîculi^rei  pour  les  Théâtres  >  &  pour  les  lieux  des  Aflem*^ 
blées  du  Peuple. 

Avant  &  après  les  combats  9  on  purifioit  les  Armées  ^  &  BrpîatîoB  to 
cette  cérémonie  fe  nonimoit  Armilufirium  ;  mot  qui  s'eft  pris 
dans  la  fuite  y  pour  exprimer  la  revue  des  1  roupes ,  comme 
il^  paroit  dans  plu(feurs  endroits  des  Commentaires  de  Cefar  ; 
de  même  que  celui  de  Infiriêm ,  étoit  pris  pour  le  dénombre* 
ment  du  Peuple;  mais  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  ceyenu>« 
hies>  étoit  toujours  accompagnée  de  Sacrifices.  La  Fête  de 
Vyirmûuftrium  fe  celebroit  à  jkome  le  14.  des  Kalendes  xie 
Novembre. 

A  ces  Expiations  publiques  y  fe  devrois  joindre  celles  dont 
on  fe  iervoic  pour  être  initié  aux  grands  6c  aux  petits  myâe« 
fes  d^Eléufis  ,  à  ceux  de  Mitbias  y  aux  Orgies  ^  Ace.  maie 
f  en  parlerai  dans  l'hiftotre  de  Cerès  y  dans  celle  Aes  Dieux 
«tes  Perfes  y  &  dans  celle  de  Bacchiis.  Il  fuffit  de  dire  ici  que 
le  jeûne  étoit  (buvent  prefcrît  pour  ces  fortes  d^Ëxpiations  > 
Ç  eft  ce  que  nous  fait  entendre  Ckment  d'Alexandrie  y  iorfqu'il 
JBkt  ^ue  ceux  qui  vouloiènt  être  initiés  étant  i(ktenx9igés  par 
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•         "     ^es  Ptèttes  f  tepondoicnt ,  j  ai  accompli  ce  gui  ejl  prelcrif  pûtir 

les  myjteres  y  j  a$  jeune. 

Le  nombre  des  Expiations  publiques  n  ëgaloit  pas  à  beau- 
coup près  y  celui  des  particulières  ^  puifqu  on  employait  cel* 
ies-ci  dans  prefque  toutes  les  actions  de  la  vie  >  comme :nous 
i'avons  déjà  remarqué  :  ainfi  il  n'y  avoir  ni  noces  ni  fùneraii- 
Jes  >  ni  preiqu  aucune  démarche  de  confeqqence  >  qui  ne  M- 
^ent  précédées  de  i'Expiation.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
mauvais  augure  ;  la  rencontre  d'une  belette  >  d'un  corbeau  ou 
<l'un  lièvre  ;  un  orage  imprévu ,.  un  fonge  ^  &  mille  autres 
accidents  y  obligeoient  à  recourir  à  la  même  cérémonie.  Mais 
il  eft  necéfllaire  d'obfervër  que  pour  ces  fortes  d'expiations  par- 
rticulieres^  iln'étok  pas  toujours  neceflaire^  comme  dans  les 
publiques  I  d'ofirir  di 
Juffifoit.  Cependant  1 
jployer^  étoit  preferéi 

n  celle  qui  étoit  fans  mouvement.  Quelquefois  il  étoit  necefr 
(aire  de  fe  laver  tout  le  corps  j  quelquefois  les  Qi^ins  feule- 
ment y  OU  les  oreilles.  C  eft  d'Euripide  que  nous  apprenons 
cette  dernière  pratique^  lorfqu'il  fait  dire  à  Hippolyce  /qme 
fe  croyant  fouillé  pour  avoir  été  follicité  à  un  crime ,  il  doit 
laver  Ces  oreilles.  Procope  de  Gaze  y  parlant  des  expiations  fi 
ufîtées  parmi  les  Juifs  ^  nous  î^prend  qu'en  gênerai,  on  met- 
toit  en  ulage ,  Teau  y  le  fel  y  l'orge  y  le  laurier  y  .&  le  feu  y  par 
lequel  on  Êitfoit  paflfer  ceux  qui  dévoient  être  purifiés  ;  &  il 
n^eft  pas  douteux  que  les  Payens  n'ayent  imité  dans  les  céré- 
monies de  leurs  Expiations  f  la  plupart  de  celles  que  Moyfe 
avoit  prefcrites  aux  Juifs  y  comnie  le  prouvent  de  f^yans  Coin< 
mentateurs  des  Livres  Saint^. 

Dt^Serniens.      Je  dois  joindre  ici  ce  qui  regarde  les  Sermeqs,  aâe  de 

Religion  des  plus  anciens  y  &  des  plus  (blemnels  y  puifqu'il 
étoit  une  efpece  d'expiation  ;  celui  qui  le  prêtoit  fe  purgeant 
par-  là  tlu  crime  donc  7on  l'accufoit.  Mais  cqmme  ce  fujet  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  ^  foit  Jurifconfultes  >  foitTheo* 
logiens ,  il  fuffit  d'y  renvoyer  les  Leâeurs  ,  ou  plutôt  aux 
deux  fça vantes  DifTertations  de  feu  M.  l'Abbé  Mameu ,  impri* 

(0  Tome  1.  naéesdans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  (i). 

&  Tome  IV.   ^  x.'Auteur,  y  recherche  i  i^*L  origine  des  Seçraens,  qulj 

dit 


Expliquées  par  niijfoiréJLiy.  IV.  Chap.  VI.  j^J 
^kêtre  prefque  aufli  anciens  que  le  monde  ^  j^uifcjti'ils  ônc 
commencé  lorfque  les  hommes  font  devenus  trompeurs* 

2^.  Par  quelles  Divinités  les  Anciens  juroient^  &  il  prouve 
^ue  c'étoît  prefque  par  tous  les  Dieux  «  far-tout  par  les  deux  qui 
en  étoient  regardés  comme  les  ^rants  «  fçavoii: ,  la  bonne  foi> 
honufidesj  &c  Deus  Fidius.  Les  Dieux  juroienc  eux-mêmes  par 
le  Styx  >  6c  ce  ferment  étoit  le  plus  inviolable  de  tous  (i). 

3^.  Les  cérémonies  du  Serment.  Elles  étoient  d'abord  fort 
(impies  I  &  on  ne  faifoit  que  lever  la  main^  comme  cela  fe 
pratique  encore  aujourd'hui.  Les  Grands  y  mirent  plus  de  fk^ 
çon  :  les  Rois  jevoient  li^ur  Sceptre  y  les  Généraux  d'Armées  f 
leurs  lances  ou  leurs  Pavois  ;  &  les  Soldats  ^  leur  épée  y  dont 
quelques-uns  5  fuivant  le  témoignage  de  Marcelhn^  sappln 
quoient  la  pointe  fur  la  gorge.  Dans  la  fuite  on  exigea  que  les 
Serméns  fé  fiflent  dans  les  Temples  >  fie  qu'on  touchât  les 
Autels*  U  arriva  même  que  quand  on  étoit  éloigné  Aes  Temr- 
pies  j  &  eue  quelque  circonftanc^  exigeoit  le  Sei:ment  j  on 
élevoit  à  ta  hâte  un  Autel  >  ou  on  en  avoit  de  portatifs  ^  qu'on 
drefToit  fur  le  champ.  Il  arrivoit  (buvent  auffi  que  ceux  qui 
juroient  y  trempoient  leurs  mains  dans  le  (ang  des  viflimes 
immolées. 

'  4^.  Quelle  étoit  la  morale  des  Anciens  >  fur  les  Sermens  i 
&  elle  étoit  telle  ^  que  le  parjure  étoit  regardé  comme  le  plus 
jrand  de  tous  les  crimes.  Mais  on  étoit  plus  indulgent  pour 
[es  Sermens  des  Orateurs  «  des  Poètes  j  6c  des  Amants  >  lef^ 
quels  auffî-bien  ne  fe  faifoient  pas  en  Juftice  réglée.  Ces  belles 
paroles  de  Pythagore  :  Honorez  les  Dieux  &  rejpeffez  le  Serment , 
f  enferment  ^  félon  les  Commentateurs  de  ce  fameux  Philofb* 
jphe^  la'dlc^e  la  plus  pure  &  en  même  temps  la  plus  fubli* 
me ,  fur  ce  dernier  aàe  de  Religion. 

$^.  Lufage  que  les  Anciens  faifoient  du  Seraient  dans  la 
Société  civile  ;  éc  il  étoit  à  peu  près  le  même  que  parmi  nous» 
c'eft-à-dife  >  qu'on  Texigeoit  de  tous  ceux  qui  entroient  dans 
quelque  Charge  y  ou  qui  alloietit  fe  mêler ,  en  quelque  ma* 
Âiere  que  ce  fut  j  du  Gouvernement  &  des  Finances.  Ler 
General ,  lorfqù'il  prenoit  le  Commahdement  d'une  Armée  ; 
le  Soldat^  lorfqu  il  s'^irolloit  ;  ceux  qui  entroient  dans  le  Sa- 

'  (tf)  VoiftL  i' Ardde  des  fleuves  d*£nfer.  .       -^  * 
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€ft(4o<^>  Qtt  4%»$  1«3  autres  |^ltç«s  qyi  en  depeodoicftf  ;Ict 
y  eflsûes  >  le$  Auguets  >)e9  FecUuxs  ou  ceux  qui  ikoiçnt  chsigéf 
4ft  t(ùt«c  h  pùx  i  tous  ^toient  obliges  de  prlter  Seraient. 

^^^  £060 ,  quelle  id^e  on  avoit  de  ceux  qui  violotem  b 
iSeimem.  Ëile  dtoit  telle  qu'on  les  «egardoit  comme  les  plus 
indignes  de  tous  les  hemmes  >  putfqu'ils  abufoient  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  faint  dans  la  Religion»  fie  qu'ils  eherchoientà 
froraper  les  Dieux  ^  les  hommes. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I. 

I^  h  Magic. 

AP  R  fi's  «voir  parlé  de  la  Divins^tioni  6c  des  autre^moyer» 
dont  les  Payens  s'^oiem  fetvis  pour  çoonotcre  revenir j 
}e  dois  dire  un  mot  de  U  Magie  %  qui  a  écé  de  tous  le$  excès 
m  une  vaine  ôç  cQupaWe  euriofité  a  porté  les  homiiies ,  le 
plus  grand  Ôc  en  n:iême  temps  le  plus  dangereux.  On  ^jufte* 
ment  étonné ,  lorfcjue  Ton  confidere  d'un  coté  TinutiUté  d'un 
art  fi  frivole ,  de  l'autre  9  les  crimes  où  il  a  engagé  les  Na* 
lions  les  plus  polies  &  les  plus  fçavantes  >  de  même  que  les  plus 
|>arbares  U  les  plus  grofliere^..  On  ne  s'attend  pas  faos  dow^j 
que  je  traite  à  fond  une  n^tiere  >  fur  laquelle  nou$  oVvons 
peut-être  déjà  que  trop  d'Ouvrages.  Je  n'en  parlerai  qu'autant 
Qu'elle  avoit  rapport  à  la  Théologie  payeune^  &  aux  pratiques 
fuperftitieufes  cie  l'Idolâtrie, 
Les  Anciens  ne  font  pas  d  accord  Tur  le  teipp$  ni  fur  le 

rys  où  la  ntagie  a  pris  naiflTance.  Mais  qu  iroporti^^p  (çavw 
ce  font  les  Egyptiens  ou  les  ChaldéenSi  ou  d'aiàitres  Peu* 
pies  qui  ont  été  les  inventeurs  d  UQ  art  au(li  iunefte  quil  eft 
frivole  ?  Ce  qu'on  pem  affûrer ,  c  eft  qu'il  çft  très- ancien ,  6c 
peut  -  être  auflS  ancien  aue  ridolâtrie  ell^  -  mcm^^  \JEçà^ 
tuie  Sainte  nous  apprend  que  les  Egyptiens  le  pratiquoient; 
4ès  les  temps  les  plus  reculés  9  lorlqu'eUe  ^t  n^iMÎon  des 
Magiciens  que  Pharaon  oppofa  àMoyre>&;  qui  imiterene 
par  leuis  ençhantemens  9  prefque  tous  les  prodiges  que  Dieu 
#peroit  par  le  moyen  de  ce  grand  bQUajine^.  Paroû  ces  Ma^ 


Expliquées  pàf  CHijhifi.  Lï v*  IV.  ChÀP.  VIL        ^^f 

ciefft  \\r^  éh  avoitdeu»  que  S.  Paul  nomme  Jamnès  &  Mam^ 
btès  )  qui  â  ont  pêS  été  inconnus  à  Pline  ;  mais  il  a  mis  dans 
le  même  rang  Moyfd  leur  plus  grand  adverfaire>  6c  a  cru 
qu'ils  étoitot  Juîfi  comme  \\â^  Bft  &  àiia  mariées  faSHù  y  à 
Mufi  y  à  Jémne ,  i  Jopétè  Jndéhs  pfidem ,  ftd  multis  tmilibus 
annérmnê  pâft  Zotoofltem.  G'eft  lé  même  Zoroaftre  >  au  refte  > 
qtié  les  Anciens  croyoient  être  le  premier  inventeur  de  k 
magie  x  KiH  BaSlfiMotum  Ziréafht,  dit  Ju(Hn  après  Trogue 
Pompée  j  ^aiffimmi  dfHmr  ânes  mû^kus  invemjè. 

On  diftingue  o^diAairemém:  plufieups  efpeces  de  magie  :  la 
naturelle  >  qui  n  eft  qu'une  connoilTance  plus  grande  Ôc  plus 
exaâe  des  caufes  Phyflquesy  que  celle  qu'etî  aie  vulgaire 
ignorant  ^  6c  qui  a  coutume  de  regarder  cotnme  des  prodi-^ 
ges  y  des  effets  dont  il  ignore  k  c<iure>  &  comme  de  verità» 
blés  prédirions  y  ce  que  te  Phyficien  lui  a  annoncé  de  voit 
arriver.  On  ife  que  c'ètoit  dans  <3ette  forfe  de  magie  qu'ex-^ 
oellejreht^^utrefois  H^ihèfrTrifmegifte,  Zoî^alh:^  y  &  quel-* 
ques  autres.  Les  Indiens  ^  les  (^hàldéens  ^  les  Egyptiens  et  les' 
Ferfes ,  «*y  étoient  auffi  fort  addonnés  î  fit  c'étoit  dans  cette 
fcience  que  Platon  aiTûré  qu'on  élevoit  les  enfansdes  Roisdef 
Perfe^  La  feeonde  efpece  de  niagie  eft  celle  qu'on  nommef 
JVlathemiftioue  5  kqueue  joignant  quelques  pratiques  fubtiles 
ÔL  ingenieufes  >  au  ûouvok  prétendu  des  Âftres  fur  les  chofèi 
d'ici  bas  y  (e  vàme  de  produire  des  effets  miraculeux.  Gommé 
celle-ci  revieiit  à  TAffrologie  >  donc  nous  parlerons  dans  It 
Chapitfe  fttivant  y  oa  ne  s  y  étéridra  pas  >a  avantage  :  diforts 
feulement  que  quelques  machines  bien  Ëdtes  fit  quelques  au^^ 
tomates  y  ont  paffé  dans  des  temps  d'ignorance  y  pour  des  effet» 
de  cette  magie  ^  fit  ont  feit  prendre  pour  magiciéfté'ceux  qui 
les  avoienc  compofées.  M.  Bonami  y  dans  une  Differtatioii 
dont  l'Extrait  eft  imprimé  dans  le  Vlle^  Tome  des  Mémoires 
de  P Académie  des  Belles-Lettres  y  fit  qui  me  (èrvir  a  beaucoup 
dans  k  fuke  de  ce  Chapitre  y  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  k  Magie  Egyptienne  >  fi  célèbre  dans  les  Ecriti 
de^  Anciens  5  ne  confiffoit  que  dans  des  connoifTances  puifées 
dans  les  Mathématiques  fie  dans  k  Phyfique ,  puifque  tant  de 
Philofophes  Grecs  qui  voyagèrent  exprès  en  Egypte  pour 
Vioffruiredansks  feiences  des  Egyptiens  ^  tek  que  Pythagore» 
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!&npedocle>  Democrke  #  Platon  ^  non- feulement  neti  ^b^ 
portèrent  que  des  connoiflances  purement  naturelles  y  niaisoe 
témoignèrent  pas  même  qu  il  y  en  eût  d'autres. 

Mais  je  fuis  perfuadë  que  les  Magiciens  d'Egypte  em- 
ployoient  les  pratiques  les  plus  fuperftitieufes.^  &  c  eft  Tidée 
ou  en  donne  Moyfe.  Je  ne  nommerai  pas  même  les  autres 
u>rtes  de^  magie  «  qui  font  fondées  fur  des  dages  auffi  cri- 
minels qu'inutiles  i  âc  qui  portent  ceux  qui  s'y  addonnentr 
à  des  excès  qui  font  horreur.  Heureufement  on  abandonne, 
aujourd'hui  une  fcience  fi  funefte  :  on  a  ouvert  enfin  les  yeux 
(ur  la  vanité  de  ces  fuperfiitions  >  &  fur  la  folie  de  fes  promef- 
iès  i  ôc  (i  elle  eft  encore  pratiquée  par  quelques  gens  groflieis^ 
&  de  la  lie  du  peuple  y  on  peut  adorer  qu  elle  n  eut  jamais 
moins  de  vogue  ^  qu  elle^n  a  de  nos  jourSb  Venons  maintenant 
à  la  magie  qui  Êiifoit  un  des  principaux  dogmes  de  là  1  heo- 
y>&^  payenne^  &  qui  eft  en  même  temps  celle  de  toues  >  qui 
a  eu  les  ]^lus  illuftres  partifans  j  fur-ttfut  parmi  les  Pt^fophes. 
qui  vivoient  dans  les  premiers  fiecles  du  Chrifiianifme.. 

On  peut  defmir  la  magie  y  TArt  de  prodiûre  dans  la  nature 
des  chofes  au-deflfus  du  pouvoir  de  1  homme ^ parle  fecours 
des  Dieux  y  en  employant  certaines  paroles  &  certaines  .cere* 
monies.  Comme  les  Magiciens  invoquoient  deux  fortes  de 
Divinités  I  lesnnes  bienfâifantes^  &  les  autres  malfaifkntes  ôc 
nuifibles^  cette  différence  conftitue  deux  fortes  de  magie». 
L'une  ^  &  c'étoit  celle  qui  avoit  recours  aux  Dieux  bienirai* 
iàns  y  fut  nommée  Théwrgie  s  l'autre  y  <}ui  n  avoit  poui  objet 
que  de  faire  le  mal  y,  &  qui  pour  cela  n  invoquoit  que  des  Gé- 
nies malfaifans  y  fut  appellée  Goétie.  Autant  que  les  plus  fagei 
du  Paganifme  9  &  les  plus  grands  Philofophes  meptiferent  la 
Goétie  y  autant  &ifoient-ils  ae  cas  de  la  Théurgie..  Elle  étoit  y 
Çelon  eux ,  un  art  divin  qui  ne  fervoit  qu'à  perfe^ionner  lef* 
prit>  &  à  rendre  l'ame  plus  pure  ;  &  ceux  qui  psnr  le  moyen 
de  cette  magie  avoient  le  bonheur  de  parvenir  à  ÏAutopJie  y 
état  où  l'on  avoit  un  commerce  intime  avec  les  Dieux  y  fe 
çroyoient  revêtus  de  toute  leur  puiflance  j  &  étoient  perfuadés^ 
que  rien  ne  leur  étoit  impoffible. 

C'étoit  à  cet  état  de  perfeâion  que  tendoient  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  cette  forte  de  magie  i  mais  aufli  eUe  foit-. 


Expliquées  forPfiifloire.  ILiv.  IV.  Chap.  Vlï.       j^f: 
îBiettoitf  à  des  prati<}uesdifiicUes.  Il  fàlloit  que  le  Prêtre  Théur-^ 
gique  fut  irreprocbible  dans  fes  moeurs  >  ôc  que  tous  ceux 
qui  participoient'à  fes  opérations  >  fuflent  purs  ;  qu'ils  n'eulTent 
ça  aucun  commerce  avec  les  femmes  î  qu'ils  n  euflent  peine 
mangé  de  chofeç  qui  euflent  eu  vie  ;  ôc  qu'ils  ne  fe  furent  point 
fouillés  par  l'attouchement  d'un  cadavre.^  Les  Phildiophes  &; 
les  gens  les  plus  vertueux,  fe J^ifoient  honneur  d'être  initiésr 
4ans  les  myAeres  de:  cette  forte  de  magie.  La  Goétie  étok^. 
bien  diâPerente  :  tout  la  rendoit  également  odieufe  &  mepri- 
i&ble*  Ceux  qui  en  faifoient  profeflion  yavoieiVr'ÇOnuneirce- 
qi/aveç  les  aia;u74s  Q&nies,  &  a'employoieju^  leurs  opérations- 
que  pour  miire.  L'appareil  de  leurs  .cérémonies  redouhloit 
encore  l'horrelur  qu*avoient  de  cette  magie  les  honnêtes  gens. 
Les  lieux  (outerisiips  étpîent  choifis  preferablemeot  aux  autres  r 
1^  âuifrlfô  yiâim^s  noireç;  qu'ils  içiiinoloi^^'lœcl^^ 
des*  moFtSi  »  les  ^çàd^vrei^  dont  ils  étqie^t  enyiron^nés  dans-  les 
antres  ;  les  ën&ns  ^'ils  égorgeoienvpouç;içherçheXfr  ravenii: 
dansléurs  entrailles  ;  mut- éf oit  également  &nefte&  criminel*^ 
Jambliquerdans^n Traité  des  M)iil^ir6S;($'éreiid.bieauçoup; 
fur  cette  matière  >  &&  fon  Ouvrage  fuppole  partout  kdiftino-i 
tiondelaXhéuFgie  &  de  la  Goétie  ^  iôc  c'eft  de  la  premieter^ 
qu'il  patent  faire  giband  c^s.  Ce  que  Tune  ôc  l'autre  avoient  de 
commui>j  c'efl  qu'elles  employoient/également.des  parole^^^ 
aufquelles  on*  croyoit  être  attachée  une  certaine^  verra  Quel-'' 
quefbis  le  charme  feul  de  ces  paroles  myiierieufes  operoit; 
tout  l'effet  q^on  attendçit,  fouvent  il  Êilloit  y  ajpûtei:  des^ 
compofîtÎQxifs  d'hérbies  ;  totijoucis  il  étoit  neceflàire  d'oîi^rvei^ 
exa^emeQt  le  temps  des-  Sacrifices  v  les  jours ^. les r  heures ^<; 
Ifafpeâ  des  Âfires^  le  nombre  fie  la  qualité  des  Vii^ime^;;  %ç^^ 
^us  grand  embarras  étoit  de  fç^oir  quelles  Divinités  on  d^-' 
voit  invoquer,  quelles  of&andes  on  de  voit  leiK  prefenter  j* 
qjieljes  plantes  ^  qpels  parfutifis  lejui^  étoient  les  plus  agr^9^1es.- 
En  effet  >  la  dofe  plus  ou-  moins  forte  rendoit  4nuti^e  l'opéra-^ - 
lion:  tragique  ,  auffi-^bien  -  que  l'oubli:  d'une  feule  Divinité*  ^ 
ConuQ^  une  corde  rom|>ue  dérange  l'harmonie  diin  Ihftru-; 
ment^  de.  même  >  remarque  Jambuque>  un  Dieu  dont  on^ 
avoit  oublié  le  nom,  ou  en  l'honneur  duquel  on  n'avoir  pasi 
£lii;  entrer  dans  la  comgoûtioii  des  chofes  qu'on  offrotf>le; 
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patftiitt,  Vhithé  f  oujrouttt  âu^fe  chôTee^ui  îui  étùït  fpeciàtemeiif 

confacf éé ,  êmpéthoit  r^éffet  dû  Sacîrifice. 

Pline  fe  riibcque  agrëàWcment  de  cette  forte  de  figperffi* 
CO  Uv.ié.  tîoîi  (11)5  lorfqu  aptes  avoir  parlé  dune  herbe  ^'U  fiifmbit  § 

^  ^*  difoitîon ,  '  id e  jettër  au  >nîlîèu  •  d  une  armée  ^àtit  la  metite  ett- 

detôuté:,  il  dit  r  i>  Où  -érôit  -éétte*  hérbé  4orfqùe  Rome  étèfc 
a^  pifeffé^  par  lèsi  Teutbris  ôt  par  tei  Ckôbrei  T  Pourquoi  l« 
»  Perfes  ne  s'en  férvirefit-ils  pas  lorftjue  Lucullus  ttiilloit  en' 
»  pièces  leurs  Troupes  »  f  Puis  repreftartf  fort  fefieux  y  il  <jue* 
relie  Scipidn  d'avoir  feit  un  amas  fi  confidetable  d'armes  &  de 
machines  de  guerre ,  puifqu  une  ifeute  planté  toi  ftiffiioff  pttuf 
lui  ouvrir  fes  portèi- de  Carthage.  ^  .  i  .   .     t   .!     .;   .  j 

GonYme  !é  ràgànîfme  âdtttèttoit  un  grand ^lombte  de  Diétix, 
dont  les  uns  étèiènt  bien&ifants^  leâ  aiTtres  malfài&liits  ;  i)u& 
chsccfn  'tt(Âî  te  A  éùlt  e  particulier  Ôt  fes  detemonîcs  marquées; 
fi  on  voWoit  <>t)tenît  cTeui  {juèl^  ^ce  i  téùffeUil»  4fad^ 
c^ifëhtfépmërWknàit^^  nfethièl*'' ttbflt  U  R«B^ 

giori  ^'«Ifeîgrftftf  •  (^'9i  •  Vôulolerit  étrfe  honoras.  Ce  pdndp* 
pofé  rîl-d!«fé-de  voir  que  la  Théorgijfe  &  la  Gdétîe  aVOtent 
uw  rappdh:  marqué  avec  h  Théologie^  ôt  que  ceux  qvÀ  fii-* 
fôîé^rf  pi^féftîbrt  de  4'une  &  deTfeUtr*  <fe^«tti  deifcc  niagks^ 
dévoien*«rè  d'exdéîtehi  Théofogiensr.  Voila  ce  qui  feit  di«^ 
h  Pline  tifue k  magi^,  hée  de  ta  )Vt*éedin«r îrpr^«'êti«  foi^ 
fiée  du  fecotirs  de  rAftrologie>  a v6ît  emprunte  de  k  ilelîgiofi' 
ce  qu  eMe  àvoit  de  fplentieur  &  d'airtonté» 
^  Les  Théùrgiqties  n'àrrivoient  pa§  f6«É  tfuft  cdMpà  cet  éraf 
àè  p€e(è&wn  <m  ils  téhddiënt  ôt  it  ^Ubit  fftflTe»  à'iSbùté  ptf  le» 
Ej^îationf  ;  on  fe  faifôit^  enfuke  ihiïier  m*  pteâts  inyftetcs^ 
qph  éteîenft  ^mnte  une  préparation  à 'ùft  étà:t  plus  Wevé  :  A 
fafJdit  jeûner ,  prier  >  vivre  dans  unte  exaâe  •  contiMiice 9  ft[ 
purifier  r'éàftitê  venoient  les  grands  myfteresrOÈi  B  a'éroif 
pfos  quçffiptt'^ufedè  mecfeter  5  «c  de  Wtempkr^ooee^btth» 
tore  /  qui  tï'àVdit  plus  alors  rien  d^é  itëcfeé  pqiÉr  ceux  qui  avoiene 
pa?l!é*pâr  ccs-^rcOVfei^^  Nerort,  *)lht 4âî^6>iie  nétoit  de  vouloir 
cômmaiidtet  aux  Diètix ,  ôt  qui  croyoîf  né  pouvoir  y  parvenir 
(%)  Piînc   que  par  là  itiagiei  feifoit  fi  grand  cas  dés  Aiagiciéns  (2),  qu'ft 

L.  30.  c.  1*,   ç^  farftrit  vénîrdfetous  côtés ,  Ôc4es  CôtnWtoir  de  feie^tâ.  Lé 

fbin^dtrltii  i^ri'arHêfner  valut  à^Tii(ida^>Uif  CbUronM'ë'AffiMDMi^ 


Expliauees^fAfiHipêhe.lAV.  Vf:  Chap.  VIL  55^1 

•    On  ^oit  (1  pçrfua4é  4u  poyvpir  4^.1»  »?lgW  *  fw^(»Wi  4q  Û 

Théurgiqae  4  ^  4^  Teflicaçité  4e5  myfteïe»  j  q^Q«  CToyoîç 
(que  If  s  prp4iges  4^  v^lçur  4'H«rcule,  46  J^fon ,  4&  Çayftor 
fÇç  4ç  Pollux,  â^4es  autres  He^q?  »  ^tp^çqç  4ij5  à  Jew  îniçisr 
tipn  à  çe$  myft^fes.  Vawonji  le  plus .  fç^van^  dçs  RoiP«Wf 
était  fi  convaincu  4q  la  farce  &  du  pouvoir  4©  çwç  nwgie» 
qv'i)  ne  dqutoit  point  quç  çq  que  raconte  Homcirç  4e  U  tnc^ 
tamorphofç  des  CQippjgnpnç  4'Ulyfle  en  pourceaux  ^  ne  fûp  :  . 

l'effet  des  enchantenîens  4e  Çirçé.Jl  jugeoiç  4qcftêmç!4Q  c* 
qu'on  d^biwit  4es  Arcadiens,  qui,  diToit  on,  traverfant  un 
^tang  à  la  nage  2  étoiçnt  changes  en  loups  ^  ôc  reprenoient  ai^ 
bout  des  neuf  ans  Wuf  première  figure  3  fi  après  ç'êtrq  abftenu» 
pendant  ce  temps- là  de  manger  4e  la  chaii:  humaine,  ils  tepaC- 
loiene  le  même  étang* 

J*ai  dit  que  pour  r^uifir  dans  les  opérations  4e  la  Th^urgie  ^ 
il  faUoit  ne  rien  oublier  4e5  pratiques  ^  des  cérémonies  qui 
avoient  été  prefcrites  à  ce  fujet  :  il  en  étoit  4ç  même  4e9 
£>rmules  de  prières  6c  4es  autres  paroles  qu'il  falloir  pronon- 
cer i  fiç  quoique  ces  formules  fufient  fpuvent  cpmpofées  dq 
a90t$  d'une  langue  étrangère  qu'on  n'entendoit  pas ,  il  étpic 
seceiTaire  cependant  de  les  reciter  telles  quelles  e,toient|  fans 
«n  omettre  une  fyllabe  ;  ainfi  que  nouç  Tavons  dit  en  parlant 
des  Evocations  &  des  Devouemçnç  {\).  On  étoit  même  fi  CO^-^^-  3- 
perfuadé  delà  necet&té  de  fuivre  entièrement  le  cérémonial  j 
çu'on  difoit  que  fi  TuUus  Hoftilius  avoir  çonfuhé  le  Pontife 
prépofé  aux  jpraçiques  4e  la  Religion ,  lorfqu'il  entreprit  4e 
^ire  defcenqre  Jupiter  du  ciel  félon  les  pratique^  prefcritej 
^ans  le  Rituel  de  Numa  Pompilius ,  il  n  auroit  pas  ét^  frappé 
4«  la  foudre,  pour  avoir  manqué  à  quelque  chofe  4ans  le 
$acrifice  qu'il  offrit  pour  cela.  Ce  trai(  4'Hîi^Qirei  pour  le 

4if€  en  paffant  %  nous  appren4  que  Numa^  .parmi  les  cetemo- 

l|le$  religieufes  qu'il  savoir  enfeigi>éçs ,  en.  sivoit  prefcrit  pour 
Içf  Evocations  a  qui  étoient  un©  fwfet  4e  la  nwgle  Tlfeçir- 

;  Eïître  ces  Evocations,  la  plus  foletnneUe^i  ^  celle  en  mê-     Evocadoof 
ipe  temps  qui  étoiï  le  plus  fouvent  pratiquée,  étoit  celle  4çs  ^^  "^^ 
9me$  des  ^mottS.  L  vf^gç  4  évoquer  les  mânes  étoir  fi  ancien  j» 
que  fon  origine  remonte  aux  tenipçAçs  pjî».  WCulé^  i  ^  tou* 
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ks  arnath^mes^  lancés  par  les  Auteurs  facrés ,  contre  ccôx  quî 
confultoient  refprit  de  Python >  font  des  preuves  de  lancien- 
neté  de  cette  pratique.  Parmi  les  différentes  fortes  de  magie 
que  Mbyfe  défend ,  celle  d'évoquer  les  mânes  y  eft  marquée 
expreffémcnt  :  Necpt^ ..  .  .  ^ui  qu/grat  à  mortuis  veritàtenié 
Perfonne  h'ignore  i-hiftoire  de  Saûl,  qui  alla confulter  la  Py- 
c.l^^nX  ^^^^]ff^  d'Endar  pour  évoquer  lame  de  Samuel  (i).  Je  n'en- 
lu'  trerai  point  dans  l'effet  qu'eut  cette  Evocation  y  &  je  n'exa- 

minerai point  fi  véritablement  Samuel  apparut  à  ce  Prince  $ 
ou  n  ce  fut  le  Démon  qui  le  trompa  fous  une  apparence  em« 
pruntée  ^  ou  enfin  fi  la  Pythoniffe  elle-même  le  feduidt  par 
quelque  illufion.  On  f<;ait  que  les  fentimens  des  Pères  &  des 
Ecrivains  Ecclefiaftiques  font  fort  partagés  là-de(fus  ,  6c  que 
la  Religion  n'a  rien  établi  qui  puine  nous  engager  à  fuivre 
aucune  opinion  y  préferablement  à  une  autre.  Je  ne  parle  que 
de  Pufage  >  &  il  eft  certain  qu'il  étoit  auffi  ancien ,  qu'il  étoit 
univerfellément  pratiqué. 

Les  Auteurs  profanes  regardent  Orphée  comme  rinventcur 
de  cet  art  fonefte  ^  ôc  il  eft  vrai  en  eflet  que  les  Hymnes  qu'on 
lui  attribue  p  font  la  plupart  de  véritables  Evocations  :  mais 
il  y  a  apparence  que  cette  pratique  était  venue  des  Peuples 
de  l'Orient ,  &  qu'elle  fut  portée  dans  la  Grèce  avec  les  autres 
Cérémonies  relîgieufcs  par  les  Colonies  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir. Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  fur  qu'au  temps  d'Homère  on 
pratiquoit  l'ufage  de  cette  forte  d'évocation ,  comme  il  paroît 
par  quelques  endroits  de  l'Iliade  ^  où  il  en  eft  fait  mention. 
Ce  n'étoit  pas  même  alors  une  chofe  odieufe  6c  criminelle , 
puifqu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  fàifoient  publiquement 

1)rofefIion  d'évoquer  les  âmes  ,  &  des  Temples  pour  y  feire 
a  cérémonie  de  l'Evocation.  Paufanias  parle  de  celui  qui 
étoit  dans  la  Thefprotîe,  où  Orphée  alla  pour  évoquer  l'ame 
(i)  itt  Bcot.  de  (a  femme  Euriaice  (2).  C'eft  ce  voyage  même ,  à  le  motif 
qui  t'y^mena^  qui  ont  fait  croire  qu'il  étoit  defcendu  auxEn^ 
fers*  Le  voyage  d'Ulyffe  au  pays  des  Cimmeriens,  où  il  alla, 
•  pour  confultei;  l'ombre  de  Tirefias,  qu  Homère  décrit  fî  bien 

(j^iiv.  II.  (ians  l'Odyffée  (5)  >  a  tout  l'air  d'une  femblable  Evocation  3  & 
on  pourroit  en  dire  autant  de  tous  les  autres  prétendus  voyages 
dans  le  Royaume-de  Pluton. 

Mm 


Expliquées  par  tHi/loire.  Liv.TV.  Chap.  VIL  401' 
Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  Poètes  qui  parlent  d^ 
fEvocation  des  Efprits,  l'Hiftoire  en  fournit  aufli  des  exem- 
ples. Periandre,  Tyran  de  Corinthc,  alla  chez  les  Thefprotes 
pour  confulter  fa  femme  Melifle?  au  fujet  d'un  dépôt  :  6c  les 
Lacedemoniens  ayant  iàit  mourit  de  faim  Paufanias  dans  le 
Temple  dç  Pallas ,  &  ne  pouvant  appaîfer  fes  mânes  qui  les 
tourmentoient  fans  relâche,  firent  venir,  au  rapport  desHif- 
tociens ,  les  Magiciens  de  TheflTalie ,  qui  ayant  évoqué  les 
âmes  de  Ces  ennemis ,  elles  donnèrent  fi  bien  la  chafle  à  là 
fienne ,  qu'elle  fut  obligée  de  vuider  le  pays. 

Je  n'ai  pas  deflein  d'étaler  les  horribles  pratiques  que  met- 
toient  en  ulàge  les  Necromantïcns ,  en  évoquant  les  ombres 
des  morts  :  il  me  fuffît  d'avoir  montré  le  rapport  &  la  liaïfon 
que  cet  art  fùnefte  avoit  avec  la  Religion  payenne  qui  les 
autorifoit. 

Finiflbns  en  remarquant  que  cette  manière  de  parler,  «/o- 
'uer  lésâmes,  n'eft  pas  exaÊte:car  ce  que  les  Magiciens,  Se 
es  Prêtres  établis  dans  les  Temples  des  mânes ,  évoquoient, 
n'étoit  ni  le  corps  ni  l'ame^mais  quelque  chofe  qui  tenoitle 
milieu  encre  lame  fit  le  corps ,  &  que  les  Grecs  appelloient 
f"S'aMr ,  les  Latins  ,  fimulachrum  ,  imago  ,  umbra.  Quand 
Patrocle  prie  Achille  de  lui  accorder  les  honneurs  de  la  fe* 
pulture ,  c'eft  afin  que  les  images  légères  des  morts ,  ne  l'em- 

f lèchent  pas  de  palier  le  fleuve  iàtal  :  ce  n'étoient  ni  l'ame  ni 
e  corps  qui  defcendoîent  dans  les  Enfers ,  mais  ces  ombres. 
En  effet  Ulyffe  voit  l'ombre  d'Hercule  dans  les  Champs 
Elyfées,  pendant  que  ce  Héros  eft  dans  les  cieux.  Mais  j'ex- 

fjliquerai  ce  point  de  la  Théologie  payenne,  lorfque  je  par- 
erai des  Enfers  (l).  (i)TomelII. 
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CHAPITRE    VIII. 


L 


De  r^ohgie^ 

Es  Anciens  ne  font  pas  d'accord  for  les  Peuples  à  qui  on 

doit  attribuer  Pinvention  de  TAflrologie.  Hérodote  dit 

qu'elle  prit  naifZsuice  en  Egypte  i  &  on  convient  qu  elle  y  âoit 
cultivée  dès  les  temps  les  plus  reculés  ;  mais  le  nom  de  Science 
Chaldaïque  qu  elle  a  toujours  portée  prouve  que  c  efi  dans  la 
Chaldée  qu  il  £iut  en  chercher  Torigine  ;  auffi  efi-ce  le  fend* 

iiv.^!^*^^'  ment  de  Ciceron  {i).  »  Comme  les  Aflyriens  >  dit-il  ^  habi- 

»  tant  de  vafles  plaines  i  d'oà  ils  découvrent  le  ciel  de  toutes 
»  parts  >  ont  les  premiers  obfervé  le  cours  des  Aftres^  ils  ont 
»  été  auffi  les  premiers  qui  ont  appris  a  la  poftedté  les  effets 
»  qu'ils  ont  cru  devoir  leur  attribuer;  &  ont  fait  de  leurs 
»  Obiervations  une  fcience>  par  laqueUe  ils  prétendent  pou- 
»  voir  prédire  à  chacun  ce  qui  lui  doit  arriver  ^  &  quelle  def- 
»  tinée  lui  eft  préparée  dès  &,  naiflance  »«  Un  paflàge  du  Pro- 
phète Ifaîe  nous  apprend  que  cet  art  de  prédire  Taveoir  par 
le  moyen  des  Aftres  >  étoit  très-ancien  dans  la  Chaldée  ^  & 
en  particulier  à  Babylone  qui  en  étoit  la  Capitale  :  ji^Uc 

(x)  Cafr.  47.  maimenam  à  ton  fic^wrs  >  dit  ce  Prc^hete  {2)  en  a^oibropfaant 
'  '^*  cette  ville  idolâtre  >  les  Augmes  ^ui  obfervêiefa  les  Apres  ^  & 

^la  jkpputoiem  Jes  rmis  fwr  iarmancer  favemn 

Voila  donc  i' Aftrologie  judiciaire  connue  eji  Chaldée  dès 
les  temps  les  plus  reculés  :  c  eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
certain  fur  l'origine  de  cette  fctence»  Car,  ferions-nous  |^us 
avancés  y  quand  il  feroit  vrai  9  comme  le  dit  Suidas ,  que!Zo- 
roaftre  &  Oftanes  en  furent  les  inventeurs ,  puifqu'il  refteroit 
toujours  beaucoup  de  difficishés  fur  le  pays  de  ces  deux  per- 
fonnages  >  &  encore  plus  iur  le  cemps  où  ils  ont  vécu  f  Des 

0), Préparât,  témoignages  defieroKéc  d'EnpoletnCj  cités  parEufebe  (3)  y 

Evang.  U  7.  „^^,  apprennent  à  la  «rite  xp^Abr^m  étoit  ifort  verfé  dans 

la  connoiflfance  des  Aftres  >  Bc.  pofTedoit  ce  qu'on  appelloit 
anciennement  la  fcience  Chaldaïque  ;  mais  ces  deux  Auteurs 
n'ont  pas  diilbgué  l'AHronomie  >  à  laquelle  peut-être  ce  (aint 
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Patriarche  s'appliqua  9  d  avec  l'Aibrologie  judiciaire  :  car  il  eft 
ibuvent  arrive  que  1  on  a  confondu  ces  deux  fciences  i  quoi*- 
que  lune  foit  aufli  (âge  6c  aufli  utile  y  que  l'autre  eft  vaine  & 
frivole. 

De  la  Chaldée  cette  fciençe  pafla  en  Egypte  y  où  elle  fut 
fort  cultivée 9  comme  on  la  déjà  remarqué  y  &  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce  ;  c'eft  le  chemin  ordinaire  des  fciences  >  des 
ans  y  éc  des  fables.  Les  Grecs  vains  6l  curieux  s'y  appliquèrent 
beaucoup  ;  6c  Chilon  Lacedemonien  y  Pun  des  fept  Sages  de 
la  Grèce  9  fut  9  dit  -  on  ^  le  premier  qui  s'y  addonna.  De  la 
Grèce  elle  fut  poriée  dans  les  autres  pays  occidentaux  y  où 
elle  fît  tant  de  progrès ,  que  jamais  aucune  icience  ne  fut  plus 
tiniverfellement  répandue. 

'  Je  n'ai  pas  deUein  de  m'étendre  fur  fes  progrès  y  encore 
moins  fur  les  pratiques  différentes  qu'employoient  les  Affarolo*- 
gués  y  pour  parvenir  par  l'infpeâion  des  Aftres  à  la  connoif* 
iance  de  l'avenir  :  rien  de  fi  &ivole  que  les  principes  fur  kf* 
quels  ils  fe  fondoient.  En  effet  y  qu  eft-ce  que  cet  état  du  ciel 
que  prend  TAftrologue^  6c  fur  quoi  appuye-t'il  les  prédirions 
qu'il  en  tire  ?  Les  Anciens  Ailronomes  avoient  divifé  le  Zo- 
iliaque  en  douze  portions  y  6c  avoient  donné  des  noms  aux 
douze  Conftellations  qui  le  formoient  ;  mais  elles  pouvoient 
en  avoir  d'autres  y  6c  les  avoient  en  eflet  dans  d'autres  Planif- 
pheres.  La  Sphère  barbarique  >  dit  Firmicus  y  étoit  entière^ 
ment  différente  de  celle  des  Grecs  St  des  Romains  >  6c  celle 
des  Chinois  differoit  encore  des  unes  6c  des  autres.  Dans  la 
Sphère  grecque  y  les  Planètes  portoient  les  noms  de  fèpt  Di- 
vinités ;  les  Arabes  qui  auroient  cru  commettre  une  Idolâtrie  y 
s'ils  avoient  placé  des  figures  humaines  dans  le  ciel^  avoient 
mis  à  leur  place  y  des  animaux  ou  d'autres  chofes  5  des  Paons  y 
par  exemple  >  à  la  place  des  Jumeaux  ;  une  gerbe  j  au-lieu  de 
la  Vierge  ;  un  carquois  y  pour  le  Sagittaire  y  6c c.  tout  cela  a 
été  arbitraire.  D  où  vient  donc  que  les  Aftrologues  jugeoient 
du  tempérament  6c  des  aâions  des  hommes  nés  fous  fafpeâ; 
de  ces  Planètes  ou  de  ces  Conftellations ,  eu  égard  à  leurs 
noms  ?  Pourquoi  difoient-ils  que  celui  qui  étoit  né  fous  le 
Signe  de  la  Vierge  étoit  chafle  ?  Que  ceux  à  la  naiffance  def^ 
cpiels  avoit  prefidé  Venus  1  étoieiit  galants  6c  amoureux  ?  Que 
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Mercure  rendoit  vif  &  ingénieux  ;  Saturne  fàge  &  prudent  ; 
que  la  Lune  faifoic  les  bons  navigateurs  ;  Mars  y  les  guerriers  ^ 
&c  ?  ces  Conftellations  &  ces  Planètes  avoient  elles  le  moin- 
dre rapport  avec  les  fymboles  qui  les  reprefentoient  f  Et  pour- 
quoi avoientrelles  ce  même  rapport  dans  les  pays  ou  on  les 
reprefentoit  différemment  ? 

D'ailleurs  y  qui  peut  fe  vanter  de  prendre  au  jufie  F^tat  du 
ciel^  au  moment  de  la  naif&nce  de  quelqu'un;  de  ce  ciel^ 
qui  change  à  chaque  inftaiit  ^  &  qui  eft  fi  prodigieufemenc 
éloigné  de  nous  ?  Mais  pourquoi  entreprendre  de  réfuter  ces 
abfurdités  ?  Tant  d  autres  l'ont  fait  avant  moi  ^  &  il  dl  (i  aifé 
de  triompher  fur  ce  fujet ,  que  le  fuccès  ne  doit  guère  flatter. 
N'eft-il  pas  évident  en  effet ,  je  dis  d'une  évidence  à  faire  reve- 
nir les  plus  opiniâtres  &  les  plus  entêtés  ^  que  ces  corps  y  qui  rou- 
lent dans  de^  efpaces  fi  éloignés  de  nous  ^ne  fçauroient  diriger 
fi  jufte  leurs  influences  ^  (  c'eft-à-dire  9  les  petits  corpufcules 
qui  s'en  détachent^  car  je  défie  que  l'on  cpnçoive  autrement 
leur  aâion  )  qu'elles  viennent  fans  que  rien  les  détourne ,  tomber 
direâement  fur  notre  terre  qui  n'eft  qu'un  point  invifible  à 
leur  égard  «  où  il  leurfaudroit  plufieurs  années  pour  y  arriver^ 
quand  même  elles  iroient  au(&  vite  qu'un  boulet  de  canon  ;  fur 
un  Royaume ,  fur  une  Province  >  fur  une  Ville ,  fur  une  mai- 
fon ,  &  en  particulier  fur  un  homme  y  qui  n'y  occupe  qu'un 
très-petit  efpace  f  Comment  concévroit-on  y  quand  même  ces 
corpufcules  arriveroient  dans  l'endroit  où  naît  un  enfant  y 
qu'ils  puflent  déterminer  toutes  les  avions  de  fa  vie^  avec 
lefquellés  ils  n'ont  certainement  aucune  liaifon  ;  agir  fur  fes 
penfées>  fur  fa  liberté  y  &cf  Par  quel  excès  d'extravagance 
a-t'on  donc  ofé  avancer ,  que  ces  influences  agifFoient  fi  puif- 
famment  fur  nous  y  qu'elles  déterminoient  toutes  nos  aâions  ; 
qu'elles  nous  portoient  au  bien  ou  au  mal  ;  qu  elles  formoient 
nos  temperamens>  nos  inclinations  9  nos  habitudes  ?  Comment 
a-t'on  pu  dire  ferieufement  que  le  Signe  du  Bélier  prefidoit  à 
la  tête  ;  le  Taureau j  au  goiier;  les  Jumeaux^  à  la  poitrine; 
le  Scorpion  y  aux  entrailles  ;  les  PoifTons ,  aux  pieds  :  que  le 
Lion  donnoit  la  force  ;  que  les^afpeâs  differens  de  ces  Signes 
étoient  caufe  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  difpofition  de 
nos  cojps  f  Qu'il  Moit  bieii  fe  donner  de  garde  y  par  exeoi? 
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pie,  de  prendre  médecine  fous  lafpeÊt  du  Taureau,  parce 
que  ,  comme  cet  animal  rumine ,  on  la  vomiroit  ;  aind  que 
mille  autres  extravagances  que  j'aurois  honte  de  rapporter  ? 

Finiflfons  ce  Chapitre  .&  ce  Livre  par  une  reflexion.  Nous 
fèroit-il  avantageux  de  pénétrer  dans  cet  avenir ,  qu'on  s'eft 
tant  efforcé  de  connoître  ?  Non  certainement ,  &  c'eft  avec 
une  (agefTe  infinie ,  que  Dieu  nous  l'a  caché ,  comme  le  die 
Horace  : 

Prudens  futuri  temporis  exitum 
Caliginoja  noSie  premit  Deus. 

Rien  n  eft  (î  touchant  ni  Ci  beau  que  ce  que  dît  Ciceron  à  cette'    (i)DcDir, 

occafion  (1).  »  Dans  quelle  triftefTe  n'auroit  pas .  été.  plongé  ^'  *• 

»  Prfam  le  refte  de  fa  vie ,  s'iï  âvôit  fyi  le  fort  funefte  qui  lui 

»  étoit  refervé  ?  Les  trois  Confulats  de  Pompée ,  fes  trois 

:^  Triomphes >  lauroient-ils  rendu  fenfibleà  la  moindre joi:é,< 

»  s'il  avoir  pu  prévoir,  ce  que  nous  ne  fçaurions  dire  nous- 

3>  mêmes  fans  verfer  un  torrent  de  larmes ,  qu'un  jour ,  après 

^  la  perte  d'une  bataille  6c  la  déroute  entière  de  fon  armée  ,♦ 

»  il  feroit  tué  dans  les  déferts  de  l'Egypte  f  Et  qu'auroit  penfé 

3>  Cefar,  s'il  avoir  fçu  aufli  qu'au  milieu  de  ce  même  Sénat, 

»  qu'il  avoit  renipli  de  fes  amis  &  de  fes  créatures ,  près  de  . 

»  la  Statue  de  Pompée ,  à  la  vue  de  fes  Gardes ,  il  feroit 

»  percé  de  coups  par  Ï£s^  meilleurs  amis ,  &  fon  corps  aban* 

»  donné ,  fans  que  perfonne  ofôt  en  approcher  ?  Il  eft  donc 

»  plus  utile  &  plus  avantageux  pour  nous  d'ignorer,  que  de. 

»  connoître  les  maux  qui  nous  font  refervés  »v.  CVr/f,  igifwr. 

ignoratio  fmuTorum  malorum  melior  eft ,  quàmfcientia. 
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LIVRE     CINQUIE*ME, 

De  la  Nature  des  Dieux  i  de  leur  divijion  en  flufievri 

Clajfes, 

O  U  T  ce  qu'on  vient  de  voir  dans  les  deux 
Livres  préœdents  *  regarde  l'Idolâtrie  en  gê- 
nerai ,  Ton  origine  >  Jès  progrès.  On  a  parlé 
dans  le  troifiéme  du  culte  que  le  Paganiûne 
rendoit  à  fes  &ufles  Divinités  ;  de  tout  ce  qui 
fetvoic  à  ce  culte  t  Temples ,  Autels  »  Bois 
facrés ,  Sacrifices  >  Prctres,  Viâimes  y  tac* 
dans  le  quatrième  >  on  a  parcouru  toutes  les  fortes  de  Divina- 
tion i  Oracl» ,  Sibylles  y  Arufpices  »  Augures ,  &c.  Il  me  refle 
maintenant  à  exafninet.  quelle  étoit  la  nature  de  ces  Dieux  i 
qui  ont  été  pendant  tant  de  fiécles  l'objet  du  culte  de  prefque 
toute  la  tetre  ;  quels  éroient  c^ix  qu'on  resirdoit  comme  leurs 
enfàjis  ;  enfin  à  les  dhifcr  en  difFererttes'  Clafles.  C'eft  dans  ce 
Livre  qu'après  avoir  rapporté  'les  footîtiwns  des  Philofophes 
anciens  fur  la  DiviHîté,  )e -prouverai'  par  tout  ce  que  l'Anti- 
quité a  de  plus  ierp«^}^»  que -^gl^- leurs  ramnemens  » 
on  a  cru  toujours  que  la  piûpait  des  Dieux  avoient  été  des 
hommes  >  fujets  à  la  mort  comme  ceux  qui  les  adoroient;  £c 
j'efpere  que  cet  article  de  la  Théologie  payenne  fera  prouvé 
dune  manière  qyi  ne  fouffirira  point  de  réplique. 
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CHAPITRE     I. 
De  la  Nature  des  Dieux, 

IL  A  y  a  rien  au  inonde  fur  quoi  les  anciens  PhUoIoropiieff 
ayent  tant  raifonné  ^  que  fur  la  nature  des  Dieux  i  mais  4K>u^ 
ne  connoiiTons  que  très-imparÊtitement  leurs  Syftêmes^  âc 
ians  Diogeœ  Laerce  fie  Ciceron  qui  nous  ont  conferv^  Thii^ 
toire  de  leurs  opinions  ^  l'un  dans  les  vies  des  Philosophes  » 
l'autre  dans  &s  trois  Livres  de  la  Nature  iios  Dieux ,  nous  \ç% 
ignorerions  entièrement.  11  eft  vrai  qu'on  doit  mettre  une 
grande  difierence  entre  cts  deux  Auteurs  y  ôc  que  le  premier 
eft  un  guidei  beaucoup  moins  (ur  que  le  (econd  9  qui  parok 
parlaîtemenc  inftcuit  de  ia  matière  :  mais  comme  il  la  ccaite  en 
Académicien^  on  a  fouvent  de  la  peine  à  démêler  quel  eft  Çon. 
&ntknent.  Ce  fçavant  Auteur  introduit  dans  fou  Ou  vrs^  troig 
-philosophes  de  Seâes  oj^ofées  >  un  Epicurien  >  un  Stoïcien  > 
&  un  Académicien  j  qui  di%utent  fur  la  Nature  4es  DieuK^ 
Quant  aux  deux  premiers^  ils  ont  chacun  leurs  dogmes #  ^ 
ie  croyent  à  l'exclufion  l'un  de  lautre  en  poiTelïîon  de  la  ve- 
jrité  ;  mats  l'Académicien  y  qui  ne  veut  £e  rendre  qu  a  l'/évir 
djence  9  les  arcête  tour  à  tour  y  leur  découvre  riUujQoa  de  leui'S^ 
préjugés  y  &  ne  lo^ge  lui-même  à  fe  garantir  de  l'erreur^  qu'en 
b*afiîrmant  rien  de  poTitif. 

On  voit  d'aboxd  que  ce  n  eft  point  dans  leurs  fyâêmes  qu'il 
^t  espérer  de  trouver  une  idée  juile  de  la  Divinité  y  ai  s'ils 
fe  ibnt  égarés  dans  leurs  vaines  fpeculations  y  comme  rApôtre^ 
le  leur  repsoche  y  c'efl  fur-tout  lorfqu'ils  ont  voulu  parler  des 
Dieux.  Us  navoLent  même  iecoué  le  joug  de  ridolatrie  grof- 
Here  de  la  Grèce  &  de  Rome  «  que  pour  la  j^em^plaçer  par 
de  vaines  fubtilités  y  ouibuvent  même  en  imaginant  des  fyftê* 
mes  pires  que  le  Polytheïfme.  En  tSct  y  qu'on  parcoure  tout 
l'Ouvrage  de  Ciceron  ;  qu'on  examine  les  fentimens  des  Phi- 
lofophes  qu'il  a  cappoxtés  avec  tant  de  connoiflance ,  on  verra 
^fue  <:eux.qut  font  m^  plus  orthodoxes  ;  c  efl-à-dixe  ^  ceux  qui 
iuppûfent<un£tre  independam:  de  la  matière^  une  InAslljgenpe 
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infinie  &  éternelle ,  un  premier  moteur  qui  donne  au  monde 
l'ordre  que  nous  lui  voyons  y  fuppofent  en  même  temps  l'éter- 
nité de  cette  matière,  &  qu'aucun  d'eux  n'a  ni  compris ,  ni 
admis  la  création ,  ainfi  que  nous  lavons  dit  dans  une  autre 
occafion.  Ceft,  fi  on  ne  veut  point  fe  faire  illufion^  à  quoife 
rapportent  les  opinions  de  tous  les  Philofophes. 

il  faut  obferver  encore  que  les  Philofophes  n'ont  étadiélâ 
nature  des  Dieux,  que  par  rapport  aux  chofes  fenfîbles , dont 
ils  cherchoient  à  connoître  l'origine  &  la  formation  ;  6c  qu  au- 
lieu  de  foumettre  la  Phyfique  à  la  Théologie ,  ils  ne  fondoiem 
leur  Théologie  que  for  la  Phyfique.  Ainfi  les  différentes  ma- 
nières dont  ils  concevoient  Parrangement  de  l'Univers ,  fài- 
foient  leurs  diflTerentes  croyances  fur  la  Divinité.  Car  que  l'on 
dife  avec  Thaïes  que  l'eau  eft  le  principe  de  toutes  chofes, 
&  que  Dieu  eft  cette  Intelligence  par  qui  tout  cft  formé  de 
feau  ;  oh  lui  repondra  que  cette  Intelligence  n'a  pas  formé 
feau  dont  elle  fe  fert.  Si  quelqu'un  prétendoit  avec  Anaxi- 
îiiandre  que  les  Dieux  reçoivent  lêtre ,  qu'ils  naiffent  &  meu- 
rent de  loin  à  loin  ,  &  que  ce  font  des  mondes  innombrables; 
(i)  De i^îat.  n'auroit-on  pas  raifon  de  lui  dire  avec  Ciceron  (i)  ;  Peut-on 
Dcor.  L.  I.     admettre  un  Dieu  qui  ne  foit  pas  éternel  ? 

Si  un  Difciple  d'Anaximene  prétendoit  que  l'air  eft  Dieu, 
qu'il  eft  produit ,  qu'il  «ft  immenfe  &  infini ,  qu'il  eft  toujours 
€n  mouvement  :  mais  fait ,  lui  diroit  on ,  n'ayant  point  de  for- 
me, comment  pourroît-il  être  Dieu,  puifque  Dieu  en  doit 
avoir  une ,  &  même  une  très-belle  ?  Outre  cela  ,  dire  qu  il 
eft  produit ,  c'eft  dire  qu'il  eft  periflable.  Anaxagore,  Elevé 
d'Anaximene,  étoit  fans  doute  plus  raifonnablè,  puifqu'il  fou- 
tenoit  que  le  fyftême  &  l'arrangement  de  TUnivers ,  étoient 
l'ouvrage  de  la  puiffance  &  de  la  fagefle  d'un  Etre  infini; 
mais  cet  Etre ,  fi  fage  &  fi  puiffant,  n'avoir  pas  fait  cet  Univers 
-auquel  il  donne  l'arrangement. 
(»)  Loc.dt-  Si  Pythagore  croyoit,  comme  le  rapporte  Ciceron  (2), 
que  Dieu  étoit  cette  amc  répandue  dans  tous  les  Etres  dek 
nature ,  &  dont  les  âmes  humaines  étoient  tirées  ;  outre  que  ce 
fyftême  ne  fera  autre  chofe  que  le  pur  materialifme  de  Straton 
&  de  quelques  autres,  il  fera  aifé  de  triompher  aj^c  Ciceron, 
^n  lui  objedant  que  fi  cela  étoit.  Dieu  feroit  déchiré  &  «nis 

en 
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en  pièces  9  quand  ces  âmes  s'en  détachent  5  quil  foufiritoit  : 
Or  un  Dieu  n  eft  pas  capable  de  fouffirir.  Pourquoi  d'ailleurs 
leforit  de  Thomme  ignore-t'il  quelque  chofe  s'il  eft  Dieu  ? 

oi  Parmenide  s'ofirè  fur  les  rangs  pour  prouver  que  Diea 
eft  femblable  à  une  Couronne  >  à  un  Cercle  lumineux  &  non 
interrompu ,  qui  environne  le  Ciel  :  on  lui  demandera  avec 
Ciceron  ,  où  il  prend  dans  ce  Cercle  la  figure  divine ,  & 
comment  il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  du  fentiment  f  Si  le 
niême  Philofophe  divinife  la  guerre ,  la  difcorde  y  la  cupi- 
dité, mille  autres  chofes,  qui  bien-loin  d'être  immortelles  ^ 
font  détruites  par  la  maladie  y  par  le  fommeil  >  par  l'oubli,  par 
le  temps  feul  ;  on  aura  raifon  de  traiter  de  chimères  6c  de 
yilions ,  de  femblables  hypothefes. 

Si  Democrite  donne  la  qualité  de  Dieu  »  &  aux  images  des 
objets  qui  nous  frappent ,  &  à  la  nature  qui  fournit ,  qui  en- 
voyé ces  images ,  &  aux  idées  dont  elles  nous  rempliffent 
i'eiprit;  qu'après  cela  il  aflure  que  rien  n'efl  étemel,  parce  que 
rien  ne  demeure  éternellement  dans  le  même. état  :  n'eft-ce 
pas ,  lui  dira-ton  avec  le  même  Ciceron,  détruire  6c  renverfer 
d'un  fèul  coup  lexiftence  des  Dieux,  6c  toutes  les  opinions 
qui  rétablirent  f 

*  Pour  ce  qui  regarde  Platon ,  dit  le  même  Auteur  (  i  )  y  il  (0  Loc  di^ 
»  Êiudroit  un  long  difcours  pour  expofer  fes  variations  fur 
»  cette  matière.  Dans  le  Timée ,  il  dit  que  le  Père  de  ce 
»  monde  ne  Icauroit  être  nommé;  6c  dans  fes  Livres  des 
>  ^oix ,  qu'il  ne  faut  pas*  être  curieux  de  f^ivoir  proprement 
3»  ce  que  c'eft  que  Dieu.  Quand  il  prétend  que  Dieu  efl:  in^ 
3»  corporel ,  c'eft  nous  parler  d'un  Etre  incompréhenfible ,  6c 
»  qui  ne  pourroit  avoir  ni  fenriment ,  ni  fagefle ,  ni  plaifîr  > 
»  attributs  eflendels  aux  Dieux.  Il  dit  auffi ,  6c  dans  leTimée  6c 
»  dans  les  Loix ,  que  le  Monde,  le  Ciel,  les  Aftres ,  la  Terre» 
»  les  Ames,  les  Divinités  qui  nous  enfeignent  la  Religion  de 
»  nos  Pères,  il  dit  que  tout  cela  eft  Dieu  ;  opinions,  cond- 
3>  nue  toujours  le  même  Auteur,  qui  prifes  en  particulier, 
9  font  évidemment  fàufTes ,  6c  prifes  toutes  enfemble,  fe  coii- 
9  tredifent  prodigieufement  ». 

Xenocrate ,  dit  encore  Ciceron  (2) ,  qui  avoir  eu  le  même     {%)  au, 
Maître  qu  Ariftote^  ne  laifbnne  pas  mieux  que  lui  (iir  cette 
Tome  I.  Fff 
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Aftres,  on  étoit  venu  à  celle  àts  élemens,  des  fleuves  j  des 
fontaines  y  &c.  enfin  à  celle  de  toute  la  nature.  J'ajoute  que 
c'étoit  le  fentimeat  de  la  plupart  des  Philofophes.  Ciceron 
rapportant  celui  de  Chryfippe  (1),  dit  qu'il  penfoit  que  Tair 
étoit  Jupiter  ;  que  la  mer  étoit  Neptune^  que  la  terre  écoit 
Cerès  >  &c  :  Déni  que  difputat  jEtkera  ejjè  eum  y  quem  homines 
Jovem  appellant  ;  quique  aer  pet  maria  manaret ,  eum  ejje  Nep' 
tunum  ;  terramque  eam  ejfe^  quà  Ceres  diceretur  :fimiHque  rmiom 
percurrit  vocabula  reliquorum  Deorum. 
^  Zenon  y  au  rapport  de  Diogene  Laërce  (2)  ^  dîfoit  à  peu 
près  la  même  chofes^puifque^relon  ce  Chef  des  Stoïciens, 
eétoit  lame  univerfeUe  du  monde  y  qui  prenoit  differens  aoms, 
fuivant  les  dilFerens  rapports  de  (à  puillance  :  qu  elle  fe  nom- 
moit  Dias  y  parce  que  c'eft  elle  qui  opère  tout  ;  Athene ,  parce 
que  fon  empire  eft  dans  les  Cieux  ;  Hera  y  à  caufe  qu  die  eft 
la  maîtrefle  de  l'Univers  ;  f^ulcain ,  comme  prefidant  au  feu; 
£c  Popidon  y  en  tant  qu  elle  étend  fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  parlant  de  la  Divinité  >  dit  que  les  hommes  Tavoient 

divifée  en  phifîeurs  parues,  pour  les  honorer  (èparémenc 

ibivant  leurs  differens  befoins  :  Fragilis  &  laboriofa  mortalitas  y 

in  partes  ita  digej[jit$  infirmitatis /k^e  memoTy  ut  ponionibus  cûleret 

(5)  L». C.7.  qui/que,  quo  maxime  indigeret  (j). 

Ce  que  je  viens  de  dire  donna  lieu  à  ces  divifions  qui  parta- 
geoient  les  Dieux  en  différentes  Claffes  y  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ;  fur- tout  en  celle  des  Dieux  namrels,  qui  étoient 
les  Âfires  6c  les  autres  parties  de  TUnivers  ;  &  des  Dieux 
animés  >  c'efl-à-dire  y  des  hommes  qui  avbient  reçu  les  hon* 
neurs  del'Apotheofe.  Il  eft  donc  certain  que  le  Paganifme 
adoroit  d'autres  Dieux  que  les  hommes  déifiés  y  que  j'ai  prouvé 
même  ailleurs  n'avoir  été  que  le  dernier  objet  de  l'Idolâtrie  ) 
&  que  les  Aikes  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme» 

Pour  venir  maintenant  à  la  féconde  partie  de  la  queition 
que  je  me  fuis  propofé  d'examiner  y  je  fbutiens  qu'il  y  a  eu 
des  homoïes  aufquels  on  a  véritablement  rendu  les  honneurs 
divins  y  6c  que  les  Grecs  n'avoient  gueres  d'autres  Dieux  >  que 
des  hommes  déifiés.  Je  commence  par  Le  témoignage  d'He* 
rodote  y  parce  que  c'eft  de  cet  Auteur  là  même  que  les  Sça« 
^ans  dont  j'ai  padé  y.  s'appuient  pour  prouvée  leur  peéte&tîoa: 
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voici  ce  que  dit  ce  célèbre  Hiftorien  en  parlant  des  Perfes  (1).     (0  i-î^-  »• 
»  Ik  n  ont  ni  Statues  ni  Temples  ^  ni  Autels ,  &  taxent  de  fplie^  c.  >3i* 
»  ceux  qui  en  ont  :  la  raifon  en  eft  y  comme  je  penfe ,  parce 
3»  qu'ils  ne  croyoient  pas  comme  les  Grecs  >  que  les  Dieux 
9  fbient  nés  des  hommes^*  :  dyiXfieLrft  fj^  %  i^noù^  99  Civfê»$ 

Hérodote  fuppofe  donc  que  les  Grecs  croyoient  que  les 
Dieux  tiroient  leur  origine  des  hommes  ^  ou  >  ce  qui  revient 
au  même ,  qu'ils  avoient  été  des  hommes.  Je  ne  rapporte  point 
de  paflage  particulier  de  Diodore  de  SieHe  ^  puifqu  il  Êiudroit 
copier  prefque  tous  les  premiers  Livres  de  la  Bibliothèque  ^ 
où  il  fuppofe  partout  que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes» 
On  ne  aira  pas  qu'il  n  ait  regardé  Saturne  »  Atlas  ^  Jupiter  , 
Apollon  >  Bacchus>  6c  tant  d'autres  >  comme  des  Dieux  ^  fie 
même  comme  les  premiers  Dieux  du  Paganifine  ;  cependant 
il  eii  parle  comme  d'hommes  illuftres  ;  il  entre  dans  le  détail 
de  leurs  aâions'  &  de  leurs  conquêtes  >  6c  n'oublie  pas  l'hif-: 
toire  de  leur  naiflànce  6c  de  leur  mort.  En  up  mot  tous  les 
HîftorienS)  les  Mythologues  >  6c  les  Poètes  >  ont  penfé  fur  ce 
fujet  comme  Diodore  de  Sicile.  Perfonne  ne  doutera  que 
Jupiter  n'ait  été  la  grande  Divinité  des  Grecs  ôc  des  Romains  : 
cependant  on  nous  apprend  l'hiftoire  de  fa  nailTance  >  celle  du 
ihatageme  dont  Rhea  fa  mère  fe  fervit  pour  le  dérober  à  Isi 
cruauté  de  Saturne.  On  nous  parle  de  fon  éducation  9  de  fe$ 
conquêtes  9  de  fes  amours  9  de  fes  enfkns  ;  enfin  de  fa  mort  6^ 
du  lieu  où  étoit  fon  tombeau.  Qn  dit  les  mêmes  chofes  des 
autres  Dieux. 

On  pourroit  m'objeâer  que  des  Poètes  j  du  moins  tels 
u  Hefiode  6c  Homère  y  ne  devroient  pas  entrer  dans  la  lifte 
e  ceux  que  je  cite  pour  prouver  cette  vérité  ;  niais  comme 
ils  n  ont  pas  inventé  ce  qu'ils  difent  des  Dieux  5  ainfi  que  )e 
l'ai  prcMivé  ailleurs  >  6c  qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  idées 
établies  de  leur  temps  >  on  doit  les  regarder  comme  les  pre- 
miers 6c  les  plus  anciens  témoins  de  la  tradition  ^  qui  portoit 
que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes. 

Quoique  les  Philofopbes  aiçnt  imaginé  dîfFerens/yftêo^ie* 

F  f  f  ii j 
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fur  la  Divinité  y  ainfi  qU  on  la  vu  dans  le  Chapitre  précédent > 
il  y  avoit  cependant  parmi  eux  des  Seâes  confîderables  qui 
admettoient  des  hommes  déifiés  ;  comme  celles  des  Stoïciens 
'  de  des  Platoniciens^  du  moins  ceux  des  derniers  temps.  Ciceron^ 
qui  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  développe 
avec  tant  d  art  les  opinions  des  premiers  >  dit  qu'ils  admettoienc 
uneame  univerfelle  ^  un  feu  aâîf  ^  vital  9  intelligent  j  qui  animoic 
toute  la  nature  ;  &  que  tout  être  où  Ion  voyoit  quelque  effi« 
cacité  finguliere  >  ôc  où  ce  principe  a£tif  paroiflbit  fe  mani* 
fefter  plus  clairement  ^  meritoit  le  nom  de  Divinité  :  &  par 
confequent  que  ce  titre  devoit  être  donné  aux  grands  hom^ 
mes  y  dans  lame  defquels  ce  feu  divin  étinceloit  avec  plus 
d'éclat. 

Jamblique  qui  avoit  tant  travaillé  à  épurer  le  (yftême  do* 
minant  du  Paganifme>  n'a  pu  cependant  s'empêcher  dWmet** 
tre  une  Claffe  de  Dieux  animés ,  Se  d'hommes  déiâés  9  comme 
on  le  verra  dans  un  autre  Chapitre.  Voila  donc  deux  Seâes 
de  Philofophes  qui ,  conformes  en  cela  aux  Poètes  &  aux  Hi(^ 
toriens  >  reconnoiffent  les  deux  efpeces  de  Dieux  donc  f ai 
parlé  9  des  Dieu)^  naturels >  6c  des  Dieux  stnimés. 

Si  des  teMoignagea  des  Auteurs  Grecs  on  pafie  à  ceux  des 

Latins  y  on  trouvera  qu'ils  ont  établi  encore  plus  clairement 

(0  De  Chrît.  la  Thefe  que  je  foutiens.  Varron ,  au  rapport  de  S.  Auguflin  (  1  )j 

DciL.s-        iiloit  peut  être  un  peu  trop  loin,  puifqu'il  afl^roit  qu'on  au^ 

foit  de  la  peine  à  trouver  dans,  les  Ecrits  des  Anciens ,  des 
Dieux  qui  n'euffent  pas  été  des  hommes.  Ciceron  dit  de  mê^ 
me  y  que  dans  tous  les  temps  on  avoir  coutume  de  mettre  au 
«ing  des  Dieux  >  ceux  qui  avoient  appris  aux  hommes  à  A 
fervir  d'alimens  propres  à  conferver  la  vie  :  Nm  Jolûm  hsc 
eetas  I  fed  Uta  pùfieritas ,  repefti  alimemi  grmiâ ,  npertores  M 
(0  DeNat.  £)foj  ômmum  cîarijjimos  honoraviil2)  :  témoignage  decifif,  ptûf^ 
^^^*  '  ^*  qu'il  ptouvt  noti4eulement  que  dts  hommes  ont  été  mis  ao 
kang  des  Dieux  9  mais  encore  des  grands  Dieuxi 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  m'objeâer  que  ce  n' eil  poim  là  le 
fénriment  de  Ciceron  y  qui  ne  fait  qu'expofer  dani  le  premier 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux,  les  fei^timens  des  Philolbphes  y 
qu'il  réfute  dans  la  fuite  ;  car  outre  qu'on  ne  voit  pas  qu  il:att 
ften  dit  de-  comraire,  on  peut  du  mQim'4:eAclaret4e  ccj^ai^ 
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paflTage  du  Livre  de  la  Sageffe,  où  il  eft  fait  mention  d'un 
père  qui  feit  faire  la  reprefcntation  d  un  fils  qu*il  a  perdu ,  qu  il 
honore  comme  un  Dieu ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  une  Di- 
vinité publique,  fi  je  ne  lavois  déjà  rappoité  en  parlant  de 
(i)  Liv. m.  lorigine  &  du  progrès  de  ridolâtrie  ( i ). 
p- 157-  Enfitî  on  peut  oppofer  à  ceux  qui  ne  fe  rendrdient  pas  à 

toutes  ces  preuves,  1  autorité  des  premiers  Pères  de  l'Eglifei 
&  des  Apologiftes  de  la  religion  Chrétienne  ;  Perfbimages 
fçavants  &  mieux  inftruits  iatis  doute  dufyftéme  payen  qu'ils 
ont  combattu  avec  tant  davantage ,  que  nous  qui  (bmmes  crop 
éloignés  du  temps  où  il  a  été  la  Religion  dominante  >  pour 
pouvoir  en  juger  auflî  bien  qu  eux. 

L'objeâion  la  plus  forte  que  les  Philolbphes  leur  failbienti 
étoit  qu  on  ne  devoit  regarder  ce  que  les  Poètes  avoient  ra- 
conté des  Dieux,  que  comme  des  fid'ions  éclofes  de  leur 
cerveau  >  &  que  dans  le  vrai ,  le  culte  public  fe  rapportoit  à  des 
Etres  immortels  &  à  des  Intelligences  fuperieures  ,  qui  prefi- 
dolent  au  gouvernement  du  monde: ce  qui  étoit (i  certain i 
ajoutoierit-iis ,  que  tout  le  monde  avoit  regardé  comme  un 
Athée ,  Evhemete ,  pour  avoir  prétendu  que  les  Dieux  avoient 
été  des  hommes  mortels  {à).  Mais  nos  Apologiftes  ne  fe  laifle- 
rent  pohit  éblouir  par  cette  objeâion  :  ils  prouvèrent  à  ces 
Philofophes  que  lallegorie  étûit  venue  trop  tard,  qu'elle  étoit 
de  leur  invention ,  6c  qu'ils  ne  lemployoient  que  pour  épurer    ' 
un  fyflême  également  abfurde  6c  monftrueux.  Us  leur  firent 
voir  par  une  tradition  confiante  de  fuivie  y  que  les  premieis 
hommes ,  gens  grodiers  6c  fans  étude  >  n  avoient  point  tant 
raffiné  en  matière  de  Religion  >  6c  avoient  de  bonne  foi  rendu 
les  hommages  divins  à  ceux  qui  leur  avoient  ou  appris  les 
Arts  neceflaires  à  la  vie,  ou  rendu  quelqu autre  fervice  im* 
portant.  Et  pour  le  prouver  avec  plus  de  fuccès ,  ils  fe  fervirent 
dts  témoignages  dé  Varron ,  de  Giceron ,  6c  de  plufieurs  autres 
Anciens  que  )t  n  ai  pas  rapportés  ;  car  cet  article  du  Syftéme 
payen  eft  celui  fur  lequel  ils  fc  font  le  plus  étendu,  ôc  qu'ils 
ont  prouvé  avec  plus  de  folidité.  Il  eft  donc  évident ,  fuivam 
ces  difFerens  Auteurs,  que  parmi  les  Dieux  des  Payens,  il  y 

(«)  Voyex  te  Cfaapitre-ibi?ahe,  oùUfaapadé'decetAutein^    -      > 

en 
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en  avoit  qui  avoient  été  des  hommes  :  mais  comme  oh  fait 
des  objeâions  contre  cette  opinion  ^  je  vais  les  pcopofer^  6c 
y  répondre. 


CHAPITRE    I I L 

Oh  Fan  repond  aux  objeSions  quon  peut  faire  contre  F  opi- 
nion queplufieurs  Dieux  des  Payens  ont  été  des  hommes  } 
avec  de  nouvelles  preuves  qui  la  confirment. 

LA  première  >  6c  peut-être  la  plus  forte  des  objeâions , 
eft  que  fi  Ton  avoit  crû  qu'il  y  eût  des  Dieux  qui  avoient 
es  hommes  >  on  n  auroit  pas  regardé  Evhemere  comme 
un  Athée ,  pour  lavoir  foutenu  dans  THiftoire  qu'il  publia  à 
ce  fujet  9  fous  le  titre  (ÏHiJloire  Sacrée.  Avant  que  de  repon- 
dre à  cette  difficulté  >  il  eft  bon  de  faire  connoitre  cet  Auteur 
&  (on  Ouvrage. 

Les  Anciens  ne  font  point  d^accord  fur  le  lieu  où  naquit 
Evhemere  i  mais  fans  entrer  dans  des  difcuflions  critiques  qui 
méloigneroient  de  mon  fujet ,  ôc  fur  lefquelles  on  peut  con- 
fulter  la  Diflfertation  de  M.  l'Abbé  Sevin  (^i) ,  je  m'en  tiens 
au  fentiment  de  Polybe  y  qui  dit  qu'il  étoit  Meffenien  d'ori- 
gine. Caffender^  Roi  de  Macédoine  {b)  auquel  il  s'attacha  9  le 
combla  de  bienfaits  y  6c  lui  donna  des  Emplois  confiderables^ 
Ce  fut  par  les  ordres  de  ce  Prince  qu'il  entreprit  des  voyages 
de  long  cours  y  6c  ce  fût  dans  une  Relation  d  un  de  ces  voya- 
ges^ qu'il  publia  cette  Hiftoire  des  Dieux  1  qui  lui  attira  tant 
de  reproches.  Cet  Ouvrage  6c  la  traduftion  latine  qu'en  avoit 
faite  £nnius>  ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui  >  6c  il  y  a  toute 
apparence  qu'on  en  fupprima  les  exemplaires  >  autant  qu'il  fut 
polOble.  Diodore  de  oicile  qui  avoit  lu  cette  Relation  y  en 
parloit  dans  le  (Ixiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  y  mais  >  commç 
onfçait,  ce  Livre  eft  perdu.  Heureufement  Eufebe  (i)  nous  (O^^'^pEn 

(a)  Voyei  les  Mémoires  de  TAcademie  des  Belles^Lettres  >  Tome  VTIT, 
{a)  C'dft  le  fécond  des  Succcflèuis  d*Alexaodre  s  »nfi  il  eft  aU2  de  f^voir  CQ 
^piel  temps  Evhemere  a  yécu. 

Tome  I.  ^gg 
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cmcoàkrfé  un  fragment^  de  ceft  de-là  qoc flODS  tenons  ce 

que  je  vais  rapporter. 

»  Evhemere  devenu  ami  de  CalTender^  fie  obligé  par  cette 
•»  raifon  de  remplir  des  Commiflions  de  confiance  jufques 
»  dans  les  pays  éloignés^  vint>  dit-on^  dans  les  parties  me- 

•  ridionales  de  l'Arabie  heureoTe.  De  là  s'embarquant  fur 
»  rOcean  même  (a)  >  il  fît  une  afTez  longue  navigadon  >  ôc 
^  aborda  en  plufieurs  Ifles  de  cette  Men  U  en  rencontra  une 
»  entr  autres  qui  s'appelloit  llfle  Panchaïe.  Tous  les  habitans 
»  de  cette  Ifle  vivoient  dans  les  pratiques  d'une  pieté  extraor- 
»  dinaire^  of&oient  &ns  ceiTexle  grands  Sacrifices  aux  Dieux  i 
»  fie  portoient  fou  vent  dans  leurs  Temples  des  offiandes  d  or 
"»  fit  d'argent  :  llfle  entière  fembloit  n  être  qu'un  Temple. 
»  Evhemere  admira  ce  qu'on  lui  dit  de  Tancienneté  >  fie  ce 
•>  quil  vit  lui-même  de  la  magnificence  de  leurs  Edifices  .  » 

•  ...  Il  y  a  fur- tout  au  fommet  d'une  colline  fort  élevée  f 
»  un  Tecnple  de  Jupiter  Triphilien  :  on  prétend  qu  il  a  été  bâti 
^  par  le  Dieu-même> lorfque  n'étant  encore  qu'homme,  il 

•  regnoit  fur  toute  la  terre  ». 

»  Dans  ce  Temple  eft  une  colomne  d'or  »  fur  laquelle  font 
»  gravées  en  caraâeres  Panchaïques  les  principales  aâions 
»  d'Uranus ,  de  Saturne ,  6c  de  Jupiter.  Il  y  efl  marqué  qu  U- 
^  ranus  >  le  plus  ancien  Roi  du  monde  >  avoit  été  un  homme 
»  ^fle  >  bienfaiiant  9  très-verfé  dans  la  coimoifTance  des  Af- 
^  très  9  fie  le  premier  qui  ait  fait  des  Sacrifices  aux  Dieux  du 
«  ciel  ;  ce  qui  même  lui  fit  donner  le  nom  d'Uranus.  U  eut 
»  pour  fils  de  fa  femme  Vefb ,  Pan  fie  Saturne  ,  fie  pour 
»  filles  >  Rhea  fie  Cerès.  Saume  régna  après  Utanus ,  fie  ayant 

•  époufé  Rhea ,  il  en  eut  Jupiter  >  Junon ,  fie  Neptune.  Ju- 
••  piter  fucceda  au  Trône  de  fon  père ,  époufà  Junon  ^  Cerès 
»  fie  Themis  :  la  première  lui  donna  les  Curetés  >  la  féconde^ 
»  Proferpine^  fiela  troiiiéme^  Minerve.  Etant  allé  enfliite  à 
»  Babylone^  il  y  fut  reçu  par  Belus  :  de  là- il  paffa  dans  Tlfle 
»  Panchaïe  for  rOcean ,  fie  il  y  éleva  un  Autel  en  l'honneur 
»  de  fon  ayeul  Uranus.  A  fon  retour  de  cette  Ifle,  il  vint  en 
i»  Syrie  chez  Caefius^  qui  pour  lors  en  étoit  Roi.  De  là  il  alla 

(«)  Ceft-i-dîre^fiir  VOocui  Orieimd,  tpùhoifpe  lê$  câccs  oiiemaks  de 
TAirique. 
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••  dans  la  Câicie>  où  il  vainquit  en  bataille  rangée  Cilix  qui 

•  en  étoic  le  Souverain.  Il  parcourut  encore  d  autres  lieux  ^ 
m  &  par-tout  il  foc  honoré  £c  refpeâé  comme  un  Dieu  «« 

Voilà  tout  ce  que  contient  le  fragment  cité  par  Eufebe  ; 
mats  Diodore  avoir  déjà  parlé  ailleurs  (i)  de  la  même  îflei     (i)  îiv.  «. 
du  Temple  de  Jupiter  Triphîlien  >  &  des  noms  des  habitans 
du  pays  :  voici  ce  qu'il  dit  du  Temple  >^ac  le  refte  ne  regarde 
fK>int  mon  fujet. 

»  Ce  Temple  eft  fuperbe  f  &  tout  b&ti  de  pierres  blanches  : 
f^  ÙL  longueur  eft  de  deux  arpens  >  for  une  largeur  proportion* 
»  née*  11  eft  foucenu  par  des  colomnes  très-maflives  >  mais 

•  que  le  Sulpteur  a  extrêmement  embellies.  Les  Statues  des 
»  Dieux  s  remarquables  par  leur  grandeur  &  par  leur  poidi 
»  énorme >  font  autant  de  Che&d'oruvres  de  lart  *•  Après 
quelques  autres  détsdls  >  Diodore  dit  que  les  Pancbatens  mon^ 
trent  des  caraûeres  que  Jupiter  >  difent-ils  9  avott  tracés  de 
£1  propre  mam  lorfqu  il  jaa  les  premiers  fondemens  de  lent 
Temple.  11  ajoute  que  ce  Temple  >  fitué  à  foixante  ftades  de 
Panaca  y  Capitale  de  Tlile,  dans  un  lieu  deticieux  &  arrdé  do 
belles  fontatnes  ^  étoit  rempli  d'oiftandes  d  or  èi  d  argent  i 
que  la  foite  des  temps  avoit  prodigieufcment  accmnulées } 

3ue  les  portes  étoient  ornées  d'ouvrages  dor  £c  d  argent  1 
yvoîre  Cl  du  bois  qui  porte  Tencens  ;  que  le  lit  du  Dieu 
avoit  Gx  coudées  de  long ,  âc  quatre  de  bfge  ;  qu'il  étoît  d*Off 
malltf  9  &  d  un  ouvrage  très^fini  >  que  la  table  n  étoit  pas  moins 
magnifique  &  gueres  moins  grande  que  le  lit  >  auprès  duquel 
elle  étoit  placée ,  qu  auprès  de  ce  lit  s'élevoit  une  haute  co^ 
lomne  dor»  dont  Tlnicription  étoit  en  caraûeres  que  ks 
Egyptiens  nomment  iâcrés^  fie  quelle  contenoit  Iniftoirô 
d' Uxanus  f  de  Jupiter  >  de  Diane  &  d'Apollon  ;  le  tcmt  écrie 
de  la  propre  main  de  Mercure  {a).  II  dit  aans  un  autre  endroit 

fue  les  Fanchaiens  étoîent  originaires  del'Ifle  de  Crète  ^  d'où 
upiter  les  avoit  condmts  ai  Panchaïe^  fit  leur  avoit  ordonné 

(a)  Diodore  a>ToSc  dit  que  les  canrâeresrPancIiSHeas  avoieot  été  tracés  par  Jupiter 
ki-méine,  &  c«fi  aufli  Je  (énoncent  d'Eufebe  &  de  Laâance,  oui  ^ipparemment 
«roîent  Uk  ou  la  Rèlatîoa  méine  dTEvhemeR* ,  ou  h  ctadiiâîon  d'Eanius  :  puis  aocr^ 
Auteur  alTure  cpe  Vétoit  Mercure  qui  Ï€s  aveic  écrits.  On  peut  concilier  ces  sois 
Ccrtvains  en  difànt  que  comme  ce  fut  par  les  ordres  de  Jupiter  que  Mercure  kf 

-Ggg  i) 
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d  entretenir  commerce  avec  les  Cretois  leurs  ancètref J 

Tous  les  Anciens  ont  regardé  cette  Relation  d'Evhemere; 
comme  un  Roman  inventé  à  plaifir  y  &l  l'Auteur  comme  un 
,^o£!^  '^"^  Athée-  L'ifle  Panchaïe,  félon  Plutarque  (i),eft une  chimère, 
&  nul  homme ,  ni  grec  ni  barbare  y  ne  Fa  jamais  vue  ,  non 
plus  que  le  prétendu  Temple  de  Jupiter  Triphilien..  Ciceron 
examinant  la  queftion  que  je  traite  ^*n  eil  gueres  plus  favorable 
à  Evhemere  que  Plutarque.  »  Cette  queftion  y  dit-il  y  a  été 
9»  traitée  par  Eyhemere  que  notre  Ennius  a  traduit  en  latin. 
»  Il  parle  de  la  mort  &  des  Tombeaux  des  Dieux  :  fon  deflein 
»  étoit-il  de  confirmer  la  Religion  y  ou  de  la  détruire  ^^î  * 

Je  n'entreprends  pas  la  defenfe  de  cet  Ecrivain ,  ni  celle  de 
fk  Relation  qui  porte  tous  les  caraâeres  d'un  véritable  Ro- 
man y  mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  du  fyftême  y  quavoit- 
il  donc  de  fî  extraordinaire  £c  de  fi  nouveau  y  pour  mériter  les 
reproches  qu'on  lui  fit  f  Tous  les  Poètes,  les  plus  anciens 
fur-tout,  ne  parlent-ils  pas  des  Dieux  comme  lui  ?  Hefiode 
n'en  donne-til  pas  les  mêmes  Généalogies  î  Ne  les  fait-il  pas 
naître  &  mourir  les  uns  après  les  autres  f  Plus  (âge  qu'Homère 
&  que  les  autres  Poètes  qui  Tont  fuivi ,  Evhemere  raconta-t'il 
des  Dieux  toutes  les  horreurs  qu'on  trouve  dans  leuos  Ouvra^ 
ges  ?  On  a  vu  dans  le  Chapitre  précèdent  combien  d'Auteurs, 
xnéme  des  plus  refpeâables  »  avoient  humanifé  les  Dieux ,  ou 
plutôt ,  déifié  des  hommes.  Ciceron  lui-même ,  dont  j'ai  cité 
un  pafTage  formel ,  ne  penfôit-il  pas  comme  Evhemere  ;  Ne 
dit -il  pas  (  &  voici  encore  une  nouvelle  preuve  de  fon 
fentiment  )  que  le  ciel  efl  prefque  tout  peuplé  du  genre  hu-> 
main ,  &  que  ceux  qu'on  nomme  les  grands  Dieux  avoient 


été  des  hommes  f  jOuod  totum  propre  calum ,  notme  génère  ton 
y  N  «  VT     ^^^0  completum  eft^  .....  Illi  qui  majorum  Gentium  DU 

(i)DeNat.  i.    i       •        ^.       ^     -'i.         rrt-  •  ,  s 

Dcor.JL  I.     nabentur,  mnc  à  nobts  profeat  repermmur  {i). 

Diodore  de  Sicile  ne  taxe  en  aucune  manière  Evhemere 
d'impiété  ;  au  contraire ,  il  fe  fert  de  fon  autorité  pour  prouver 
Topinion  que  je  foutiens.  »  Les  Anciens,  dit-il,  ont  laiffé  à 
»  la  poflerité  une  dîftinûion  des  Dreux  en  deux  Claffes.  Les 
»  uns ,  félon  eux ,  font  éternels  &  immortels  >  comme  le  So^ 
»  Icil ,  la  Lune ,  &  les  autres  Aflres  :  ils  y  joignent  lès  Vents, 
p  &  tous  les  Etres  qui  tiennent  de  leur  nature.  Ils  crokat  quç 
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^  ceux-là  ont  été  de  tout  temps ,  &  qu  ils  doivent  toujours 
-»  durer.  Les  Dieux  de  la'feconde  Clafle  font  nés  fur  la  terre  > 
.«>  &  ne  font  parvenus  aux  titres  &  aux  honneurs  de  la  Divi- 
»  nité  j  que  par  les  biens  qu'ils  ont  fait  aux  hommes  :  tels  font 
»  Hercule ,  Bacchus  >  ÂriAée ,  6c  autres  femblables.  Les  Hif- 
«  toriens  d'une  part  y  &  les  Mythologues  de  Tautre  >  nous 
»  font  des  récits  forts  difierens  au  fujet  de  ces  Dieux  terreflres» 
«>  LTÎiftorien  Evheniere ,  par  exemple  >  ôcc  ». 

On  ne  m'obje£tera  pas  que  c'étoit  lopinion  particulière  de 
Diodore^  puifqu'il  ditTui-mcme  que  cetoit  celle  de  tous  les 
Anciens  ;  &  après  avoir  cité  pour  le  prouver^  l'autorité  d'Evhe- 
mère  9  comme  on  vient  de  le  voir  9  il  ajoute  :  »  Nous  nous 
»  contenterions  de  ce  paflage  d'Evhemere ,  tiré  de  fon  Hit 
»  toire  Sacrée  ;  mais  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de 
•  fçavoir  ce  que  les  Mythologues  Grecs  ont  penfé  de  ces 
a^  mêmes  Dieux  j  voici  ce  qu  on  en  trouve  dans  Hefiode  ^ 
»  dans  Homère  9  ôc  dans  Orphée  ».  Le  refte  du  Livre  où  il 
examinoit  ce  qu'avoient  dit  des  Dieux  ces  anciens  Poëtes  9 
cfl  perdu  j  mais  comme  nous  avons  les  Ouvrages  de  deux  de 
ces  Poëtes ,  il  efl  aifé  d'y  voir  ce  qu'ils  difent  des  Dieux  : 
certainement  ils  en  parlent  avec  moins  de  décence  qu'Evhe- 
mère. 

Mais  pourquoi  fiit-iMonc  regardé  comme  un  Athée  ?  On 
pourroit  repondre  d'abord  y  qu'au  temps  où  il  fit  paroître  fon 
Hiiloire  facrée>  la  Religion  avoit  pris  une  nouvelle  face.  Les 
Pythagoriciens  &  les  Platoniciens  juflement  choqués  des 
idées  groflieres  que  les  premiers  Poëtes  de  la  Grèce  avoient 
données  des  Dieux  5  s'efforcèrent  d'y  trouver  des  alliegorieiç 
qui  en  diminuaffent  l'abfurdité  y  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs. Ne  pouvant  s'accoutumer  à  entendre  parler  de  la  naif- 
iance  des  Dieux  y  ils  difoient  que  cette  prétendue  naiffance  ^ 
n'étoit  que  l'introduâion  de  leur  culte  dàfts  le  Pays  où  les 
Poëtes  afiurent  qu'ils  avoient  reçu  le  jour.  L'idée  extravagante 
&  ridicule  d'un  Saturne  qui  dévore  its  enfans  y  n'étoit  >  félon 
eux  >  que  l'emblème  du  temps  qui  confume  tout.  Ils  expli- 
quoientà  peu  près  de  même  les  autres  fiâions  poétiques.  Dans 
cet  intervalle  paroît  un  Auteur  >  qui  dit  avoir  vu  dans  une  Ifle 
Dûeiofcription  gravée  en  caraâeres  très-anciens  y  qui  çontieA( 
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1  Hiiioire  des  Diieux  ;  qui  parte  de  leur  naifiaoïce  9  de  (euft 
conquêtes ,  6c  de  lear  mort  >  6c  dès-là  il  femble  voidotr  re* 
nouveller  »  ou  plutôt  confirmer  par  une  preuve  â  autCQtîque 
les  opinions  diranées  des  Poètes  anciens  :  efl:-  il  étonnam 
qu  on  1  ait  regardé  comme  un  impîe  t  On  regardera  tou^ri 
comme  tel .  tout  homme  qui  entreprendra  de  détruise  la  jELo^ 
ligion  dominante. 

Comme  cette  reponfe ,  toute  fpecteiife  qa'dlc  eft>  n^'efl  pas 
entièrement  fatisratfante  >  puifqu'en  effet  on  n  a  jamais  ùk  uhq 
affaire  aufli  (erieufe  à  Uiodore  de  Sicile  >  6c  aux  aatrci 
Auteurs  que  fai  cités  dans  le  Chapitre  precedenr>  quoiqu'ils 
ibient  poÂerieurs  à  Evhemere>  6c  qu'ils  aient  dit  au  fond  la 
même  chofe  que  lui  au  fujet  des  komcnes  di vinîfës  :  ainft  je  fuis 
perfuadé  qu'il  y  avoir  quelque  venin  caché  dans  la  Rdatioa 
cfËvhemere.  Peut-être  avoit*il  rejette  les  Dieuec  de  la  première 
efpece>  les  Afïres  ,^fic  ces  Intelligences  ^ qui  ^(eLon  les  PhHo^ 
(b[^s  dont  on  vient  de  parler  9  les  condùifcient  >  êe  étoteni 
cemifes  gouverner  le  monde  ;  di  ayant  réduit  tous  Les  Dieus 
aux  hommes  illufhres  $  qu'on  voyoit  bien  dans  le  fond  o'étxo 
pas  de  véritables  Dieux  9  piûfqu'its  étoient  nés  âc  nuxts  cooh 
me  les  autres  hommes  f  au4ieu  que  les  Dieux  dévoient  étro 
éternels  6c  immortels  de  leur  nature  ^  il  (àppoit  par  là  tout 
les  fbndemens  delà  Religion.  Et  voilà  fans  doute  ce  qui  le 
fît  paffer  pour  ufi  Athée  :  car  s'il  eût  admis  ces  Divinités  de 
la  première  Claffe  y  &  qu'il  eût  feulement  raconté  Thifkiifie 
de  ceux  de  la  féconde  y  c'e^-à*dire  y  de  celte  des  Dieu  animée 
telle  qu  elle  eu  dans  le  fragment  qui  nous  refie  y  îlnauroit  riea 
Sx  qu  on  ne  trouvât  dans  les  Poâtes  &  les  Hifbriens  qui  ont 
fait  la  Généalogie  de  ces  mêmes  Dieux  y  6c  om  parlé  de  leus 
naiâancer  de  leurs  aâions  y  de  leur  mort  âi  de  kuss  taon 
beauir. 

On  pourra  m  objcâer  en  fecond  heu  la  diftinûion  qiieâis 
(1)  iJy.  i.  Herodore  (1)  »  entre  le  culte  quoa  rendo^it  aux  Dieux  >  Al 
celui  qu'on  rendoit  aux  Héros  >  ceft-à-dire^  aux  hommes  déi» 
fiés«  On  cj^it  des  Sacrifices ,  c^c  cet  Auteur  y  à  Htrcmle ,  fil% 
iAlcrmm  j  cemme  à  un  Her^  ;  &  à  Hercule  Olympten  y  ipi 
A-ùit  une  des  grandes  Divinités^  (ïEffypti  ^  comme  a  un  Etre  de 
tfoeim  mmoftelle.  On  pourroîr  jokidK^  à  eotte  «utoôfiicette  dv 
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Fau&nias^  qui  dit  (1)  qu'on  rendok  à  Alcxcnor  les  îionneurs  (OiaCorînt. 
deftinés  aux  Herbs  >  &  les  honneurs  cUvins  à  Evemerion  9  que 
les  Pergameniens  >  autorifés  par  un  Oracle^  fumommoienc 
T^lefphore* 

Je  pourroîs  repondre  d'abord ,  que  l'Hercule  Egyptien  avoît 
été  homme  «  aufli  bien  que  le  fils  a  Alcmene  :  je  pourrois  dire 
la  même  chofe  d'Alexenor  &  d'£vemenon>.la  différence  de 
leur  culte  ne  venant  que  9  ou  de  leur  plus  grande  antiquité , 
xm  de  ce  que  les  ims  avoient  été  plus  illuftres  &  plus  recom- 
mandables  que  les  autres  :  mais  je  vas  plus  loin  >  6c  je  pré- 
tends que  le  Héros  montoit  infenfiblement  y  &  comme  par 
xiegrés  y  au  rang  des  Dieux  >  &  en  recevoir  les  honneurs  ;  & 
que  cela  étoit  arrivé  même  à  l'Hercule  Grec,  puifqu  après 
qu'on  l'eut  honoré  pendant  quelque-temps  comme  un  Héros , 
on  commença  à  lui  rendre  des  Sacrifices  parfaits  ;  c  eft-à-direi 
de  ceux  où  l'on  brûloir  une  partie  de  la  vidHme  en  Hionneur 
du  Dieu ,  ficdont  on  mangeoit  l'autre  dans  le  feftin  qui  açconv^ 
pagnoit  toujours  la  cérémonie  des  Sacrifices.  Le  fait  que  ra- 
conte Paufanias ,  ne  laifTe  aucun  lieu  d'en  douter.  Pheflus  y  au 
rapport  de  cet  Auteur  (2)  y  étant  arrivé  à  Sicyone,  n'apprit  (i)l.i.c.i#. 
qu'avec  chagrin ,  qu'on  n'y  honoroit  point  encore  Hercule 
comme  un  Dieu ,  mais  feulement  comme  un  Héros ,  Ôc  il 
ordonna  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  divins  :  cependant  pour 
ne  pas  révolter  les  Sicyoniens  y  il  leur  permit  de  referver  une 
pente  partie  de  la  viftkne ,  pour  l'offtir  encore  au  même  Her- 
cule ,  comme  Héros.  Dès  ce  temps-là  y  ajoute  cet  Auteur  y 
ils  égorgent  un  agneau ,  &  en  fom  rodr  le  ventre  fur  l'Autel  > 
ils  mangent  une  partie  de  la  viâime ,  6c  offrent  l'autre  à  Her- 
cule ,  comme  à  un  Héros  î  de  forte  qu'il  eft  révéré  aujourd'hui 
comme  un  Dieu  &  comme  un  Héros.  Les  deux  jours  de  fêtes 
qu'on  célébra  enfuite  en  fon  honneur ,  furent  très-diftingués  5 
le  premier  s'appelloit  VOnomate ,  &  l'autre  ÏHer culte.  Ce  fait 
prouve  fans  réplique  y  6c  que  les  Héros  montoient  au  rang 
des  Dieux ,  6c  au'au  temps  de  l'arrivée  de  Phcflus  à  Sicyoné  y 
Hercule  étoit  ciéja  honoré  comme  un  Dieu  dans  le  refle  de 
la  Grèce.  Car  fans  cela  fur  quoi  auroient  été  fondées  fa  fur- 
prife  6c  fon  indignation  ?  On  peut  avancer  la  même  chofe 
<i'£fcY^pe  y  de  Thalaffius  y  Dieu  del'Hymenée,  6c  de  plufieurs 
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autres  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  été  mis  an  nombre  àa 

Dieux  y  &  honorés  comme  tels. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  grands  Hommes  duflenc 
leur  Divinité  aux  Poètes  feuls  :  ce  furent  les  Peuples  ^  les 
Pontifes  >  les  Villes  entières  qui  firent  leur  Apotheofe.  L  au- 
torité des  Poètes  auroit-elle  été  affez  grande  pour  faire  établir 
un  culte  9  élever  des  Temples  6c  des  Autels  à  des  hommes 
qu'ils  auroient  divinifés  f  Cefl  une  erreur  que  fe  font  forgée 
ceux  qui  regardent  Homère  &  Hefiode  comme  les  pères  de 
la  Théologie  Payenne  y  au  lieu  qu'ils  ne  faifoient  que  célébrer 
dans  leurs  Poëmes  ceux  dont  le  culte  étoit  établi  y  &  qu'ils 
en  parloient  comme  le  Peuple  &  les  Prêtres.  Certainement, 

(.)DeCmt,  ainfi  que  le  remaraue  faint  Auguftin  (i),  les  Apotheofes 
5.C.3-  ^Qjçj^^  ^^  j^^ç  public,  fait  par  autorité  du  Peuple  &  du 
Sénat  :  celles  de  Jules  Cefar ,  d'Augufte ,  &  des  autres  Em- 
pereurs, en  font  une  preuve  inconteflable.  Ainfi  les  Poètes 
ne  font  pas  les  auteurs  de  la  Théologie  dont  ils  ont  rempli 
leurs  Ouvrages  ;ils  n'ont  fait  que  nous  en  conferver  la  Tra- 
dition. 

Que  fi  on  me  demande  maintenant  qui  étoient  ceux  qu'on 

mettoit  au  nombre  des  Dieux  ;  je  repondrai  que  c'étoient , 

(1)  Lîv.  3.  I  o^  Les  anciens  Rois  :  &  comme,  félon  Laûance  (2),  on  n'en 

^'  *^*  connoiffoit  pas  avant  Urane  &  Saturne ,  c'efl  pour  cela  qu'on 

les  a  regardés  comme  les  plus  anciennes  Divinités.  2^.  Ceux 
qui  avoient  rendu  des  fervices  confiderables ,  ou  par  l'inven- 
tion de  quelque  Art  neceffaire  à  la  vie ,  ou  par  leurs  conquê- 
tes 6c  leurs  viâoires.  3  ^.  Les  anciens  Fondateurs  des  Villes. 
4^.  Ceux  qui  avoient  découvert  quelque  pays ,  ou  y  avoient 
conduit  des  Colonies.  5^.  Ceux  que  la  flatterie  élevoit  à  ce 
rang ,  fie  de  ce  nombre  font  les  Empereurs  Romains  y  dont 
le  Sénat  ordonnoit  l'Apotheofe.  Enfin  tous  ceux  qui  étoient 
devenus  l'objet  de  la  reconnoifTance  publique. 

Allais  quoique  je  prétende ,  &  que  /efpere  le  prouver  dans 
la  fuite ,  que  les  Dieux ,  non  feulement  des  Grecs  j  mais  en- 
core des  Nations  d'où  ils  les  avoient  reçus ,  je  veux  dire  les 
Egyptiens  fie  les  Phéniciens ,  ayent  été  des  hommes ,  fi  vous 
en  exceptez  les  Affares,  fie  les  autres  parties  de  l'Univers  qui 
furent  déifiées  y  je  n'ai  g^rde  de  donner  dans  l'idée  d'un 

fçavan( 


Expliquées  par  rftipohe.Liy.V.  CuKf.  IV.  .  ^if 
i^avaht  Prélat  Italien,  qui  dans  fon  Hiftoire  UniverfcUe,  dont 
nous  n  ayons  que  le  premier  volume  (i) ,  dit  que  par  les  diffc-  0)  M-  Bîaa- 


rcns  Dieux  y  d'Homcre  par  exemple ,  on  doit  entendre  les 
Rois  de  chaque  pays,  ou  le  pays  lui-même  où  ils  avoient  re« 
gné  :  que  Jupiter  dk  Sefbftris  Ôc  fes  Succeffeurs  ;  Junon ,  la 
Syrie  ;  Neptune ,  TAfte  mineure  ;  Apollon ,  Babylone  ;  Diane, 
les  Amazones  ;  Mars ,  l'Arménie  ;  Mercure ,  la  Phenicie  ;  Ve« 
nus,  rifle  de  Chipre  j  Minerve,  l'Egypte,  &ç.  On  doit  con- 
Iblter  fm  cela  Perizovius,  qui  n  a  pas  de  peine  à  réfuter  ce 
fçavant  Àiiteut.    • 

Ç  H  A  P  I  T  RE    IV. 
Des  Enfans  des  Dieux. 

CO  Àf  M  B  il  n  y  a  rien  de  plus  obfcur  dans  THiftoire  fâbn^ 
leufe ,  que  ce  qui  regarde  les  Enfans  des  Dieux ,  il  eft  à 
propos  de  bien  ëclaircir  ce  point.  Hérodote  diilingue ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  trois  Clafles  de  Dieux.  Il  y  en  avoir  huit 
dans  la  première  ;  douze  dans  la  féconde  ;  &  ceux  de  la  troi>^ 
fiéme  avoient  été  engendres  par  les  autres ,  comme  Bacchus^ 
2tc.  Suivant  cette  diftinâion ,  il  eft  clair  qu'on  doit  r^;ardec 
comme  les  Ensuis  des  Dieux ,  tous  ceux  qui  n  étoient  ni  de 
la  première ,  ni  de  la  fecoïKle  ClalTe  ;  mais  il  eft  fur  de  plus 
quon  donnoit  fouvent  le  nom  d'Enfans  des  Dieux  ^  i^.  à 

flufieuts  Perfonnages  Poétiques ,  comme  quand  on  dit  que 
Acheron  étoit  fils  de  Cerès  ;  les  Nymphes ,  filles  d'Ache- 
Icùs  j  l'Amour ,  fils  de  la  Pauvreté ,  ôc  une  infinité  d'aurres. 
2^«  La  plupart  des  Princes ,  qui  ont  été  mis  au  rang  des 
Dieux ,  en  reconnoiffoient  quelqu'un  d*eux  pour  père  ou  pour 
Ancêtre ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 

î**.  Ceux  qui  étoient  nés  des  commerces  des  Prêtres  avec 
les  femmes  qu'ils  fubornoient  dans  les  Temples.  Celui  de  Be* 
lus  à  Babylone ,  dont  p^rle  Hérodote ,  n'étoic  pas  le  feul  où 
en  avoir  coutume  d'introduire  chaque  nuit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  ville.  On  en  faifoit  autant ,  fuivant  le  même 

p  i  Tliebes  en  Eg^te ,  à  Patare  dans  la  Lycie  > 
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£c  fans  doute  encore  ailleurs.  Ainfi  abufoient  des  Prêtres  fce^ 

lerats ,  de  la  crédulité  du  peuple  j  Ëiifànt  pfTer  les  enfàns  oui 

naiflbient  de  ce  commerce  inceftueux  >  pour  les  ejiÊins  des 

Dieux. 

4^.  Ceux  qui  furent  les  imitateurs  des  belles  aâions  des 
Dieux  y  &  qui  excellèrent  dans  les  mêmes  Arts  9  paflerent 
pour  leurs  fib  >  comme  Efculape  y  Orphée  >  Linus  y  fie  qudr 
ques  autres. 

$.^.  Ceux  qu'on  trouvoit  expofés  dans  les  Temples  ou  dans 
les  Bois  Sacrés  :  ainfi  Eriâhonius  pafla  pour  être  fils.de  JMineive 
£c  de  Vulcain ,  comme  S.  Auguflin  la  remarqué. 
-    6^^  Ceux  qui  fe  rendoiefit  fameux  fur  la  mer»  ëtoient  regain 
dés  comme  les  enfans  de  Neptune. 

7^.  Ceux  dont  le  caraûere  reffembloit  à  celui  de  quelque 
Dieu^  pafToient  pour  leurs  fils.  Etoit-o'n  éloquent  ?  on  avoir 
Apollon  pour  père  :  fin  ou  rufé  f  on  paflfoit  pour  fils  de  Mer- 
cure. Âind  on  a  dit  que  Chione  9  fille  de  Dedàlion^.atoit  été 
maîtrefie  d'ApoUoa  fie  de  Mercure^  parce  qu'elle  eut  deux 
enfàns  >  dont  V un  (  c'étoit  Philamon  )  étoit  éloquent  ;  &  Tau* 
tre.  y  qui  s  appelloit  Autolycus  ^  un  habile  filou.  De  même^ 
ceux  qui  étoient  braves  j  reconnoifToient  Mars  oaurleuc  père  i 
comme  (£nomaùs>  Terée>  Romulus^  &c.  Oa  doit  dire  à 
peu  près  la  nocme  cbofe  de  ceux  que  les  Poètes  difoient  être 
fils  ou  des  Fleuves  >^  ou  des  Montagnes^>  comme  Daphnéi 
fille  du  fleuve  f  enée  ;  (Enone ,  du  Cebrene ,  Aventimas  1  Ty- 
berinus  ^Inachus  ^&  tant  d'autres  :  ce  qu'on  doit  entendre  1  ainfi 
que  Laâance.  l'explique^  àts  enfans  de  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  ces  Fleuves,  ou  de  ces  Montagnes. 

8^.  Ceux  dont  l'origine  étoit  obicure  étoient  réputés  enfàns 
de  la. Terre  >  comme  Tagès  j  ce  célèbre  Etrurien  y  qui  fut  re- 
gardé comme  l'inventeur  de  la  Divination  Etrufque^  &  des 
cérémonies  religieufes  pratiquées  dans  les  Augures.  Les  Géants 
dans  l'Hiftoire  fabuleufe^  étoient  audi  regardés  pour  la  même 
raifon  comme  les  enfàns  de  la  Terre. 

Si^^  Quand  quelque  Prince  avoit  intérêt  de  cacher  un  com-^ 
jnerce  fcandaleux  y  on  ne  manquoit  pas  de  donner  un  Dieu 

^c  père  à  l'enfant  qui  en  naifToit.  Ainfi  Prœtus  étant  entré 
la  tour  où  Acrife  Roi  d'Argos  ^efi5:ayé  de  la  .prédiction 
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icTun  Oracle ,  avoit  enfermé  là  fille  Danaé ,  on  publia  que 
Jupiter  s'étoit  métamorphofé  en  pluie  d'or  >  pour  feduire 
cette  Princefle ,  &  Perlée  paflâ  pour  être  le  fils  de  ce  Dieu. 
De  même  Amulius  ayant  trouvé  le  fecret  de  s'introduire  dans 
la  prifon  où  Numitor  avoit  &it  enfermer  Rhea  %lvîa  ià  fille  t 
on  fit  pafler  pour  enfàns  de  Mars^  Romulus  &  Remas ,  nés 
du  commerce  de  ce  Prince  avec  fa  nièce.  L'Amant  fecreC 
d'Alcmene  fi»  pris  pour  Jupiter,  &  Hercule  fiit  toujours  re- 
gardé comme  le  fiis  de  ce  Dieu.  Enée  fiit  redevable  de  fà 
qualité  de  fils  de  Venus  .  tant  vantée  par  les  Romains ,  au 
foin  que  prit  fon  père  Anchife  de  publier  qu'il  Tavolt  eu 
de  ccne  Déefic ,  dans  les  forêts  du  mont  Ida.  On  doit  penfer 
la  même  chofe  de  Cafior  6c  de  PoUux  y  fils  de  Leda  ;  ainfî 
que  d'une  Infinité  d'autres  t  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer. 
Olympias  fit  tous  fcs  efforts  pour  perfuader  que  Jupiter  étoit 
le  père  d'Alexandre  fon  fils ,  mais  au  temps  où  vivoît  cette 
Princefle ,  on  n'étoit  plus  û  crédule ,  &  cettâ  dé&ite  ne  fit  pas 
taire  la  medilànce. 

îo**.  Enfin,  prefque  tous  les  Héros  de  l'Antiquité  avoient 
du  moins  des  Dieux  pour  ancêtres ,  &  ils  paflbient  pour  en 
être  les  fils  ou  les  petits-fils ,  car  pour  peu  qu'on  fuive  leurs 
Généalogies  >  elles  fe  terminent  ordinairement  à  quelque 
Pieu. 

Voila  ce  que  j'avcns  à  dire  fur  la  Nature  des  Dieux  que  le 
Paganifme  avoit  introduits  i  comme  ils  n'étoient  pas  tous 
égaux ,  on  les  dîvifoît  en  plufîeurs  Clailês  ^  c'eft  ce  qui  &ca  U 
matière  du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE     V. 
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O  M  M  E  le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les  Payens  étoh 
__^_^  prefque  infini ,  il  faut  pour  en  parler  avec  quelque  ordre^ 
les  divifer  en  plufieurs  Claues  ;  c  eft  ce  qu'ont  fait  les  Mytho- 
logues anciens  &  modernes  y  lorfqu'il  a  été  queftion  de  réduire 
en  une  efpece  de  Syflême  fuivi^  une  Théologie  auf&  monf« 
trueufe  que  Tétoit  celle  du  Paganifme. 
(i).  lit,  »•  Hérodote  (i)  diftihgue ,  d  après  les  Egyptiens  »  trois  fortes 
*  ^^  *  de  Clafles  de  Dieux  \  voici  conune  il  s'exprime  à  1  occafion 
d'Hercule.  »  Parmi  les  Grecs ^  dit-il i  Hercule,  &  Pan 9 font 
»  les  derniers  des  Dieux  >  nmraroi  r^v  Siflîy  ;  mais  chez  les 
»  Egyptiens  >  Pan  eft  un  Dieu  très-ancien  y  &  du  nombre  de 
9t  huit  qui  font  les  premiers  de  tous  ;  Hercule  eft  dans  la  ClafTe 
»  des  leconds  >  qui  font  au  nombre  de  douze  ;  fL  Bacchus 
»  dans  celle  des  troifiémes  >  qui  ont  été  engendrés  des  douze 
3?  grands  Dieux  »• 

il  eft  fâcheux  que  cet  Auteur  ne  nous  ait  pas  appris  les 
noms  àits  Dieux  qui  compofoient  ces  trois  Clafles; nous  au- 
tions  une  çonnoiflance  exaâede  la  Mythologie  Egyptienne» 
Les  S<^van$  >  jpour  fuppléer  à  ce  dé&ut  >  ont  partagé  les  Dieux 
en  plufîeurs  Claffes. 

On  les  divifoit  en  Grands  Dieux  y  DU  majorum  Gentium  ^ 
ou  Dieux  du  Confeil ,  DU  Conjuentes  ou  Cenjutentes  ;  6c  en  Dieux 
des  moindres  Nations  >  mirwum  G^ntwm.  X^çs  premiers  étoient 
les  Grands  Dieux  y  reconnus  par-tout ,  funout  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Italie.  Les  féconds  étoient  ceux  qui  «voient  été  ajou- 
tés &  aflbciés  aux  anciens  ;  &  ils  étoient  particuliers  à  certaios  * 
Peuples.  1  el  éteit  le  Quirinus  des  Romains  >^  le  Semo-6ahcus 
des  Etruriens ,  &c.  Les  Grecs  reconnoiflbient  douze  de  ces 
Grands  Dieux ,  dont  Ënniua  nogs  a  confervé  les  noms  ;  Ju- 
non  y  Vefta,  Minerve,  Cerès,  Diane,  Venus,  Mats  ,  Mer* 
çure«  Jupiter ,  Nepnine  j  V ulcain  y  &  ApoUoa. 


.  »      •  . 

Juno  y  Vefiay  Minerva  y  Cens  y  Diana  y  f^enus^  'Marsp 
Mnemwsy  Jovisy  Neptunus,  f^ulcannSj  jipollo. 

,  Chacun  de  ces  Dieux  prefidoit  à  un  mois  de  Tannée  ;  JonoA 
an  mois  de  Janvier  »  Neptune  à  celui  de  Février^  ainfi  dea! 
autre;  :  ou  bii^n  à  chacun  des  Signes  du  Zodiaque  $  comme  ^ 
nous  l'apprend  J^aniliu;  (i)ice  qui  revient  au  même.  Une   (OAfir.x*. 
des  folies  d'Alexandre  étoit,  au  rapport  d'Arrien>d^êtrc  mis' 
au  nombre  de  ces  Grands  Dieux  9  &.  de  &ire  le  treizième  de 
cette  première  Clafle* 

2.  jLes  Romains  y  en  joignirent  huit  autres  ;  c'étoient  les 
Dieux  choifisy  SekiH  y  Janus^  Saturne  >  le  Génie  y  le  Soleil  y 
U  Lune  y  Pluton  y  Bacchus  >  &  Tancienne  Vefta  y  ou  la  Terre* 
Ces  Dieux  >  à  l'exclulion  des  autres  y  avoient  le  privilège 
4'être  reprefentés  en  or  y  en  argent  &  en  yvoire  :  ce  qui  doit 
a'entendre  des  derniers  temps  ;  car  dans  les  commencemens  > 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  9  on  n'employoit  aux: 
figures  des  Dieux  que  du  boisj  ou  quelque  pierre  informe* 
Ftnius  ligneay  dit  Pline  (2)*  aut  fiâiiha  Deorum  fimulachra y  in  CO  H^-i^ 
délabrés  dedicata^ujque  ad  dcviâiam  Afiamy  undç  irrepfit  luxu^ 
ria. 

5*  Enfuite  venoient  les  Dieux  Semones ,  ou  Semi-h$inînes  y 
«u  Semi^Dny  qu'on  ne  croyoit  pas  affez  grands  pour  habiter 
dans  le  ciel  %  mais  qui  meritoient  quelque  chofe  de  plus  que 
la  terre  ;  comme  Priape ,  Hyppone>  Vertumne ,  &  en  parti- 
culier tous  les  Héros» 

.  4*  Il  y  avoir  d^s  Dieux  communs ,  qui  étoient  ceux^  cjui 
fevorifoient  tous  les  partis;  comme  Mars , Bellonc ,  la  Vie* 
t!Qlre>  la  Fortuné  :  ou  qui  étoient  adorés  dans  rous  les  lieux 
èç  parmi  routes  les  Nations  ;  comme  Vefta  ^  ou  la  grande-mere 
des  Dieux  ;  &  q'eft  ainfî  que  ceuxlà  étoient  dilFerens  des 
Dieux  Topiques ,  qui  n'étoient  adorés  qu'en  certains  lieux  {a)  y 
comme  Aôarte  dans  la  Syrie  y  Derceto  &  Semiramis  chez 
les  A  fly riens  9  Quirinus  à  Romet  Faunus  parmi  les  Latins  ». 
Tagès  chez  les  Tofcans  y  &  Sancus  parmi  les  Sabins.  Aind 
akdocoient  encore  les  Egyptiens  Ifts  &  Ofiris^  les  Maure» 
Juba^  les  Carthaginois  Uranus^  les  Siciliens  Adramus^  les 

ia\  Ce  mot  vient  du  erec  Tin%*^ 
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moIéc^ibntsries'lieiDC  ou  dles  s  arréteroiem  ;  6c  ceft  depuis^  ce 
cemps^là ,  comme  \t  remarque  Diogene  Laerce  >  que  Ton 
1^;y^c  dans  la  campagne  plufieurs  Autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  (a)  ;  c'eft^àndire  ^  depuis  la  vingt-feptiémc  Olympia* 
de^  (èleâ  bet  Âùteiir^  ou  la  quarantendeuxiéme  £i  ioousien 
crpyottS>  Suidas. - 
(0  In  Pro-  1^,  Clément  d'Alexandrie  (i)  à  cru  pouvoir  renfermer  tous 
^^c-T .  .  j^5  Dieux  du  Pâganifme  dans  fept  Clailes*  Il  met  dan^  la  pre- 
mière les  Aftres  ;  dans  la  féconde  les  Fruits  de  ta  terre  >  &  ic9 
Dieux  qoi  y  prefidènt  yCérès ,  Pomone,  Vertumne,  Baccliusi 
&o.  La  rtoifiéme  comprend  les  Dieux  des  peines  ficdeschâ^ 
fimensv^  iromme  les  Furies  y  2c  quelques  autres.  Il  pla^it  dam 
la  quatri^^e  les  Dieux  dts  parlions  ôc  des  afiêâions  y  tels  quo 
lamour  y  la  pudeur  y  Ôcc.  Les  Dieux  dés  vertus  y  comme  la 
CoQCorde/  la  Paix ,  &c.  iformoient  y  félon  lui^  la  cinquième 
CiafFe.  Les  Grands  Dieux  >  qu  on  nommoit  DU  Aaajorum 
Gimiiêm  y  iik>ccupoient  qtie  la  fixién^.  Enfin*  les  X>ieux  Sab» 
faites^  comme  Efculape  y  Hygieiâ y  Tefefphore>  6c  quelques 
autres^  étoient  ceux  de  la  feptiéme. 

if.  Jamblique  Philofophe  Platonicien  divifoit  les  Dieu 
(2)i>e  Myû.  eci  liuit  ClafTes  (2).  Il  mettoit  dans  îla  première  les  Grands 
^-  *,^.  I.  Dieux  y  qui  inviftbles  de  leur  nature  >  fe  trouvent  dans  toutes 

tes  parties  du  monde  ;  c'eflvà-dire  fans  doute  9  cet  Efprit  uni^ 
verlel  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Des  Eiprits  Supérieurs  1 
qu'il  nommoit  Archanges  y  occupoiem  la  (econde.  D'autres 
Efprics  d'un  rang  inférieur  ^  les  Anges  ^formoientla  troifiéme. 
Dans  la  quatrième  étoient  les  Démons.  Ceux  qu'il  appelle 
Archontes  Majeurs ,  c'eft*à-dire  y  tes  Génies  qui  pre(iaoient 
for  le  nfionde  fublunaire  Ôc  fur  les  élemens  y  étoient  dans  la 
cinquiéfâe;  fie  les  Archontes  Mineurs  «  dont  le  pouvoir  ne 
s'étendoit  que  fur  la  matière  groffiere  6c  terreftre^  dans  la 
fiieiéme.  Les  lleros  formoient  k  feptiéme  ;  âf  enfin  les  âmes 
xtes  hommes  mis  au  rang  des  Dieux  y  la  huitième  Ac  '  la  dcrr 
iiiere.  Voyez  là-de(ïus  le  Chapitre  fùivant.  ' 
-  '  I  tf^  D^autrés  Philofophesi  aèla  ménnie*&âe  renfwmoieitt 
tous  les  Dieux  du  Pâganifme,  ou  (i  on  veut  tous  les  Génies j 
dans  deux  Claffes.  Ceux  qu'ils  nQmmoient  aivK^i  y  immate* 

(a)  £»  (0  tefoport  fer  ûgtos  Atfkk,  'àra'Jlrit  Honiim  Vti  vffâémtkr*  Diôg.  Laot. 
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riels  t  &  vKxiOi  t  ou  matériels  >  occupoîent  la  première^- 
&  ceux  qu'ils  appelloiem  Mondains ,  ou  Supramondaim ,  la 
ftconde. 

1 7.  On  afîure  que  Mercure'  Tnftnegifte  admetcoit  trois 
Claïles  de  Dieux.  Dans  la  première  étoient  ceux  qu'il  nom- 
moit  Celeftes  ;  dans  la  féconde  les  Ëmpyrées ,  &  dans  la'troif 
liéme  les  Etherées.  Ce  célèbre  Auteur,  dit-on ,  avoit  compofé 
mille  volumes  fur  les  Dieux  de  cette  première  Claffe ,  &  cent 
lùr  ceux  de  chacune  des  deux  autres. 

ig.  On  divifoit  encore  les  Dieux,  en  Dieux  Publics»  & 
en  Dieux  Particuliers.  Les  premiers  étoient  ceux  dont  le  culte 
<ftok  établi  j  ix.  autotifé  par  les  Loix.  Les  féconds ,  ceux  que 
chacun  choififfoit  pour  être  l'objet  de  fon  culte.  Tels  étoient 
les  Dieux  Lares ,  les  Pénates ,  &  les  Ames  des  Ancêtres ,  qu'il 
ëtok  permis  à  chaque  particulier  d'honorer  comme  il  vouloir. 

19.  La  divifion  la  plus  générale,  eft  celle  qui  partage  les 
Dieux  f  en  Dieux  naturels ,  ôc  en  Dieux  animés.  Far  les  pre- 
miers on  entend  les  Aftres  ôc  les  autres  Etres  Phydques  ;  par- 
les féconds ,  les  hommes  qui  par  leurs  belks  aâions  mérite» 
zent  les  honneurs  divins.  Cependant  elle  ne  renferene  pas  en^ 
core  tous  les  Dieux  j  pnifque  ces  Génies  de  differens  ordres 
dont  twus  venons  de  parler  après  Jamblique  y  ne  s'y  trou- 
vent  pas. 

20.  La  dernière  enfin  j  &  en  même  temps  celle  que  je  fui- 
vrai  en  parlant  des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  >  eft  celle 
qui  les  divîfoit  en  Dieux  du  Ciel  j  en  Dieux  de  la  Tene ,  6c 
en  Dieux  de  l'Enfer. 


Tome  t  lii 


4^4  La  Atythobgû  &  ies  FaJUei 


* 


CHAPITRE    VI. 
Df  la  Nature  des  peines  ou  des  Demms, 

O  u  S  avons  fa^orté  éuts  le  prcfmer  Chapkre  de  ce 
Lme  9  les  fennmeos  des  Pfailolophes  £h  la  Nature  des^ 
;  daos  le  fecond  &  dans  le  trcâfiéme  ce  qu'en  penfoiseDC 
les  Poëtes  &  les  Hiftorieos.  On  a  ék  dasis  le  qiaamâiie  qui. 
éâ>ieQtceiix  qui  pafToient  pourétreles  Ënfans  des  Dieux.  Dans 
le  iCtnquiéme  ona  vu  la  Dîiriiion  des  Dieux  tn  |)lufibmrs  CblTes» 
U  faut  maintenant  e:xsandnerceqi|equdquesPlâloiQpàts  emen* 
dosent  par  les  Génies  f  ou  par  les  Démons. 

Les  Philosophes  PiatonkÀsns  des  derdiess  cesnps  du  Paga^ 
mfme ,  attacha  à  la  Ma^e  ^kxutéiqac  y  qui  9  ielon  «ux ,  éle^ 
¥oit  Tame  à  la  plus  iublime  &eciaiadx>n  >  éL  Ja  mettok  en  état 
de  contempla  Ja  Divimté  cale  -  «léœe  9  avie(î  laquelle  «lie 
Funiffi>it  de  la  naaniere  la  plus  indme  9  ainâ  que  nom  ra¥ons 
dk  dans  le  JLivre  ptécédent ,  doniaerent  coms  à  ro^kni  qui 
eofetgook  qu'il  y  avoit  àc$  Génies  ou  des  Démons  >  dont  le 
pouvoir  sVkendok  fiir  le  bas  monde  ^  À:  en  partLoulîer  fur 
l'homme.  Porphyre  9  le  plus  cekhce  «de  ces  Philofepbes ,  éctir 
vit  une  longue  Lettre  à  Anebo  Prêtre  Egyptien  ,  |>our  lui 
cfemander  des  jéclakciffismeos  fisr  les  arriéres  lies  plus  icnpor*- 
tantes  de  la  Religion  9  êLcn  pacdculierlbr  celles  de  ces  Ge* 
nies.  JambHque  Son  difciple  fous  ie  mtm  cTAbamoB^  autre 
Prêtre  Egyptien  j  ôcle  maître  d' Anebo  >  repondk  à /cette  Letr 
tre  ;  Ôc  c  eft  cette  réponfe  qui  fait  la  matière  du  Livre  des 
Myfteres  de  cet  Auteur. 

Comme  la  Lettre  de  Porphyre  n  eft  qu'une  confultation  ^ 
ce  Philofophe  n'y  Eût  pas  toujouvs  attendre  ce  qu'il  penfe  ;^ 
car  voulant  ménager  ta  delicatefle  d'Anebo  ^  qui  regardoit 
toutes  les  queilions  qu'il  lui  propofe  comme  des  myfteres  de 
Religion  y  il  femble  ne  ks  lui  £àkc  que  pour  s  en  éclaircir.  Je 
n'ai  befbin  pour  le  prefent  que  de  ce  qui  regarde  les  Génies  r 
ain(i  laiflant  les  autres  fujets  qui  font  traités  dans  cette  Lettre  >. 
je  dis  que  Porphyre,  fans  trop  fe  déclarer,  nous  y  apprend 
bien  des  particularités  fur  la  Nature  de  ces  Éfprits  ^  &  fur  les 
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r  leur  fcjour  dans  f^ther,  ou  cet  air  par  qaTialntcnt  les 
i/ic»x ,  mats  dans  un  air  phis  greffier ,  on  dans  le  globe  même 
de  la  terre.  II  n  ofe  pas  même  artribuer  aux  Démons  to^es 
jfes  impoftures  &  les  mauraifes  aâions  qu*on  met  for  leur 
compte,  &  dont  cr  PhiloTophe  eft  jaftement  choqué  ;  mais  ne 
voulant  pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  une  opinion  re- 
^ue ,  il  avoue  qiul  y  a  de  bons  Génies ,  quoiqu'il  foir  perfbadé 
en  môme  temps  ou  en  gênerai  tous  les  Démons  ont  de  Fimpu^ 
dence  &  de  la  folie. 

Après  avoir  diftingué  les  Démons  &  les  Dieux ,  en  ce  que 
ceux-li  ont  des  corps,  6c  que  ceux-ci  n^en  ont  point ,  ri  de» 
mande  à  Anebo  fi  les  hommes  qui  prédifent  Favenir,  oaqttf 
produifenr  quclqu^re  effet  merveilleux  6c  extraordinaire  > 
doivent  en  regarder  leur  ame,  on  ces  Intelligences,  comme 
h,  caufe  :  mais  il  décide  lui-même  la  queftîon ,  &  paroirper*' 
fuadé  qull  faut  attribuer  ces  effets  à  ces  Génies  ;  ce  qm  lui 
lait  dire  que  quelques  perfonnes  croyent  qu  il  y  en  a  d*unt 
certain  ordre  qui  entendent  nos  prières ,  mais  qui  après  tout 
ne  font  propres  qu  à  impofer  fie  à  fediiire  ;  que  ces  Efprita 
prennent  toutes  fortes  de  formes ,  fe  changent  en  différentes 
£gures  ,  6c  imitent  les  Dieux  mêmes ,  les  Démons ,  de  les 
âmes  des  morts  :  que  ce  font  ces  Efprits  qui  opèrent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  ^  fans  produire  rien  cle  bon  ;  qu'ils  don^ 
nent  de  mauvais  confeils ,  s'oppofent  de  tout  leur  «pouvoir 
aux  bonnes  aStions,  6c  onfune  haine  marquée  pour  les  per- 
fonnes vertueufes;  qu  2s  aiment  Fodcur  de  la  chair  6c  dulang^ 
^^s  animaux ,  ôc  qu  ils  fe  plaifent  à  être  flattés.  Il  parle  enfin 
de  toutes  les  autres  impoihir es  de  ces  Efprits  malins  qui  font 
îtlufion  aux  hommes ,  foit  qu'ils  veillent  ou  qu'ils  dorment. 

Cette  Lettre  eft  écrite  avec  art ,  6c  on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne  s'y  déclare  contre  Texiftence  6c  le  pou- 
voir de  ces  Génies  dont  il  parle.  Cepcndam  il  paroît  en  quel- 
ques endroits  qu  il  en  admet  ^  6c  que  ce  n  eft  pas  toujours  le 
(entiment  des  autres ,  mais  le  fien  qu'il  expofe ,  ainfi  que  le  dit 
S.  Auguftin ,  qui  a  feit  Tanalyfede  cette  Lettre  (r).  »  Que  les  JO  ^f  ^'^' 
»  hommes  feflent  des  menaces  aux  Dieux,  que  ces  menaces  c  lu  '  ^^' 
»  les  épouvantem^  6i  les  leduîifesit  à  Êtke  ce  qu'on  defire , 
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»  ce  font  des  chofes ,  dit  ce  Père  de  l*Êglife ,  qui  caofent  une 
»  jufte  admiration  à  Porphyre  ;  mais  fous  prétexte  de  les  ad* 
»  mirer  ^  &  d'en  rechercher  les  caufes  ^  il  fait  aflez  entendre 
».  que  ce  font  des  opérations  de  ces  Efprits  ^  dont  il  a  aupa« 
»  ravant  reprefenté  les  qualités  félon  Topinion  des.  autres  i 
»  Efprits  de  feduâion  par  leurs  vices  >  &  non  pas  de  leur 
»  nature  «  comme  il  le  ait  Ôc  le  penfe  lui-même  ^. 

Quoiqu'il  en  foit  y  Jamblique  repond  à  cette  Lettre  article 
par  article  >  &  parlant  dans  la  neuvième  Se£tion>  de  ce  qui 
regarde  les  Génies ,  il  paroît  également  perfuadé  de  leur 
exiftence  &  de  leur  pouvoir»  D'abord  y  il  conmience  par 
avouer  que  cette  madère  efl  fort  embarrafTante  >  ôc  fujette  à 
de  grandes  difficultés.  Car  ^  dit-il  >  on  croit  que  chaque  hom- 
me peut  avoir  fon  Démon ,  ou  par  la  verm  ôc  Pafbedl  des 
Aftres  quiprefîdeht  à  fa  naiflancç^  ou  qu'il  lui  eft  aUaciépar 
l'art  divin  de  la  Magie  Théurgique.  Il  ajoute  que  le  premier 
de  ces  moyens  n'a  rien  que  de  naturel  >  &  que  le  fécond 
dépend  des  caufes  furnaturelles  ;  &  il  blâme  fort  L'Auteur  de 
la  Lettre >  fans  toutefois  le  nommer»  de  n'avoir  parlé  que  du 
premier  de  ces  moyens  y  fur  lequel  il  fait  rouler  toutes  ces 
difficultés  y  fans  avoir  fongé  à  faire  mention  de  celui  qui  efl  le 
(eul  véritable.  Enfuite  après  avoir  prouvé  l'incertitude  de  Tho- 
xofcope^  &  de  toutes  les  autres  pratiques  de  l'Aflrologie^  il 
^  Élit  voir  qu'il  n'y  a  que  la  Théurgie  qui  puifTe  amener  à  quel- 

que conçoiffance  certaine.  »  Cen'eftdonc  points  conclut-il^ 
»  par  la  pofition.des  Aflres  au  moment  de  notre  naiffance  » 
»  que  le  Génie  qui  doit  prefider  à  notre  vie  nous  eft  envoyée 
»  il  exiftoit  avant  nous  y  &  c'eft  lui  qui  au  moment  de  la  coni- 
^  »  ception  fe  rend  maître  de  l'ame ,  &  l'unit  au  corps..  Toutes 
3?  nos  penfées  viennent  de  lui,  &  nous  n'agifïbns  que  con^ 
9  fermement  aux  idées  qu'il  nous  donne  (^).  Enfin  il  nous 
»  gouverne  entièrement  j^fqu'àceque  l'ame,  élevée  &  deve- 
»  nue  parfaite  par  les  fpeculations  de  la  Théurgie,  ou  de  cette 
»  Magie  divine  qui  nous  unit  avec  Dieu  y.  fe  dégage  de 
»  la  fervitude  de  ce  Génie,  qui  alors  ou  l'abandonne ,  ou  ea 
»  devient  lui  même  l'efclave;.  Ce  Démon,  c'eft  toujours  Jam- 
XOÇBaB.E.»  bliquequi  parle  (t),  n'eft  point  nous-mêmes,  c'eft  un  être 

(4)  Voyez  les  Chapitres  VI;  fie  VIL  de  la  neuvième  Seâioiu. 
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»  kidèpèndant  de  nous  j  d  un  ordre  fuperieur  à  notre  ame  >- 
»  &  n'en  fait  point  partie^  ainfi  que  Porphyre  fembloit  le  croire^ 
»  Comme  il  ne  nous  eft  point  envoyé  par  quelque  partie  de 
»  l'univers ,  tels  que  les  Âftres  ^  &c.  mais  par  Tuniverfalité  de 
»  la  nature  9  il  prefide  à  toutes  nos  penfées  ^  à  toutes  nos  ac« 
»  cions  r  &  à  toutes  nos  afTedions  :  alnfi  nous  n'avons  pas  be- 
»  (bin  •  comme  l'Auteur  de  là  Lettre  l'indnue  >  d'en  avoic 
»  plufîeurs^Tun  pour  la  fanté>  l'autre  pour  la  beauté^  &c» 
»  un  feul  nous  fuitit  ^  &  il  eft  ridicule  a  en  admettre  un  pour 
»  le  cor^s  y&L  un  pour  l'ame.  Ceft  donc  en  vain  que  quelques 
9  perfonnes  ont  établi  différentes  formules  de  prières  pour 
»  leurs  Génies  ;il  n'en  faut  qu'une  >  puifque  Dieu  qui  nous> 
»  envoyé  à  chacun  notre  Génie  ,  eft  un  de  fa  nature  ». 

Ainfi  raifonnoit  Jamblique  contre  fon  maître  Porphyre^  qui 
ne  paroifToit  pas  aufli  perfuadé  que  lui  de  l'exiftence  de  ces 
Génies»  Comme  cette  œyfterieufe  Philofophie  >  puîfée  dans 
l'Ecole  de  Platon ,  &  foutenue  de  quelques  dogmes  mal  en- 
tendus de  la  Religion  Chrétienne  y  fit  beaucoup  de  progrès 
dans  les  deux  prepiiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  les  premiers  Pères 
s'attachèrent  à  la  combattre  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  triom^ 
pher  des  vains  raifonnemens  des  Sophiftes  qui  la  foutenoient^ 

Apulée  dans  l'Ouvrage  qu'il  compofa  fur  le  Démon  de  So-; 
crate^  qui  étoit  félon  lui,  un  de  ces  Génies  dont  nous  venons 
de  parler,  après  avoir  dit  que  c'étoient  des  Efprits  qui  n'avoienc 
jamais  été  unis  à  aucun  corps,  nous  développe  ainfi  le  fenti«^ 
ment  de  Platon  fur  ce  fujet.  »  De  ces  Démons,  dit-il,  Platon 
»  eftime  que  chaque  homme  a  le  (îen ,  qui  le  garde  ôc  qui 
«>  eft  le  tenv)in  ^  non  feulement  de  fes  avions ,  mais  auflî  de 
»  fcs  penfées  j  &  que  lorfqu'on  vient  à  mourir,  ce  Génie 
9>  traduit  en  jugement  la  perfonne  du  foin  de  laquelle  il  écoit 
»  chargé  ;  &  fi  lorfqu'elle  eft  interrogée  par  fon  Juge ,  eller 
a>  ne  repond  pas  fuivant  la  vérité,  il  la  reprend  &  la  blâme. 
»  très-feverement,  comme  il  en  fait  réloge>lorfque  ce  qu'elle' 
9>  dit  eft  véritable  ;  6c  c'eft  fur  l'approbation  du  G«nie  que  la* 
•»  Sentence  eft  prononcée  ;  car.  ce  Démon  fçait  tout  ce  qui 
a»  fe  pafïe  dans  1  homme ,  jufqu  à  (es  plus  fecrettes  penfées  ^. 

Quoique  Platon  &  Jamblique  ayent  cru  que  chaque  homme- 
ILavoit  qu'un  feul  de  ces  Génies  pour  le  conduire ,  &  prefidcc^ 
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à  toutes  fes  aôkms ,  d  autres  Phîtofbpbes  cependant  de  la  mô^ 
me  Ecole  étoiem  perfbadés  que  noi»  en  avions  deox  ^  Fuit 
bon  ^  Tautre  ntauvais  i  c'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Servius; 
Ce  fixant  Confimentateur ,  fur  cet  enduit  oà  Virgile  dit 
(î)Eneîd.l^.  jQmJiftife fïids patwîttr manes  (i),  die:  y^hmt Hniiuiépêe  Genmm 
^•743-  appcfit^m»  D<gmmtm  hmum  &  mahm  ;  hoe  e^^  téniontméput 

ad  melifora  femptr  korfatur  «  &  hbidinim  épia  ad  fejwa  :  hif  cfi 
Larva^  &  Genms  mahts  ;  ille  bofms  Genhn  &  Lar^  »  On  pcé- 

•  tencl  que  chactin  a  deux  Génies  3  Ton  bon  j  &  Faorre  mai^ 

•  vais  ;  c  efi-à-dire^  la  raiibn  qui  povte  au  bîen^  flc  ki^cupidité 

•  qui  induit  au  mal  :  te  dernier  cti  ce  qu  on  appelle  Larva^ 
»  Fautre  bon  Génie,  ou  Lar  >n 

L'opinion  qm  enfeignoît  Texiftence  de  ces  Génies  eft  plus 

ancienne  que  riaton,  &  il  feroit  difficile  d'en  découvrk  i  ori* 

gine.  Peut-être  étoît-elle  puiiiée  dans  k  même  fixirce  oô  FAu- 

(0  Liic  5.  teur  àxi  Lîwe  dUetroc  9  dont  nous  avon»  parl^  (2)  y  avoir  pris 

^'  "^*  Ce  qu  il  raconte  des  Anges  ;  e'eft-à-d!ire>  dans  la  tradition  >  nfiais 

corrompue  &  altérée,  de  là  rebettion  de  ces  mêmes  Anges. 
Quoiqu  il  en  foir ,  c'étoit  un  fentiment  aflez  généralement  reçu, 
qu'il  y  avoir  une  infinité  de  c^  Efprits ,  inibrieurs  à  la  Tcrité 
au  Souverain  Etre ,  dont  ils  étoient  comme  les  miniftres  dt 
les  médiateurs ,  mais  fuperieurs  à  ThomnK  doiK  ih  pr enoient 
foin. 

Les  Dietw ,  dîfoicnt  quelques  PInlofophes ,  kftn  trop  élev6 
aw-deflus  des  hommes ,  pour  qu'il  puiffe  y  avoir  entr  eux  au- 
cun commerce  y  aucun  rapport  ;  &  ce  dev€>it  être  par  le 
moyen  de  ces  PuiflÈinccs  mitayennes  entre  Dieu  &  l'homme, 
que  dévoient  erre  établis  &  ce  rapport  &  ce  commerce.  Ce- 
toient  eux  qui  prefentoicnt  nos  prières  aux  Dieux  9  qui  leur 
poTtoienr  nos  vorox,  &  qui  err  nnêine  tenrips  venoiene  com^ 
muniqucr  aux  hommes  les  biens  que  ces  nîêmes  Dieux  dai» 
gnoient  leur  départir  ;  Théologie  feuffe  dans  fofi  principe  $ 
puifqoe  quelque  parfaite  que  Ton  conçoive  une  creacore  5  à 
reftera  toujbcirs  entre  Dieu  &  elle  mie  diftance  inlinie  ;  Théo- 
logie pitoyable  dans  fes  confequences ,  puisqu'elle  fuppofoit 
dçs  Dieux  qui  relégués  dans  le  cid ,  n  étoient  pas  preiens  à 
tout  par  leiK  immenfîté^  &  avoient  l>efoindu  minklere  d'au- 
tres rui(Ëuices  >  pour  connoître  &  pour  foulager  nos  befeiii»} 


Expliquées  far  THifUin^  Lif,  V.  Cvap.  VI.        49P 
Thtoflogie  enfin  qui  abufoît  ^txangoneni:  de  ce  qu^  dît  TEcrif 
.ture  >  4^$  Ai3ge6  que  Dieu  a  ét^lis  comme  £bs  Minières  ;  qui 
facit  Angfk$fiiQS  Jpirims ,  &c. 

U  fkut  pouctant  convenir  qux>n  ne  voit  pQ«  que  ces  Philo*- 
£>ph€S  akmt  cru  qu€  ces  Génies  j  ou  ces  Dempos>  fufleni; 
6è$  Dieux  5  maîis  comme  l'Idolâtrie  ne  mettoit  point  de  \>w^ 
pes  à  la  iuperftition  9  ces  mêmes  Génies  fuxexit  enfin  regajv 
dés  comme  des  Divinités  9  &  eurent  leur  part  dans  le  cultç 
qu'on  rendok  aux  Dieux.  JDe-là  Itis  Temples  ^  les  Ch^tpelles 
&  les  Aiitek  que  TAntiquîté  nous  apprend  leur  avoir  été 
oomiacrés  :  de-la  iencore  ces  Infcripdons  fî  communes ,  Gmio 
hci^  Gmio  yiuff^i  ^  Junonibus  #  &c.  Il  eft  vrai  qu'on  mettpijc 
ces  Gœies  dam  la  dieraiere  Clafle^  &  dans  ce  qu  Ovide  ap- 
pdloit  laPMulfKc  des  Dieux  ;  mais  il  ncn  avc^ent  pas  moins 
pour  ceb  9  des  Atitefe  éc  des  Sacrifices  ;  >cai:  h  niws^  Jdiême 
qu'on  aKoit  de  \sb  honorer  p  étoit  fondée  ivir  l^  raifineimens 
de  qodques  Philofephes  ^  qm  debitoioot  ^  comme  nous  le  di* 
roiis  dans  les  Eeflexions  (ut  ridftiârrie  t  que  Dieu  Souverai- 
nement heureux  >  ne  pouvoir  en  aucune  manière  s'irriter  i 
mais  que  ces  Etres  intermédiaires  entre  l'homme  &  Dieu  f 
étoient  fouvent  de  mau vaife  humeur  y  ôc  qu  ainfî  il  falloir  leur 
oflfrir  de  l'encens  i&c  des  Viâin^s  pour  les  appaifen 

Chaque  honune^  dans  les  principes  de  cette  Théologie  9 
avoit  donc  fon  Génie  particulier  y  ou  mém«  deux ,  fuivanc 
quelques  Anciens  ;  ôc  c  eâ  ce  qui  fait  dire  à  Pllne^^  cogu^p 
iioias  l'avons  déjà  rapporté  en  parlant  du  progrès  de  Tlidolâ*- 
trie  <i) ,  que  le  nombre  des  IHeux  9  car  il  met  poiîtivefneiit  (i)Liv.  iiL 
dans  ce  nombre  les  Génies  9  &  les  Junons>  qui  étoient  leis 
Génies  des  femmes  >  étoit  Ci  gratid  9  qu'il  y  en  avoit  plus  que 
d^ommest 

Dex:e  nombre  Apit  le  Génie  de  Socrate^  au  fujei  duquel 
P4atai;que  &  Apulée  ont  fait  chacun  un  Traité  particulier  ; 
Geoîe  qui  f  félon  Ini  ^  l'avertijOToit:  lorfque  fes  amis  aUpienc 
s'engager  dans  quelque  mau  vaife  af&ire  ;  qui  larrêtoit,  Tem* 
péchoit  d'agir  9  fans  jamais  le  porter  à  agir  iDivinum  quod^ 
dam ,  dit  Ciceron  en  parlant,  dé  ce  Démon  ^  qfiod  Dafnonium 
é^iilat ,  a^i  femper  paruerit  ,  nunquam  knpelhnti ,  fa^è  revo^ 
fonti.  Alais  qudiques  raifonnemens  qu'on  ait  Ëiit  lur  ce  pré* 
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tendu  Demoh  >  j'adopte  le  fentiment  de  feu  M.  VAhhé  Fra- 
guier,  qui  dans  une  Differtation  imprimée  dans  le  quatrième 
(i)  Pag.  j^o.  volume  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (i),  rapporte  tout. 

ce  qu'on  en  a  dit,'  à  la  fagefle  &  à  la  prudence  de  ce  Philofo- 
phe,  qui  lui  faifoient  prévoir  plufieurs  chofes,  aufquelles  un 
homme  moins  éclairé  que  lui  n^auroit  pas  penfë  ;  car  là  pru- 
dence ,  dit  Ciceron ,  eft  une  efpece  de  divination.  »  Le  De- 
»  mon  de  Socrate  j  conclut  le  fçavant  Académicien  que  je 
(0  Pag.  37X.  »  viens  de  nommer  (2) ,  Démon  dont  on  a  parlé  fi  diverfe- 

^  ment  y  jufqu  à  mettre  en  queftion  fi  c'étoit  un  bon  ou  un 
»  mauvais  Ange ,  fe  trouve  donc  avec  beaucoup  de  vraifem- 
»  blance  y  réduit  à  n'être  plus  déformais  que  la  prudence 
^  ôc  la  (agefie  de  Socrate  a  percer  dans  l'avenir  ;  que  So- 
»  crate ,  par  un  tour  ironique ,  ramenoit  au  pur  inftinél ,  qui 
»  dans  les  Poètes  60  dans  les  Rapfodiftes  ett  la  fureur  poëti- 
»  que ,  dans  les  Devins ,  la  fureur  prophétique  ;  &  qukles  rem- 
»  plifFant  les  uns  &  les  autres  dune  illumination  qui^tient  le 
»  milieu>  entre  la  fcience  fie  Tignorance  ^  les  fait  quelquefois 
»  rencontrer  jufte  ». 


CHAPITRE    VI  L 

Réflexions  générales  Jur  f  Idolâtrie. 

ON i§  vu  quels  étoient  les  Dieux  que  le  monde  infenë 
adoroît.  Quel  fpedacle  mortifiant  pour  l'humanité  !  de 
voir  pendant  plus  de  deux  mille  ans  la  terre  toute  remplie  de 
Temples  élevés  à  de  vaines  Idoles,  dans  lefquels  des  Viôi- 
mes  innocentes  étoient  immolées  à  des  Dieux  criminels  ;  les 
parfums  les  plus  précieux  répandus  pour  des  Idoles  qui  ne  les 
lentoient  pas.  On  prioit  des  Dieui  qui  n'entendoient  pas  les 
prières  qu'on  leur  adreflbit  (a),  On  s'efForçoità  les  appaifeti 
eux  qui  ne  fçavoient  pas  s'ils  étoient  irrités  ;  &  on  imploroit 
leur  aHUdance  >  lorfqu'ils  ne  connoifToient  pas  nos  befbins.  En 
vérité  >  l'homme  abandonné  à  fes  propres  lumières  >  eft  un 
étrange  vifîonaîre  ! 
Tel  étoit  le  trifte  état  du  monde,  lorfque  Dieu  touché  <le 

(9.)  Aura  habcnt  &  non  andiem,  narcs  habent  ,&  non  odorabunt.  Plàlm.  113. 

nos 
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SOS  mîferes>  envoya  fon  propre  fils  fur  la  terre.  Dès-que  ce 
nouveau  Soleil  parut  >  les  ténèbres  de  lldolâtrie  commence^ 
rent  peu  à  peu  à  fe  difliper.  On  vit  bien-tôt  l'Agneau  fans 
tache  en  pofTeifion  des  droits  que  le  Démon  a  voit  ufurpés; 
&  Jefus-Chrift  crucifié  parut  au  milieu  duCapitole;  à  la  place 
de  Tinfame  Jupiter. 

Mais  peut-on  penfer  que  les  habiles  gens  aient  ajouté  foi  à 
une  Théologie  fi  groffiere  f  Ne  fe  mocqu6ient-ils  pas  des  fa- 
bles populaires  f  Et  les  Philofophes  n  avoient-ils  pas  des  idées 
plus  (aines  de  la  Divinité  f  Une  queflion  très  difficile  à  déci- 
der^ eft  de  i^tvoir  quelle  idée  avoient  de  Dieu  les  Philofo** 
phes  &  les  Poètes.  U  efl  sûr  que  la  plupart  étoient  Athées  y  6c 
ne  reconnoiffoient  d'autre  Dieu  que  la  nature  :  ils  croyoient 
tous  la  matière  ii\préée ,  &  ne  donnoient  d'autre  part  à  Dieu 
dans  la  formation  du  monde  >  que  d'avoir  débrouillé  le  Chaos. 
Encore  n  ofoient-ils  <iécider  fi  c  étoit  Dieu  qui  avoit  préfidé 
à  cette  opération  >  ou  la  nature  elle-mcme  : 

Hanc  Deus  y  vel  melior  litem  natura  diremit , 

comme  le  dit  Ovide  (  i  ).  <i)  Met.  L.  u 

.  Car  enfin  qu'on  examine  les  opinions  des  Philofophes ,  on 
verra  qu'elles  fe  reduifent  à  trois  Clafles  y  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans 
le  premier  Chapitre  de  ce  Livre.  Je  place  dans  la  première 
ceux  qui  n'admettoient  qu  une  nature  ^  infinie  à  la  vérité  fie  éter- 
nelle >  mais  inanimée;  comme  Epicure>  Straton^  &  quel-- 
ques  autres.  Dans  la  féconde^  ceux  oui  reconnoiffoient  un 
principe  intelligent  >  mais  matériel  7  tels  que  Zenon  y  ic  les 
6toïciens  fès  Difciples.  Dans  la  troifiéme  enfin  y  ceux  qui  fou- 
tenoient ,  comme  Anaxagore  ôc  Platon ,  qu'il  y  avoit  une 
Intelligence  immatérielle  6c  infinie.  Ceux  des  deux  premières 
Claffes  étoient  incontefbblement  Athées  5  ceux  de  la  troifié- 
me plus  éclairés  fie  plus  raifonnables  fans  doute  y  erroient  du 
moins  en  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  la  création  y  fie  étoient 
obligés  d'admettre  l'exiflence  d'une  matière  indépendante  fie 
éternelle  y  comme  l'Intelligence  qui  en  forma  le  monde. 

Un  paffage  de  Seneque  cité  par  S.  Auguflin  {2)3  explique,  j^C*j^^«l  ^î^- 
en  deux  mots  toutes  ces  opinions.  Ego  fer am ,  difoit  ce  Phi-  c  iJ. 
Tome  L  Kkk 


I 


44^  ^  Mythologie  &  les  FûBies 

lofophe;  ùut  Plmonem ,  sua  Perépmeticum  StroMnem  ;  eptmm 
aher  fecà  Dernn  fine  ewpare ,  tdter  fine  amtm  ;  puifqae  voila  le 
Dieu  de  Platon  &  d'Anaxagore  incorporel  ^  fi^  corvare  ;  le 
Diea  de  Stracon  >  matière  ïnmknét  j  fine  animo  ;  flc  le  Dîea 
par  confeqaent  des  Stoïciens  »  qui  étoit  aulC  celai  de  Sene- 
que  ^  mitoyen  entre  les  deux  autres  9  matière  àc  Intelligence 
«Dute  enfemble  >  ou  ^  ce  qui  reviœt  au  même  ^  Intetiîgence  ma* 
terielle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poètes  y  f  ai  &it  voir  à  la  fin  do 
fecond  Livre,  ce  qu'on  doit  penièr  de  leur  Théologie.  Ajou- 
tons encore  avec  le  célèbre  M.  Bofluet ,  que  rien  n'ell  plus 
indigne^  6l  plus  choquant  en  même  temps  y  que  la  manière  dont 
ils  parlent  des  Dieux»  Ils  en  font  des  monftres  ;  ils  en  repre* 
ièntent  de  ronds  >  de  carrés ,  de  triangulaires  9  de  boiteux  > 
d  aveugles  :  ils  parlent  d'une  manière  bouffonne  des  amours 
d'Anut)is  avec  la  Lune  >  ils  difent  que  Diane  eut  le  fouet  ;  ils 
font  faire  à  Jupiter  fon  Teftament  fur  le  point  de  mourir  ;  îb 
font  battre  les  Dieux ,  &  les  font  blefler  par  des  hommes  ;  ils 
les  font  foir  en  Egypte  ,  où  ils  font  obligés  pour  fo  cacher ,  de 
fe  revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  &  des  Lézards  :  *ApoUoQ 
pleure  Efoulape^  Cybele  Athis  :  lun  chafTé  duCiel> eil  obligé 
de  garder  les  troupeaux  ;  l'autre  réduit  à  travailler  à  ^s  Ou- 
vrages de  maçonnerie  ^  n  a  pas  le  crédit  de  fe  (aire  payer  :  Fun 
eft  Mu(icien  >  l'autre  Forgeron  y  fautre  Sage*fèmrme.  En  un 
mot  y  on  leur  donne  des  emplois  mdignes  ;  ce  qui  font  plu* 
tôt  la  boufibnnerie  du  Théâtre  y  que  la  majefié  des  Dieux. 
Que  penfer  en  effet  des  Grecs  &  des  Romains  en  gencnd; 

ces  deux  Peuples ,  qui  regardoient  ix>us  les  autres  comme 
des  Barbares  y  eux  qui  avoient  adopté  le  cuke  de  tous  les 
Dieux  des  Peuples  qu  ils  avoient  vaincus  ?  Quel  lyftême 
monftrueux  que  leur  Théologie  !  Quels  Hïéologîens  qu  He- 
fiode  6c  Homère  1  Ogygès  >  Danaûs  y  Cadmus  y  Cecrops  y  èc 
en  gênerai  tous  les  Chefs  de  Colonies  qui  ^ftoient  venus 
d'Egypte  &  de  Phenicie ,  avoient  apporté  dans  la  Grecc  les 
Dieux  de  leur  pays ,  &  les  cérémonies  de  leur  culte.  Quel 
mélange  bizarre  dans  leur  Théologie  !  Cx  enfin  quelle  peut 
être  une  Religion  apportée  par  des  gens  dema:>  qiâ  venoient 
chercher  des  étabmemens  f 


Expliquées  par  tHipire.  Li v.  V.  Ch ap.  VII.  445 
Ofi dira  peut-être,  ainfi  que  ;e  lai  d^  remarqué,  qu'il  ny 
avoit  que  le  Peuple  d*idoJâtre. Tout  le  monde  Tétoit,  &  ceux 
<5ui  mcprifoient  la  Religion  étaWie ,  étoient  pour  Fordinaire 
Athées,  &  le  remède  étoit  pire  que  le  mal.  Après  tout ,  Ci 
nous  en  jugeons  pat  la  conduite  des  Sages  de  TAntiquité ,  on 
ne  peut  s  empêcher  de  convenir  qu'ils  n'ayent  donné  danslel 
erreurs  les  plus  groffieres.  Que  dirions-noirs  en  effet  cfurt 
homme  defprit  que  nous  verrions  lencenfoîr  à  la  main ,  proP 
terne  devant  une  Idole ,  ou  les  yeux  attentifs  (ur  les  entrailles 
d'une  viftime,  où  il  cherche  fa  deflinée?  Croirions- nous  que 
c  eft  un  hypocrite,  qui  fe  mocque  dans  fon  corur  des  Dieux 
qu'il  invoque  pat  politique  f  Màs  (î  cela  çÛ ,  quelle  règle  au^ 
rons-nous  pour  juger  des  fentimens  des  autres  ?  II  fe  peut  faire 
que  ces  mêmes  perfonnes  fe  mocquoient  au  fortir  au  Tem- 
ple 5  des  cérémonies  aufquelles  ils  venoient  rfaflifler.  Crcerort 
ite  raille-t'il  pas  les  Augures  ?  Lucien ,  flc  quelques  autres,  ne 
fe  jouent-ils  pas  de  leurs  Dieux  f  Juvenal  dit  dans  une  défeé 
Satyres,  qu'il  n'y  avoit  que  les  enfans  qui  crufïent  tout  ce  qu  ort 
difoit  des  Enfers  >  6c  de  Caron  : 

EJfe  aliqnas  Mânes ,  &JkhteTranea  tegna , 

Et  Comum ,  &  Stygia  ranas  irt  gurgite  nigraSj 

Ame  imâ  tranfire  vadum  tôt  miiïia  cymbâ  3  * 

Necpueri  crcdimt ,  nifi  qui  nofidum  are  lavantwr  (1  ).         ^(0  Juvcn*ï 

Callimaque  &  Camlle  difent  à  peu  près  la  même  chofe  5 
Seneque  fe  ntocque  des  galanteries  de  j upitet  «  comme  nôa$ 
le  dirons  dans  Ton  hifboîre  :  Denys  le  Tyran  ne  fir-il  pas  6tet 
hi  robe  d'or  d'Apollon ,  la  barbe  d'Ëfcdape  ,  en  ajoutant 
même  une  raillerie  piquante  {a)  f  Tout  cela  eft  vrai ,  mais 
'  quelle  idée  avoit-on  de  ces  gens-là  >  &  ne  les  regardoîr-oii 
pas  comme  des  impies  f 

En  un  mot ,  le  fyfténte  dont  on  vient  de  parler  étoh  la  Re- 
ligion dominante ,  ôc  peu  de  gens  l'examinoient  affez  pour  en 
découvrh  tes  défauts.  On  ne  raîfonne  pas  beaucoup  en  matière! 

(a)  II  dit  ^ue  cet  haUk  «TAf^llM  inok  trof»  cfaaiid  en  été ,  U  trop  froii  eil  hy^ 
^er  ;  &  d'Efculape ,  qu'il  étoit  ridicule  que  !•  fils  eik  de  la  barbe  »  pendant  quc^  le 
v€x%  o*en  a¥oit  pas. 

Kkkii 
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de  Religion  ;  on  fuit  ordinairement  celle  defes  Fêtes,  & 
les  caifonnemens  convertiiTent  peu  de  gens.  D  ailleurs  la  Re- 
ligion Payenne  étoit  peu  incommode  :  gênante  du  côté  des 
cérémonies  >  elle  laifToit  pour  la  morale  une  entière  liberté. 
On  ne  s'avife  gueres  d'examiner  une  Religion  qui  âvorife  les 
pençhans  :  auroit-on  voulu  changer  des  Dieux  qui  ëtoient 
eux-mêmes  les  modèles  des  crimes  >  contre  d'autres  qui  les 
auroient  punis  avec  feverité  f  Concluons  donc  que  tout  le 
monde  y  r  euple  &  Philofophes  >  fuivpient  une  Religion  dont 
le  fyftême  étoit  fi  groflierement  imaginé* 

Que  les  Sçavans  fe  donnent  maintenant  la  torture  «  dit  il 
élégamment  M.  BofTuet  {a)  >  pour  déterrer  l'origine  de  Fldo- 
lâtrie ,  ôc  chercher  en  quel  temps  y  &  par  qui  elle  a  com« 
mencé.  Il  efl  certain  que  c'eft  la  cupidité  &  l'ignorance  qui 
l'ont  introduite  ;  ôc  que  l'intérêt ,  les  paillons  >  &  la  volupté 
L'ont  maintenue.  Ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ait  re- 
gpé  n  long-temps  fur  la  terre  y  où  même  elle  n'eft  pas  détrui- 
te^ puifqu'il  y  a  des  Peuples  qui  gemiilent  encore  fous  la 
tyrannie  du  Démon  ;  &  que  le  temps  n'eft  pas  encore  anivéi 
où  toute  la  terre  ne  doit  reconnoitre  qu'un  feul  Dieu  par 
Jefus-Chrift.  Mais  ce  qui  doit  nous  étonner  >  c'eil  que  l'ido* 
latrie  ait  paflë  chez  les  Peuples  les  plus  éloignés  >.  &  y  ait 
duré  jufqu'à  prefent  >  puifqu'il  eil  sûr  que  l'Idolâtrie  moderne 
des  Indes 9  de  Perfe  &  du  Nord,  eft  la  même  précifément 
que  l'ancienne  Idolâtrie  Egyptienne.  L'humanité  aura  tou- 
jours de  quoi  rougir  des  erreurs  mot^rueufes  où  l^s^  hommes 
fe  font  jettes.  Qui  ne  foroit  furptis  en  effet,  de  voir  que  Je 
monde  que  Dieu  avoit  fkit  pour  manifefter  fa  puiflànce  >  foit 
(i)  Xdé  ib.  devenu  un  Temple  d'Idoles  (i)  ;  que  l'homme  ait  été  affez 
aveugle  pout  adorer  l'ouvrage  de  Ç^  mains ,  &  ofhrir  de  l'en? 
cens  aux  bêtes  &  aux  reptiles  ;  fie  qu'après  avoir  élevé  fes 
Idoles  j  il  ait  crû  qu'il  fallôit  pour  les  appaifer  y  répandre  foa 
popre  fang  f  k-n  effet  dans  tous  les  Peuples  du  monde ,  les 
nommes  ont  facrifié  leurs  (emblables ,.  fit  il  n  y  a  point  d'en*- 
^oit  fur  la  terre  >  où  cette  barbare  coutume  n'ait  été  pratii; 
c[uée. 

Mais  fî  l'Idolâtrie  eft  un  fî  grand  renverfenient  de  l-efpiit 
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Expliquées  par  FHiJioire.  Liv.  V.  Chap.  VII.  44; 
iiumdin  «  ne  doit  on  pas  moins  s'étonner  de  lavoir  vue  fe 
détruire ,  que  de  lavoir  vue  durer  ft  long-temps  f  Son  extra- 
vagance au  contraire ,  dit  Téloquent  Prélat  que  /e  ne  fais  pref^ 
ue  que  copier^  i&it  voir  la  difficulté  qu'if  y  a  voie  à  là  vaincre^ 
e  monde  avoir  vieilli  dans  cette  erreur  i  enchanté  par  Tes 
Idoles^  il  étoit  devenu  fourd  à  la  voix  de  la  nature  qui  crioic 
contre  elles.  D^ailleurs  tout  combattoit  en  fa  faveur  >  les  fens» 
les  pallions ,  la  cupidité ,  Fignorance ,  un  faur  refpea  pour 
l'Antiquité  >  l'intérêt  des  particuliers,  &  celui  de  l'État.  Rien, 
d'un  côté  de  fi  monftrueux  que  le  fyftême  de  ndblâtriejrien 
en  même  temps  de  fi  feduifànt.  Quelle  douceur  en  effet  pour 
les  paflions  >  d'adorer  des  Dieux  qui  y  avoîent  été  fournis ,  Ôt 
de  trouver  dans  leurs  exemples  de  quoi  autorifer  &  iuftifîer 
les  plus  grands  dereglemens  f  La  Religion ,  bien-loin  de  re- 

{)rimer  le  vice,  fervoit  à  le  divinifer  :  la  conduite  des  Dieux jf 
eur  Hiftoire  renouvellée  dans  les  Fêtes  &  les  Sacrifices,  étoit 
toute  propre  à  infpirer  aux  hommes  beaucoup  d'èftime  pour 
leurs  paflions.  3Des  Dieux  vindicatifs ,  impurs  &  débauchés  y 
étoient  faits  pour  une  nature  corrompue ,  &  qui  cherche  à  fe 
iàtisfkire  fans  remords,  &  avec  impunité.  On  peut  ajouter 
avec  le  même  Auteur,  que  Pldolâtrie^ étoit  toute  faite  pour 
le  plaîfir  :  les  dîvertifTemens ,  les  fpedacles ,  &  enfin  la  ticence^ 
même,  y  feîfoient  une  partie  du  culte  divin.  Les  Fctes  n'é- 
toienr  que  des  Jeux  >  &  il  n'y  avoir  nul  endroit  de  la  vie  hu- 
maine, d'où  la  pudeur  fut  bannie  avec  plus  de  foin,  qu'elle 
f  étoit  des  myflerês  de  la  Religion.  Quelle  puiflance  nefeUoit- 
îl  pas  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai 
Dieu  n  profondément  oublié  ?  Comment  accoutumer  des 
cfprits  fï  conompus,  à  la  régularité  de  là  Religion  véritable  ,^1 
chaile,  ennemie  des  fens,  &  uniquement  attachée  aux  biens 
invifibles  f 

Mais  fi  ridolâtrîe  étoit  fi  propre  à  fe  foutenir  par  fon^ 
caraâere  ,  comment  la  renverfer  quand  tout  l'Univers  $'é-' 
toit  ligué  en  fa  faveur  ?  On  fçait  ee  que  firent  les  Empe-, 
reurs  pour  s'oppofer  au  Ghrîflianifqie  naifTant  ;  ces  Edîts  fanW 
clans,  ces  perfecutions  inoùies ,  cette  fureur  exercée  contre' 
les  premiers  Chrétiens  >  cet|:e  haine  du  gpnre  humain  dont  on^ 
les  chargeoit  ^tout  cela  efl  cphou«  Mais  ce  nétoient  pas  là. 
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encore  les  armes  les  plus  dangeteufes  que  FEnfcr  avoît  fourni 
à  ridolâcrie ,  puifquc  Je  (ang  des  Martyrs  étoit  la  femencc  de 
nouveaux  Chrétiens  ^  comme  le  dit  Tertullîen  ifangais  Many-^ 
tum  y  femen  Chriflianôtum.  Voici  des  enûemis  plus  dangereux 
<Jue  les  Empereurs  ;  je  veux  dire  des  Philofophes  ^  qui  em- 
ployèrent toutes  les  finefles  d  un  efbrît  délicat  &  fbouifant , 
pour  donner  (J[uelque  crédit  à  une  u  mauvaife  caufe.  Que  ne 
firent-ils  pas  pour  diminuer  les  abfurdités  de  leur  Religion  î 
^ue  de  formes  différentes  ils  firent  prendre  à  Tldolâtrie  f  Les 
uns  difoient  par  un  refpeâ;  affedé  envers  la  Divinité,  que 
fout  ce  qui  étoit  divin ,  étoit  inconnu  ;  qu'il  n'appartenoit  point 
à  l'homme  de  difcourir  fur  des  chofes  fi  hautes  ;  qu'il  ndloit 
Croire  les  Anciens  y  &  fuivre  fans  raifbnner  la  Religion  éta- 
(0  M.  Bof-  blie  (i).  Et  quand  on  leur  montroit  quil  ne  devok  y  avoir 
ou  un  Dieu  9  ils  repondoient  que  la  nature  divine  ëroit  fi 
étendue,  quelle  ne  pouvoit  être  exprimée  ni  par  un  féal 
nôm^  ni  fous  une  feule  forme  ;  mais  qu  après  tout,  Jupiter  fie 
Mars ,  Apollon  6c  Junon ,  fie  les  autres  Dieux ,  n  étoient  àss& 
le  fond  qu  un  même  Dieu  >  dont  les  verrus  infinies  étoient  re- 
prefentées  par  tant  de  mots  difierens  :  que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Hifloires  de  I«urs  Dieux,  fie  leurs  amours,  tout  cela 
ft'étoit  que  des  allégories ,  par  où  Ton  avoir  voulu  nous  ap- 

f  rendre  la  formation  du  monde  :  fie  oue  c'écoit  ponr  cela  que 
Amour,  le  plus  puiffant  des  Dieux ,  lavoit  formé ,  parce  qu'il 
avoît  uni  les  Elemens  qui  le  compofent. 

Mais  comme  cette  reflburce  de  la  Philofophie  Stoïcienne 

mehoif  à  rAthéifm'e ,  puifqu  après  tout  on  trouvoît  qu'il  n'y 

(0  Jambiî-  avoir  pas  d'autre  Dieu  que  l'Univers,  d'autres  Philofoghes  (a)i 

^]  CeUe!  ^"  encore  plus  fubtils ,  prirent  un  autre  tour  pour  concilier  l'unît 

de  TEtre  fuprême ,  avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il 
n'y  avoir ,  aifoient-ils ,  qu'un  Dieu  Souverain  ;  mais  il  étoit  ff 
grand ,  qu'il  ne  fe  mêtoit  oas  des  petites  chofes  ;  &  s'étant  con- 
tente de  faire  le  Ciel  8c  lés  Àftres ,  il  avoir  laiffé  à  ^es  Subal- 
ternes le  (bift  de  former  le  bas  dioncfe ,  &  de  le  gouverner  i 
&  comme  ceux-ci  étoient  les  Médiateurs  entre  Dteo  fie  les 
hommes ,  il  falloir  les  adorer  fie  leur  offrir  des  Sacrifices.  Et 
cjuand  on  leur  eut  fait  voir  que  ce  culte  ft'étôit  dû  qtfau  Sou- 
Vëràîxv  Dieu ,.  à  que  c  étôlt  une  Idôlàtiriè  dfe  f  ea^byèr  à 
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Expliquées  par  THifioire^.  Liv.  V.  Chap.  VII.  447 
regard  d autres  Dieux  y  le  plus  habile  d'entr'eux  {\)y  alla  (O^o^P^^ 
jufqu'à  dire  que  le  Sacrifice  n'^oit  pas  le  ciike  fuprême  ;  que  '^ 
tout  ce  qui  étoit  matériel  ^  étoit  impur 9  de  ne  devoir  pas  écre 
ofièrt  à  Dieu  ;  qu'on  ne  devoir  pas  même  employer  la  paroU 
a  Ion  culte  f  parce  que  la  voix  étoit  materîdlle  ^  6(  qu'il  ne 
i^oit  adorer  Dieu  que  par  la  feule  penfée  ;  tout  autre  culte 
étant  iodigne  d  une  Majeâé  (i  haute.  Il  ajoutoit  qu  il  &lloi« 
offirir  l'encens  6c  les  viâimes  à  ces  Efprits  malins  qui  vou^ 
loienr  pailer  pour  des  Dieux  ^  &  qu'il  étoit  neceflàire  d'sippai^ 
fer  y  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuifilTent. 

Je  n'entreprends  pas  de  tefuter  ces  vaines  Subtilités  >  qui  fe^ 
détruifent  déciles  mêmes  ;  mais  tout  cela  prouve  qi/il  n'étoîc 
pas  ailé  de  détruire  une  erreur  fi  univeriene  âc  fi  fèduifante.' 
Car  enfin  ^  quoique  l'Idolâtrie  9  à  la  regarder  en  elle-même  > 
parut  feulement  l'dKst  d'une  ignorance  brutde  ^  à  remonter  à 
£t  iburce  ^  c  étoit  un  oeuvre  menée  de  loin  j  poufléç  aux  der-^ 
niers  excès  par  des  efprits  malicieux  >  £c  qui  trouvoit  £t  (ureté 
dans  la  proteâîon  qu'elle  donnoit  aux  crinoes  6c  aux  payions. 
Mais  ce  qui  la  rendoit  eiux>re  plus  difficUe  à  déraciner  y  c'eft 
qu'elle  prenoît  fii  naîffiance  dans  le  profond  attachement  que 
nous  avons  à  nous-mên»es.  Ceft  fans  doute  ce  qvii  avok  fàk 
inventer  des  Dieux  femblables  à  nous  ;  des  Dieux  qui  n  é- 
toient  que  des  hommes  y  fujets  à  nos  paâions  8c  à  fios  fei** 
Uefifes  ;  enfbrte  que  fous  le  nom  de  Ê^ufies  Divinités  y  c'étoi^ 
en  efiFet  leurs  propres  peniéeis  6c  leurs  plaififs  que  les  hommes 
adoroient  ;  Dtvinttés  refpeâables  6c  touveraînes  'que  k  cupi-- 
ctitéavoit  ibmiées.  Ainfi  l'homme  lui-mên»e  éioit  devenu  le 
premier  Temple  des  Idoles  ;  âc  c'étoient  ks  Divinités  mte-^ 
lîeures  qui  avoient  élevé  les  autres.  Car>  comme  <iit  Ths^ile 
Prélat  que  j'ai  cité  déjà  plufieurs  fois,  on  adoroit  Venus,  parce 
quon  fe  laâfoit  dominer  par  ranK)ur,^  qu'on  aimoit  fit  puïf- 
lance  :  Bacdius  >  le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux ,  avoir  fea 
Autels,  parce  qu'on  Valbandonnoit  i8t  qu'un  facrifioit,  pour 
ainfi  dire ,  à  la  joye  des  fens ,  plus  douce  6c  plus  .eny vrante 
que  le  vin.  Ainfi  avant  que  de  renverfer  les  Idoles ,  il  falloit 
régler  la  cupidité ,  6c  détruire  l'Autel  qu'elle  leur  avoit  élevé 
au  milieu  du  cœur ,  ouvrage  relervé  à  celui  qui  devoit  éclai- 
ler  les  Nations  y  prouver  par  fa  dodriiie  que  la  véritable  jpye 
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Jj  IVRE     S  IX  I  ET  M  E, 

iÛes  DkfM  ^orés  dans  les  P^s  dç  ÎOrunU 

A  V  A  N  X     P  R  O  P  O  S. 

Ô  M  M  Ë  le$  I^ays  les  plus  vûtfuis  de  la  pi^ne 
d&  Sennaai ,  oti  fe  fît  la  prétniere  dirperHon 
des  peuples ,  après  le  Déluge ,  ont  été  les  pre- 
miers peuplésf  &  que  ce  fut  dans  ces  mêmes 
Pays  que  commença  l'Idolâtrie ,  pour  garder 
«^e^(tl8'tudce  du^'Hiflpife  des  Dieux  i  que 
^  f^  vais  çoimnencer,  îtéft  fteccflaire  de  paner 
des  Divinités  ^éilPeuplcs  de  rOrieDti- avant  que  de  paner  à 
celles  de  la  QnCCj  de  l'Italie  ,'^  oes  aatscs  puûes  de  l'Oc- 
ctdnt.  ■C'^_  ".'  .  ^ 

MalheuteufementU  «e  jowb  «#e  àUBUlte  Hifloire  fuivie  de 
la  Religion  de  ces  anciens  PeËiples.  Quelques  iragmens  de 
leurs  Hilloriensj  répandus  dans  divers  Auteurs  ,  6c  quelques 
paflages  de  l'Ecriture  Sainte ,  où  il  eft  iàit  mention  des  Dieux 
quadbroierit  les  Peuples  voifins  delà  Palefline,  font  tout  le 
fecours  que  nous  avons  potir  la  connoître.  Il  efl  vrai  que  plu* 
fîeurs  Sçavans  du  dernier  fiecle  &  de  celui-ci ,  ont  cherché  à 
débrouiller  le  chaos  des  anciennes  Divinités  de  TOrient^  parmi 
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ExpliquéâswîHiJMn.hiy.VhQHA?.L  4fi 
l^ljneli  Seiiçn  ^piochvx,  YçOm^  6c  en  d^oiUiilîe»  Mon^ 
iieur  FourQKKitj  peuvent  être  confultés  avec  km  i  nm$  raalr 
gcë  leurs  conje^r«<^  i  iouvept  très-wigeaieiires  ^  fur^tout  foix 
fîfli  qui  çQocerne  k$  pom$  4ç  r<^e«  Dieu^i  il  reften^  tOy}9Mrg 
4w9:Cçtt^  9ltatiece  une  o^rçurité  impénétrable.  Prci^tons  d« 
fravwj  4^  <2es  içavv^  Homines  j  6c  tâchons  4e  dofinçr  d«s 
Pl viAÎi;4$  do^t  )«  dûis  traiter  daos  c^  Livre  ^  Vidée  la  plus  n^tte 
4gu'il  pQus  fyf^  poffible. 

Les  Peuples  de  l'Orient  9  generalensent  parant  §  n  avoieot 
gueres  d  avttes  X>ieux  q^e  le  Soleil  >  la  Lufie^  6c  les  Planètes; 
ceft  pu  le  culte  des  Âftres  que  ridolâtrie  a  corhinenc4> 
conyxi^  nowdavoiM  déjà  dit.  Cef te  Religion  dura  long-temps 
chez  les  reuples  dont  je  parle  1 6c  fi  on  excepte  TËgy ptè  3  on 
ne  trouve  gueres  ailleurs  d  autres  Dieux  que  le  Soleil  6c  la 
Lune.  On  verra  en  efiet^  par  tout  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite  >  que  c'étoit  à  ces  deux  A^res  y  qu'on  honoroit  fous  di& 
ferens  noms  y  que  (e  rapportoit  tout  le  culte  des  Peuples  de 
rOrient«  Le  Soleil  étoic  i  Ofirts  des  Egyptiens ,  FAmmon  des 
Libyens 9  le  Saturne  des  Carthaginois  (i)>  TAdonis  des  Phe-   (0  Scnrîu»» 
niciens ,  le  Bal  ou  Belus  des  Aflyriens ,  le  Moloch  des  Am-  ^  *•  ^'^^^^• 
fXK>nites>  le  DionyAis  ou  VUrml  des  Arabes  9  le  Midu^s  des 
Perfes  1  le  Belenus  des  Gaulois^  On  fçait  qye  parmi  les  Grecs  9 
Apollon  i  Bacchus  >  Liber  ou  Dionyfos  >  etoient  la  même 
chofe  que  le  Soleil  ;  Macrobe  {2)  le  prouve  d'une  aianiere  (t)  Sat.  l.  i, 
qui  ne  laUTe  point  de  réplique.  Que  dirai-je  enfin  ?  Cet  Aôre  ^'  ^^* 
R  été  la  Divinité  de  pcetque  toutes  les  Nations  y  tant  du  vieux 
que  du  nouveau  Monde. 

De  même  la  Lune  étoit  liis  en  Egypte^  Aftarté  en  Pheni^ 
cie  y  Alilat  ches  les  Arabes  >  Mylitta  chez  les  Perfes  ;  Arte- 
mis  9  Diane  f  Diâynne>6(c.  en  Grèce  ^  dans  llfle  de  Crète  ^ 
dans  ceUe  de  Delos  y  6c  ailleurs.  Macrobe  va  encore  plus 

i        loin  (3)  puifqu il  prétend )  comme  on  la  déjà  dit>  que  tous   (3)i'0c*cît* 
les  Dieux  que  le  raganifine  adoroit>  dévoient  rapporter  leur 

\       origine  au  Soleil  6c  à  la  Lune. 

]  Lorfqu  Alexandre  lit  la  conquête  de  FAfîe  »  c  étoicnt-là  les 

]      Dieux  principaux  qu'on  y  adoroit  ^  6c  on  n  y  connoifibit  point 

«ncore  ceux  de  la  Grèce  ;  naaia  lot  Grecs  qui  vouloient  pa&r 

'     pou£  un  Peuple  très^apcietti  aptes  y  avoir  introduit  le  culte 

'  1,11  ij 
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de  leurs  Dieux,  prétendirent  qu  ils  étoient  b  pKipart  les  mêJ 
mes  que  ceux  des  Peuples  qu'ils  venoient  de  conquérir.  Deux 
exemples  ,  parmi  plufieurs  qu  on  pourroit  rapporter  ,  ren^ 
dront  la  chofe  fenfiole.  Ayant  remarqué  quelque  conformité 
dans  ce  au  on  difoit  du  Baal  des  Phéniciens  /  6c  ce  qu'eux^ 
mêmes  ils  publioient  de  leur  Saturne,  ils  ne  balancèrent  pas 
à  dire  que  la  grande  Divinité  de  Phenicie  étoit  Saturne.  Ayant 
remarqué  de  même  les  infamies  -âç  les  proftitudons  qui  fe 
commettoient  dans  le  culte  de  quelqu'une  des  Divinités  de 
ces  Peuples  y  ils  conclurent  que  ee  ne  pouvoit  être  que  leur 
Venus. 

^  Après  ces  Préliminaires  il  faut  entrer  en  maéere  ^  je  com- 
mence par  les  Dieux  d'Egypte. 


CHAPITRE     L 
Des  Dieux  des  Egyptiem^ 

LE  S  Hébreux  ayant  demeuré  long-temps  en  Egypte  ^  & 
s'étant  quelquefois  laiflés  feduire  par  les  fuperititions  de 
ce  Peuple  idolâtre  i  comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Ezechiel  y  &  comme  il  paroît  par  le  Veau  d'or  qu'ils  adorè- 
rent dans  le  defert^  on  croiroit  pouvoir  trouver  dans  les  Li- 
vrés de  Moyfe  y  THiâoire  de  là  Keligîon  des  Egyptiens  ;  mais 
quoique  le  Pentateuque  paroiffe  principalement  écrit  pour 
1  extirpation  de  Tldolâtrie ,  ôc  que  l'Auteur  de  ce  Livre  em- 
ployé à  tous  momens  tes  exhortations  9  les  prières  6c  \ts  me- 
naces ;  qu'il  y  nomme  avec  indignation  les  Dieux  des  Peuples 
^ue  les  Ifraëlites  dévoient  conquérir  >  il  n'y  entre  cependant 
dans  aucun  détail  fur  les  Divinités  Egyptiennes  >  fe  conten- 
tant dans  les  préceptes  qu'il  prefcrivoit  aux  Juifs  ^  de  les  indi- 
quer en  gênerai  y  de  leur  en  infpirer  toute  l'horreur  que  me* 
ritbient  ces  fauffes  Divinités  y  &  d'envelopper  toute  Thiftoire 
de  lldolâtrie  de  cet  ancien  Peuple  >  fous  le  nom  gênerai  des 
sèominoitons  de  l'Egypte.  Peut-être  évitoit-il  de  renouveller 
un  fouvenir  trop  funefte  ^  &  en  même  temps  trop  dangereux 
pour  une  Nation  foible  de  inquiète»  Il  parle  cependant  de  ces 


* 

Exppliquées  par  tî^ijloire.  Liv.  VL  Chap.  I.  ?jr^ 
I)îeux  5  quoique  d  une  manière  générale  ;  &  de  ce  qu*il  en 
dit  9  Selden  a  bien  fçu  tirer  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les 

faroles  de  Moyfe  ^  ôc  ce  que  l'Aiitiquité  nous  apprend  des 
)ieux  des  Egyptiens.  En  effet  lorfque  ce  faint  JLegiikteur 
dit  (i)  aux  Juife,  quils  naVoient  vu  aucune  figure >  aucune  (i)Deut.c4; 
image  )  lorfque  Dieu  leur  parla  à  Horeb ,  de  peur  que  feduits  "^^  *^**  •*• 
par-là  ils  ne  fuffent  portés  a  faire  des  reprefentations  d'homme 
ou  de  femme  ;  Non  vidifiis  aliquam  jimilitudinem  in  die  quâ 
locutus  efi  vobis  Dominus  in  Horeb  ^  de  medio  ignis  y  ne  forte 
decepti  3  faciatis  vobis  fculptam  fimilitndinem  aut  imaginem  maj^ 
culi  velfœminde;  il  paroît  que  cela  regarde  les  figures  des  Dieux 
reprefentés  par  les  Egyptiens  fous  une  forme  humaine.  Lorf- 
qu  il  ajoute  enfuite  >  ni  la  rejjemblance  d^ aucun  animal  qui  foit 
.fier  la  terre  :  Jimilitudinem  omnium  jumentorum  qua  funt  fupet 
terram  y  iHcnible  faire  âllulion  aux  bœufs  Apis  ôc  Mnevis  y  au 
bouc  adoré  à  Mendès  i  aux  chats  &  aux  chiens  y  c  efl-à-dire  y 
à  la  Déeffe  de  Bubafle  &  au  Dieu  Anubis  y  reprefentés  fous 
les  figures  de  ces  animaux.  Par  ces  motSy  vel  avium  fub  calo 
volantiurh,  ou  des  oijiaux  qui  volent  dans  le  ciel;  on  voit  bien 
qu'il  fait  allufion  aux  oifeaux  adorés  dans  le  même  Pays  ^  tels 
que  ribis  y  i'Ichneumon  6c  quelques  autres  :  de  par  ceux-ci  y 
^u  des  reptiles  qui  fi  meuvent  Jùr  la  terre ,  ou  des  poijfons  quifint 
dans  les  eaux  ;  atque  rcptilium  qui  moventur  in  terra  ;  Jtve  pij^ 
cium  qui  Jub  terra  moventur  in  aquis  y  il  entehd  l'Oxyrinchus  f 
le  Crocodile  y  en  un  mot  y  les  poiffons  &  les  infeâes  qui  fu^ 
rent  lobjet  du  culte  de  ce  Peuple  fuperflitieux.  Enfin  lors- 
qu'il dit  à  fon  Peuple  9  »  de  peur  qu'élevant  vos  yeux  au  ciet^ 
a»  &  y  voyant  le  SoleiU  la  Lune  6c  les  autres  Aflres^trono 
»  pés  6c  a^ç^}EiS  vous  ne  les  adoriez  6c  vous  n'addrefliez  vos 
»  vœux  vers  des  créatures  que  le  Seigneur  a  formées  pour  - 
»  Futilité  de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  ciel  »  >  ne  forte 
elevatis  oculis  ad  cœlum  ,  videas  Solem  &  Lunam  y  &  omnia 
yifira  cœli ,  &  errore  deceptus  adores  eay  &  colas  qua  creavit 
Dominus  tuus  in  minifterium  cunâlisgentibus  quajub  cœlojtint  (2)  ;  (s)  ibUL 
il  parok  qu'il  a  voulu  indiquer  &  détruire  le  Sabifme y  qu'A 
met  le  dernier  y  quoique  vraifemblablement  il  ait  été  la  plus 
ancienne  Religion  des  Egyptiens  y  qui ,  comme  je  fai  remaif- 
que  y  6c  cela  regarde  aufU  toutes  les  Nations  idolâtres  y  ado« 
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tjçcent  les  Aftres  avant  qu«  d'en  vtmx  aux  autres  parties  de  h 
s»mxef  &  enfin  aux  hommes  déifiés  «  qui  fitti  félon  moi  j  le 
detnier  excès  de  l'Idolâtrie. 

Quoiqu'il  en  foie  j' lé  plus  ancien  des  Hiftorîeas  pro&nes  j 

^  celui  qui  parle  d  une  manière  plus  fç^vante  de  la  Religion 

deis  Egyptiens  j  eft  Hérodote  ;  ainû  avant  que  d^emrçr  dans 

le  détail  des  Divinités  de  cet  aneien  Peuple  i  je  dois  rapportes 

Liv.^r^^*  tout  ce  quil  en  dit.  Les  Egyptiens  5  felon  lui  (i)  j  font  le$ 

premiers  de  tous  les  Peuples  qui  ont  f^u  le  nom  des  âoQzç 
grands  Dieux  ;  6c  c'eft  d'eux  que  les  Qrecs  les  ayoient  appris. 
Ils  font  aufli  les  premiers  qui  ayent  élevé  des  Autels  aux 
Dieux  ^  qui  en  ont  fait  des  reprefentations  ^  qui  leur  ont  élevé 
des  Temples  >  &  qui  ont  eu  des  Prêtres  pour  les  fervir  >  exr 
cluant  totalement  le  fexe  du  Sacerdoce.  Jamais  aucun  Peu*, 

f)le,  continue-t'il ,  ne  fiit  plus  religieux.  Il  y  a  en  Egypte  deux 
ortes  d'Ecriture  i  f  une  commune  1  ^  l'autre  facrée  ^  &  celle* 
ci  eft  uniquement  deftinée  aux  myfteres  de  la  Religion.  Le$ 
Prêtres  de  ce  pays  >  fe  rafent  tous  le  corps  de  trois  jours  en 
trois  jours.  Vêtus  de  lin  ^  avec  des  fouliers  faits  de  la  plante 
nommée  Papyrus  >  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  d  autres 
habits  y  ni  d'autre  chauflure.  Ils  font  obligés  de  fe  laver  dan$ 
de  leau froide  deux  fois  le  jour  1  &  deux  fois  la  nuit.  Obligés 
-iie  faire  un  choix  fcrupuleux  des  Viâimes  qu'ils  doivent  of- 
frir à  leurs  Dieux  y  ils  feroient  punis  de  mort  s'ils  en  immo- 
loient  quelqu*une  qui  n'eut  pas  les  qualités  requifes.  La  Vic- 
time,  conduite  à  1  Autel  9  ils  allument  un  bûcher  ^  6c  après 
avoir  fait  une  libation  avec  du  vin  >  ils  l'immolent  j  lui  coupent 
la  tête  p  &  écorchent  le  reAe  du  corps  :  pour  la  tête ,  après 
l'avoir  comblée  de  maledi^ons  >  ils  la  portent  au  marché ,  fie 
la  vendent  aux  Marchands  Grecs  ific  s'il  ne  s'y  en  uouve 
point  de  cette  Nation  »  ils  la  jettent  dans  le  âeuvQ.  La  male^ 
diâion  qu'ils  lancent  contre  cette  partie  de  la  Viâime  eft  telle: 
SU  doit  arriver  qtêelque  mal  dans  tout^  ^^^p^^  »  f '^'^^  retombe 
fut  cette  tête.  Ceft  aitifi  j  continucj  notre  Auteur  9  qu'on  facri* 
fie  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  9  &  qu'on  a  en  d  grande 
abomination  les  têtes  des  Viâimes  9  qu'on  s'abftient  même 
de  manger  celle  d'aucun  animaL  La  Viâime  étant  écorchée  ^ 
-6c  les  Prêtres  ayant  &it  quelques  prières  »  ik  ep  tiieot  le  ventes 


Expliquées  par  THiJioire.  Liv.  VI.  Ghap,  I.  4y  y 
éc  y  laifient  le  refte  des  entrailles  &  la  graifTe^  coopent  les 
jambes  de  la  bête  y  le  rein  ôc  les  épaules  ;  &  mettent  dans  foa 
corps  des  pains  purs  >  du  mtel  ^  des  raifîns  y  des  figues  i  de 
l'encens  >  de  la  myrrhe  &  d'autres  odeurs  ;  &  après  y  avoir: 
fepandu  de  Fhuile  >  ils  diftribuent  le.refte  de  la  Vidime  pous 
le  feâin.  Les  Prêtres  n  offirefit  le  Sacrifice  qu'à  jeun  5  &  tou-* 
tes  les  Viâimes  doivent  être  des  mâles  «  les  /emelles  étanc 
confacrées  à  I(is« 

Au  refte  ;  (  c  eil  toujours  Hérodote  que  je  copie  ^  )  les 
Egyptiens  n  adorent  pas  tous  les  mêmes  Dieux  »  u  ce  n  eft 
Ifis  èa  Ofiris  f  leurs  grandes  Divinités.  Ils  penfent  qu  Ofiris  eft 
le  même  que  Bacchus  ou  Dionyfus.  Ceux  qui  habitent  la 
Thebaïde  >  ont  un  grand  refpeâ  pour  les  brebis  ^  ôc  n'immo- 
lent que  des  chèvres  5  pendant  que  ceux  de  Mendès  révèrent 
les  chèvres  ^  &  n  oâBrent  à  leur  Dieu  que  des  brebis.  Les  pre« 
miers  rendent  cette  raifon  de  la  vénération  qu'ils  ont  pour 
les  brebis.  Hercule  >  difent-ils  ,  ayant  une  grande  paifion  de 
voir  Jupiter  >  ce  Dieu  prit  la  dépouille  d'un  Bélier  «  &  lut 
apparut  fous  ce  déguifement.  Voilà  >  ajoute  cet  Hiftorien  »  la 
laiibn  pour  laquelle  les  Thebains  reprefentent  Jupiter  avec 
une  tête  de  BeUer  ^  qu'ils  regardent  cet  animal  comme  facréi 
&  s'abftiennent  d^en  offrir  en  Sacrifice  ^  fi  ce  n'eft  une  fois 
Tan  y  au  jour  de  la  fête  de  Jupiter  ^  dans  laquelle  pour  ëter* 
nifer  la  mémoire  de  Ton  apparition  à  Hercule  y  ûs  en  immor 
lent  un  ^  couvrent  defà  dépouille  la  Statue  de  ce  Dieu^  & 
{lacent  auprès  d'elle  celle  de  Ton  fils  y  comme  s'il  lui  appa^ 
loifTott  de  nouveau. 

»  J'ai  appris  y  dit  toujours  Hérodote  y  que  les  Egyptiens 
»  mettoient  leur  Hercule  au  nombre  de  leurs  douze  grands 
»  Dieux  :  car  pour  THercule  Grec  y  ajoute-t'il  ^  je  n'en  ai  riea 
»  pu  apprendre  dans  le  Pays.  D'où  l'on  doit  conclure  que  ce 
a»  n^étoit  pas  des  Grecs  que  les  Egyptiens  avoient  reçu  le 
»  nom  de  ce  Dieu  ;  mais  qu'au  contraire  les  Grecs  l'avoient 
»  appris  des  Egyptiens:  &  ce  qui  le  perfuade»  c'eô  qu'Am- 
»  phitryon  &  Alcmene^  que  les  Grecs  difent  être  le  père  6c 
»  ta  mère  d'Heifcule^  étoient  originaires  d'£gypte.^D  ailleurs 
»  les  Egyptiens  n'ont  aucune  connoifTance  ni  de  Neptune  ^ 
m  ni  des  iJiofcgres  :  comment  donc  autoient-ils  appris  des 
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»  Grecs  le  nom  feul  d'Hercule,  fans  jamais  avoir  rien  oui  dire 

»  des  autres  Dieux  des  Grecs  »? 

Hérodote  qui  paroît  avoir  été  particulièrement  curieux  de 
ce  qui  regarde  ce  Dieu>  dit  que  pour  mieux  s'en  éclaircir  il 
étoit  allé  a  Tyr ,  ville  de  Phenicie ,  parce  qu  il  avoit  appris 
qu  Hercule  avoit  un  Temple  célèbre  dans  cette  ville  ;  qull 
trouva  en  effet  ce  Temple  orné  de  magnifiques  prefens ,  & 

3u*il  y  avoit  deux  Statues  de  ce  Dieu,  une  dor,  &  1  autre 
une  pierre  precieufe  y  qui  jettoit  pendant  la  nuit  un  grand 
éclat  ;  qu  il  avoit  demandé  aux  Prêtres  fi  ce  Temple  étoit 
ancien  ;  &  qu'ils  lui  avoient  repondu ,  qu'il  Pétoit  autant  que 
la  ville ,  qui  avoit  été  bâne  depuis  deux  mille  trois  cens  ans; 
époque  plus  ancienne  que  les  Grecs.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit 
dans  la  même  ville  un  autre  Temple,  dédié  à  Hercule  Tha- 
fius ,  &  que  s'étant  tranfporté  à  Thafe ,  il  y  avoit  vu  un  Tem- 
ple bâti  en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  par  ceux  qui  enlevèrent 
Europe ,  événement  qui  précède  de  cinq  générations  la  naif* 
iànce  de  PHercule  Grec  :  d'où  il  conclut  qu^Hercule  cft  une 
ancienne  Divinité ,  6c  que  les  Grecs  font  bien  d'en  honorer 
deux  >  l'un  comme  un  Dieu  immortel  {a) ,  l'autre  comme  un 
Héros  {h{. 

Ce  même  Hîftorien  ajoute  encore  plufieurs  chofes  concer- 
nant la  Religion  des  Egyptiens ,  leurs  Fêtes  ôc  leurs  Sacrifir 
ces,  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  fuis  très  perfuadé ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  que  l'Ido- 
lâtrie fut  moins  groffiere  &  moins  chargée  de  cérémonies 
dans  fes  commencemens  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  fuite ,  & 
que  le  Peuple  dont  je  parle,  n^admit  d'abord  qu'un  pctic 
nombre  de  Dieux,  ceft-a-dîre,  les  Aftres  ôc  les  Èfemens.  Si 
nous  en  croyons  même  Plutarque ,  il  ne  fiiut  pas  confondre 
avec  le  refte  de  l'Egypte ,  les  Thebains ,  dont  la  Religion 
étoit  beaucoup  plus  pure  que  celte  des  autres  Egyptiens.  Les 
habit  ans  de  la  Tnebatde ,  dit  cet  Auteur ,  fuivant  la  correâion 
de  Voffius ,  font  exempts  de  ces  Jitperftitions ,  pui/quUls  ne  recm" 
miffent  aucun  Dieu  mortel ,  réadmettant  pour  premier  prirtcipe  que 
le  Dieu  Cnepb^  qui-na  point  de  commencement  y  &  q[uineft 

(4)  SuraommérOlympiea. 
V  (  ^  )  Voyez  Tome  liL  lAxûde  des  Héros» 

point. 
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point  fujet  à  la  mort  {a).  On  ne  doit  pas  même  douter  que  tant 
de  figures  monftrueufes  fous  iefquelles  les  Egyptiens  reprefen- 
toient  leurs  Dieux  y  ne  fuflent  l'ouvrage  j  ou  de  rîmpofture 
des  Prêtres  y  ou  des  rêveries  de  ceux  de  leurs  Phiiofophies  cjji 
admettoient  la  Metempfycofe ,  ou  le  fruit  de  l'imaginatioiKi 
des  Peintres  ôc  des  Sculpteurs^  Ciceron  le  difoit  des  Dieux 
Homains  :  les  Dieux  prefentent  les  figures  quil  a  plu  aux  Peintres 
^  aux  Sculpteurs  de  leur  donner ,  Nos  Deos  omnes  eâfacie  ncvi- 
mûs^  quâ  piôlores  fiâoresque  voluerunt  (i).  Cette  licence  ne  re-  -(*^^*  ^•^' 
garde  pas  les  premiers  temps  >  où  peut-être  même  les  Egyp** 
tiens  navoient  pas  encore  fongé  à  reprefenter  leurs  Dieux 
ibus  les  figures  des  hommes  ou  des  animaux.  Jajoute  que 
cette  dernière  forte  de  reprefentation  doit  (on  origine  à lopi- 
îiion  de  la  Metempfycofe  y  qui  enfeignoit  que  lame  paP- 
ibit  après  la  mort  dans  le  corps  des  animaux.  De-là  ces  figures 
monftrueufes  de  tant  de  Divmités  Egyptiennes ,  dont  les  unes 
paroifToient  avec  des  têtes  de  chat ,  de  fmge  ,  d'épervier  , 
a'ibis ,  de  chien ,  &c.  telles  qu  on  les  voit  daiïS  les  Cabinets 
des  curieux  :  mais  j'expliquerai  dans  un  Chapitre  de  ce  Livre ^ 
cettç  partie  de  la  Mythologie  des  Egyptiens. 

Hérodote  parle  en  pludeurs  endroits  y  tantôt  des  huit  grands 
Dieux 9  puis  de  douze  autres  adorés  des  Egyptiens  ;  mais  il  ne 
les  nomme  pas  exaâement. 

Quoique  Ifis  &  Ofiris  fuflent ,  fuivant  cet  Auteur  fie  tous 
les  Anciens ,  les  Dieux  les  plus  refpe£hbles  de  l'Egypte,  fie 
qu'ils  fuflent  honorés  dans  tout  le  pays  y  au  lieu  que  les  autres 
Be  l'étoient  que  dans  des  Nomes  {b)  particuliers  y  cependant 
\t  crois  qu'ils  n'ont  pas  été  les  premiers  ni  les  plus  anciens  : 
yoici  l'ordre  dans  lequel  les  placent  les  Mythologues.  Ils 
mettent  à  la  tête  de  leur  lifte  Vulcain  6c  Vefta,  c'eft-à  dire 
le  feu  4  puis  viennent  Saturne  >  Rhea>  Cerès,  Neith  ou  Mi- 
nerve ,  le  Nil  y  ou  plutôt  rOcean  ;  car  ce  fleuve  anciennement 
s'appelloit  ainfl  ^  Jupiter >  Junon>  Mars^  Hammon /confondu 
dans  la  fuite  avec  J  upiter ,  fie  enfin  un  troifiéme  Jupiter  fur- 
fiommé  Uranius  y  au  le  celefte.  Après  ces  douze  grands  Dieux 

(il)  Voyez  ce  qu^on  dira  de  ce  Dieu  dans  la  fuite. 

<^)  Ce  mot  figaifie  les  différentes  Préfeâures«  ou  les  dififerens  Gouverneurs  de 
TEgyptc. 
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Ceux  qui  humanifent   Ofiris  6c  Ifis  y  conviennent  tous 

qu  ils  étoient  frère  &  fœur  ;  mais  ils  ne  font  pas  d  accord  fus 

leurs  parents.  L'opinion  la  plus  commune  eft  celle  que  rap« 

(x)  Lit.  I.  Dorte  Diodore  de  Sicile  (i).  Le  Soleil  ^  félon  cetHiftorien^ 

fut  le  premier  qui  régna  en  Egypte  ^  Vulcain  lui  fucceda  j  puis 

Saturne  >  qui  ayant  époufé  Rhea  fa  fœur^  en  eut  lus  ôc  Oliris. 

Pour  jetter  quelque  lumière  fur  un  fujet  Ç%  embrouillé  ^  je 

dois,  1^.  rapporter  la  Mythologie  Egyptienne  dlHs,  d*Ofi- 

ris,  &  de  Typhon,  2^.  expliquer  les  éibles  que  l^s  Grecs  y 

ont  mêlées,  3^.  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hiftorique 

dans  ce  fujet,  4^.  enfin  parler  du  culte  qu'on  rendoit  à  ces; 

Divinités. 

MytBologîe      Les  Egyptiens  qui  voy oient  le  bien  &  le  mal  régner  égale- 

fu^^dlfis  &  ^^^^  ^^"^  *^  monde ,  6c  qui  ne  pou  voient  concevoir  qu  urt 

àOGxis^        Etre  eflentiellement  bon  eût  pu  permettre  le  mal ,  encore 

moins  en  être  Fauteur,  furent  les  premiers  qui  inventèrent  deux. 
Principes  ^  l'un  bon  >  &  l'autre  mauvais  ^&  qui  introduifurent 
cette  erreur ,  qui  dans  la  fuite  a  fait  tant  de  progrès  (^.  Ikde- 
fignerent  le  bon  Principe  fous  le  nom  d'Ofiris,  Ôc  le  mauvais, 
fous  celui  de  Typhon.  De  là  les  guerres  ôc  les  perfecutions  de 
ce  dernier  contre  fon  firere ,  à  qui  enfin  il  ôta  la  vie»  Comme 
ils  attribuoient  tous  les  maux  qui  regnoient  dans  le  monde  à 
Typhon,  ils  regardoient  Ofiris  comme  l'auteur  de  tous  1», 
biens.  La  création  du  monde ,  long-temps  difputée  ôc  reculée 
par  les  intrigues  du  mauvais  Principe  ;  Tordre  ôc  Tarrangc^ 
ment  qui  y  régnent,,  étoient  Touvrage  d'Ofiris  :  le  trouble > 
Fhorreur ,  les  guerres ,  en  un  mot  tous  les  maux  qui  defolent 
l'univers ,  venoient  de  Typhon.. 

Plutarque^  qui  dans  fon  Traité  d'Ifis  ôc  d'Oflris>  nous  a 
confervé  d'anciennes  traditions  qu'on  çhercheroit  vainement 
ailleurs,  dit  qu'on  reconnoiffoit  dans  le  bon  Principe  trois 
Qualités ,  dont  l'une  faifoit  loffice  de  père,  ôc  c'étoit  Ofiris  ^ 
1  autre  celui  de  mece ,  c'éroit  Ifis  y  enfin  celui  de  fils^c  voilà 
leur  Orus ,  première  produâion  du  père  ôc  de  la  mcK.  Les^ 
Egyptiens ,  fuivant  ce  même  Auteur ,  debitoient  mille  autres 
fables  fur  ce  même  fujet  $  que  l'oa  peut  voir  dans  le  Traité 

Ca)  Voyez  ce  qui  en  a^  été  dit  dans  le  Tisûtcde  ridolâttie. 
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que  je  viens  a'indiquer  y  mais  la  plus  extravagante  de  toutes  ^ 
à  mon  avis  >  eft  celle  qui  portoit  quliïs  &  Ofiris,  conçus  dans 
le  même  fein ,  s'étoient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  mère* 
&  quKis  en  naiflant  étoit  déjà  grofle  d'Aruerîs.  Leurs  Prêtres  , 

racontoient  de  mille  manières  différentes  les  guerres  &  les 

{>erfecutïons  de  Typhon  contre  Ofiris  fon  frère ,  &  Ifis  fa  bel- 
e-fœur  ;  &  fi  j'en  fupprime  le  détail,  c'eft  pour  épargner  au 
Leâeur  la  peine  de  ne  voir  que  >  ou  des  chofes  qui  fe  contre-, 
difent  y  ou  une  Phyfique  extrêraeiit  groffîere. 

Toute  la  Theologip  Egyptienne  étoit  donc  cachée  fous  les 
fymboles  de  ces  deux  Divinités.  Ofiris  parmi  eux  étoit  le  So- 
leil ,  le  premier  objet  de  leur  Idolâtrie,  &  Ifis,  la  Lune  ;  ôc 
leurs  noms  même  fe  rapportent  à  ces  deux  Planètes  y  puifque 
dans  leur  langue,  Ofiris  vouloir  drre>  celui  qui  voit  clair  ;  ôc 
Ifis ,  r ancienne ,  expreffion  qui  parmi  eux  defignoit  la  Lune» 
Tous  les  Sçavans  conviennent  que  les  boeufs  Apis  &  Mnevis  , 
conlacrés  à  Ofiris  après  fon  Apotheofe>  étoîent  les  fymboles. 
du  Soleil.  Ainfi,  foit  que  les  Prêtres  Egyptiens,  pour  dérober 
au  Peuple  la  cônnoiffance  de  THiftoire  de  ce  Prince ,  publiai^ 
fent  qu  îl  étoit  véritablement  le  Soleil ,  ou  que  reconnoiffant 

?u  Ofiris  avoir  été  un  homme  mortel  qui  avoît  gouverxié^ 
Egypte,  &  lavoir  comblée  de  Tes  bienfaits  ^  ils  vouluffent^ 
faire  croire  que  fon  ame  étoit  allée  habiter  dans  cet  Aftre  y, 
ils  convenoîent  toujours  qu'il  étoit  devenu  TA  lire  qui  nous 
éclaire,  ôc  qui  par  fa  chaleur  bienfàifante ,  répand  partout  la 
fécondité  &  labondance,  &  que  ç'étoit  à  lui  cjue  doivent 
s^adrefTer  les  vœux  >  les  prières  &  les  Sacrifices*  Ainfifut  con- 
fondu le  culte  d'Ofiris  avec  celui  du  Soleil,  &  celui  d'ifis' 
avec,  celui  qu'on  rendoit  à  la  Lune.  Ceff  ainfi  que  ces  Prêtres 
a  voilant  trouvé  lart  de  rendre  lldolâtrie  moins  groflîere ,  en. 
difant  que  c'étoir ,  non  un  homme  mortel ,  mais  un  Aûre  éter-, 
nel  qui  étoit  Tobjet  de  ladoration  publique. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  étendoient  encore  davantage- 
cette  Mythologie  Egyptienne  dîfis  &  d'Ofiris ,  puifque  feloa 
eux  ,  ils  renfermoient  toute  la  nature,  &  tous  les  Dieux^  de 
cet  ancien  Peuple.  Nous  avons  dans  les  Antiquaires  un  mo^, 
ïîument  élevé  autrefois  par  Arrfus  Balbinus ,  où  fe  lit  cette 
Iflfcription  :  Dée^è  Ifts ,  qui  êtes  une  &  toutes  chofes.  Plutarque  (  1  ^   (1  )  De  rfîd, 

M  na  m  iii  " 
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dit  qu'à  Sais  dans  le  Temple  de  Minerve ,  qu'il  croît  être  It 
même  qu'Ifis  >  il  y  en  avoit  une  qui  portoit  :  Je  fuii  tout  ce  qui 
à  été  y  ce  qui  ejly  &  qui  Jeta  ;  &  nul  dt  entre  les  mortels  n^a  en^ 
(0  Mcu  ùfsrt  levé  mon  voile.  Apulée  (i)  fait  parler  ainfî  cette  Décffe: 
5e  fuis  la  Nature ,  mère  de  toutes  chofis ,  maître ffe  des  Etemens  , 
le  commencement  des  fiecles ,  la  Souveraine  des  Dieux  ,  la  Reine 
des  Mânes  s  ...  ma  Divinité  uniforme  en  elle-même  >  efl  hono- 
fée  fous  differens  noms  &far  différentes  cérémonies  :  les  Phrygiens 
me  nomment  PeJJinuntiene ,  mère  des  Dieux  ;  les  Athéniens ,  Mi-^ 
nerve  Cecropienne  ;  ceux  de  Chypre  y  f^enus  j  ceux  de  Crète,  Diane 
DySiinne  ;  les  Siciliens ,  Proferpine  ;  les  Eleufiniens ,  P ancienne 
Cerès  ;  d autres ,  Junon  >  Bellone ,  Hécate ,  Rhamnujie  y  enfin  les 
Egyptiens  &  leurs  f^oifms ,  Ifis ,  qui  efi  mon  véritable  nom. 

Selon  Hérodote  les  Egyptiens  prenoient  Ifis  pour  Cerès  ^ 
&  croy oient  qu  Apollon  &  Diane  étoient  fes  enfans,  &  que 
Latone  n  avoit  été  que  leur  Nourrice  >  contre  l'opinion  des 
Grecs  y  qui  la  regardoient  comme  leur  .mère.  Suivant  le  mê- 
me Auteur,  Apollon  &  Orus,  Diane  ou  Bubaftis  ,  &  Ce- 
rès,  ne  (ont  pas  différentes  d'Ifîs  :  de  là  vient,  continue-t'il  > 
qu  Efchyle  fait  Diane  fille  de  Cerès. 

Enfin  les  Mythologues  afïïirent  qu  Ifîs  &  Ofîris  renfermoient 
fous  differens  noms  prefque  tous  les  Dieux  du  Paganifme , 
puifque ,  félon  eux ,  Ifis  eft  la  Terre ,  Cerès ,  Junon ,  la  Lune  , 
Minerve ,  Cybele ,  Venus  >  Diane ,  toute  la  nature  en  un  mot  ; 
&  que  ceft  ae  là  que  cette  Déeffe  étoit  appellée  A^r/e?;?^^^, 
c'eft-à-dire ,  qui  a  mille  noms.  De  même,  dans  leur  opmion 
Ofiris  eft  Bacchus,  ou  Dionyfus,  le  Soleil ,  Serapis ,  Pluton, 
Jupiter  »  Ammon ,  Pan ,  Apis ,  Adonis ,  &c.  Mais  il  efl  temps 
de  palfer  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hiftorique  dans  cette  an- 
,/  cienne  Mythologie.  Commençons  par  rapporter  ce  que  les 

jGrecs  nous  en  apprennent. 

Hifioire  dtlfis  &  dOftrii. 

Ce  que  lef      Commc  îls  vouloîent  ramener  toute  l'Antiquité  à  leur  Hîf» 
pcniéd^iiis,     toire ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  publier  que  la  feble  d'Ifis  étoit 

originaire  de  la  Grèce  ;  &  pour  cela  ils  ont  confondu  cette 
Déefle  avec  lo ,  fille  d'Inachus  Roi  d'Argus.  Ovide  qui  avoit 


» 
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tecudlli  clans  fcs  Metamorphofes  la  plûpan  des  anciennes 
traditions  des  Grecs  f  raconte  ainfi  cette  rable  (i)r  (OMet.  L.  u 

Jupker  devint  amoureux  d'Io  ;  6c  pour  éviter  la  fureur  de  i^able  dlow 
Junon  y  jaloufe  de  cette  intrigue  ^  il  la  changea  en  vache.  Ju^ 
non  qui  parut  touchée  de  la  beauté  de  cette  vache  >  la  lui 
ayant  demandée  ^  &  Jupiter  n'ayant  ofé  la  lui  refufer ,  de  peut 
d  augmenter  fes  foupçons^  elle  la  donna  en  garde  à  Argus  quf 
avoit  cent  yeux  9  lui  ordonnant  d'employer  tous  fes  foins  f 

Sour  empêcher  qu'elle  ne  lui  fut  enlevée.  Mais  Jupiter  envoya 
lercure  >  qui  ayant  endormi  le  vigilant  gardien  par  les  dou:it 
accents  de  fa  flûte  ^  lui  coupa  la  tête  ^  &  délivra  lo»  Junon 
irritée  envoya  une  Furie  pour  perfecuter  cette  malheureufe 
PrincefTe  >  qui  fut  fi  agitée  des  remords  qu'elle  lui  infpira  ^ 
qu'ayant  traverfé  la  mer  y  elle  alla  d'abord  dans  l'IUyrie  ^ 
paflà  le  mont  Hemus  >  arriva  en  Scy thie  y  &  dans  le  pays  dea 
Cimmeriens  y  &  après  avoir  erré  dans  differens  autres  pays  r 
elle  s'arrêta  enfin  fur  les  bords  du  NiU  où  Jupiter  ayant 
appaifé  Junon ,  lui  rendit  fa  première  figure.  Ce  hit  là  qu'elle 
accoucha  d'Epaphus  ;  de  étant  morte  quelque  temps  après  ^ 
les  Egyptiens  l'honorèrent  fous  te  nom  d'Ifis.^ 

Il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft-là  une  véritable  hiftoire ,  defî^ 
gurée  par  les  fiâions  qu'on  y  a  mêlées  ;  mais  il  eft  très-difH- 
cile  d'en  bien  découvrir  la  venté..  Il  y  a  trois  opinions  fur  Ist 
Êuneufe  lo. 

La  première  eft  celle  de  prefque  tous  les  Grecs  {a)  y  qur 
pourfe  faire  honneur  d'une  DéeiTe  fi  renommée,  ont  publié 
qu'elle  étoit  fille  d'Inachus  >  premier  Roi  d'Argos  f  que  Jupiter 
Fenleva  y  ai  l'emmena  dans  FIfle  de  Crète ,  qu'il  en  eut  un> 
fis,  nommé  Epaphus,  Roi  d'Egypte,  père  de  Libye  (2);   C^) Voyez Ir 
quelle  paf£i  emuite  en  Egypte,  où  elle  époufa  Ofiris.  Les    ^"^^^' 
mêmes  Auteurs  difent  que  cet  Ofiris  (  3  )  étoit  le  même    /3)  Voye» 
^'Apis ,  fils  de  Fhoronée,  fécond  Roi  d'Argos,  qui  ayant    '^  ^^^ 
feiffié  le  Royaume  à  Egialée  Ton  firere ,  alla  s'établir  en  Egypte^ 
où  il  fe  rendit  fi  fameux  pendant  Ton  règne ,  qu'il  nierita  d'être^ 
anis  i^pi^  fà  mort  au  rang  àcs  Dieux ,  fous  le  nom  de  Serapis^ 

Suivant  cette  idée ,  on  explique  fort  bien  la  fable  d'Ovide  y 
en  difant  que  lo  Prêtreffe  ae  Junon  ^  fut  aimée  de  Jupitei;: 

(a)  AgoUodore ,  Uv^LOiaf^.  VI. Paufanias  y  Straboa,  Dîodore ,  &c«  n 
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Dc^HoTl"?  -^P^^>  ^^^  d*Argos,(i)  ;  que  Niobé  fa  femme,  qui  s'appelloît 
'  aufli  Junon ,  ea ayant  coik^u  de  la  jalouiie  >  la  mit  fous  la  garde 
de  fon  oncle  Argus ,  homme  très- vigilant ,  ce  qui  lui  a  fait 
doj(iner  par  les  Poètes  ce  grand  nombre  d'yeux  ;  qu'Apis  le  fit 
inourir  pour  ravoir  fa  maîtreffe  ;  que  celle-ci  pour  éviter  la 
.  vengeance  de  Niobé  y  s'embarqua  fur  un  vaiffeau  qui  portoit 
la  figure  d'une  vache  fur  fa  proue  ^  ce  qui  donna  lieu  à  fk  me- 
tamorpbofe  ;  fie  qu  elle  accoucha  d'Epaphus  dont  elle  étoit 
grofle.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  y  comme  quelques  Au- 
teurs l'ont  cru ,  qu'elle  paflTa  en  Egypte  y  6c  qu'après  avoir 
changé,  de  nom  y  les  Egyptiens  Thonorerent  comme  une 
Déeflfe  y  qu'^n  un  mot,  elle  Ibit  la  même  qu'Ifis.  Il  ne  feut  pas 
croire  non  plus ,  que  Serapis  foit  le  même  qu'Ofîrisi  Je  fçais 
que  S.  Auguftin  après  Varron  y  fait  venir  le  nom  de  Serapis, 
de  celui  d'Apis  Roi  d'Argos ,  fie  du  mot  Soros ,  qui  veut  dire 
un  cercueil  y  parce  qu'avant  qu'on  lui  eût  bâti  un  l  emple  y  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins  dans  le  tombeau  où  il  avoitété 
mis  après  fa  mort  [à)  \  car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  (aint 
Auguftin  s'eft  trompé  ,  pour  avoir  fuivi  fur  cet  article  les  tra- 
ditions des  Qrecs ,  adoptées  long-temps  avant  lui  rar  les  Ro- 
mains. Jamais  Apis  Roi  d'Argos  n'alla  s'établir  en  Egypte,  & 
il  n'y  eut  jamais  parmi  ce  Peuple  d'autre  Apis ,  que  le  bœuf 

(0  îfl  Caiu  qui  portoit  ce  nom  ,  comme  le  dofte  Marsham  (2)  le  prouve 
^^^  fans  réplique.  C'eft  la  reffemblance  des  noms  y  fie  Téquivoquc 

du  mot  Si^ros ,  qui  ont  porté  les  Grecs  à  publier  qu'il  étoit  le 
même  qu'Ofiris ,  parce  qu'en  effet  le  bœuf  lui  étoit  confacré. 
La  féconde  opinion  au  &jet  d'Io  ^  efl  celle  de  Paufànias, 
qui  a  cru  que  cette  Princefle  étoit  véritablement  originaire 
de  Grjece ,  mais  qu'elle  étoit»  inoins  ancienne  que  celle  dont 
130US  venons  de  parler.  Elle  n'étoit  pas  fille  d'Inachus>  mais 
d'Iafufi ,  fils  de  Triopas  >  feptiémç  Roi  d'Argos  ;  fie  certes,  fi 
Danaiis  fie  Egyptus  fes  petits  fils  ^  ne  vécurent  que  vers  Im 
1420.  avant  Jefus-Chrift ,  qui  eft  le  temps  auquel  le  premia 
de  ces  deux  Princes  paffa  en  Grèce  ,  lo  n'a  dû  vivre  que  long- 
temps après  liiaehus  (^).  On  peut  ajouter ,  pour  confirmer  ce 

,  (fl)  Voflius, Dtf  làd.  lÀh.  6.  Jerive  le  nom  de  Serapis,  Ae  Sara Nepoi ,  &croit 
que  Serapis  eft  le  même  que  Jofeph.  M.  le  Clerc  le  raie  veoir  de  fur  abbir^  qui 
«eut  (Ore,  Prince. 
Ib)  Voye^;  le  jcpmmenceinent  4^  Tome  troifiéme^ 

fentimenti 
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,  lentiment ,  ce  que  dit  Hérodote  (i) ,  qu  lo  fut  enlevée  par  des  («yiir.  i; 
Marchands  Phéniciens ,  à  Aigos  ville  floriflame  ;  car  outre 
que  cette  ville  ne  prit  ce  nom  que  d*Argus  fon  quatrième 
Roi,  pouvoit-elle  être  floriflame  du  temps  d'Inachus  fon  fon- 
dateur f 

On  convient  qu  il  y  cat  dans  la  Grèce  une  Princeflc  nom? 
mée  lo ,  foit  qu'elle  fut  fille  dlnachus,  ou  d'Iafus  ;  qu  elle  fut 
aimée  dun  Prince  qui  portoit  le^nom  de  Jupiter  >  6c  que  c'eft 
celiii-là  même  que  l'ancienne  Mythologie  a  appelle  le  Jupiter 
d'Argos  {a}.  On  c(t  d  accord  même  avec  Hérodote  ^  qui  dit 
au  commencement  de  fon  Hifloire>  que  cette  PrincefTe  fitt 
enlevée  par  des  Marchands  Phéniciens  ^  en  reprefailles  de  ce 

?u  on  avoir  autrefois  enlevé  Europe  >  fille  d'Agenor  Roi  de 
henicie  i  mais  elle  ne  pafla  jamais  en  Egypte ,  &.  on  ne  peut 
pas  la  confondre  avec  Ifis  y  plus  ancienne  qu  elle  de  plufleurs 
fiecles  >  Ëms  renverfer  toutes  les  traditions  des  Egyptiens.  lo 
fut  perfecutée  par  Junon  y  qui  lui  fit  parcourir  toute  la  terre; 
Ifis  qui  le  fut  par  fon  beau*frere  Typhon  y  ne  fortit  jamais 
d'Egypte.  L'une  après  avoir  été  la  maîtrefle  d  un  Roi  d*Ar- 
gos>  fut  enfuite  enlevée  par  des  Etrangers  ;  l'autre  eut  pour 
époux  fon  frère  Ofiris ,  èc  vécut  avec  lui  dans  une  grande 
union.  Ifis  apprit  aux  Egyptiens  plufieurs  ans  utiles  à  la  vie  ; 
on  ne  raconte  rien  de  pareil  d  10.  Qu  eft-ce  qui  peut  donc 
avoir  donné  lieu  aux  Grecs  de  confondre  ces  deux  perfon* 
nés  ?  Je  reponds  que  ce  fut  Fintroduâion  du  culte  d'ilîs  dans 
la  Grèce  9  fur  tout  dans  la  ville  d'Argos.  Car  >  comme  le 
remarque  judieieufement  Hérodote  ^  l'introduâion  xlu  culte 
de  quelque  Dieu  dans  un  pays  étranger ,  étoit  regardée  com- 
me la  naiffance  de  ce  même  Dieu  dans  le  lieu  où  ce  culte  * 
étoit  établi.  Inachus  apprit  aux  Grecs  à  honorer  Ifis  ;  les  Grecs 
la  regardèrent  comme  fà  fille.  Çecrops  dans  la  fuite  porta  dans 
TAttique  le  culte  de  Minerve  >  honorée  à  Saïs  fa  patrie  >  on 
publia  de  même  que  cette  Déeffe  >  que  les  Grecs  nommoient 
Athenéi  étoit  la  fille  de  ce  Prince.  Dés-là  oh  voit  combien 
eft  jufte  la  reflexion  d'Hérodote  >  &  en  même  temps  qu  il  ne 
Êiut  pas  chercher  d'autre  origine  à  cette  fable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  perfecutions  de  Junon  ^  qu  Ovide 

(a)  Voyei  THifioire  de  Jupiter  T.  1. 

Tome  L  Nnn 
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éc  vnHanblanoe 9  oœce  Poëce  a  fiuc  allufion  à  k  jakwâe  de 
h  fênmiecla  Roi  ciAtgosy  qni  {>ettt:*être  fît  fouffar  bien  <lcs 
Boanx  à  là  lirale  ;  de  que  fi  le  mari  portmt  le  nom  de  JupitcTf 
la  femme  pouvoit  fort  bien  fe  faire  appeller  Junon.  Auis  U 
eft  tficmps  oe  rapportsr  la  véritable  HiAoire  tl'Ilts  &  d'Ofiris. 

(0  lir.  I.       laes  £^|itiens9  an  rapport  de Diodoce  de  Sîdie  (i)  >  &  de 
(^ )  Truté  PktaxqQe  (2) ,  afluroienc  que  cette  Pfincefie  étoit  r^e  dans 

\^  &dOfi-  leor  pnyg  ^  qu  elle  époufi^  Oôm^  que  celui-ci  viv<Ht  avec  elle 

dans  uneparËdte  union  »  À  qu'ils  s'appliquoient  run  &  1  autre 
à  polir  leurs  SojetSj  i  leur  enfeigoor  i  agriculture ;>  &  plufieuis 
autres  arts  neceffidres  à  la  vie«  Diodore  ajoute  qu'Ofiris  ayant 
formé  le  deflein  d!aller  ^ques  dans  les  Indes  |)our  les  con- 
quérir ^  moins  parla  fi)floe  des  amies  que  par Ja  douceur 9  il 
Icya  une  armée  compofée  d'hommes  6c  de  femmes  ;  &  apès 
avoir  établi  Ifis  Régente  defotn  Royaun»e>  &  laifiRé  |>rès<ldle 
IVf creuse  6c  Hercuie  9  dont  lé  premier  étoit  Chef  de  (on 
Cohleily  6c  le  fécond  Intendant  oes  Provinces  ^  ilpamtpour 
Ion  expédition  y  où  il  fat  fi  heureux  ^  que  tous  les  Fays  où  il 
idla  fe  fournirent  à  fon  empire.  Son  voyage  fut  un  triomphe 
perpemeL  Le  même  Auteur  dit  qu'il  parcourut  d'abord  l'E- 
thiopie 9  où  il  fit  élever  des  digues  contce  les  inpndadons  do 
Nil  j  que  de  là  il  tcaveifa  l'Arabie.^  Jes  Jnd^  j  6c  vînt  enfutte 
«n  Europe  j  parconrut  la  Thrace  6c  les  Contrées  voifinesi 
laiflk  partout  des  marques  de  fes  bienfaits  9  ramena  les  hom- 
mes ^  alors  cntierCTient  (àuvages  j  aux  douceurs  de  la  fbcieté 
civile  ;  leurapprit  l'agricukufle^  à  bâcir  des  villes  6c  :des  bourgs; 
^  cevint  comblé  de  gloire  aprèà  «aycir  &it  élever  dans  les 
^  lieox  où  il  avoir  pafTé  ^  des  Colomnes  ^  d'autres  Monumeos 
;fi}r  kfquels  Croient  gmvés  fes  exploits*  Voilà  ^  pour  le  dire  en 
la&iit  9  les  conquêtes  y  tant  chantées  par  les  Poëtes  >  du  &- 
meux  Dionyfus  ou  Baochus^  comme  aous  le  pœuvecons 
ailleurs» 

Ce  PriBce  étant  de  retour  en  Egypte  j  ttooya  qpe  fbn  fierc 

Typhon  avoit  &it  des  brigues  contre  le  Gouvernement  y  & 

{3)  D«  rrror.  s'étoitrendu  redoutable  :  Julius  Firmicus  (3)  ajoute  même  qiril 

trof.  Rti^.    javoitfiiboraé  (a  bette-fccur  Ifis»  Ofiris  qui  étoit  un  Pnnce  paci- 
fique y  entreprit  de  calmer  cet  efprit  ambitieux»  mais  Typhon» 
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bien-loin  de  fe  (bumettre  à  fon  firere  >  ne  fongea  qu  à  le  per« 
fecuter  ficàlui  dreffer  des  embâches.  Plutarque  (1)  nous  ap-  {i)D€if.& 
prend  de  quelle  maniecQ  eo6n  il  lui  fit  perdre  la  vie.  Typhon,  ^f- 
dit-il  I  l'ayant  invité  à  un  fuperbe  feftin  y  propofa  après  le  repas 
aux  Con^nÀ  j  de  fe  mefurer  dans  un  come  d^jn  travail  c xqvis , 
promcttam:  de  le  donner  à  celmt  qui  feroit  de  même  gia»^ 
oeur.  Oûns  s'y  étant  mis  à  fbn  tour  >  les  Gotn^iurés  fe  kvereot 
de  tahle^  fermèrent  k cof&e &  le  yaterept  din&k  NtL 

Ifis  informée  de  k  fin  tragique  de  fen  ^eux  »  fe  mit  ea 
devoir  de  ckercher  fon  corps  »  &  ayant  appiis^  qu'il  étoit  daias 
la  Fhenicie>  caché  fous  un  tamarin  où  les  fiet»  1  avouent  jet«éi 
elle  alla  à  la  Coœ  de  Byblo&A  où  elle  fe  mit  au  fçrrice  d'AI< 
tarte  I  Dour  avoir  pbs  de  commodîîé  de  le  déceuvrii.  Enfin 
après  aes  peines  mfinies  die  le  trouva  >  &  fit  de  fi  grandes 
lamentations  %  qtie  le  fils  du  Rot  de  Byblos  ea  mourut  de 
i^et  ;  ce  qui  toucha  fi  fort  le  Roi  fon  pete^  qu'il  pccnik 
à  Ifis  d^enlevcr  ce  corps  >  fie  de  fis  reôrcr  en  Egypte*  Typhon 
informé  du  deuil  de  &  belle-forar  5  ouvrit  le  eofire»  mk  et 
pièces  le  corps  dfOfiris>  &  en  fit. porter  les  membres  en  di& 
lerens  enckoits  de  TEgypte.  Ifu  rama&  avec  foin  fes  mom^ 
bres  épars  y  les  enferma  dans  des  œrcueîlsi  fie  cctnfacra  les  rer 
prefentadons  des  parties  qnelle  navoit  pu  trouver:  de -là 
1  irfage  du  Phallus  dey»a  fi  célèbre  dans  toutes  les  ceremo« 
nies  religiei^es  des  Egyptiens.  Enfin  après  avoir  répandu  bien 
des  larmes  >  elle  le  fit  enterrer  à  Abyde  y  ville  fituôe  à  l'occâf 
dent  du  NU*  Que  fi  les  Anciens  placent  k  tombeau  d'Ofiris 
en  df autres  endroits  y  ceSt  qu'Ifis  ea  fit  élever  un  pouf  cbaqiM 
parde  du  corps  de  fon  mari^  dans  le  lieu  même  où  elle  l'avoit 
trouvée. 

Ceoendant  Tyriion  fongeoit  à  afiermir  fçn  nouvel  Empire  ; 
mais  ifis  ayant  donné  qudque  relâche  à  fon  aifiiâion  y  fit 

Êromptement  aflembler  les  Troupes  y  fie  les  ayant  mifes  fous 
i  conduite  cTOras  fon  fils,  ce  jeune  Pciiice  pourfîiivit  le  Ty-* 
xan>  fie  le  vainquit  dans  deu^bataiUes  rangées» 
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Article)  L 

Hifioire  de  Typhon. 

La  fable  de  Typhon  eft  an  des  myfteres  des  plus  oblcors 
de  la  Mythologie.  Les  Grecs  &  les  Latins  qui  n  en  fçavoient 
pas  Torigine  >  n'ont  fait  que  robfcurcir  encore  davantage  ^  en 
voulant  la  tranfporter  félon  leur  coutume  >  dans  leur  Hifioire. 
Fondés  fur  tes  traditions  >  qu'ils  avoient  appiifes  par  leur 
commerce  avec  les  Egyptiens  y  ils  firent  de  Typhon  un  monf* 
tre  également  horrible  &  bizarre  >  que  la  jalouie  Junon  avoit^ 
difoient-ils  j  fait  fortir  de  terre  y  pour  fe  venger  de  Latone  ùt 
rivale.  Cette  Déeffe^  au 'rapport  de  F  Auteur  d'un;  Hymne 
qu'on  attribue  ordinairement  à  Homère  ^  piquée  de  ce  que 
lupker  étoit  devenu  père  de  Minerve  £ms  fa  participation  ^ 
voulut  de  fbn  côté  être  mère  uns  fon  marL  rour  y  réuffir,. 
elle  alla  à  l's^nyblée  des  Dieux  ^  ôc  s'y  plaignit  de  ce  qu'ayant 
feule  été  jugée  digne  de  partager  le  lit  de  limiter  ^  ce  Dieu 
«voit  pour  aie  tant  de  mépris  >  qu^  avoit  mis  au  monde  fàos 
fon  fècours^  la  plus  belle  &  la  plus  fage  DéefFe  de  l'Olympe^ 
pendant  qu'ils  n'avoiént  eu  de  leur  union  qu'un  Dieu  fi  dii^ 
ferme  y  qu'on  fut  obligé  de  le  chaffer  dix  cieL  Après  ce  dif* 
cours  elle  defcendit  flir  la  terre  >  d'oà  elle  fit  fortir  des  yapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon.  Hefîode  ,  fans  avoir 
<(>  Ifico^  recours  au  refTendment  de  Junon^  dit  (i)  feulement  que  ce 
Géant  étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre.  La  plupart  des 
tes  Latins  9  ont  copié  les  Grecs.  Manilius  s'exprime  ainfî  i 


(fc)  Lit.  1^ 


.....••;     meriio  TypHonis  habentmr 
Horrendét  fedes ,  quem  Tellus  Java  profudir 
Cùm  Mktm  cmlo  pepetit  (2).. 

Ovidfe  ne  s'éloigne  gueres  de  cette  opinion  y  lorfqu'il  ùSt  fortn^ 
le  Serpent  Python^  qui  eft  le  même  que  TypiKm  y  comme 
nous  le  prouverons  dans  la  fuite  j  des  exhalaiions  de  la  boue 
que  le  Déluge  avoit  laifféè  fur  la  terre  »  La  boue  que  te  Dé^ 
»  luge  laiflà  fur  la  terre  >  échaufiée  par  l'ardeur  du  Soleil  y  for-- 
»  ma  nocefeulement  des  animaux  qu'on  connoiffoit  ayant  n 
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i»  mais  encore  des  monftres  qui  )ufques4à  avoient  été  inconnus. 
»  Elle  forma  contre  fon  gré  le  monflrueux  Python }  ferpenc 
i»  d'une  efpece  nouvelle  y  qui  devint  par  la  maUe  énorme  de 
»  ion  corps  ^  la  terreur  des  hommes  ». 

Ergo  ubi  Diluvio  tellus  lutulenta  recemi 

Solibus  athereis  y  altoque  reconduit  afiu , 

Edidit  innufneras  Jpecies  y  partimque  figuras 

Rettulit  antiquas  >  partim  nova  monfira  creavit  ; 

Illa  quidem  nollet  ^fed  te  quoque ,  maxime  Python  i 

Tum  genuit  {i).  (x;Met;L*f. 

Apollodore  feit  de  Typhon  le  monftre  le  plus  horrible  (2).  (OIjv-x> 
Il  avoir,  dit- il  >  cent  têtes ^  &  de  fes  cent  bouches  fortoient 
des  fiâmes  dévorantes ,  &  des  hurlemens  (i  horribles  ^  qu'il 
efirayoit  également  les  hommes  6c  les  Dieuit.  Son  corps  >  dont 
ia  parde  fuperieure  étoit  couverte  de  plumes  >  &  1  extrémité 
entortillée  de  ferpens  y  étoit  fi  gmnd  qu'il  touchoit  le  ciel  de 
iz  tête.  Il  eut^  ajoute  cet  Auteur  y  pour  femme  Echidne>  & 

£>ur  en&ns  >  la  Gorgone ,  Geryon  y  le  Cerbère  y  l'Hydre  de 
erne  y  le  Sphinx  »  6c  l'Aigle  qui  devoroit  le  malheureux  Pro- 
methée  ;  en  un  mot  >  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  monflrueux 
dans  le  pays  des  Fables  {a).  Typhon^  ajoute  Hygin  (3)9  ne  (5)Fak  ifi. 
fat  pas  plutôt  fort!  de  terre  y  qu'il  refolut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux ,  6c  de  venger  les  Géants  terrafTés  :  car  il  faut  bien 
diitinguer  la  guerre  des  Géants  >  de  celle  de  Typhon  y  que 
quelques  Auteurs  confondent  ^  contre  l'opinion  d'Apollodore^ 
qui  ne  feit  naître  Typhon  qu'après  leur  défaite  (4)*  Pour  cela   (4)  Apollof 
fl  s'avança  contre  le  ciel,  6c  épouvanta û  fort  les  Dieux  par  Ji^^&l'^^*" 
fon  horrible  figure  y  qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  L'Egypte  leur 
parut  propre  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce  redoutable 
ennemi  ;  mais  comme  il  ne  lepr  donnoit  aucun  relâche  y  ils 
lurent  obligés  de  prendre  la  figure  de  diâferens  animaux.  Ju* 
piter  fe  changea  en  bélier  >  Apollon  ea  corbeau  «  Bacchus  txt 

(«)  Hefîode:>  qui  dans  (aTheegonîe  dBfiîngue  Typfioé  cTavec^  Typhon  ,  h\i  Jir 
premier  i  peu  nrès  le  même  portrait ,  &  dit  que  de  lui  fortirent  les  Orages.  Puis 
parfamt  de  Typhon,  il  dit  qu'il  fut  marié  ayec  Bchidne  >  dans  les  antres  de  la  Syrien 
A  «l'il  ea  eut  les  cn&uis  que  k  viens  de  nommen 

Nan  uj 
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bouc  y  Dkne  en  chatte  i  Junon  en  vache  ^  Vcnns  en  pcuflfon  ; 

&  Mercure  en  cygne. 

,     .     •     .     Duxque  gregis  fo  Jufitif ,  &C0 
Delim  in  corvo ,  frôles  Semeleia  câpre  , 
Felejoror  Fkœbi,  nived  Saturnia  vaccd  y 
(  I  )  Met.  L.  f .  Pi/ce  f^enus  latuit ,  Cyllemm  Ibidis  aUs  (  i  )• 

^      Manilius  confirme  la  même  chofe  à  Fégard  de  Venus  & 
d'Adonis  : 

Scilicet  in  pifiem  fifi  Cytherea  nevavit  y 
Anguipedem  alatis  humeris  Tyvhona  fitrentem  y 
Cum  Èabylonias  Jubrnerfa  mojmit  in  undas  y 
(t)  Liv.  4*  Injèruitque  fuos  fquammop  pijcibus  ignés  {2). 

Japiter  •  continue  ApoUodore  y  ayant  teçns  courage  y  lan^ 
un  coup  de  foudre  contre  Typhon ,  &  il  Tefiraya  fi  fort  arec 
une  faulx  de  diamant  qu  il  âvoit  à  la  roam  y  qu'il  FoUigea  de 
fe  rerirer.  Ce  Dieu  le  pourfuivît  jufqu  au  mont  Cafius  ^  aux 
extrémités  de  la  Syr^e  ;  mais  Typhon  f ayant  faifi  au  mitîea 
du  corps  y  lui  arracha  h  faulx  ;  &  lui  en  ayant  coupé  les  bras 
&  les  jambes  y  il  le  porta  dans  la  Cilicie  >  le  cacha  dans  vêl 
antre  >  &  le  mit  fous  la  garde  d'un  monflre  moitié  fille  moitié 
ferpent*  Mercure  &  Pan  ayant  trouvé  moyen  de  furprendre  la 
vigilance  de  cegarcfien^  rendirent  à  Jupiter  fes  jambes  £c  fet 
mains  ^  6c  ce  Dieu  étant  mfonté  fur  un  chariot  tiré  cpar  des 
chevaux  ailés ,  pourfuivit  Typhon  à  coups  de  foudre  jufques 
au  fond  de  rÂrabie.  De-là  il  le  ramena  en  Thrace  >  où  ce 
Géant  ayant  déraciné  une  monta€;ne  y  la  lançi  contre  Jupiter  >. 
qui  la  repoufia  fur  lui  d  un  coup  de  fbudre  :  le  fang  dont  eU& 
fut  couverte  >  lui  fit  donner  le  nom  de  mont  Mxmus.  Typho: 
s'étant  enfin  retiré  en  Sicile  ^  y  fut  accablé  fous  le  mont  Èm 

Tellçs  font  les  Êtbles  oue  les  Poètes  &  les  Hifloriens  o 

publiées  à  Fenvi  les  uns  des  âmes  au  fujet  de  Typhon.  C 

(3)  inifide.  que  Plutarque  (3)  fie  Diodore  (4)  nous  apprennent  fur  ce  fait 

(4)LiY.i.    g^  g^j^j  doute  plus  hiftorique;  mais  ces  deux  Auteurs  non 

pas  laiffé)  félon  le  génie  de  leur  Nation  >  de  mêler  encor 

dans  ce  qu'ils  rapportent  J^lufieurs  fiâîoitt  ridicules  i  de  d' 
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leuts  peu  €xa£ls  dans  la  Chronologie  y  ai  ne  fâchant  ^ue  fort 
<x>nfuiëmeQt  les  premières  Hkftoifes  du  monde  renouvelle 
après  le  Déluge  >  au  nombre  deiquelles  eft  fans  doute  celle 
e  j'explique  ^  ce  font  des  guides  qu'il  ne  £iut  fuivxe  qu'avec 

frands  ménagemens.  .     ^         .  .   ' 

es  Auteurs  modernes  ont  débité  à  ce  fujet  des  conjeânres 
qui  ne  paroiffent  pas  s'accorder  avec  la  véritable  tradidon. 
Quelques-uns  9  au  nombre  defquels  eft  Gérard  Voflîus  (1)9     0)^^^^'^ 
ont  cru  que  Typhon  étoit  le  même  que  Og,  Roi  de  Bafan ,  ^'  '*  *^' 
|)ays  que  l'Ecriture  Sainte  appelle ,  la  terre  des  Géants  (2).   (»)  i>««- 1- 
-Og  leur  Roi  9  dont  il  eft  dit  (3)  qu'il  étoit  (eul  de  la  raoe  des  (3)Nuib.4  p 
XiésMS  p  filus  quippe  Og  rex  Bafan  remanjit  9  ex  reliques  Gigan- 
Mbm^  étoit  fi  grand  que  fon  lit  avoit  neuf  coudées  de  len- 
teur &  quatre  de  large.  Les  Rabbins  ont  publié  des  chofes 
a  extravagantes  de  la  taille  de  ce  Prince  y  que  j'aurois  honte 
de  les  rapporter. 

Voflbs  appuie  fon  fentiment  j  i^.  fur  la  xei&mblance  des 
des  nomsdeux  Géants  ;  car  >  dit-il  >  celui  de  Typhon  vient  de 
Ti^m  y  uroy  accendo  y  &  celui  de  Og  y  fîgnifie  ufftt  y  uftulavit.  a^  (ùr 
ce  que  les  Poètes  ont  connu  ce  lit  du  Roi  de  Bayfan  y  &  ont  die 
que  cétoit  celui  de  Typhon ,  à  quoi  Virgile  femble  feire 
ulufion  dans  le  neuvième  Livre  deTEneide^  dans  ces  mots^ 
durumque  cubile  ;  mais  il  eft  évident  que  ce  Poëte  ne  parle  en  cet 
endroit  que  de  la  manière  dont  cet  infortuné  Géant  eft  accablé 
£busune  montagne^  conformément  aux  idées  des  autres  Poètes. 
<^vide  s'exprime  ainfî  (4)  :  (4)  M«t.  L^^* 

Vajla  Giganteis  ingefia  eft  injula  tnemhris 
Trinacris  y  &  magnis  Jubjeâlum  rmlibus  urget 
jEthereas  aujiim  Jperare  Typhoea  fedes. 

£atrmfiéme  raifon  eâ  tirée  du  lieu  de  la  défaite  de  ces  deux 
<ïéants  y  puifqu'Homere  dit  que  ce  fut  ui  Afi/Mi ,  ce  qu'il 
£iut:  fans  doute  entendre  de  la  Syrie  où  regnôit  le  Roi  de 
Bafàn.  Mais  cette  xaifon  ne  prouve  rien  y  conune  on  le  verra 
«ians  la  fuite. 

Bochart  (  j)  s'cft  imaginé  que  Typhon  étoit  le  même  qu'En-     (5)  Cfcw. 
celade  >  fondé  fur  ce  que  les  Poètes  les  nomment  indifférem- 
ment l'nn  pour  l'autK  y  ôc  les  font  périr  tous  deux  de  la  même 
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manière  dans  Hfle  de  Sicile  ;  mais  il  réitéra  toujours  à  fçavoîr 
quel  étoit  cet  Encelade.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
Typhon  étoit  Roi  de  Sicile  ;  for  quoi  on  peut  confolter  Bo- 
^0  Gcn.dc$  cace  (i)  j  qui  cite  pour  cela  Theodontius  dont  les  Ecrits  foni 

perdus.  Il  y  en  a  eu  aufli  qui  ont  cru  qu'il  étoit  le  même 
qu  Efaû  >  &  ils  ne  manquent  pas  de  trouver  de  la  conformité 
entr'eux. 

M,  Huct>  toujours  porté  à  croire  que  Moyfe  étoit  lefeul 

objet  de  toutes  les  fables  àes  Poëtes>  n  a  pas  manqué  de  prouver 

(3)  Dcmoftft.  fort  au  long  (2) ,  que  Typhon  étoit  le  même  que  le  Legiflateor 

Ey-  Prgp.  4»  j^^  Hebreux  ,  devenu  extrêmement  odieux  aux  Egyptiens ,  par 

la  perte  de  leurs  fils  aînés  ;  mais  fans  entrer  dans  la  difcuflion 
d  un  parallèle  dont  la  plupart  des  qhefs  femblent  peu  naturels^ 
il  fufnt  de  faire  remarquer  que  Typhon  &  Ofîris  font  beau- 
coup plus  anciens  que  Moyfe  ;  6c  que  Tldolâtrie  des  bœu6 
Apis  ôc  Mnevis  y  confacrés  à  ce  dernier  y  étoit  répandue  en 
Egypte  avant  que  les  Ifraeiites  y  entrafTent^  puifqae  ce  fut  fur 
ce  modèle  >  au  rapport  deSelden,  qu'Aaron  fit  le  Veau  d  or, 
que  les  Juifs  adorèrent  dans  le  defert. 

Pour  établir  maintenant  mon  opinion  au^fujet  de  TyphoOi 
il  eft  fur  d'abord  par  ce  qui  nous  refle  de  plus  inconteflable  de 
l'Antiquité  profane  y  comme  on  peut  le  voir  furtout  dans  Dio« 
dore  ôc  dans  Plutarque  9  que  la  fable  que  j'explique  efl  Egyp- 
tienne y  6c  je  fuis  fort  du  fentiment  de  M.  l'Abbé  Sevin  y  au 
fujet  d'Ofiris  9  que  je  crois  avec  lui  9  être  le  même  que  Me- 
nés ou  Mefraïm.  Comme  les  folides  raifons  qu'il  employé 
f)bur  prouver  cet  article  y  font  connues  de  tous  ceux  qui  ont 
û  fa  Differtation  »  je  fuis  difpenfé  de  les  rapporter  ici  :  f eii 
ajoute  feulement  une  qui  lui  a  échappé.  C'eil  que  le  bœuf 
Mnevis  9  confacré  au  Soleil  dont  Onris  étoit  le  fymbolei 
femble  &ire  allufion  au  nom  de  cet  ancien  Roi  y  appelle  oa 
(3)DeAiiim.  Menèsi  OU  Menas  ^  ou  Mneus;  /Ëlien  même  (3)  nomme  ce 

bœuf  9  /A€V€4  y  ce  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  pot* 
toit  le  nom  du  Roi  auquel  il  étoit  confacré  ;  &  ce  Roi  mot 
Ofiris,  comme  tout  le  monde  en  convient^  il  eft  évident 
•    qu  Ofiris  ôc  Menés ,  ne  font  qu'une  même  perfonne. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  au  fujet  de  Typhon,  quil 
dit  être  le  même  que  Chus  j  6c  je  croirois  plus  volontiers  qu'il 

étoit 
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était  ce  frère  d'Ofiris  que  Plutarque ,  fur  l'autorité  de  Mane- 
thon  y  appelle  Sebon.  Ce  Prince  peu  content  d'Ofiris  qui 
l'avoit  confiné  dans  la  baffe  Egypte,  aux  environs  de  Pelufe^ 
vers  les  extrémités  du  Delta ,  conçut  contre  lui  une  haine  qui 
dura  jufqua  ce  qu'il  lui  eût  ôté  la  vie  >  de  la  manière  que  Plutar- 
cpiele  raconte.  ^ 

On  ne  fçait  pas  trop  de  quelle  forte  mourut  Typhon ,  mais 
fbit  qu^il  fe  fut  noyé  dans  le  Àiarais  du  Lac  Serbonide ,  où 
Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  publioient  qu*il  fe  tenoit  ca- 
ché (i) ,  ou  qu'il  mourut  dans  le  combat  que  lui  avoit  livré  (OLîr.j. 
Orus  fon  neveu  j  ainfi  que  )e  l'ai  dit ,  les  rrêtres  Egyptiens 
publièrent  dans  la  fuite  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  eu 
loin  de  la  vengeance  d'Ofiris ,  &  avoient  fait  périr  d  un  coup 
de  foudre  fon  cruel  perfecuteur.  Cefl  pour  cela  que  la  ville 
d'Heropolis  y  près  du  Lac  Serbonide  ^  s  appelloit  ^  (î  nous  en 
croyons  Stephanus  y  dont  je  citerai  les  paroles  plus  bas  y  la 
faille  du  fang ,  parce  que  c'étoit-là  que  le  Tyran  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  :  cie-là  la  fable  myfterieufe  de  Typhon 
englouti  dans  un  tourbillon  de  feu.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  y  Typhon ,  n'étoit  que  le  furnom  du  Prince  dont  je  parle  y 
&  qu  il  ne  lui  fut  donné  dans  la  fuite  >  que  pour  faire  allufion 
à  la  tradition  qui  portoit  quHl  avoit  été  confumé  par  le  feu  y 
comme  je  le  ferai  voir  >  en  tirant  de  ce  nom  les  étymologies 
les  plus  naturelles. 

Ainfi  périt  le  cruel  Tyran  de  TEgypte ,  qu  il  laiffa  par  fa 
mort  au  jeune  Orus  y  fous  la  Régence  d  ifis  fa  mère.  Sans  en- 
trer ici  dans  les  caufes  de  la  haine  irréconciliable  des  deux 
frères  >  dont  les  Egyptiens  racontent  tant  de  circonftances  y 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Père  Kirker  (2) ,  il  y  a  bien  de  (0 
Tapparence  que  l'ambition  d'un  Prince  fier  &  turbulent  y  eut  ^^ 
beaucoup  de  part ^  mais  il  eft  bon  de  fçavoir  au(fi  que lamouc 
ie  mêla  de  la  partie.  On  prétend  qu'Ofiris  vivoit  trop  fami- 
lièrement avec  Nepthé, femme  de  lyphon ,  ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  jaloufie  ;  mais  Julius  Firmicus  afiure  que  c'étoit 
Typhon  lui-même  qui  étoit  amoureux  d*Ifis;6c  fi  l'autorité 
de  Plutarque ,  qui  nous  reprefente  cette  Reine  comme  le  mo* 
dele  de  l'amour  conjugal  qu  elle  pouffa,  enfin  jufqu  à  l'idolâtrie 
la  plus  extravagante  ôc  la  plus  outrée  y  doit  remporter  de 
Tome  L  O  o  o 
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beaucoup  fur  JuGus  Firmîcus  r  qui  (ans  doute  n  a  pas  le  mêm* 
crédit  dans  les  af&ires  de  rÀndquité  ;  je  trouve  d'un  autre 
côté  que  fHiftorien  Grec  peuttbumix  à  Firmicus  deux  preu*. 
ves  aflez  fortes  de  Ton  fentunent  Lapremierç;  eft  qu  if  smure 
que  jpendant  rabfence  d'Ofiris  >  qui  fut  très-loi^e ,  Typhon 
n  excita  aucun  trouble  dans  l'Etat.  Ambitieu}^  comme  il  etoic^ 
n'auroit-il  pas  profité  d  une  circonflance  fi  âvorable  $  fi  rameur 
ne  1  avoir  retenu  ?  La  deuxième  >  c'eft  que  le  même  Pkitarque 
dit  que  Typhon  ayant  été  fait  prifonnier  de  guerre  dians  une 
40 Loc  du  bataille  ( i )  >  &  qu  Orus  layant livré  à  fa  mère  chargé  de  chaî- 
nes y  elle  lui  rendit  la  liberté  ;  ce  qui  irrita  fi  fort  le  jeune 
Prince  >  qu'il  lui  arracha  fon  Diadème  y  au  lieu  duquel  Mer- 
cure fbn  confident  lui  en  mit  un  autre  r  circonflances  ipii 
prouvent  deu;x  chofes  ;  la  première  >  qulfis  aimoît  certaine» 
ment  Typhon.  Peut-on  concevoir  quelle  eût  redonné  Jt 
Uberté  au  meurtrier  de  fon  époux  ^  fi  elle  n  eût  eu  pour  lui  o& 
violent  amour  f  La  féconde  >  que  la  qualité  de  confideotf  pour 
ne  pas  dire  quelque  chofe  de  pis  ^  que  les  Poètes  ont  dans  la 
&ite  donnée  à  Mercure^  fils  de  Maia^  convenoit  à  ce  pre» 
xnier  Mercure  Egyptien  >  qui  étoit  f  félon  Diodoie  y  le  confia 
dent  de  cette  Reine. 

Quoiqu'il  en  foit  j  il  cSl  aifé  d  abord  de  decouvdr  les  pan* 
cipaux  Ibndemens  des  fables  qu'on  a  jointes  à  cette  Hiûoire.^ 
Comme  Typhon  avoit  perfecuté  Ofîris ,  dont  le  règne  avoir 
&it  fleurir  les  beaux  Arts  y  &  étoit  un  modèle  de  jufttce  êc  de 
clémence  ;  ôc  que  celui  de  Typhon  n'avoir  été  qu'un  tiflu  de 
crimes  &  de  cruautés  y  les  Egyptiens  n'oublièrent  rien  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  ce  dernier  y  dont  ils  ne  pa^ 
loient  que  comme  d'un  monilre.  Mais  c'efi  vainement  qoik 
4)nt  oblcurci  leur  ancienne  tradition  ;  la  vérité  perce  à  tzar 
vers  les  fables  qu'ils  y  ont  mêlées»  En  effet  y  par  les  cent  têt» 
qu'ils  donnoient  à  Typhon  y  ils  nous  apprennent  de  qudlt 
forte  il  avoit  fçu  conduire  fes  pernicieux  deffeins  y  &  comhiqt 
il  avoit  fçu  attirer  dans  fon  parti  de  grands  &  de  puiffiuis  Pccr 
fonnages  ;  c'efl-à-dire  ^  les  premières  £t  les  meilleures  têtes 
de  toute  l'Egypte.  Le  nombre  de  fes  mains  exprinooit  Ênt 
doute  là  force  âc  celle  de  fes  Troupes  :  les  Serpens  qui  étoieat 
au  bout  de  ib  doigts  &  de  fes  cuifTes  >  fâifoient  coiuoitfie  & 
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feuplefl»  &  ion  ackefTe.  Son  -corps  couvert  àt  plumes  fit 
^'écailles  $  marquok  également  6c  la  rapidité  de  fes  conque^ 
tes  5  ôc  ià  force  invincible.  Par  l'énormité  de  (a  taille  ^  &  la 
longueur  de  fes  bras  >  qui  s'étendoient  j  difoit-on  5  aux  deux 
bouts  du  monde  >  on  «vouloir  apprendre  à  la  pofierité  qu'il 
avoir  pouffé  fes  conquêtes  jufques  aux  extrémités  de  TEgypte» 
fm  que  (on  pouvoir  n  avoir  point  de  bornes  :  par  les  nuages 
qui  envirotmoient  fa  tête ,  qu'il  n'avoir  cherché  pendant  route 
fil  vie  qu  a  brouiller  l'Etat  ;  6c  par  le  feu  oui  forroir  de  fa  bou- 
che >  qu'il  portoit  le  ravage  partoiK  où  il  pafToit*  C'efl  pour 
cela  qu'à  Cynopolis  on  le  reprefentoit  quelquefois  (bus  la 
ligure  d'un  loup  :  6c  quoique  Strabon  y  qui  parle  du  cuire  que 
cerre  ville  rencioir  à  cer  animal  >  n'en  dife  pas  la  raifon  >  il  y  ^ 
bien  de  l'apparence  que  c'éroit  pour  appaifer  Typhon  >  que 
Plutarque  dit  (1)  avoir  été  changé  en  loup  ^  mais  il  étoit  plus  (0  Inlfi^ 
Ibuvent  reprefenté  fous  la  figqre  d'un  Crocodile  9  à  caufe  de 
fa  rdScmblance  avec  cet  animal  >  également  redourable  par 
ies  aidfîces  6c  par  fa  cruauté  iou  fous  celle  d'un  Hippopotame  ; 
ce  qui  fiût  dire  à  Plutarque  {1) ,  que  les  Egyptiens  confacroient  (0  In  l&l- 
à  Typhon  le  plus  ftupide  des  animaux  y  qui  tû  l'âne  9  6c  les 
4leux  plus  féroces  5  le  Crocodile  6c  l'Hippopotame  (a). 

Cette  tradition  des  Egyptiens  n'a  pas  été  ignorée  des  Grecsî 
&  je  prétends  que  toutes  les  &bles  qu'ils  ont  publiées  de 
leur  Tyf^ion  ou  de  Python,  doivent  s'y  rapporter.  Car,  pre- 
mièrement y  qu  a  voulu  dire  Ovide  par  le  Serpent  Python , 
forti  des  bofies  du  Déluge  6c  tué  par  Apollon ,  qui  épuiâ 
prefque  ion  carquois  iur  ce  monftre  f 

Hune  Deus  auitenens ,  6cc. 

Mille  gravem  telis  9  exhmêftâ  penè  pharetrâ  > 

FerdèM  effiifo  fer  vulneta  ni^a  veneno  (3  )•  (3)  Met.  L  u 

Ne  fait-il  pas  une  allufîon  vifible  à  Typhon  y  dont  le  nom  eil 
le  même  par  une  fimple  tranfpofition  ?  S'il  en  fait  un  Serpent 
xnonftrueux  ,  T||}>hon  n'étoit-il  reprefenté  fous  cette  figure  ? 

( «)  Elien  nous  appraod  qiio  Typhon  8*étoic  metanorphofé  en GroeodSle;  Se qii« 
«*étoît  fur  cette  tradiuon  que  les  nabitans  d'HeliopoIis  avoient  en  horreur  cet  aair 
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fans  avoir  recours  9  avec  Bochart  ^  au  mot  Petbeny  ipiî  dans 
la  Langue  Hébraïque  veut  dire  ua  Serpent.  Si  le  même  Poëte 
le  fait  fortir  des  boues  du  Déluge  j  ne  œarque-t'il  pas  par-là 
les  mauvaifes  exhalaifons  qui  s'élevèrent  en  Egypte  lorfque 
les  eaux  4u  Nil  fe  font  retirées  f  EnfiA  s'il  dit  qu'Apollon  le 
tua  à  coups  de  flèches  ^  ne  cache-t'il  pas  fous  cet  emblème  b 
viâoire  a  Orus  fur  Typhon  >  ou  du  moins  le  triomphe  des 
rayons  du  Soleil  fur  les  mauvaifes  exhalaifons  de  TEgypte  ? 

Secondement,  il  les  Poètes  Grecs  mettent  Typhoa à  la 
tête  des  Géants  dans  la  guerre  qu'ils  déclarèrent  aux  Dieux  5 
ne  font-ils  pas  une  allufion  manifeste  aux  perfecutions  deTré 
Prince  contre  fon  frère  >  qui  a  toujours  été  regardé  corame 
la  grande  Divinité  de  l'Egypte  f  S'ils  font  fuir  tous  les  Dieux 
dans  ce  Royaume  >  où  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce 
monftrueux  Géant  >  ils  font  obligés  de  fe  cacher  fous  la  figure 
de  plufieurs  animaux  ^  ne  veulent- ils  pas  dire  que  les  Gsandsi 
^  &  les  Satrapes  d'Egypte  y  qui  étoient  du  parti  a  Ofiris  ^  voyant 

ce  Prince  mort  y  fe  cachèrent  dans  les  antres  les  plus  reculés^ 
ou  périrent  la  plupart  par  les  armes  des  <;on jurés  ?  Les- figures 
que  les  Poètes  leur  font  prendre  j  marquent  peut-être  qo'Ofîris 
ayant  partagé  fon  armée  en  differens  corps  >  leur  avoit  donné 

{>our  Ènfeignes  les  figures  de  ces  animaux  ^  ainii  que  nous 
!apprcnons  de  Plutarque  (  i)» 
(»)  Lit.  I.  Troifiémement,  que  veut  dire  ApoUodorè  {à) ,  lorfqu'îl  ra- 
conte fi  myûerieufement  que  Mercure  &  Pan  redoimerentà 
Jupiter  les  mains  fie  les  pieds  que  Typhon  lui  a<^oit  coupés  ? 
(i)ljf.2.  fi  non  que  ces  deux  Princes  ,  que  Diodore  (5)  reconnoit 
avoir  vécu  fous  le  règne  d'Ofiris^  fie  dont  il  parle  comme  de 
deux  perfonnes  extrêmement  fages  >  rétablirent  par  leur  pra- 
dence^  fes  afïàîre&  qui.  étoient  en  très-mauvais  état;  lui  rega- 
gnèrent les^Troupes  que  fon  fiere  lui  a\£oit  débauchées  9  & 
raffermirent  en  lui  trouvaAt  de  largént^  qui  eft  le  nerf  de  k 
guer»,  fon  parti  chancelant. 

Quatrièmement  j  quoique  les  Poètes  fie  les  Hifloriens 


feflent  périr  Typhon  en  difierens  lieux ,  fie  hors  de  l'Egypte 
où  il  eft  fur  qui!  eft  mort,  on  voit  par  les  circonfhnces  quils 
y  joignent ,  qu'ils  fuivcnt  la  tradition  de  ce  Peuple ,  par  la^ 
quelle  on  apprend  quil  fut  tué  dun  coup  de  fouore  ^  ou^  ce 
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qm  revient  au  même>  qu'il  fut  englouti  dans  un  tourbillon  de 
feu.  Homère  (i)  dit  que  ce  Géant  périt  h  XfifjiAH  :  la  terre  y    (i)llîa<r.^. 
dit  ce  Poète ,  retemijfoh  fous  leurs  pieds ,  comme  lorfque  Jupiter 
irrité  lance  fes  foudres  fur  le  mont  qui  couvre  Typhoeus  /dans  le 
pays  des  Arimes  y  où  F  on  dit  quefi  le  tombeau  de  ce  Géant.  Ma- 
dame Dacier  (2)  prétend  que  par  ce  mot  h  aV  i/JL^i^  ^  Homère  (1)  Note,  fin 
à  voulu  parler  de  llfle  iEnaria,  ou  Pithecufe^  dans  la  mer  cctenitoic; 
de  Tofcane  ;  &  c*eft ,  félon  elle>  ce  que  veut  dire  auffi  Vir- 
gile dans  ces  vers  : 

....•.•.    Durumque  cubile 

Inartme ,  Jovis  imperiis  impofia  Typhoeo  (})»  {5)  An.  L-  9. 

Mais  ce  Poëte  s'eft  certainement  trompé  en  voulant  imiter 
trop  fervilement  Homère  >  6c  ne  faifant  qu  un  feul  mot  iï Ina- 
rtme. Les  Sçavans  font  partagés  fur  la  fituation  du  pays  des 
Ariméens  ;  U  y  en  a  qui  ^  au  rapport  de  Strabon  (4)  ^  lés  pla-   (4)  li^.  i  %, 
cent  dans  la  Phrygie  >  d'autres  dans  la  Cilicie  ^  mais  il  eft  cer- 
tain  que  ce -mot  ne  doit  s'entendre  que  de  la  Syrie  ;  6c  Stra-^ 
bon  qui  eft  de  ce  fentiraent  rapporte  un  fragment  de  Poflî- 
donius  (5)  qui  dit  que  ce  n  eft  ni  de  la  Cilicie  y  ni  d  aucua   (f)  Liy.  1$. 
autre  Pays  y  qu  Homère  veut  parler  en  cet  endroit  y  mais  de 
la  Syrie  même  >  habitée  par  les  Ariméens  que  les  Grecs  ap- 
pellent ,  ou  Arimens ,  ou  Arimiens  y  A^fi^ii^^  >  tifïiJM^.  Ce 
même  Auteur  ajoute  (6)  que  Typhoa  fot  frappé  de  la  foudre     C*)  Lîv.  %. 
près  d'Antioche^  6c  quêtant  entré  dans  la  terre  il  en  fît  fortir 
le  fleuve  Oronte,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  ce  monftre^ 
£nfin  Jofeph  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  dit 
Strabon ,  puifqu'il  afTûre  qu'Aramus  fut  père  ides  Araméens  y 
que  les  Grecs  y  dit-il  y  appellent  Syriens* 

Les  autres  Poètes  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu  où  périt 
Typhon  3  mais  ils  font  tous  allufion  a  fa  trifte  Cataftrophe^ 
JEn  eflfet  y  Pindare  nous  apprend  que  Jupiter  le  tenoit  enfermé 
danslesantres  du  mont  Etna  (7)  ^  où  félon  Ovide ,  il  vomiffoit  (7)  PytL  ». 
ces  torrens  de  flammes  qui  fortent  des  gouffires  de  cette  moa- 
tagne. 

Degravat  jEtna  eaputyfuh  qud  refùptnus  arenas 

Eje&at ,  fiàmmamqueforo  vomiporc  Typhoeus  (8)*.  ,  C*)  M«t.  L.  5. 
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Ce  même  Poëte  dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans  fiss  Faf^ 

(0Li7.4.    tes  (i). 

Ahajacet  vaJUJuper  or  a  Typhoeos  Mtna^ 
Cujus  anhelamis  ignibus  ardet  humusm 

Silius  Lalicus  donne  au  mont  Etna  le  nom  même  de  Typhon: 
(i) Lit.  14.  Jfifn  C atone  ardenti  nimiàm  vicmaTyphim (2). 

(4)  Theb.  3.   Ce  que  les  autres  Poètes ,  tels  que  Virgile  (3),  Stace  (4)  y  Clau-^ 

dien  >  Cornélius  Severus  >  ficc.  difent  d  Ëncelade  ^^doit  s'enten- 

(5)VitaApoL  dre  de  Typhon  >  puifque  félon  PhUoflrate  (y)  &  les  ©lus  fça- 

vans  Mythologues  >  Typhon  Ôc  Eficelade  deiagpem  b  même 
perfbnne. 

On  peut  joindre  aux  Poëtcs  les  Mythologues,  comme  Hy 
(0?*.  151-  gin  (5)  &  pkrfieurs  autres,  qui  ont  tous  dit  de  concert  que 

c  étoit  fous  le  mont  Etna  que  Typhon  avoît  été  précipité. 

Ceux  des  Anciens  qui  nVntpas  regardé  la  Sicile  &  le  mont 
Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon ,  ne  s'éloignent  pas  du 
moins  derla  même  tradition  ,  puifqu'ils  ont  toujours  choifi 
pour  cela  des  lieux  fulphureux  >  6c  connus  par  les  feux  foo- 
tcrrains  &  les  tremblcmens  de'  terre ,  comme  dans  la  Cam- 
panie ,  ou  plutôt ,  près  du  mont  Vefuve ,  ainfî  que  le  prétend 

(^  rîv.  4.   i>îodore  (7) ,  ou  dans  les  champs  Phlegréens,  comme  le  ra- 

(8)  Liv.  y.  conte  Strabon  (8; ,  on  dans  un  fieu  de  1  Afîe ,  d  où  il  fort  de 
terre  qudqaefiris  de  Peau  >  &  d'autres  fois  du  îfeu ,  au  rapport 

O)  In  Arc.  de  Paufenias  (p).  En  un  mot  dans  toutes  les  montagnes  êc 
tous  les  autres  lieux  où  il  y  avoit  des  exhalaifons ,  comme  l'a 
ibrt  bien  remarqué  Fancien  Scholiafte  de  Pindare ,  fur  la  pre- 
mière Pythique ,  après  l'Hiflorien  Artçmon  qui  dit  que,  tmt 
montagne  qui  jette  au  feu ,  accable  le  malheureux  ^Typhon  ^  qtûy 
eft  devorépar  les  flammes;  circonftances  qui  ÊdÊmt  alîuffonan 
nom  de  Typhon,  à  la  manière  dont  les  Egyptiens  racontoient 
qu'il  étoit  mort ,  ât  aux  allégories  qu^ils  en  tiroient ,  nous  ap- 
prennent que  fesPoëtes  ficles  Hifloriens  Grecs  &  Latins , 
nous  ont  confervé  parmi  leurs  fables  fes  plus  abfurdes  >  tes 
traditions  de  cet  ancien  Peuple. 

Cinquièmement ,  l'opinion  où  étoîent  les  Poètes  anciens  # 
^ui  croyoient  que  k  foudre  étoit  Tinikument  le  plus  redoutable 
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'êe  la  vengeance  aes  Dieux  y  &  qui  regardoient  comme  des 
impies  ceux  qui  en  écoient  frappés  y  venoit  aufli  d'Egypte , 
€Ù  nous  voyons  qu'on  avoir  publié  pour  rendre  Typhon  plus 
odieux  a  que  c'étoit  ainfî  que  les  Dieux  Tavoient  puni  ;  quoi- 
qu'on fçût  bien  qu'il  avoir  perdu  la  vie  dans  la  dernière  ba- 
bille que  bi  livra  Orus  fon  neveu.  Virjgile  nous  4  confçrvé 
cette  ttadition  au  fujet  de  ceux  qui  avoient  été  touchés  4^  h 
fcadrei  en  fâifani:  dire  à  Anchife  :  »  objet  de  la  haine  des  im- 
m  mortels  9  depuis  que  le  Père  des  hommes  ôc  des  Dieux  me 
?»  fiappa  de  fa  fi;)udre|  je  prolonge  de$  jours  inutiles  >»  (0  •    0)  JEn.L.u 

Jam  pridem  invijus  Divh  &  inutilis  annos 
Demoror,  ex  quo  me  Divûmpater  atque  homirmm  Ke» 
Fulminés  afflavit  verni f  &  contigit  igni^ 

Sur  quoi  il  efl  bon  de  confulter  Servius  &  Laceyrda* 

Sixièmement  >  Plurarque  nous  apprend  que  non  feqlçmeni; 
le»  opinions  des  Philofbphes  Grecs  1  tek  qu'Heraditç  j  £mpe^ 
docle  ^  Pythagore>  Platon  ^  Ariftote  &  les  autres  y  fm:  la  v>t^ 
mation  du  monde  ^  mais  aufïï  celles  des  Poètes  ^  font  tirée» 
des  traditions  des  Egyptiens  au  fujet  de  Typhon  ôc  d'Ofiris  > 
car>  fur  quoi  fe  fqndoit  Hefipde  lorfqu'il  a  parlé  4u  Chaos  j 
de  la  Terre  y  de  l'Erebe  ^  Ôc  de  T Amour  ^  que  fur  ces  rnême» 
traditions  >  puifqu  il  entend  par  la  Terre  y  Ifis  ;  par  l'Amour  y 
Offris^  &  par  le  Tartare^  Typhon^  au  /apport  du  même 
Pjutarque. 

Septièmement  »  Typhon  étoit  devenu  H  odieux  aux  Egyp- 
tiens 9  quon  avoit  honeur  même  pour  tout  ce  qui  pouvoio 
avoir  quelque  reffemblance  avec  lui  i  &  c'eft  pour  cela  qq'ilç 
précipitoient  tous  les  ans  du  haur  d'un  Rocher^  les  Afiies  qui 

5ar  leur  poil  imitoient  la  couleur  roufle  des  cheveux  de  ce 
^yxBxu  La  Mer  leur  étoîr  aufli  en  aboaiinuion^  parce  qu'ils 
croyoient  quelle  étoit  elle-même  Typhon  :  naais  autant  qu'il 
^it  odieux  à  cet  ancien  Peuple»  autant  il  honoooit  la  me^ 
noire  d'Iiis  fie  d'Oiirîs. 
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Isis  étant  morte  quelque  temps  après  la  viâoîre  de  ion  fils 
fur  Typhon ,  les  Egyptiens  ladorerent,  avec  fon  mari  Ofiris, 
comme  des  Divinités  ;  &  parce  qu'ils  s'étoient  appliqués  pen- 
dant leur  règne  à  enfeigner  l'Agriculture ,  le  bœut  &  la  vache 
devinrent  leurs  fyraboles.  On  inftitua  des  fêtes  en  leur  hon- 
neur,  où  il  fe  mêla  dans  la  fuite  plufieurs  in&mies.  On  portoit 
dans  les  Proceffîons  l'image  inéime  du  Phallus  qu  liis  avoit 
confacré ,  &  qui  devint  le  fymbole  de  la  fécondité  >  quoiaue 
dans  fon  inftitution  il  n'eût  été  que  la  marque  de  la  paffion  d'Ifis 
pour  Ofiris  fon  mari. 

Une  des  principales  cérémonies  des  fêtes  d'Ofiris  j  étoît 
l'apparition  du  boeuf  Apis ,  qui  devoit  fucceder  à  celui  que 
lès  Prêtres  avoient  noyé  dans  la  fontaine  facrée  >  ou  qui  étoit 
mort  naturellement.  Ce  bœuf  que  les  Prêtres  nourriffoient 
avec  tant  de  foin ,  &  pour  lequel  toute  TEgypte  avoit  tant 
de  vénération  9  étoit  regardé  comme  un  Dieu.  Pour  donner 
quelque  croyance  à  cette  fuperftition  j  on  difoit  qull  repre- 
fentoit  l'ame  d'Ofiris ,  qui  après  la  mort  de  ce  Prince  s'y  étoit 
retirée ,  &  qu  elle  avoit  choifi  préferablement  à  tous  les  autres 
animaux,  parce  qu'il  étoit  le  fymbole  de  l'Agriculture,  que 
ce  Prince  avoit  pris  tant  de  foin  de  perfedionner. 

Hérodote  dit  qu'il  falloit  que  ce  boeuf  fût  noir  par  tout  le 
corps ,  avec  une  marque  blanche  &  quarrée  fur  le  nront  :  il  de- 
voit  avoirfur  le  dos  la  figure  ^'un  Aigle,  un  nœud  fous  la  langue 
de  la  figure  de  l'Efcarbot,  les  poils  de  la  queue  doubles;  & 
félon  Pline,  une  marque  blanche  fur  le  côté  droit,  laqueUe» 
fuivant  Ammian  Marcellin  &  u^lien,  devoit  refTembler  as 
croiffant  de  la  Lune.  Enfin  la  Genifle  qui  le  portoit  devoit 
(0  ^«  ^^*'  l'avoir  conçu  d'un  coup  de  tonnerre  {a).  Porphyre  (i)  dont 

le  deffein  étoit  de  tourner  en  allegpries  lancienne  Théologie 
des  Egyptiens ,  &  des  autres  Peuples ,  dit  que  toutes  ces  mar* 
ques  avoient  rapport  au  Soleil  &  à  la  Lune ,  aufquels  le  bœuf 


(tf )  VoytSL  Pline ,  Ptutarque ,  Diodore ,  &c. 
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Apis  étoit  confacré  :  que  le  poil  noir  qui  étoit  dominait  en 
lui^  f eprefentoit  le  Soleil >  dont  les  rayons  brûlent  les  corps  > 
&  que  la  tache  bbnche  quil  avoit  au  front  >  6c  le  croiflknt 
qu'il  portoit  fur  le  côté  >  marquoifrla  Lune.  Cet  Auteur  pouvoir 
ajouter  que  l'Aigle  »  6c  TEfcarbot  Croient  auffi  les  fymbolés  du 
Soleil. 

Sans  y  chercher  tant  de  myfieres  y  je  crois  que  les  Prêtres 
imprimoient  les  marques  dont  je  viens  de  parler ,  à  qùplques 
jeunes  veaux  qu  ils  faifoient  nourrir  fecretemenc':  6c  ^ils  de-> 
xneuroient  quelquefois  long-temps  à  faire  paroître  leur  Dieu 
A  pis  9  c'étoit  pour  ôter  le  foupçon  de  cette  (iipercherie  (a). 

La  fBte  d'Apis  duroit  fept  jours  :  on  alloit  en  foule  le  pren-* 
dre  dans  le  lieu  où  on  lavoir  trouvé  ;  les  Prêtres  menoient  la 
pompe  f  de  chacun  s'empreffoit  à  le  recevoir  dans  fa  maifbn.^ 
Onfcroyoit  que  les  enfans  qui  avoient  fenti  fon  haleine  ^  de-> 
venoient  capables  de  prédire  lavenir^  ainfi  que  Pline ,  Sqlin^ 
&  Lucien  le  rapportent. 

Pline  (i)  nous  apprend  que  ce  Dieu  avoit  deux  Etables  i    (0 1^^  •• 
ou  plutôt  deux  Temples  ,  Delubra,  au  lieu  qu  Hérodote  (2)  (*)I- »«c- 4^' 
dit  feulement  que  c'étoit  une  Salle  y  Ouvrage  de  Pfamme^ 
ticus^  laquelle  au  lieu  de  colomnes ,  étoit  foutenue  de  Sta-> 
tues  coloiTales  de  douze  coudées ,  ou  de  dix-huit  pieds  de 
hauteur  {b). 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  jour  de  la  fetc  d'Olîris  j  les  Prêtres 
conduifoient  le  boeuf  Apis  fur  le  bord  du  Nil  9  6c  le  noyoient 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ^  6c  cela  précifément  au  jour  > 
au-delà  diTqueU  félon  leurs  Livres  facrés>  il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  vivre  (r).  On  l'embaumoit  6c  on  l'enterroit  à  Mem- 
phis  f  &L  après  cela  il  étoit  permis  aux  Prêtres  d'aller  dans  le 
Temple  de  Serapis ,  dont  l'entrée  leur  avoit  été  interdite^pen- 
dant  toute  la  fêtb.  Après  la  mort  du  bœuf  Apis  le  peuple  pieu* 
roit  6c  fe  lamentoit  ^  comme  fi  Ofiris  venoit  de  mourir  :  les 
Prêtres  fè  coupoient  les  cheveàx  i  ce  qui  étoit  en  Egyj)te  la 
marque  de  plus  grand  deuil  ;  6c  ce  deuil  duroit  jufqu  à  ce 

(tf)  Saint  Auguftin  a  cru  que  les  Démons  prefêntant  aux  Vadies  dans  le  temps 
^e  la  conceptioa ,  its  marques  dont  il  eft  ici  queflion ,  eUes  s'imprimoîent  te  leurs 
Veaux. 

C^)  Voyez  Strabon ,  L.  7- .*       * 

^c)  Sfato  die ,  ultra  qtum  vivere  fat  hm nat  ^  aquis  mcrgthant.  Pline ,  îày.  S. 
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qu'on  e4c  &k  paroître  un  autre  bœuf  femblable  wt  pretmer 
par  les  mêmes  marques.  Alofs  on  eommençok  à  tè  rqouir> 
comme  Ci  le  Prince  fôt  r^fiufcké  lui-même.  Cette  fète  durok 
encore  au  temps  de  Cambyfe  >  lequel  étant  arrivé  à  Mem- 
1^9  à  fon  i:etour  d^Ethiepie  >  dont  le  voyage  lui  avoit  été  fi 
tunefte ,  trouva  le  Peuple  occupé  à  célébrer  la  Fête  d^Ofi- 

^(i)^Hcfçd.  ris  (0,  &  s*étant  imaginé  qu'on  fe  réjôuiffôit  di^fa  difetace, 

M  fît  appelier  les  Prêtres  pour  leur  demander  le  fujet  de  leur 
joye.  Ceux-ci  ayant  répondu  que  Ion  celebroit  TapparitioB 
d'Apis  qui  avoit  été  long-temps  fans  fe  faire  voir  ^  Cambyfe 
peu  fatisfait  de  cette  reponfe  ^  fît  amener  devant  lui  ce  piîé- 
tendu  Dieu ,  à  qui  il  donna  un  coup  d'épée  donc  it^moureti 
fit  fuftiger  les  Prêtres  >  &  ordonna  à  fès  Soldats  de  maf&aer 
tous  ceux  qu'on  trouveroic  célébrant  cette  Fête. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'après  qu'on  avoit  découvert  Ufi-T»i- 
leau  propre  à  reprefenter  Apis  ^  on  le  laiflbit  y  avant  que  de 
.  le  conduire  à  JVlemphis  ,  dans  Ja  ville  du  Nil,  où  il  éîM 
nourri  pendant  quarante  jours.  Les  femmes  feules  avoient  h 
Kberté  de  le  voir  durant  ce  temps-là ,  &  elles  fe  prefentoientde- 
vant  lui  d  une  manière  très-indecente.  La  quarantaine  expirée , 
on  Iç  mettpit  dans  une  barque  ^  où  il  y  avoit  une  niche  do- 
rée pour  le  recevoir  ;'  &  c'eft  ainfiqu'il  defeendoit  le  Nil  jizP 
qu'à.Memphis. 

II  eft  bon ,  avant  de  pafTer  outre >  de  faire  remarquer^  qu^ih 
tre  le  bœuf  Âpis  adoré  à  Memphis  >.il  y  en  avoit  un  autie  è 
Heliopolis,  nommé  Mnevis,  qui  étoit  auffi  le  (ymbolc  d'O^ 

JO  Lm  L    fîrîs-,  fi  nous  en  croyons  Diodore  (2)  ;  quoique  plufîeurs  An* 

feurs  prétendent  que  le  premier  étoit  confkcré  à  Ofiris^  6çt^ 
fécond  à  Ifis.  Ce  qui  eft  fur  9  c'eft  que  la  fiiperfHtion  <&$ 
Egyptiens  au  fujet  du  bœuf  Apis,  étoit  pouffée  jufqi/au  dtf 
nier  excès.  Ils  l'honoroient  comme  un  Dieu  ^  dt  lie  confiiltoieai 
comme  un  Oracle.  Lorfquil  prenoit  ce  qu  on  lui  prefeotoil 

(3)  Plia.  L  s.  ^  manger  (j) ,  ç'étoit  une  reponfe  fevoraWe,  &  on  regàiddit 

^  ^  ^    ,       Comme  un  mauvais  prefage  >  le  refus  qu'il  en  fa^iti  PB* 

obferve  qu'il  n'avoit  pas  voulu  manger  ce  que  l'infortuné  Ge^ 
manieus  lui  avoit  offert  >  fie  ce  Prince  mourut  en  eSêt  bien» 
tôt  après  >  de  la  manière  que  chacun  fçait.  Il  en  étoit  de  mé- 
me  des  deux  Loges  qu  on  lui  avoit  bâdes  i  loriqu  il  entrait 
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^dansune»  cétoit  un  bon  augiure  pour  TËgyptei  &  un  mau- 
vais ^uand  la  i&ncaifie  le  conduifoit  dans  l'autre  ;  tant  ce  Pieu- 
f^e  u  vanté  par  fa  polkefie  y  étoit  extrême  dans  fes  fuperfti'* 
dons. 

Paufanias  (i)  dkque  ceux  qui  dévoient  le  confulter  brû-  (OLir.  i. 
ioient  auparavant  de  lencens  fiir  un  Autel  i  rempMbient  d'huile 
les  lampes  qui  y  étoient  allumées  j  &  mettoient  fur  cet  Autel 
une  pièce  de  monnoye ,  à  la  dtoite  de  la  Statue  d'Apis.  En- 
fuite  ayant  approché  l'oreille  de  la  bouche  du  Dieu  j  pour 
l'interroger  >  ils  fe  retiroient  >  fermoient  les  deux  oreilles  jù£* 
^'à  ce  qu  ils  iùflent  fdrtis  de  Tenceinte  du  Temple^  £c  pre- 
iioient  pour  la  reponfe  du  Dieu  la  première  chote  qu^ls  en- 
toidoient. 

Ce  Taureau  étoît  prefque  toujours  renfermé  dans  une  de 
&S  Logeis  i  &  he  fcrtoit  que  rarement ,  fi  ce  n  eft  dans  un 
preau  #  qui  étoit  auffi  enfermé  ^  &  où  on  le  laiffoit  xpidooe 
tetnps  i  c'écoit-là  que  les  étrangers  venoieht  le  voir..  Dans  lâs 
occafions  où  on  le  promenoir  par  la  ville  >  il  étoit  efcèroé 
<i'Officiers,  qui  éloignoient  la  foule  ^  6c  précédé  denfàns  qui 
chantoient  des  Hymnes  à  fa  louange^ 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  les  Prêtres  le  noy oient 
cbns  une  fontaine  facrée,  loriqu'ils  ne  jxigeoiëht  pas  qu'il  dût 
vivre  plus  long-temps  ;  mak  lorfquil  nàouroit  d'une  moic 
iiatureUe  >  on  lui  faifoit  des  obfeques  magniBques  5  où  la  d6- 
penfe  étoit  fi  peu  épargnée  y  que  ceux  qui  étoient  comoîis  à 
ùi  garde  >  s'y  ruihoienté  II  arriva  même  une  feis  j  du  temps 
de  Ptolemée  fils  de  Lagus  ^  qu'on  emprunta  cinquante*  talej:â 
pour  les  frais  de  fes  obfequ^.  ' 

Telle  eft,  félon  l'anÊiertne  tradition ,  l'hiftoire  d'Ifis  &  d'O 
firis ,  &  celle  des  cérémonies  de  ces  deux  Divinités ,  que  leis 
Grecs  adoptèrent  long-temps  après  dans  THiUoire  de  leui:  ' 

Bacchus,  qui  n'étoit  qu*ufte  copie  de  ces  anciennes  Divi- 
nités des  Egyptiens  y  comme  nous  le  ferons  voir  dans  une 
smtre  occàfion. 

De  f^avoir  maintenant  quel  à  été  cet  Ofiris ,  &  en  quel 
temps  il  a  vécu  >  c'eft  ce  qui  n  eft  pas  aifé  à  décider.  Quelque^ 
Auteurs  prétendent  que  c  èft  Jofeph  (2),  cet  ancien  Patriafchè  p^^jj  J°^ 
fi  âaieujt  en  Egypte  ^  pour  ÏWfévt  fàuyéè  de  la  hmitit  j  U 
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lavoir  gouvernée  avec  tant  de  fagefTe.  Selon  d'autres  c eft 
Moyfe  ;  mais  quelques  beaux  que  fotent  les  parallèles  que 
- 1  on  fait  de  ees  deux  grands  Hommes  avec  Ofîris  ,  il  fuffit  de 
faire  remarquer  que  ce  Roi  d'Egypte  étoit  plus  ancien  qu'eux, 
&  que  Ton  culte  étoit  établi  de  leur  temps  dans  toute  l'Egyp- 
te y  puifque  les  Ifraëlites  en  imitèrent  les  cérémonies  dans 
1  adoration  du  Veau  d'or. 

Âinfi  je  crois  qu  Ofiris  eft  le  même  que  Mefraïm  fib  de 
Cham  y  qui  peupla  l'Egypte  quelque  temps,  après  le  Delugei 
-&  qui  fut  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux  9  fuivant 
-ia  coutume  d'élever  à  ce  rang  ceux  qui  fondoient  les  Empi- 
res :  &  fi  les  Anciens  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter  y  cet 
qu'il  étoit  fils  de  Cham  ou  Ammon ,  qu'il  avoit  lui-même  r& 
connu  comme  un  Dieu. 

Le  Chevalier  Marsham  croit  qu'Ofîris  eft  Cham  lui-mêmei 
connu  fous  le  nom  de  Menés  à  la  tête  des  Dynafties»  qm 
fiiccederent  aux  Dieux  &l  au  Dem^Dieux  y  ôc  il  confirme  fon 
opinion^  par  la  reinarque  qu'Africanus  avoit  tirée  de  M»- 
xethon  touchant  le  premier  Roi  d'Egypte  y  qu  up  Crocodile 
avoit  dévoré  ;  ce  qui  convient  parÊiitement  à  Oûris ,  tué  par 
fTyphon^  que  l'on  reprefentoit  fous  la  figure  de  ce  cruel  animal. 
Jnalgré  Tobfcurité  qui  règne  dans  l'hiftoire  d'Ofîris  y  les 
Sçavans  font  obligés  de  convenir  j  qu'il  a  été  un  des  premieis 
defcendants  de  Noé  par  Cham  >  6c  qu'il  gouverna  FËgyptei 
où  fon  père  s'étok  retiré  &  y  avoit  fondé  un  petit  Royaume  ^ 
|)eu  d'années  après  la  difperfion  arrivée  au  tiemps  de  Phal^. 
Ceft  incontefiablement  oe  cette  branche  de&  ei^ans  de  Noé 
que  TEgypte  reçut  fes  premiers  habitans«  Ce  pays  eft  foovenî 
Dommé  dans  les  Livres  Saints  >  la  terre  de  Mefraïm  >  ou 
Meftraïm  ;  &  il  y  eft  fait  mention  de  la  ville  d' Ammon.  Or  on  ne 
fçauroit  douter  qu' Ammon  ne  foit  le  même  que  Cham  y  dont  le 
nom  a  été  adouci  par  la  fuppreflîonde  la;  première  confone. 
Les  Egyptiens  qui  croyoient  que  les  Dieux  ^  &  depuis  les 
emi-Dieux  avoient  régné  chez  eux  pendant  plufieura.  fie- 
cles^  conviennent  que  les  hommes  fuccederent  dans  la  Royau- 
té aux  Demi- Dieux  ^  àc  que  celui  qu'ils  mettent  à  la  tête  des 
Dynafties  des  hommes  r  s'appelloit  Menés,  ou  Mnevis:ce- 
peiidant  onne  trouve  pointie  noxad'Oûris  dans  ces  Dyi)afti( 
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mais  Diooore  de  Sicile  >  qui  nous  a  confervé  avec  beaucoup 
de  foin  les  plus  anciennes  traditions  des  Egyptiens  ^aflure  que 
ce  Prince  efl  le  même  que  Menés  >  le  premier  Roi  d'Egypte  > 
&  ceft-là  quil  feut  s'en  tenir.  Peut-être  que  dans  fon  Apo- 
theofe  on  changea  fon  nom  en  celui  d'Oiiris  :  car  nous  fça* 
vons  à  n'en  pas  douter  y  que  les  Grecs  en  ufoient  fouvent  de 
même  à  1  égard  de  ceux  qu  ils  élevoient  aU  rang  des  Dieux  > 
comme  le  prouvent  les  exemples  que  j'en  ai  rapportés  au 
commencement  de  cet  Ouvrage* 

Enfin ,  je  dois  terminer  l'article  d'Ofiris  6c  dlfis  par  quel- 
ques Infcripttons  trouvées  fur  d'anciens  Monumens ,  qui  font 
voir  en  peu  de  mots  ce  que  penfoient  de  ces  deux  Divinité» 
les  Peuples  qui  en  avoient  adopté  le  culte. 

Pour  OJiris^ 

m 

SATURNE ,  LE  PLUS  JEUNE  DE  TOUS  LES 
DIEUX ,  ETOIT  MON  PERE.  JE  SUIS  OSIRIS. 

Enjùite  eft  cette  autre  Légende. 
CE  ROI  CONDUISIT  UlSfE  ARME'E  JUS- 
QU'AUX DESERTS  DE  L'INDE ,  ET  DE  LA 
VERS  LE  SEPTENTRION,  JUSQU'AUX  SOUR- 
CES DE  L'ISTER  ,  ET  ENSUITE  JUSQU'A 
.  L'OCEAN. 

JE  SUIS  LE  FILS  AINE*  DE  SATURNE,  SORTI 
D'UNE  TIGE  ILLUSTRE  ,  ET  D'UN  SANG 
GENEREUX  ;  COUSIN  DU  JOUR  :  IL  N'EST 
POINT  DE  LIEU  OU  JE  N'AYE  ETE' ,  ET  J'A  Y 
LIBERALEMENT  REPANDU  MES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

< 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  ces  Infcriptions  pour  Ifis  , 

^e  me  contenterai  d  enrapporter  trois  ;  la  première  qu'on  trouve    (i)  lîv.  i. 

dans  Diodore  de  Sicile  (i)  eft  conique  en  ces  termes  : 

MOI  ISIS,  SUIS  LA  REINE  DE  CE  PAYS,  ET 
JAY.EU  MERCURE  POUR  PREMIER  MI- 
NISTRE. PERSONNE  N'A  PU  EMPESOiER 

Ppp"i 
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L'ÉXECUTION  DE  CE  QUE  J'AI  ORDONNE*. 
JE  SUIS  LA  FILLE  AINEE  DE  SATURNE,  LE 
PLUS  JEUNE  DES  DIEUX, 
JE  SUIS  LA  S(EUR  ET  LA  FEMME  DU  R(H 
OSIRIS. 

JE  SUIS  LA  MERE  DU  ROI  ORUS. 
JE  SUIS  CELLE  QUI  SE  LEVE  DANS  LA  CA- 
•  NICULE. 
LA  VILLE  DE  BUBASTE  FUT  BATIE  EN  MON 
HONNEUR. 

REJOUIS  -  TOI  O  EGYPTE ,  QUI  M'AS  TENU 
LIEU  DE  NOURRICE ,  ET  DE  MERE. 

« 

La  (econde^  qui  étoit  fur  un  marbre  trouvé  à  Capouë  >  por- 
toit  ces  mots ,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  : 

DEESSE  ISIS ,  QUI  ETES  UNE  ET  TOUTES 
CHOSES 

ARRIUS  BABINUS  VOUS  FAIT  CE  V<EU. 

ij)  De  iCflc      La  troifiéme  étoit ,  félon  Plutarquc  (i) ,  à  Sais ,  gravée  fur 
le  pavé  du  Temple  de  Minerve. 

JE  SUIS  TOUT  CE  QUI  A  ETE',  CE  QUI  EST 
ET  OUI  SERA ,  ET  NUL  D'ENTRE  LES  MOR- 
TELS N'A  ENCORE  LEVE*  MON  VOILE. 

"^  Quoique  nous  mettions  ces  Infcriptions  en  lettres  capi- 
tales y  comme  font  ordinairement  écrits  ces  fortes  de  Monu- 
mens  y  on  comprend  bien  que  nous  ne  prétendons  pas  irtfinucr 
que  ces  Légendes  foient  effeâivement  dans  la  forme  que  noi^s 
les  donnons  ici ,  avec  les  mêmes  caraâeres  &  en  notre  Lan- 
gue i  mais  feulement  une  traduftion  littérale.  Il  eft  très-vraî- 
'  fémblable  que  celles  qu  on  lit  dans  Diodore  &  dans  Plutarque^ 
n  étoient  pareillement  que  des  tradu£hons  qu  ils  avoient  ÊûteSi 
au  lieu  de  les  rapporter  dans  le  propre  idiome  des  Originaux. 
Au  regard  du  Marbre  trouvé  à  Capoue  >  on  entend  bien  que 
rinfcription  cft  originairement  I^Atine. 
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CMAPITREII. 
D«  au^es  Dieux  d'E^pte. 

J\  E  n'ai  pas  dei&in  de  parler  dans  ce  Chapitre  de  tous  les 
\  Dieux  qu  honoroit  TEgypte^  parce  que  la  plûpart-ayant  été 
coomis  des  Grecs  &  des  Romains,  qui  ont  mêlé  dans  ÏMïtr 
tpvco  qu'ils  nous  en  ont  lailTée  ^  plufieurs  fables  que  les  Egyp- 
tiens ne  connoifTôient  pas  ^  je  referve  ce  que  f  ai  à  en  dire 
{>our  le  Tome  fécond.  Ainfi  qyoique  Plu  ton ,  Hercule  ^  Apol- 
on  y  Mercure  &  plufieurs  autres  ^  aient  réellement  une 
origine  Egyptienne  >  ils  n'auront  point  de  Place  dans  ce 
Chapitre» 

Article    Premier» 

Serapis  >  ou  Sarapis^ 

Les  Siçavans  font  fort  partagés  au  fujet  de  Serapis  ou  Sara- 
pis  y  car  on  écrit  fon  nom  de  ces  deux  manières»  Quelques- 
uns  croient  que  c'étoit  un  Dieu  étranger  y  dont  le  culte  ne  fiit 
connu  en  Egypte  que  du  temps  de  Ptolemée  y  fils  de  Lagus  ; 
d'autres  >  parmi  lefquels  efl  M»  Cupef  {a) ,  foutiennent  qu'il  y 
étoit  connu  ôc  honoré  dès  les  temps  les  plus  anciens  ^  que  les 
Egyptiens  le  regardoiçnt  comme  un  de  leurs  plus  grands 
Dieux  y  &  qu'il  étoit  le  même  qu'Ofiris.  Une  courte  expofition 
desraifons  des  uns  6c  des  autres^  mettca  le  Leâeur  en  état 
de  fe  déterminer. 

Celles  des  premiers  paroiffent  très-plaufîbles.  Hérodote  qui 
s'eft  fi  fort  étendu  (i)  fur  les  Dieux  Egyptiens,  ne  fait  aucune  (0  LiV- 
mention  de  Serapis  :  l'auroit-il  oublié  >  s'il  avoit  été  x  comme 
le  prétendent  quelques  Sçavans  >  une  des  grandes  Divinités  de 
ce  Pdbple  ?  La  Table  Ifiaque  (^) ,  fur  laquelle  paroiffent  tant 
de  Dieux  Egyptiens ,  ne  laiffe  rien  appercevoir  qui  reffemble 
à  Serapis»  On  conferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  ^  ôc  ova 
trouve  dans  les  Livres  des  Antiquaires >  plufieurs. figures  d'Or 

(a)  Dans  (on  Harçocrate,  p.  83  ,  &&.     • 
(  ^  )  Voyez  le  Chantre  iuiéaie- 
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Gris  6c  de  Serapis  ^  &  il  eft  aifé  de  voir  que  celles  du  pi'emief , 

avec  lequel  on  prétend  le  confondre  y  font  auffi  différentes  que 

(0  HifLL.4.  le  font  leurs  noms.  Enfin  ce  que  raconte  Tacite  (i) ,  doit  entie* 
^  rement  décider  la  queftion.  Serapis ,  dit  cet  Hiftorien,  apparut 

en  fonge  à  Ptolemée  {a) ,  fous  la  figure  d  un  jeune  homipe  aune 
extrême  beauté  j  &  lui  ordonna  d  envoyer  les  plus  fîdelles  amis 
à  Sinope  y  ville  du  Pont  y  où  il  étoit  honoré  y  &  d'en  rapporter 
fa  Statue.  Ptolemée  ayant  communiqué  cette  vifîon  y  députa 
une  célèbre  Ambaflade  à  Sinope  y&c  on  en  rapporta  la  Statue 
de  ce  Dieu  :  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  étoit  inconnu 
en  Egypte  avant  cet  événement. 

L'illuftre  M.  Cuper  ne  s'eft  point  rendu  à  ces  raifbns  y  & 
a  foutenu  que  Serapis  étoit  un  d^  grands  Dieux  d'Egypte  i 
où  il  avoit  été  honoré  long-temps  avant  les  Ptolemées.  Les 
preuves  de  fes  adverfaires  ne  l'ont  point  ébranlé  ,  ôc  celle 
qulls  tirent  de  la  relation-  de  Tacite  y  lui  paroît  foible  ;  car 
pour  qu  elle  eût  quelque  force,  il  faudroit  prouver  que  c'étoit 
Serapis  qui  étoit  honoré  à  Sinope  ;  ce  qui  eft  faux  :  c  étoit  Plu- 
ton  qu'on  honoroit  dans  cette  ville  ^  6c  ce  ne  fiit  qu'après  que 
fa  Statue  fut  portée  en  Egypte,  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Serapis.  »  Lorfque  ce  Dieu  fiit  arrivé  en  Egypte,  dit  THiflo- 
»  rien  que  je  viens  de  nommer ,  Timothée ,  Maître  des  Cp- 
^  »  remonies ,  &  Manethon  Sebennite ,  voyant  fa  Statue ,  &  y 
»  remarquant  le  Cerbère  6c  un  D/agon ,  jugèrent  queVâoit 
»  Dis  y  ou  Pluton ,  6c  perfuaderent  a  Ptolemée  qu  il  étoit  le 

-  fâ^*'^^'  »  même  que  Serapis  ».  Plutarque  dit  la  même  chofe  (a): 

>  U  ne  portoit  pas  ce  nom  quand  il  vmt  en  Jbgypte  ;  mas 
»  quand  il  fut  arrivé  à  Alexandrie ,  il  prit  celui  que  les  Egff^ 
»  tiens  donnoient  à  Pluton ,  qui  étoit  Serapis  ». 
(3)inAtt.      Lorfque  Paufanias  (;}  rapporte  que  les  Alexandrins  leçi* '] 
rent  de  Ptolemée  le  culte  de  Serapis ,  il  dit  en  même  tentil  ;^ 
qu  il  y  avoit  déjà  à  Alexandrie  un  Temple  très-magnifique f6 
ce  Dieu  ;  6c  un  autre  moins  grand  ^  mais  très-ancien ,  d^^ 
ville  de  Memphis.  Tacite  lui-même ,  en  dîfant  que  Ptolenaé^i 
après  la  tranflation  dont  nous  venons  de  parler ,  fit  confhsîtB^ 
en  l'honneur  de  Serapis  un  Temple  fuperbe  ,  dans  le  lien 

(a)  Tacite  ne  dit  point  quel  fut  le  Ptolemée  qui  eu(  cette  vifioa}  nais  Macrabe 
dit  que  c*étoït  le  fils  <te  Lagus. 

nomm^ 


expliquées  par  PHifloife.  Liv.  VI.  Chap.  IL  4^^^ 
nommé  Racotis ,  affûre  auffi  ^u'il  y  en  avait  un  autre ,  mais 
plus  petit  /  qui  étoit  confacré  au  même  Dieu ,  &  à  Ifis  ;  ce 
qui  prouve,  non^que  Serajpis  ne  fut  hoporé  en  Egypte  quau 
temps  de  F Ambaifade  de  oinope ,  mais  feulement  que  le  culte 
de  ce  Dieu ,  peut-être  néglige  depuis  long- temps ,  y  foc  ré- 
tabli avec  folemnité. 

Comme  M.  Cuper  ne  s'eft  point  fait  ces  deux  objeâions  y 
dont  Tune  eft  tirée  du  filence  a  Hérodote ,  l'autre  de  la  Table 
Maque,  je  vais  y  repondre  pour  lui.  1®.  Quoiqu'il  foit  vrai 
que  cet  Hiftorien  ait  deftiné  fon  fécond  Livre  à  l'Hiftoire  de 
la  Religion  des  Egyptiens ,  on  ne  peut  pas  aflîirer  qu'il  n  a 
oublié  aucun  de  leurs  Dieux.  D'ailleurs  ayant  parlé  au  long 
d'Ofîris  9  qui  étoit  peut-être  le  même  que  Serapis  j  il  n  a  pas 
cru  qu'il  fut  necelTaife  de  rien  dire  de  particulier  de  ce  derniçr. 
J2^.  On  peut  penfer  la  même  chofe  de  la  Table  Ifiaque  :  quoi- 
qu'on y  trouve  un  grand  nombre  de  Dieux  Egyptiens ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  afiurer  qu'ils  y  foient  tous  j  encore  moins . 
qu^on  puifle  les  y  diitinguer  toujours  p^r  leurs  fymboles  parti- 
culiers. 

La  preuve  qu'on  tire  de  la  diverfité  des  reprefentations  > 
eft  encore  moins  concluante.  Les  Egyptiens  varioient  beau-. 
CQup  au  fujet  des  figurés  de^urs  Dieux  ^  6c  Ats  fymboles. 
qu'ils  y  joignoient.  Souvent  même  les  figures  étoient  char-f 
gées  d  un  grand  nombre  d'attributs  qui  ne  pouvoient  pas  >con-< 
venir  à  une  feule  Divinité  :  c'ér oient  ce  que  l'on  appelle  des 
figures  Panthées  ,  qui  reprefentoient  plufieurs  Dieux  ^  ainfi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  à  l'infpeâion  de  quelques-unes  de 
celles  d'Ifis^  d'Harpocrate^  &  de  plufieurs  autres. 

M.  Cuper  refote  enfuite  le  fentiment  de  Macrobe  y  qui  dit 
que  les  Egyptiens  forent  forcés  par  lesPtolemées  de  recevoir 
le  culte  de  Serapis ,  venu  de  Sinope  ;  car  il  fkudroit  prouver 
que  ce  Dieu  portoit  ce  nom  dans  cette  ville  du  Pont  9  ce  qui 
eft  faux  9  comme  on  l'a  prouvé. 

Il  eft  donc  très-probable ,  quoiqu'en  difent  plufieurs  fça- 
vàns  Antiquaires  y  que  Serapis  étoit  un  Dieu  Egyptien,  connu 
&  honoré  par  ce  Peuple  long-tenaps  avant  les  Ptolemées: 
J'ajoute  qu'il  étoit  le  mcme  que  Pluton  ;  6c  quand  les  témoi- 
gnages de  Tacite  6c  de  Plutarque  que  nous  avons  rapportés  > 
Tome  L  Q  ^  ^ 
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npiffable  à  fa  coëfïure  j  fur  laquelle  eft  la  feuille  de  Lotos  en 
Croiffant.  Obfervons  avant  que  de  finir  cet  Article  ^  que  dans 
toutes  les  figures  qui  nous  reAent  d'Orus ,  il  eft  toujours  repre* 
^  fente  comme  un  enfant ,  pour  notas  marquer  (ans  '  doute  qu'il 

étoit  encore  fort  jeune  >  lorfque  Typhon  fit  mourir  fon  pere> 
&  qu  Ifis  (a  mère  fut  obligée  de  différer  la  punition  du  Ty- 
lan  j  jufqu'à  ce  que  fon  fils  fut  en  état  de  fervir  fa  vengeance*. 

Art  I  CLE    1 1  L 

Jfarpocrate^ 

A  rinfpeâion  des  figures  d'Harpocrate  que  le  temps  nous 
a  confervées  en  affez  grand  nombre  ^  oa  juge  aifément  qu'il 
étoit  le  Dieu  du  filçnce^  puifque  dans  toutes  >  fon  attitude  eft 
de  porter  le  doigt  fur  la  bouche  ;  les  Egyptiens  >  dont  la  Théo- 
logie écoi^  extrêmement  myfterieufe,  voulant  marquer  par-la 
qu'il  falloir  honorer  les  Dieux  dans  un  filence  refpeâucux,' 
(i)Delf.&  ou ,  comme  dit  Plutarque  (i) ,  que  les  hommes  qui  eonnoif 
foient  cies  Dieux ,  n'en  dévoient  pas  parler  témérairement.  Il 
(^  L^^^  y  avoir  même ,  air  rapport  de  Varron  (2) ,  une  Loi,  qui^défen- 
D(M î  Lif .  il]  doit  fous  peine  de  la  vie  de  dire  que  Serapis  eut  été'  un  hom- 
«•  ^  me  mortel:  &  comme  dans  les  Temples  d'Ifis  &  de  Serapis 

il  y  avoir  une  Idole,  c'eft-à-dire ,  un  Harpocrate  qui  mettoit 

kî  doigt  fur  la  bouche,  le  même  Varron  difoit  qull  étoit-Ià 

pour  recommander  le  filence  fur  cet  article; 

(i)  Voyez      Les  Anciens  conviennent  qu'Harpocrate  étoit  fils  d*Ifîs  (5), 

Q£^    cl£&  ^  qpg  ç^  mère  l'ayant  perdu  dans  h  temps  qu'il  étoit  encore 

fort  jeune ,  elle  prit  la  refolution  de  le  chercher  par  mer  ôc 
par  terre,  jufqua  ce  qu'elle  l'eût  trouvé.  On^afTure  que  ce 
fiit  en  cett^occafion  qu'elle  inventa  les  voiles  des  Navires, 
au  lieu  des  rames  dont  on  fe  fervoit  auparavant  ;  c'eft  ce  que  \ 
(4)Var.Lf.  nous  apprend  Hygin  (a).  Caffiodore  dit  la  même  choie  (4)> 
^  *'*  )&  femble  avoir  copié  Hygin  ;  avec  cette  différence  >  qu  ao^ 

lieu  d'Harpocrate  il.  met  Harpocras  :  voilà ,  pour  le  dire  ea' 

paflànt ,  ce  qui  fit  donner  à  cette  Déefle  l'épithete  de  PeUh 

•  ■ 

(:a)  Veï^ciâ  frinmm  immùt  Ijis  :  n^nkànm  mvmt  Harfoçratem  jlUum  Iwum  ^  rm 


'Expliquées  par  tHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  IL  493: 
^a  y  qu'on  voit  dans  une  ancienne  Infcription  Tapportée  par 
Gruter. 

Cette  circonflance  ck  k  recherche  d'Harpocrate  reffemble 
trop  à  ce  que  nous  avons  rapporté  d'Orus  >  d'après  Diodore 
de  Sicile  >  pour  ne  pas  croire  qu  Orus  &  Harpocrate  étoient 
la  même  perfonne  ;  ôc  c'eft  le  fentinient  des  plus  fçavans  My- 
thologues. Dans  Diodore  à  la  vérité  ^  Orus  efl:  tué  par  les 
Titans  ^  &  Ifîs  lui  rend  la  vie  ^au  lieu  que  dans  Hygin^  Har- 
pocrate n^étoit  qu'égaré  :  mais  vu  la  variété  furprenante  qui 
règne  dans  les  Auteurs  au  fujet  de  ces  anciennes  Hiftoires  , 
X)iodore  aura  bien  pu  nous  dire  qu'Orus  avoit  été  tué  y  &  que 
£i  mère  ayant  trouvé  fon  cadavre,  lui  avoit. redonné  la  vie> 
quoique  véritablement  il  ne  fût  qu'égaré. 

L'IUuftre  M.  Cuper  qui  a  fait  fur  Harpovate  un  Traité 
rempli  de  fçavantes  recherches  ,  ne  doute  nullement  que  ce    ' 
Be  (oit  la  niéme  avanture  racontée  différemment  par  les  An- 
ciens, &  ne  fait  qu'une  même  perfonne  d'Orus  &  d'Harpo- 
crate :  &  comme  le  premier  étoit  parmi  les  Egyptiens  le: 
fymbole  du  Soleil,  il  conclut  que  le  fécond  reprefentoit  aufit 
le  même  Aftre.  On  le  voit  en  effet  fur  quelques  Antiques,! 
fous  la  figure  d'un  enfàtft ,  forçant  de  la  fleur  du  Lotus ,  la^ 
fête;  environnée  de  rayons, .  &  tenant  un  fouet  à  la  main ,  pour, 
înarquêr  le  Soleil  levant  :  &  fi  on  refufoit  de  fe  rendre  à  cette 
preuve >  cet  Aftre  &  la  Lune  qui  font  peints  dans  la  même 
Antique ,  ne  laifferoîent  aucun  lieu  d^en  douter.  L'attitude  du 
doigt  fur  la  bouche ,  prouve  évidemment  que  c'eft  un  Har- 
pocrate, Ce  Dieu  eft  à  peu  près  dans  la  même  fleur  de  Lo- 
tus ,  fut  une  Médaille  a  Antonin*  Quoique  ces  dewc  menu-  . 
mens, dont  l'un  eft  un  Abraxas  des  Bafdîdiens,  l'autre  un& 
Médaille  de  l'Empereur  qpe  je  viens  de  nommer ,  ne  foient 
pas  d'une  affez  grande  antiquité  pour  prouver  qu'ils  étoient 
une  expreflion  du  fentiment  des  Egyptiens ,  Plutarque ,  dans>       • 
le  fi^vant  Traité  que  nous  avons  cité  fî  fouvent,  afîîire  qu'on. 
le  reprefentoit  ainfi  en  Egypte  5  non  qu'on  y  crût  qu'il  étoic 
né  de  b  fleur  du  Loais ,  comme  l'a  penfé  Triftan  [v)  ;  mais   M  Tomci;. 
pour  nous  apprendre  que  le  Soleil  fe  nourriffoit  de  vapeurs.  ^'     ^* 
JLe  doigt  que  ce  Dieu  porte  à  la  bouche ,  dans  les  deux 
figures  >  étoit  toujours  pour  ioiarquer  que  les  myfteres  de  la^ 
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Religion  de  de  la  Pfaîiofophie  dévoient  être  cachés  m  peuple* 
Le  fçavant  Auteur  d'où  je  viens  de  tirer  cet  article  ^  ajouta 
une  infinité  d'aotres  raifons  ^  pous  prouver  qu  Harpociate 
étok  le  Soleil  y  que  les  Sçavans  pourront  voir  dans  l'Ouvrage 
même.  Je  me  contenterai  avant  que  de  finir  ^  d'dbfervec  qu  il 
y  a  des  figures  de  ce  Dieu  y  véritablement  Egyptiennes  >  oà 
il  paroît  avoir  la  tête  couverte  de  rayons  s  ou  avec  des  cor-» 
nés  :  quelques-unes  où  il  a  des  ailes  ;  qu'on  en  trouve  où  il 
tient  un  foîiet  à  la  main  ;  d  autres  enfin  où  il  porte  une  Corne 
d'abondance  ;  fymboles  qui  marquent  tous  9  qu'on  le  prenoit 

£3ur  le  Soleil  y  &  qu'il  étoit  le  même  qu'Orus  ou  Apollon* 
a  Chouette  même  qui  l'accompagne  dans  quëlques-i|ries  de 
ces  Antiques  y  6c  qui  eft  derrière  la  figure  >  fignifie  >  (elon  M« 
Cuper^  que  le«Soleil  tourne  le  dos  a  la  nuit>  marquée  par 
cet  oifeau.  Le  Pavot  qui  l'accompagne  quelquefois  ^  éroit  ft^ 
('  )  Apud.  Iqjj  Porphyre  (i) ,  le  fymbole  de  la  fécondité  que  procure  le 
L^j.c^u.     Soleil.  La  Come  d'abondance  fignifie  la  même  chofe  :  ion 

carquois  ôc  fes  flèches  defignent  les  rayons  du  Soleil  ;  6c  le 
Serpent  j  qui  à  replis  tortueux  embrafife  un.  cippe  ^  qui  eft  au 
bas  de  quelques-unes  de  ces  figures  >  defigne  l'obliquité  de 
l'Ecliptique.  On  peut  voir  tous  les  Monumens  qui  nous  reftent 
de  ce.  Dieu  9  dans  l'Ou vrafi;e  de  M«  Cuper  >  6c  daiis  le  fécond 
Tome  de  Ti^ntiquité  expliquée. 

Article     IV. 
Mac€do  y  Anubis. 

Os  IRIS  dans  le  voyage  des  Indes  >avoît  ptis  avec  lui  les 
plus  grands  Perfonnages  de  l'Egypte  y  6c  en  avoir  laifle  d'ai^ 
très  pour  fervir  de  confeil  à  Ifis  pendant  fa  Régence.  Dio-^ 
(t)  Llv.  X.  dore  de  Sicile  (2)  y  qui  nous  apprend  cette  parde  de  l'hiftoircai 
•  d'Ofiris  y  dit  que  Macedo  y  Anubis  y  6c  Pan  l'accompagnèrent 
dans  fon  expedidon*  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  établit  Bu- 
firis  Gouverneur  des  Provinces  qui  étoient  du  côté  de  la  Pho» 
nicie>  6c  Antée^  de  celles  qui  étoient  vers  l'Ethiopie  6c  la 
Libye. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Macedo  étoît  fils 
d'Ofiris  à  mais  Diodore  de  Sicile  dit  fisukmenc^  qu'il  étoiç 


Expliquées  far  rHiJioire.  Liv.  VI.  Chap.  II:  4pf 
on  ide  fes  Généraux  >  &  qu'il  portoit  pour  habillement  de 
guerre  >  une  peau  de  loup  >  &  Anubis  celle  d'un  chien  y  6c 
^ue  creft  pour  cette  raifon  que  les  Ëgyptiens  avoient  une  fl 
fftande  vénération  pour  ces  animaux.  C'eft-là  tout  ce  qu  on 
^aît  de  Macedo  ;  mais  la  Mythologie  nous  apprend  plufîeurs 
paiticulantés  au  fu^et  d'Anubis  y  que  je  ne  dois  pas  omettre. 

Ce  Dieu  ^  dont  le  culte  paflà  dans  la  Grèce  y  dans  ritalicy* 
Ce  même  dans  tout  l'Empire  Romain  y  étoit  dans  ces  dîffe- 
cens  pays  y  le  même  que  Mercure  y  ôc  il  paroît  en  effet  avec 
ie  caducée  à  la  main^  dans  une  des  figures  que  BoilTard  nous 
en  a  confervées.  Plutarque  (i)  l'a  penfié  ainfî ,  lorfqu  il  a  dit  J^->  l^eirTôt 
qu'il  s'appeUoit  Hevm^j4nubis  y  c'efl-à-dire ,  Mercure  Anubis. 
Servîus  interprétant  les  vers  où  Virgile  appelle  ce  Dieu ,  Lor 
watûr  Aimbis  (2),  dit  que  ce  Prince fe  nommoit  ainfi  parce  (*)  f^"^^ 
qo  on  le  rcprefente  avec  une  tête  de-  chien  >  &  qu  il  pafToit  ^* 
pour  Mercure  y  parce  que  te  rhien  efl  celui  de  tous  les  àni^ 
«aux  y  qui  a  le  plus  de  Êigacité  (^). 

Apulée  appelle  Anubis  »  l'interprète  des  Dieux  du  ciel  5 
»  &  de  ceux  de  Tenfer.  Il  a  y  continue  cet  Auteur  y  h  face 
^  tantôt  noire  >  tantôt  de  couleur  d'or.  Il  tient  élevée  fa  grande: 
»  tête  de  chien^  portant  de  la  main  gauche  un  caduicée^  de 
^  de  la  droite  une  palme  verte,  qu'il  femble  agiter  ^.lUeSuf 
fnwm  eommentw  èr  If^nUm  /  nunc  atrâ ,  nunc  amreâ  facie 
J^timis,  attollens  canis  f actes  arduas  Anubis ,  lava  cadueium 
getens,  dextfâ palmam'vmntem  quatiens. 

'  C'cft  aia(i  que  la  Mythologie  Grecque  afoiRrcnr  tout  c©n-- 
fendu.  Jamais  ^nubis  ne  fot  le  Mercure  d'Egypte,  le  Êuaieux 
TnTmegifte ,  fi  celiebre  dans  THiftoire  de  ce  Fays  parfes  bel- 
les découvertes  ,  par  rinvention  des  caraâJcr-es  ^  &  par  le  nonir 
bre  prodigieux  à&  Livres  qu'il'  compofa  fiir  tomes  fortes  de^ 
fciences  y  ce  que  nous  aurons  lieu^  d'examiner  plus  à  fond  ^ 
éM&  l'Hiftoire  de  Mercure  (3).  Oht  ne  doit  pas  appuyer  l'opi-  (3)  Xom»  m 
nion  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  fur  les  figures  é^  ce 
Dieu  qui  portent  le  caducée  ;  elles  font  incontçftablement 
Grecques  ou  Romaines ,  de  même  que  les  Médailles  de  Gor*- 
l&y  y  où  Anubis  paroît  avec  le  fymbole  de  Mercure  ;  les  autres 

(  a  )  Latra$or  Ambit  ,■  quia  caniriQ  cafin  fnigitur^-  Hkhç  voltmf  e£e  Mercumm  id^y 
fuia^  mbil  efi  cime  fagaâor^^ 
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reprcfentations  qui  font  Egyptiennes  >  ne  le  lui  donnent  ^pas.^ 
Au  refte  fi  Anubis  eft  toujours  peint  avec  une  tête  de  chien  , 
c'eft  ou  parce  qu*il  avoit  porte  la  dépouille  de  cet  animal 
dans  la  guerre  des  Indes,  ou  pour  marquer  par  le  fymbblc 
(OLoc.  at.  jç  çe^  animal ,  qu'ayant  été,  comme  le*dit  Diodore  (i).  Ca- 
pitaine des  Gardes  d'Ifis  &  d'Ofiris ,  il  s'étoit  acquité  de  cet 
employ ,  avec  une  grande  fidélité. 

rlutarque  (2)^  qui  nous  a  confervé  d*anciennes  traditions 
fur  la  famille  d'Ofiris  ,  dit  qu  on  croyoit  qu'Aftubis  étoit 
fils  de  Nephté ,  qui  en  accoucha  avant  terme ,  par  la  terreur 
quelle  eut  de  Typhon  fon  mari  ;  &  que  ce  fut  lui  qui,  quoi- 
qu  encore  fort  jeune ,  apprit  à  Ifis  fk  tante ,  la  première  nou- 
velle de  la  mort  d'Ofiris. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Anubis  étoit  au  nombre  des  grands 
Dieux  d'Egypte  ;  c'çft  l'idée,  quen  avoit  liîas,  qui  lui  dédia 
*  la  belle  Statue  que  nous  avons  dit  être  dans  BoiiFafd.  Cet  Ifias 
n  étoit  pas  apparemnaent  du  fentiment  de  Plutarque ,  puifqu  il 
croyoit  qu  Anubis  étok  frère  d'Ofiris.  En  effet  on  lit  dans 
rinfcription  qui  eft  au  haut  de  cette  Statue ,  fleoi  iJ^eA^o/  ,  les 
Dieux  frères  ^  &  on  remarque  à  la  gauche  d' Anubis,  qui  a  la^ 
tête  d'un  chien ,  celle  d'Ofiris  ;  &  a  fa  droite  celle  du  Tau- 
ïcau  Apis  avec  fes  cornes ,  l'un  &  l'autre  avec  le  boiHeau  de 
Serapis  :  voilà  donc  le?  trois  Dieux  frères ,  Serapis  où  Olîris, 
Apis,  &  Anubis.  L'Infcription  qui  eft  au  bas  de  fa  figure, 
avec  le  nom  du  Grand  Prêtre  Ifias,  appelle  ces  Dieux,  les 
Dieux  Synthrcnes  en  Egypte  ;c'eft-à-dire  ,  quils  participoient 
au  mêmeThrône,  ou  aux  mêmes  honneurs. 

Avertiffons  en  paffant  que  quelques  Mythologues  prennem 
pour  des  Anubis  toutes  les  figures  Cynocéphales,  c*eft-à-dirc, 
a  tête  de  chien  ;  en  quoi  ils  fe  trompent ,  car  le  Cynocéphale 
dont  parlent  Hérodote  (3)  &  quelques  Naturaliftes,  étoit  une 
efpece  d'animal  farouche ,  qu'o»  çroyoit  avoir  les  yeux  fur  la 
poitrine. 
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Cànope  avdit  été  le  Pilote ,  ou  plutôt  PAmiral  de  la  Flotte 
d'Ofiris,  pendant  fon  expédition  des  Indes  5  &  comme  après 
là  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  y  on  publia  au  rapport  de 
Plutarque  (i) ,  que  fon  ame  étoit  paffée  dans  l'Etoile  qui  porte  (0  ^OtlLk, 
fon  nom  {a)  :  c  eft  qu*il  arrivoit,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  d'une  fois ,  que  le  même  Dieu  étoit  un  Dieu  animé, 
c  eft- à-dire ,  un  homme  déifié ,  fie  un  Dieu  naturel ,  foit  un 
Aftre ,  foit  quelqu*autre  partie  de  lunivers  >  ôc  c'eft  ce  qu il 
faut  penfer  furtout  de  prefque  tous  les  Dieux  d'Egypte.  Les 
Mythologues  font  perluadés  que  Canope  étoit  en  Egypte  le 
Dieu  des  eaux,  du  moins  de  celles  du  Nil  ;  les  figures  feu- 
les de  ce  Dieu  en  font  foi.  En  effet  il  eft  toujours  reprefenté, 
dans  les  monumens  Egyptiens  qui  nous  reftent ,  fous  la  forme 
d  un  de  ces  Vafes  dans  lefquels  les  Egyptiens  confervoient 
&  laiffoient  purifier  l'eau  de  ce  fleuve.  De  ces  Vafes ,  dont  la 
furfàce  eft  remplie  de  figures  hiéroglyphiques  ,  fort  une  tête 
'd'homme*  ou  de  femme ,  quelquefois  avec  deux  mains  y  fou* 
vent  fans  qu'il  paroifTe  rien  que  la  tête.  Telles  font  les  rèpre- 
fentations  que  nous  avons  de  Canope  >  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  BoifTard  >  fie  dans  le  Cabinet  de  M.  de  la  Chauffe. 

Rufin  ,  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  (2) ,  raconte  une  (0  Lir.  *; 
Hiftoire  qui  prouveroit  bien  la  prétention  des  Mythologues  1  ^ 
s'il  nous  en  avoit  donné  quelque  garant.  Les  Chaldéens ,  dic- 
îl ,  qui  adoroient  le  feu  y  portèrent  leur  Dieu  dans  plufieurs 
Pays,  pour  éprouver  fà  puiffance  fur  les  Dieux  des  autres 
iPeuples.  Il  gagna  la  vidoire  fur  les  Simulacres  de  bronze  ^ 
d'or ,  d'argent ,  de  bois ,  ou  de  quelqu'autre  matière  qu'ils  fut 
fent ,  en  les  reduifant  en  poudre  ;  6c  fon  culte  s'établit  pref- 
que partout  ;  mais  le  Prêtre  de  Canope  s'avifa  d'un  fttatagé- 
me ,  qui  rendit  le  Dieu  qu'il  fervoit  ^  fuperieur  à  celui  des 
Chaldéens.  Comme  les  cruches  dans  lefquelles  les  Egyptiens 
feifoient  purifier  Teau  du  Nil>  étoient  percées  de  toutes  parts 

{a)  C*eft  TEtoile  nommée  Canopus. 
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e  petits  trous  imperceptibles  >  il  en  prit  une  ^  6c  boucha  avec 
de  la  cire  tous  ces  petits  trous  ^  U  peignit  de  différentes  cou- 
leurs ;  &  l'ayant  remplie  d'eau  >  il  ajufta  à  l'ouverture  la  tète 
d'une  Idole.  Les  Chaldéens  étant  arrivés  en  Egypte  j  allu- 
i;nerem  du  feu  auprès  de  ce  Vafe  i  dont  Tardeur  ayant  fondu 
la  cire  ^  l'eau  en  fortit  fie  Féteisnit.  Ainfli  Caoojpe  fiit  vainqueur 
du  Dieu  de  Chaldée.  Parmi  Tes  Abraxas  rapponés  par  Cbif« 
£let  •  fe  trouve  un  Vafe  percé  de  difieréns  trous  »  par  kfquels 
s'écoule  l'eau  dont  il  eu  rempli  :  c'eft  un  Canope  dont  la  tête 
6c  les  pieds  fortent  des  deux  extrémités  du  VaTe  ;  ce  qui  pour- 
];oît  confirmer  THiftoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Que 
les  Egyptiens  ay ent  rendu  un  culte  religieux^  à  l'eau  en  gène- 
'  xal>  ou  du  moins  à  celle  du  Nilj  ceft  ce  qui  parole  hors  de 

doute.  Dans  leur  Philofophie  Teau  étoit  le  prmcipe  de  tous 
les  Etres  ^  comme  ils  l'çnfeignerent  à  Thaïes  9  oui  en  lit  le 
fondement  de  fon  fyflême.  Mais  /examinerai  plus  a  fond  cette 
matière > dans  THiûoiredes  Dieux.de  lamer. 
.  Nous  venons  de  voir  dans  les  Articles  precedens  9  que  par- 
mi les  Egyptiens  Ofîris,  Orus>  fie  Harpocrate  étoient  le  So^ 
leilj  Ifis  la  Lune>  fie  Canope  l'élément  de  l'eau  i  nousaUons 
prouver  prefentement  qu'ils  honoioienc  la  nature  fie  ia  fecoiH 
dite  1  fous  le  nom  de  Pan« 

Article    y  1. 
Pan. 

Si  Jamais  les  Grecs  ont  corrompu  THiftoire  ancienne  fCel 
fur- tout  dans  la  fable  de  Pan.  A  \^$  entendre  ^  remarque  judi- 
V?,^^**'  cieufement  Hérodote  (1) ,  Hercule  >  Liber  ou  Bacchusi  et 
Pan  9  étoient  les  derniers  de  tous  les  Dieux  :  cependant  paraî 
les  Egyptiens  ^  Pan  étoit  regardé  comme  un  des  huit  Granè 
pieux  >  qui  dans  leur  Théologie  formoient  la  première  Claflci 
fie  étoient  les  plus  puiflans  fie  les  plus  anciens  de  tous*  Hercule 
n  étoit  que  dans  la  féconde  9  qui  étoit  compofëe  de  doutf 
Dieux  5  qui  ne  vinrent  qu'après  les  huit  dont  on  vient  de  pa^ 
1er  y  fie  engendrèrent  ceux  de  la  troiHéme  ,  dans  laquelle  ib 
plaçoient  Bacchus.  Depuis  Bacchus  jufqu'à  Âmads,  contiixie 
Hérodote^  les  Egyptiens  comptaient  qiûaae  mille  aa8^& 
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ibmenoiem  ce  calcul  par  une  fuite  d  années  bien  nuirquées.  Us 
croypient  aû'i)  y  en  avoit  un  bien  plus  grand  nombre  entre  Her- 
cule ôc  ce  Prince  ;  6c  dès4à  un  bien  plus  coniiderable  encore 
depuis  Pan  >  qui  étoit  beçtucoup  plus  ancien  que  les  deux  que 
Je  viens  de  nommçn  Au  lieu  que  fuivant  THiftoire  Grecque^ 
il  n'y  avoit  depuis  le  Bacchus  ^  fils  de  Semelé  i  6c  le  temps 
où  vivoit  Hérodote  y  qu  environ  feue  cens  ans  >  depuis  Het* 
cule  fils  d'Aicmene ,  que  neuf  cens  ;  6c  depuis  Pan  fils  de 
Pénélope  6c  de  Mercure  >  qu  environ  huit  cens. 

Après  un  témoignage  H  pofitif  ^  on  ne  doit  pas  fitire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  que  les  Grecs  racontoient  du  Dieu  Pan;i 
6c  c  eft  en  Egypte  ^u'iX  faut  cherc}ier  fon  origine» 

»  Les  Egyptiens  >  dk  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  «  n'im- 
«>  molent  ni  chèvres  ni  boucs  >  parce  qi^ils  reprefentent  le 
»  Dieu  Pan  >  6c  le  peignent  avec  la  face  6c  les  jambes  de 
.»  boQc^en  quoi  les  Grecs  les  ont  aufli  imités  :  non  quop 
^  crût  en  Egypte  qu'il  en  avoic  la  reflemblaQce  y  mais  pour 
»  des  raifons  qu'il  ne  feroit  pas  agréable  de  rappeler»  Ceux 
»  de  Moidès  y  continue  le  même  Hiftorien  ^  ont  les  chèvres 
»  6c  les  boucs  y  ces  derniers  furtout  y  en  une  fînguliere  veno- 
^ration  y  ainfi  que  les  Qievriers  qui  les  gardent  ;  parmi  je(^ 
»  quels  il  y  en  a  un>  qui  efl  plus  honoré  que  les  autres  y  4^ 
»  (a  mort  caufe  un  grand  cleuLl  dans  toute  la  coiMrée.  Pan  (k 
»  le  bouc  y  en  langue  Egyptienne  >  s'appellent  Mendès.  ».  > 

Diodore  de  Sicile  (i)  ait  que  Pan  étoic  (i  honçré  par  lâs  ^  (4)  LîT.r. 
Egyptiens  r  c£u'on  voyoit  fes  Statues  dans  tous  les  Teo^ples  9^ 
&  quon  avoit  bâti  en  fon  honneur  dans  la  Thebaïde>  la  villç 
de  Chemmis  f  c'eft-à-dire  «  la  ville  de  Pan«  Cet  Auteur  qui  ne 
parle  pas  de  Mendès  dans  la  Baffe-Egypte^  oà  ce  Dien  étoit 
en  grande  vénération  >  ajoute  qu'il  avoit  accomoagné  Ofiris 
dans  foii  expédition  des  Indes  y  avec  Anubis  6c  Macedo>  ce 
que  ne  dit  point  Hérodote. 

Il  n  efl  pas  douteux  »  quoiqu'en  difent  leS  Grecs  >  que  le  Psn 
d'Egypte  ne  foit  le  plus  ancien  de  tous  5  6c  que  ce  ne  rat  par  les 
Colonies  qu'ils  en  reçurent  la  connoiflance  6c  le  culte.  -Ce* 

{rendant  ils  publièrent  qu'il  étoit  fils  de  Mercure  6c  de  Pêne- 
ope  y  pour  laquelle  ce  Dieu  fe  metamorphofa  en  bouc  »  fur 
le  mont  Taygete»  où  eQe  gardbit  les  troupeaux  de  fon- père 
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Icarius  ;  6c  cfun  Dieu  qui  dans  fon  origine  repfefehtoît  la 
nature  ôc  la  fécondité  y  ils  en  firent  un  Dieu  des  bois  fie  des 
campagnes ,  uniquement  occupé  des  plaifîrs  de  la  vie  cham* 
pêtre>  danfant  continuellement  avec  les  Faunes  6c  les  Satyres> 
6c  courant  après  les  Nymphes ,  dont  il  étoit  reflSroi. 

]  1  étoit  félon  eux  Pinventeur  de  la  flûte  à  fept  tuyaux  {d) , 
6c  à  cette  occafion  ils  débitèrent  la  lable  que  je  vab  racon- 
ter [b).  Ce  Dieu  pourfuivant  un  jour  une  Nymphe  nommée 
Syrinx ,  fille  du  fleuve  Ladon ,  dont  il  étoit  amoureux  ,  les 
Nymphes  de  ce  fleuve  la  changèrent  en  rofeau.  Pan  foupiroit 
auprès  de  ces  rofeaux,  ôc  lair  pouiTé  par  lés  Zephirs,  repe- 
toit  fes  plaintes  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  d*en  arra- 
cher quelques-uns,  dont  il  fit  cette  flûte  à  fept  tuyaux,  qui 

(0  Met  L. 4.  porta  le  nom  de  la  Nymphe  (i),Màis  ce  n'eftqu*une  feblc 

inventée  par  les  Grecs,  qui  peut  fignifier  que  quelquun  de 
ceux  à  qui  •  ils  donnoient  le  nom  de  Pan ,  s'étoit  fervi  des  ro^ 
ièaUx  du  fleuve  Ladon,  pour  faire  cette  forte  de  flûte.  Je  dis 
de  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan ,  car  efFeétive- 
ment  ily  en  avoit  pluneurs>  6c  Nonnus  en  compte  }ufqua 
douze. 

Hérodote  n'a  pas  ofé  rapporter  la  raifon  pour  laquelle  les 
Egyptiétîs  reprefentoient  le  Dieu  Pan  fous  la  figure  ci*un  bouc, 
cependant  <f anciens  Mythologues  aflEureht  que  ce  qui  les  y 
engagea ,  c*eft  parce  que  Pan  ayant  trouvé  en  Egypîe  les  Dieux 
échappés  des  mains  aes  Géants ,  leur  confeilla  pour  n'être  pas 
reconnus ,  âe  fe  revêtir  de  Ja  figure  de  diflèrehs  animaux  i  & 
^ue  pour  leur  donner  Pexemple ,  il  prit  celle  d'une  chèvre 
Il  combattit  rhême  f  dit-on  ,  avec  beaucoup  de  vigueur  ca 
leur  feveur  conere  Typhon  ;  6c  pour  le  recompenfer ,  ces  mê- 
mes^  Dieux  qu'il  avoir  R  bien  défendus ,  le  placèrent  dans  le 
(0  Hygîn,  ciel,  où  il  forme  le  Signe  du- Capricorne  (2). 

Mr.    oet-         Quoiqu'il  en  foit,  il  n  y  eut  point  d'endroit  dans  toute  k 

Grèce  ,^  ou  ta  Divinité  de  Pan  fût  plus  honorée  que  dans 
yArcadie.  On  croit  même  que  c'eflr-k,  qu'il  rendoît  fes  Ont- 

(a  \  Panprimus  calamos  carâ  conjungere  flures 
ht/fituir.  y  kg.  Egl.  r. 
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Expliquées  par  PHiffoire.  Liv.  VI.  Chap.  IL  yoi 

clés.  On  lui  ofïroit  en  facrifice  du  miel  &  du  lait  de  chèvre, 
&  on  celebroit  en  fon  honneur  les  Lupercales.  Cette  fête 
dans  la  fuite  devint  très-celebre  en  ItaUe,  où  Evandre  Arca- 
dien  avoit  porté  le  culte  de  Pan.  Les  Grecs ,  outre  la  fable 
de  Syrinx ,  dont  j'ai  parlé ,  en  debitoient  plufieurs  autres  au 
lujet  de  ce  Dieu  ,  comme  d'avoir  découvert  à  Jupiter  le^ 
lieu  où  Cerès  s'étoit  cachée,  après  l'enlèvement  de  Profer- 
pine.  Jupiter  fur  cet  avis  envoya  ,  dit-  on,  les  Parques  à 
cette  Déeffe  pour  la  confoler,  &  l'obliger  par  leurs  prières 
à  faire  ceffer  la  fterilité  que  fon  abfence  avoit  caufée  fur  la 

terre  (0.  ^  A^'cii'"'^' '° 

*    Ce  font  auflî  les  Grecs  qui  ont  attribué  à  leur  Dieu  Pan  > 

l'origine  de  cette  forte  de  terreur  fubite  qui  faifît ,  (ans  qu'on 
en  connoifTe  la  caufe  ;  ce  fut  par  une  femblable  crainte  que 
l'Armée  de  Brennus  ,  Chef  des  Gaulois ,  prît  la  fuite  ;  mais 
Plutarque  &  Polyenus  en  rapportent  l'origine  au  Dieu  Pan  des 
Egyptiens.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  dit  que  les  Pans 
&  les  Satyres  y  effrayez  de  la  mort  d'Ofiris  que  Typhon  avoit 
mailkcré  inhumainement  y  firent  retentir  les  rivages  du  Nil 
de  leurs  hurlemens  ôc  de  leurs  plaintes  y  ôc  que  depuis  on 
appella  terreur  Panique  y  cette  crainte  vaine  &  fubite  qui  fur- 
prend.  Polyenus  (2)  rapporte  l'origine  de  ces  terreurs  au  ôrata-  (*)  Dansfes 
géme  dont  Pan ,  Lieutenant  General  d'Ofu:is ,  fe  fervit  pour  "^*' 
dégager  l'armée  de  ce  Prince ,  furprife  la  nuit  par  les  Bar- 
bares dans  une  vallée  ;  il  leur  ordonna  de  jetter  des  cris  & 
des  hurlemens  épouvantables  ,  dont  les  ennemis  furent  fi  ef- 
frayés >  qu'ils  prirent  la  fuite.- Mais  Bochart  (3)  prérend  que  (5)Chafl.Lr. 
Pan  n'a  pafFépour  être  caufe  de  ces  terreurs  y  que  parce  qu'on 
exprime  en  Hébreu  un  homme  épouvanté ,  par  le  mot  de  Pan 
ou  Phan. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paflTant  y  que  ptufîeurs  Sça- 
^vans  confondent  Pan  avec  Faunus  &  Sylvanus  y  &  croieiït 
que  ce  n'étoit  qu'une  même  Divinité ,  aaorée  fous  ces  diffe- 
rens  noms.  Le  Père  ThomafEn  le  prouve  par  plufieurs  auto- 
rités tirées  des  Antiens ,  aufquelles  il  pouvoir  joindre  celle  de 
Probus  dans  fes  Commentaires  fur  Virgile,  de  Feneftella,  fie 
de  plufieurs  autres.  Les  Lupercales  mêmes  étoient  également 
célébrées  en  l'honneur  de  ces  trois  Divinités  ^  qui  étoient  à  la 
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vi^nii  dificrentes  dans  leur  origine^  mais  qui  furent  confondues 

dans  la  fuite. 

il  faut  avouer  pourtant  qu'on  a  foct  allegorifé  la  fable  de 
Pan  dans  la  fuite  j  6c  que  ce  Dieu  a  été  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  nature.  Son  nom  même  en  Grec  (a)  >  (ignifie 
tout }  auiïï  lui  met-on  des  cornes  à  la  tête  >  pour  marquer  ^  di* 
fent  les  Mythologues  >  les  rayons  du  Soleil  >  comme  la  viva« 
cité  ôc  le  rouge  oe  fon  tein  naarquent  l'éclat  du  ciel  :  l'étoile 
qu'il  porte  fur  fon  eflomac  y  eft  le  fymbole  du  Firmament  y  & 
fes  pieds  fie  fes  jambes  couvertes  de  poil  y  defignent  la  par* 
tie  inférieure  du  monde  ^  la  terre  j  les  arbres  »  &  les  plantes. 

Les  Egyptiens  après  avoir  adoré  le  Soleil  fous  le  nom 
d'Ofirisi  la  Lune  fous  celui  dlfis^  adorèrent  toute  la  nature 
fous  le  fymbole  de  Pan  y  qui  doit  être  regardé  comme  une 
des  plus  anciennes  Divinités  du  Paganifine.  On  le  trouve  en 
Egypte  du  temps  que  les  Dieux  attaqués  par  les  Géants  sy 
réfugièrent  ;  âc  lelon  Plutarque  {b)  y  les  Pans  ôc  les  Satyres 
(0  Liv.  X.  furent  les  premiers  qui  pleurèrent  la  mort  d'Ofiris.  Diodore  (i) 
ajoute  que  Pan  accompagna  Bacchus  dans  fa  conquête  des 
Indes  y  comme  nous  1  avons  dit  :  or  le  Bacchus  qui  fit  cène 
conquête  étoit  Egyptien^  puifque  c'étoit  Ofiris  lui-même. 

J  ai  été  obligé  de  rapporter  les  &bles  Grecques  au  fujet  de 
Pan  y  mais  dans  le  fonds  tout  fe  réduit  à  dire  qu'il  étoit  un 
des  plus  grands  Dieux  de  l'Egypte  y  qu'il  étoit  honoré  furtout 
à  Mendès  y  que  fon  culte  fut  porté  dans  la  Grèce  par  les  Co- 
lonies Egyptiennes ,  qu'il  devint  furtout  célèbre  dans  l'Arca- 
die  y  qu  Ëvandre  le  fit  connoître  en  Italie  y  où  il  alla  s'établir 
avec  fa  Colonie  quelques  années  avant  la  guerre  de  Trpye  ; 
&  qu'enfin  le  culte  de  ce  Dieu  fut  reçu  à  Rome  y  avec  les 
fêtes  qu'on  celebroit  en  fon  honneur. 

Finifibns  en  difant  un  mot  de  cette  voix  qui  félon  Plutar- 
que fut  entendue  vers  les  Ifles  Ëchinades  dans  la  mer  d'Ionie» 
éc  qui  prononça  ces  mots  y  le  Grand  Pan  efi  mort.  Les  Aâio- 
logues  de  ce  temps-là  confultés  par  Tibère  y  fur  la  fi^i  d'un 
Pilote  y  nommé  Thamus  y  qui  afiura  l'avoir  entendue  y  dirent 
à  ce  Prince  qu  elle  vouloit  parler  de  Pan  3  fils  de  Pénélope.  Il 

(fl)  n«ir ,  tmme,  félon  Platon  Vfrbum,  la  parole. 
,    X 4)  Traité d!lfis&  d'Ofiris. 


Expliquées  par  FHiftoke.  Li  v.  VI.  Chap.  IL  jô| 
j  a  àpparence^^ue  Thamus  avoit  été  fubornépour  épouvanter 
lEmpereur  ;  Ci  l'on  n  aime  mieux  dire  avec  Éufebe  que  cette 
voix  étoit  fumaturelle  ^  &  que  Dieu  vouloit  par-là  apprendre 
àrUniveis  la  mort  du  Me0îe^  arrivée  fous  le  Règne  de  cet 
Empereur  Romain. 

Le  culte  rendu  au  bouc ,  comme  reprefentant  le  Dieu  Pani 
nous  conduit  naturellement  à  un  article  important  de  la  Re^ 
ligion  des  Egyptiens  au  fujet  de  celui  qu'ils  rendoient  aux 
animaux.  Nous  avons  deux  chofes  à  examiner  :  i^.  Quels 
étoient  les  animaux  pour  lefquels  les  Egyptiens  avoient  une 
vénération  particulière  i  2^.  Quelle  étoit  la  nature  du  culte 
qu'ils  leur  rendoient. 


«B 


CHAPITREIII. 

Du  Culte  rendu  aux  amnutux  par  Us  Egyptiens, 

m 

QU  £  les  Egyptiens  ayent  honoré  les  animaux  d'un  culte 
public  9  &  autorifé  par  les  Loix  du  pays  >  c  eâ  un  hk 
quon  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  >  &  qui  leur  a  été  tant 
reproché  y  que  les  inveâives  que  leur  ont  £àït  à  ce  fujet  les 
Grecs  fie  les  Romains  y  font  connues  de  tout  le  monde. 

Puis  nefcit ,  Volufi  Bithynice,  qualia  démens 

^gyptus  portema  colat  {\)  f  (O/ur.Sat 

M. 
Ce  même  Poëte  les  infulte  fur  ce  qu'ils  n'ofoient  manger  lû 

porreaux  ni  oignons. 

Porrum  &  cèpe  nef  as  vialare,  &  jrangere  mofjk  {a). 

O  JanÛas  gemes  quibus  héec  nafinnmt  in  hortis 

Numina  (2)  !  (0  U.  Sat, 

»^- 

Lucien  s'eft  fouvent  mocqué.  dans  fes  Dialogues  5  de  cette 
folle  fuperflidon.  Encore  s'il  n'y  avoit  que  des  Poètes  &  des 
Auteurs  iktyriques  qui  les  eufTent  raillé  fur  ce  fujet ,  on  pourroit 

{«)  Pfiae  penfib  coome  JuieoaL  AlUum  tefrfiue,  àk-il,  iauif  Deoi  jmrefitrandê 
têbtt  JEgyfms*  li?»  x^. 


\ 


y 04  Le  Mythologie  &  les  Tables 

croire  qu'ils  avoient  moins  confulté  la  vérité,  que  le  pendiant 
qu'ils  avoient  à  médire  ;  mais  les  Hifloriens  les  plus  graves  & 
les  plus  judicieux  leur  ont  fait  les  mêmes  reproches.  Héro- 
dote ^  Diodore  de  Sicile,  &  pluHeurs  autres  ,  parlent  des 
diiFerens  animaux  qu'honoroient  les  Egyptiens  >  comme  nous 

L.ii.^c.  ^™*  ^®  dirons  dans  la  fuite.  Elien  (i)  n'eft  entré  fur  cefujet  dans 

quelque  détail  «  que  pour  (e  mocquer  de  cette  folle  (uperfti- 

Ji)DelC&  tion.  Plutarque  (2),  qui  a  cherché  à  excuferles  Egyptiens  1 

convient  cependant  qu'un  culte  qui  a  les  animaux  pour  objet  1 
paroît  ridicule  au  premier  coup  d  œil.  Que  penfer  en  effet  d  uo 
•reuple  dont  les  Temples  étoient  remplis  des  figures  de  pref- 
que  tous  les  animaux  que  produifoit  leur  pays  f  Quelle  autre 
idée  que  celle  d'un  culte  véritablement  religieux ,  pouvoir  oû 
fe  former  en  voyant  ces  animaux  nourris  &  logés  avec  un 
foin  particulier ,  ainfi  que  J[*étoient  l/s  boeuf  Apis  a  Memphis, 
le  Crocodile  à  Arfinoé ,  le  Chat  à  Bubafte  y  le  Bouc  à  Men- 
dès  ,.6cd.  Ajoutez  quon  embaumoit  après  kur  mort  les  Oy- 
feaux  &  les  animaux  facrés  y  pour  les  mettre  dans  les  Cata- 
combes qui  leur  étoient  deftinées;  &  on  fera  contraint  de  dire 
avec  Ciceron  quç  les  Egyptiens  avoient  plus  de  refpeât  flc 
<le  vénération  pour  les  animaux  9  que  les  Romains  pour  leurs 
Temples  6c  pour4es  Statues  de  leurs  Dieux. 

Enfin  quand  on  fçait  qu'ils  puniflbient  de  mort  ceux  qui 
tuoient  quelqu'un  des  animaux  facrés^  il  eft  bien  difificile  de 
ne  pas  croire  qu'ils  pouffèrent  cette  fuperftition  juiqu'au  der- 

*  nier  excès.  Cependant  le  fait  eft  certain  ,  &  quand  nous  n  au- 

rions pas  l'hiftoire  de  ce  Soldat  Romain  qui  avoit  tué  un  chat, 
&  qu'il  fut  impoffible  d'arracher  à  la  fureur  du  Peuple  qui  le 
maffacra  ,  malgré  l'intérêt  'qu  avoit  Ptolemée  à  ménager  le 
Sen^t  y  ainfi  que  le  raconte  Diodore  de  Sicile  y  le  témoignage 
de  Moyfe  fuffiroit  pour  le  prouver.  Ce  faint  Legjflateur ,  de- 
mandant à  Pharaon  la  permi(fion  d'aller  facrifier  dans  le  De-^ 
ièrt  y  lui  dit  que  s'il  immoloit  dans  l'Egypte  même  des  ani- 
maux qui  y  font  honorés ,  on  le  lapideroit  (^)« 

-     (a)  Firmioret  ûpid  Mgyftios  opiHiones  efe  de  befliis  qùihufdam ,  qnàm  afud  Rtrnâ' 
nos  de  JanÛifpmit  Temflis  O*  Simulachris  Deorum.  De  Nat.  Deor.  L.  i. 
"    (^)  Qupdji  maÛaverimm  ta  qiftf  çolwu  Mgyftu ,  coram  eis , iafidàtus nos  ^rmm* 
£xo4.  8. 
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Alnfî  Jofeph,  dîfputant  contre.  A  pion  (i) ,  avôit  raifon  de   (i)  Ur.  ». 
lui  dire ,  que  fi  TUnivers  avoir  embrafTé  la  Religion  Egyp- 
tienne ^  il  aurait  bien  têt  été  fans  hommes ,  &  tout  peuplé  d ani- 
maux. Mais  pour  faire  mieux  connoître  cet  article  de  la  Théo- 
logie Egyptienne ,  il  faut  entrer  dans  quelque  détail.  ' 

Nous  avons  déjà  vu  de  quelle  manière  les  Egyptiens  hono- 
roient-  les  Bœu6  Apis  &  Mnevis ,  fymboles  de  leur  Ofiris  ; 
Anubis  avec  une  tête  de  chien ,  &  Pan  fous  la  figure  d*uù 
bouc.  On  fçait  aufii  qu'à  Arfmoé>  ville  fituée  près  du  Lac^ 
Mœris >  on  avoit  un  grand  refped  pour  les  Crocodiles,  qu  on 
les  nourriffoit  avec  foin  ^  fie  qu'après  leur  mort  on  les  embau- 
moit^  fie  on  les  enterroit  dans  les  bhambres  foûterraines  du 
Labyrinthe  :  qu'à  Bubafte  >  dans  la  Baffe-Egypte  ^  les  Chats 
ëtoient  en  telle  vénération ,  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie ,  de  les  tuer.  Hérodote  (2)  obferve  à  cette  occafion  que  (»)  i^ir.  t.; 
quand  il  arrive  quelque  incendie ,  les  chats  font  agités  d'un  ^'  ^^' 
mouvement  divin  >  fie  que  les  Egyptiens  qui  les  gardent  >  ne^ 
gligent  l'incendie  pour  obferver  ce  que  font  alors  ces  ani- 
maux ;  fie  il  ajoute  y  que  malgré  les  foins  qu'on  fe  donne  pour 
les  retenir  y  ils  s'échapent  fie  vont  fe  jetter  dans  le  feu.  Alors  y 
continue  cet  Auteur  y  les  Egyptiens  prennent  le  deuil  >  fie 
pleurent  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire.  Le  même  Hiflorien 
remarque  encore  y  que  quand  un  chat  meurt  de  fa  mort  na« 
turelle  y  tous  ceux  de  la  maifon  où  cet  accident  eft  arrivé  >  fe 
rafent  les  fourcils  en  figne  de  trifleffe  ;  fie  fi  c'eft  un  chien  qui 
meurt  9  ils  fe  rafent  tout  le  corps  fie  la  tête.  Le  deuil  fini^  on 
embaume  les  chats  >  fie  on  va  les  enfevelir  à  Bubafle. 

Le  Chien  ^  le  Lion^  l'Ichneumon ,  TEpervier^  le  Singe  ; 
fie  d'autres  animaux  encore  y  étoient  l'objet  de  la  vénération 
du  même  Peuple  ^  ce  qui  &it  dire  à  Hérodote  y  que  le»  Egyp- 
tiens regardoient  comme  facrés^  tous  les  animaux  qui  naif- 
(bient  dans  leur  Pays  ;  dont  le  nombre  cependant  n'étoit  pas 
bien  confiderable  y  quoiqu'ils  fuffent  voifins  de  la  Libye  y  qui 
en  produit  en  fi  grande  abondance.  De  -  là  tant  de  figures 
cnonflrueufes  de  Divinités  Egyptiennes  ^  qu'on  trouve  dans 
les  Antiquaires  9  avec  des  têtes  de  chat  (â)^  de  chien >  de  loup  > 
de  lion  y  de  finge  y  fiec. 

(il  )  Voili  quel  étoit  en  Egypte  le  Dieu  Chat  on  JEturus ,  dont  on  trouve  plufieurs 
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Une  preuve  bien  certaine  du  refpeâ  &  de  ia  vénération 
qu  on  avoir  pour  les  animaux  j  eft  que  les  villes  qui  les  hono- 
Toient,  en  portoient  les  noms.  Telles  étoient  Ëubafte^  Men- 
dès,  Oocodilopolis  {a) ,  Leontopolis ,  &  plufieurs  aurres,  qui 
étoient  ainfi  appellées  parce  qu'elles  avoient  en  finguliere  vé- 
nération j  les  Llhats ,  les  Boucs  «  les  Crocodiles  >  les  Lions  i 


&c.  Plufîeùrs  Nomes  portoient  dans  le  même  pays  les  noms 
des  animaux  qu'on  y  honoroit.  L^Oxyrinchien  étoit  ainfi  ap- 
pelle à  caufe  du  Poiffon  Oxyrinchxis  ;  le  Lycopolitain ,  au 


Loup  ;  le  Cynocéphale ,  du  Chien ,  &c.  Je  ne  m'étends  pas 
davantage  fur  un  lujet  fi  connu  ;  mais  je  ne  fçaurois  me  dif- 
(i)Lîv.a.  penfer  de  remarquer  avec  Hérodote  (i) ,  que  pendant . qu  une 
ville  mettoit  quelques  animaux  au  rang  de  fes  Dieux ,  une 
autre  les  avoit  en  abomination  :  ainfi  les  Mendefiens  qui  ho- 
noroient  le  bouc ,  lui  immoloient  des  brebis,  qui  étoîent  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  Saïtes ,  lefquels  à  leur  tour  offiroient 
en  facrifice  des  boucs  à  leur  Jupiter  Ammon.  Les  Crocodiles 
de  même  fi  honorés  à  Arfinoé  ,  étoient  regardés  avec  hor- 
reur dans  le  refte  de  TEgypte,  où  l'on  croyoit  que  l'ame  de 
Typhon  étoit  paffée  dans  cet  amphibife.  De-là  ces  guerres  de 
Religion  y  dont  parle  Plutarque  y  d'une  Province  contre  l'au- 
tre ;  effet  de  la  politique  d'un  ancien  Roi  d'Egypte  y  qui 
comme  nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile,  voyant  (bnPeu- 
Je  peu  docile  &  porté  à  la  révolte  >  le  diftribua  en  difierentes 
Véreâures ,  dans  chacune  defquelles  il  établit  le  culte  de 
quelque  animal ,  Ôc  en  défendit  l'ufage  pour  la  iK>urriture  > 
afin  que  chacune  de  ces  Provinces  entêtée  de  foit  culte', 
meprifôt  celui  de  fon  voifîn ,  &  vînt  infenfiblement  à  le  haïri 
ce  qui  fiit  la  fburce  d'une  infinité  de  guerres* 

On 'ne  peut  rien  ajouter  au  foin  que  prenoient  les  Egyp- 
tiens des  animaux  facrés.  Ils  avoient  des  Parcs  publics,- où 
on  les  entretenoit  à  grands  fiais.  Ceux  qui  en  avoient  foin 


ë 


reprelentauons  dans  les  Anuquair^ ,  tantôt  (bus  la  ^gàt  de  cet  animd  ,  ainfi 

3u*6h  en  voit  une  dans  Frabetti  ;  plus  fouyenc  fous  celle  d*ua  bomme  avec  ia  tête 
e  cet  animal ,  &  Tornement  qui  accompagne  ordinairement  celle  d^Ofiris  ;  quelque 
fois  avec  un  iceptre  à  la  main ,  opx  étoit  le  fymbole  dlfis. 

(4)  Cette  ville  s'appelloit  Arlînoé.  Parmi  les  Crocodiles  qu'on  yhoaorott,  k$ 
Prêtres  en  avoient  toujours  un  apprivoifé ,  qu'ils  nonunoient  Suchut.  On  Toroât 
i'ec  9i  de  pieireries  j  &  ceux  qui  veooiefit  le  ioit ,  lui  pre&ncoieiit  du  pata  9l  du  râ» 


t; 
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Expliquées  par  PHifiotre.  Liv,  VI.  Chap.  III.  5:07 
les  nourrifToient  cle  pâtes  fines  ^  délayées  dans  du  lait  mêlé 
avec  le  tnitl,  dé  la  chair  de  canard  qu'on  avoit  fait  cuire  >  ou 
de  quelqu  autre  mets  gui  leur  étok  propre.  On  les  baignoit  5 
&c  on  les  parfumoit.  Les  Loges  où  ils  fe  retiroient  ^  étoient 
.^gftlçtnçnt  proprés  6c  ornées»  Lorfque  quelqu'un  de  ces  ani- 
maux venoit  à  mourir  >  après  le  deuil  que  *prefcrivoit  la  Loi , 
on  l'embaumoit  &  on  Tenterroît  dans  les  Catacombes.  Il  arri^ 
voit  même  fouvent  que  les  funérailles  de  ces  animaux  exce- 
doient  les  Ëicultés  de  ceux  que  leur  emploi  deflinoit  à  les 
fervir.  Diodore  de  Sicile  obferve  que  ceux  qui  avoient  ce 
foin^  avoient  depenfé  cent  talens  en  une  feule  année.  Au 
refle  ces  Gardiens  des  animaux  facrés  >  étoient  bien  re^us  par- 
tout ;  ôc  bien-loin  de  rougir  de  leur  emploi  >  ils  portoient  des 
marques  qui  caraâerifoient  les  fortes  d'animaux  qui  leur  étoient 
confiés.  Quelquefois  même  on  fe  mettoit  à  genoux  ^  lorfqu'on 
les  voyoit  pafTer. 

Ceux  qui  étoient  engagés  dans  une  guerre  étrangère  ^  rap- 
portoient  à  leur  retour  les  chats  6c  d'autres  animaux  qui  étoient 
morts  9  pour  leur  procurer  une  fepulture  honorable  ;  mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  le  grand  refpeâ  pour,  les  animaux 
facrés  y  c  efl  que  dans  une  extrême  famine  dont  PEgypte  flit 
affligée  9  le  peuple  s'étant  porté  jufqu'à  manger  de  la  chair 
humaine  >  perfonne  h'ofa  toucher  à  celle  de  ces  animaux. 

Mais  efl-il  poffible  qu'un  Peuple  auffi  éclairé  ôc  aufTi  poli 
que  l'étoient  les  Egyptiens  >  chez  lefquels  les  plus  fçavans 
hommes  de  la  Grèce  alloient  pour  s'inftruire  dans  la  Philofo- 
phie  6c  dans  les  matières  de  la  Religion  ;  dont  les  Loix  étoient 
ii  fages  6c  fi  bien  obfervées  ;  qu'un  tel  Peuple  y  dis^je  y  ait  porté 
la  fuperflition  jufqu'à  adorer  les  animaux  y  les  infeâes  «  6c  les 
plantes  de  leurs  jardins  ?  Ne  doit-on  pas  fe  défier  des  Auteurs 
qui  les  ont  infultés  à-cette  occafion  ?  Des  Etrangers  font-ils 
propres  à  nous  apprendre  la  Religion  d'un  Pays  y  où  les  Prê- 
tres avoient  tant  de  foin  d'en  cacher  les  myfîeres  ?  Si  les 
Egyptiens  ont  eu  des  Critiques  qui  les  ont  tournés  en  ridi- 
cules ,  ils  ont  trouvé  auffi  des  Apologifles  qui  les  ont  défen* 
dus.  Examinons  le  fond  de  cette  quefiion  :  voyons  de  quelle 
nature  étoit  le  culte  que  TEgy pte  rendoit  aux  animaux  y  6c 
pefons  les  raifbns  qui  Tont  portée  à  les  honorer. 
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CHAPITRE    IV. 

Egyptiens  rendoient 
aux 


QUOIQUE  mon  defTein  nefoit  pas  défaire  rApoIogîe  des 
Egyptiens  y  j'efbere  qu'en  recherchant  lorigine  &  les 
caules  de  leur  fupetitition  au  fujet  des  animaux  ^  £dre  vok 
qu'elle  n'étoit  pas  fi  extravagante  qu'on  la  cru  ;  qu elle  étok 
une  fuite  naturelle  de  leurs  principes ,  6c  que  leur  aveugle- 
ment fur  cet  article  y  devoir  être  plutôt  un  objet  de  cocnpa(fion« 
qu  un  fujet  de  raillerie. 
(0  Liv.  I.        Diodore  de  Sicile  ^)  qui  nes'eft  pas  contenté  de  rapporter 
l'hifloire  d  un  culte  fi  fingulier  >  a  tâché^d'en  rendre  plufieufs 
raifbns ,  dont  la  première  eft  celle  de  Futilité  qu'on  retire  des 
(^)lif.i.    animaux.  Hérodote  lavoit  touchée  avant  lui  (2)^  loHq^'en 
parlant  de  la  vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  lîbisi 
il  a  dit  que  c'étoit  à  caufe  qu  au  printemps  il  fortoit  d'Arabie 
une  infinité  de  Serpens  ailés  y  qui  venoient  fondre  en  Egypte^* 
où  ils  auroient  commis  des  ravages  infinis  y  fans  ces  Oifeaux 
qui  les  cbafibient  &  les  detruifpient  entièrement.  Ciceron  eft 
itcorS**^  de  même  avis  qu'Hérodote  (j).  »  Les  Egyptiens,  dit-il,  dont 

»  on  fe  mocque  tant  ,^  n'ont  cependant  rendu  des  honneurs 

»  aux  animaux,  qu'à  proportion  de  1  utttité  qu'ils  en  retiroienii 

3»  &  s'ils  ont  adoré  Flbis ,  c'eft  parce  qu'il  detruifoit  les  Serpens. 

»  Je  pourrois  m'étendre ,  continue-t  il  »  fur  les  avantages  qu% 

^  recevoient  de  l'Ichneumon ,  des  Crocodiles  &  des  Chats  ; 

»  mais  je  ne  veux*  pas  être  trop  long  fur^  ce  fujet  »  :  Ipfi  qui 

irridentur  j£gyptii  nullam  belluam ,  nifi  ob  aliquam  utiHfotem 

quant  ex  ta  caperent ,  eonfecrarunt  /  velut ,  quod  Ibts  maximam 

vint  ferpentium  confkinnt  :  pojjum  de  lehnemnomnn  utilitate  >  it 

i^rocodtloTHm ,  de  ftlium  dicere  ;  fed  nolo  ejfe  longior. 

Je  croirois  volontiers  que  cette  raifon  a  été  la  caufe  do 
progrès  que  fit  en  Egypte  le  culte  des  animaux  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  en  foit  le  fondement.  Je  fçais  à  la  vérité  que 
la  reconnoifiànce  6c  la  crainte  oot  introduit  des  Dieux  dans 


Expliquées  par  tUifloirf.  Li v.  VI.  Chap,  IV.  '$op 
le  monde  :  je  ne  aifconviens  pas  même  des  grandes  utilités 
qu'on  retire  de  plufieurs  animaux  r  6c  je  n'ignore  pas  ce  que 
Voflius  y  dans  fon  excellent  Traité  de  l'Idolâtrie  y  dit  à  ce 
fujet }  mais  cette  feule  confideration  auroit-elle  fufG  pour  érw 
;er  des  monflres  &  dés  infeâes  en  Divinités  f  Défions-nous 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qui  n'étoient  pas  toujours  aflez 
bien  inftruits  des  myileres  Egyptiens  j  que  les  Prêtres  leur 
cachoient  comme  à  des  profanes  que  la  feule  curiofité  con- 
ciuifoit  dans  leur  Pays  :  ils  ne  font  peut  être  pas  plus  croya- 
bles fur  ce  fujet  ^  que  fur  les  calomnies  qu'ils  publioient  des 
Juifs>  qu'ils  accufoient  d'adorer  le  Pourceau  dont  ils  s'abfie- 
noient  de  manger  de  la  chair  ;  &  de  rendre  leurs  refpeâs  à  la 
tête  d'un  Afne ,  dont  ils  confervoient ,  félon  eux  >  dans  le 
'  Temple  de  Jerufalem  la  figure  en  or  mafiif  {a), 

Judaus  licet-&  porcinum  numen  adoret , 

Et  celUJummas  advocet  auriculas  (i)»  CO  V^^Sm; 

Tâchons  de  pénétrer  les  myftcres  Egyptiens ,  &  voyons  fi 
les  figures  bizarres  de  leurs  Divinités  y  qui  excitèrent  les  rail- 
leries  &  les  mépris  de  Cambyfe ,  ne  nous  laifieront  pas  en- 
trcvoir  les  véritables  raifons  du  culte  qu'ils  leur  rcndoient.  Je 
fuppofe  d'abord  y  que  tout  culte  n'eft  pas  un  culte  religieux , 
&  que  tout  culte  religieux  n'eft  pas  un  culte  de  latrie  ;  &  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  neceffaire  a  établir  ici  cette  diftinûion  , 
*dont  on  convient  aflez.  Cela  étant ,  je  crois  que  le  culte  que 
les  Prêtres  Egyptiens  rendoient  aux  animaux ,  étoit  purement 
relatif,  &  qu'il  fe  rapponoit  aux  Divinités  dont  ils  étoient  les 
fytnboles.  Mais  pour  faire  voir  que  je  n'avance  pas  cette  pro- 
pofition  fans  fondement ,  il  faut  la  prouver  pjar  des* témoigna- 
ges inconteftables.  On  fçait  que  le  bœuf  Apis  étoit  parmi  les 
Egyptiens  le  fymbole  d'Ofiris ,  &  qu'Ofiris  lui-même  étoit  le  • 
Soleil  :  de-là  l'adoration  des  Bœufs  Mnevis  &  Apis  y  dont  le 
premier  étoit  confacré  au  Soleil,  &  Pautre  à  la  Lune  {b)y  qui 
étoientlesgrandesDivinitésdecePays-là(2).  Herodoterecher-  (0  C'cfi-i- 
chant  la  raifon  pourquoi  les  Egyptiens  reprefentoient  Jupiter  ^^ofiru!^*  * 

(a)  Voyez  Jp(èph  contre  Apion,  Tacite»  Plmarque^  Suîdas,  te. 
(^)  Poipbyft,  .£liea>  Amm.  MarcelL  &  autres» 
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avec  une  tête  de  Beliçr,  prétend  que  c  cft  parce  que  ce  Dieu 
apparut  fous  cette  forme  à  Hercule ,  qui  avoir  envie  de  le 
voin  Le  même  Auteur  parlant  du  culte  que  les  habitans  de 
Mendès  rendoient  à  Pan ,  dit  qu'ils  le  reprefentoicnt  fous  la 
figure  d  un  Bouc ,  pour  àts  raifons  myfterieufes  >  quoiqu'ils 
fçuffènt  bien  qu'il  étoit  femblablc  aux  autres  Dieux.  Dîodore 
de  Sicile  découvre  ce  myftere ,  qu  Hérodote  n'avoir  pas  ap- 
paremment voulu  développer  :  c^eft  que  par  le  fymbole  ac 
cet  animal  le  peuple  adoroit  le  principe  de  la  fécondité  de 
toute  la  nature  >  qui  étoit  reprefenté  par  le  Dieu  Pan,  Voilà 
donc  Ofiris  &  Ifîs ,  Jupiter  &  Pan ,  &  non  pas  les  Bœufs,  les 
Béliers  &  les  Boucs  qui  étoient  les  véritables  objers  du  culte 
Ats  habitans  de  Memphis ,  d'Heliopolis ,  de  Thebes  &  de 
Mendès. 

(ODellwIc.  Plutarque  (i)  remarque  judicieufement  que  la  vigilance  or- 
dinaire aux  chiens  >  porta  les  Egyptiens  à  les  confacrer  au  plus 
rufé  &  au  plus  vigilant  de  tous  les  Dieux  ;  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  on  ne  peignoit  Mercure,  avec  une  tête  de  chien, 
comme  le  dit  Servius ,  que  parce  qu'il  n'efl  point  d  animal  plus 
vigilant  {a).  On  voit  par  cet  exemple  la  véritable  raifon  da 
dogme  de  la  confecration  des  animaux ,  &  que  ce  n  étoit  pas 
à  eux ,  mais  aux  Dieux  qu'ils  reprefentoicnt ,  que  fe  terminoit 
le  culte  religieux  dont  nous  parlons*  Hérodote  décide  la  quef 
{i)Uy.%.  tion  ,  lorfqu^il  dit  (2)  ,  »  que  les  Egyptiens  ofïroient  leuis 
»  vœux  à  ces  animaux ,  en  adreflant  leurs  prières  aux  Dieux  à 
»  qui  ils  étoient  confacrés  »  ;  &  fi  Ton  veut  fçavoir  quels 
étoient  ces  vœux  qui  s'adrefToient  aux  animaux ,  ce  judicieux 
Auteur  nous  l'apprend ,  en  difant  que  c  étoit  une  of&ande 
d'argent  qti'on  leur  donnoit  pour  leur  nourriture.  Diodore  de 
Sicile  dit  la  même  chofe ,  &  explique  plus  nettement  ce 

(j)  Lîy.  I.  myftere  (3).  ^  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  offroient  aux  Dieux 
^  »  Ats  vœux  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans  malades  5  &  lort 
»  qu'ils  étoient  hors  de  danger ,  ils  les  conduifoient  dans  le 
»  Temple ,  &  leur  ayant  coupé  les  cheveux ,  ils  les  mettoient 
>»  dans  une  balance  avec  unefomme  d'argent  de  même  poids> 
»  qu'ils  donnoient  à  ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  les  ani- 
»  maux  facrés  ». 

m 
(  a  )  .^  Scrvkêsin  oSavwn  JÈnciios. 
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Expîiquée$  par  THifiairt.  Liv.  VI.  Chap.  IV.  y  1 1 
Lucain ,  après  s'être  mocqaé  des  Egyptiens  qui  fervirpnt  f 
dit-il  y  plufieurs  de  leurs  Dieux  fur  la  table  de  Cefar  [a)  y  ajoute 
cependant  que  les  Prêtres  interrogés  par  ce  Prince  fur  le  culte 
qu  ils  rendoient  à  ces  animaux  ^  lui  firent  entendre  qu'ils  ho* 
noroient  en  eux  la  Divinité  dont  ils  éjtoient  les  fymboles^ 
Auffi  quand  nous  apprenons  qu'ils  plaçoient  dans  leurs  Tem-- 
pies  parmi  toutes  leurs  Idolft  celle  d'Harpocrate  y  avec  le 
doigt  fur  la  bouche  y  nous  voyons  évidemment  qu^ils  y  ren- 
fermoient  des  my fteres  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  tout  le  monde 
de  pénétrer  r&  qu'il  falloit  les  méditer  en  fdence. 

Mais  pourquoi  avoir  choiû  des  animaux  pour  reprefenter 
les  Dieux  f  Quelles  furent  les  raifons  de  la  préférence  qu'on 
donna  à  quelques-uns  d'eux  f  Plutarque  repond  en  gênerai  (i),  (0  Dclfide. 
»  que  c'eâ  à  caufe  du  rapport  qu'ont  ces  animaux  avec  U 
»  Divinité  qu'ils  reprefentent  :  car^  pour  me  fervir  de  fa  conx- 
»  paraifon  y  l'image  de  Dieu  éclate  dans  quelques-uns  y  com-* 
»  me  celle  du  Soleil  dans  les  gouttes  d'eau  qui  font  frappées 
»  de  {çs  rayons  :  ainfi  le  Crocodile  n'ayant  point  de  langue  ^ 
»  eft  confideré  comme  le  fymbole  de  la  Divinité,  qui  fans 
»  proferer  une  feule  parole  y  impriii>e  les  Loix  de  l'équité 
»  &  de  la  fageffe  dans  le  (ilence  de  nos  cœurs.  En  effet^ 
a»  ajoute  ce  fçavant  Auteur ,  (1  on  a  trouvé  bon  que  des  non>- 
•  bres ,  qui  n'ont  ni  corps  ni  ame ,  ayent  été  regardés  par  les 
»  Pythagoriciens  y  comme  les  types  de  ïa  Divinité  y  n'eft-il 
3»-  pas  plus  raifonnable  que  des  Etres  qui  en  font  doués,  foient 
»  conftderés  comme  des  images  dans  lefquelles  elle  a  voulu 
»  fe  faire  voir  à  nos  yeux  ?  Et  fi  toute  la  nature  n  eft  elle-mê- 
»  me  qu'un  miroir,  dans  lequel  le  Soleil  de  la  Divinité  fe 
»  peint  avec  fès  difFerens  attributs,  cela  n'eft-il  pa$  encore 
»  plus  vrai  des  créatures  animées  ;  &  y  eut-il  de  Statue,  quel-* 
»  que  excellente  qu  elle  fbit  >  qui  reprefente  mieux  l'Etre  Sou- 
a»  verain ,  que  le  moindre  corps organifé  »? 

A  cette  excellente  raifon  de  Plutarque ,  j'en  Joindrai  qua* 
tre  autres,  que  je  tire  de  rAftrologiej  de  l'Hiftoire,  de  la 
Théologie  des  Egyptiens ,  &  de  l'utilité  que  TEgypte  tiroit 
de  quelques  animaux. 

Non  mandante  famé,  mu! tôt  volucrejque  firafym 
JEgyfti  fofmre  Deot.  Pharf.  Liv.  i  (^ 
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»  Lucien  {a) ,  aprè^  avoir  dît  que  ks  Egyptiens  avoîent 
^  mefuré  le  cours  de  chaque  Aftre ,  &  divifé  Tannée  en  mois 
1»  6c  en  (àifons  y  la  réglant  fur  le  cours  du  Soleil  j  ôc  les  mois 
»  fur  celui  de  laf*  Lune  >  ajoute  qu'ayant  partagé  le  ciel  ea 
»  douze  parties  j  ils  avoient  reprefenté  chaque  Coiùlelbtioa 
»  par  la  ngure  d^  quelque  animal  »•  Voilà  donc  d'abord  les 
tlouze  (ignés  du  Zodiaque  re[)):efenté6  par  autant  d'animaux  i 
fufoilitués  à  la  place  des  Aflres  >  qui  étoient  >  comme  je  Tai 
dit>  les  premières  Divinités  du  monde  idolâtre.  Ce  même 
Auteur  dit  enfuite  j  «  Que  les  Egyptiens  reveroient  le  Bœuf 
»  Apis  en  mémoire  du  Taureau  celefte^  &  que  dans  l'Ora- 
»  cle  qui  lui  étoit  confacré  ^  on  tiroit  les  prédiâions  de  la 
»  nature  de  ce  Signe  ,  comme  les  Afriquains  de  celle  du 
»  Bélier  >  en  mémoire  de  Jupiter  Ammon  qu'ils  adoroient 
•»  fous  cette  figure  ».  C'étoient  donc  les  Aftres  qu'on  adorok 
réellement  >  &  fi  on  rendoit  un  culte  religieux  aux  animaux 
qui  les  reprefentoient  y  ce  n'étoît  qu'un  culte  relatif 

Il  eft  vrai  que  le  Peuple  ne  portoit  pas  toujours  (à  vue  jof 
ques  dans  le  ciel  ^  pour  y  adorer  ces  premiers  Dieux  >  &  que 
fon  culte  fe  terminoit  fou  vent  aux  fy  mboles  ;  mais  ce  n'eft  pas 
de  la  Religion  du  Peuple  qu'il  eft  queftion  ,  c'eft  de  celle 
des  Prêtres  6c  des  Sages  d'Egypte  :  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
eût  de  Religion  dans  le  monde  qui  fut  exempte  de  reproche i 
fi  l'on  n'avoit  égard  qu'aux  pratiques  populaires  3  qui  ne  (ont 
fouvent  qu'une  fuperfiition  peu  éclairée.  La  féconde  raifbn  A 
tirée  de  THifloire  ancienne  d'Egypte  ^  qui  nous  apprend^  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  9  que  les  Dieux  pourfuivis  autrefois  par 
Typhon  >  s'étoient  cachés  fous  les  figures  de  dlfFerens  ani- 
maux >  ainfi  que  nous  le  lifons  dans  Ovide  ^  dansManîlius& 
dans  Diodore  de  Sicile.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  fonder  le 
culte  donc  nous  parloni  y  que  cette  Hifloire  ;  car  foit  qu'os 
crût  que  véritablement  les  Grands  ôc  les  Princes  du  pani 
d'Ofiris  que  Typhon  fon  frère  perfecutoit ,  avoient  été  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux  ^  ou  olûtôt  que  ce  paflàge 
myfteriçux  des  Dieux  dans  le  corps  oes  animaux  y  étoit  une 
allégorie  ingenieufe ,  par  laquelle  on  enfbignoit  que  les  Dieux 
celelles  venoient  quelquefois  habiter  dans  ces  fymboles  qû 

{a)  Traité  de  T AArolpgîe  J^iJUciaira. 
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Expliquées  par  rHiftoire.  Liv.  VI.  Chap.  IV.  ^ii^ 
les  repreféntoient ,  on  étoit  toujours  obligé  d*àvoîr  pour  les 
animaux  un  grand  refpeâ>  crainte  de  violer  FaTyleÊtcré dé  la 
Divinité  même. 

La  feule  objeâton  raifonhable  qu'on  puifle  faire  contre  cette 
conjefture,  eft  que  cette  fable  eft  Grecque  d  ôrîgmé  j  &  que 
ce  n'eft  que  des  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  Iquè  nous  t'a  von» 
apprifeï  mais  fans  dire  ici  que  la  plupart  dés  fables  de  ces 
deux  Peuples  vendent  d'Egypte,  conime  je  lai  prouvé,  & 
qu'en  particulier  celle  du  combat  des  Géants  y  n  eft  qu  une 
tradition  défigurée  de  FHiftoire  de  Typhon  &  d'Ofiris  >  ne 
voit-on  pas  en  Egypte  des  monumens  plus  anciens  que  Jes 
fables  des  Grecs  >  des  villes  fondées  >  un  cuke  public ,  établi 
à  rtionneur  des  mêmes  animaux  dont  on  nous  dit  que  ces 
Dieux  avoient  prb  les  figures  ?  Car  enfin ,  fl  Ovide  publie 
que  Jupiter  a vou  emprunté  celle  d'un  Bélier  (i):  (i)Mct.L.f. 

.  .  .  Duxque  ^tgis  fifjjipiter  ^  undfrççHrvéi  :>    ' 

Nmnc  quoque  formatm  Libys:^  çum  cqrnibMS  A^fnon-y , 

■  •  '  .  ♦  .    .        .      . 

•  ■  .  * 

Ne  1  adoroit'on  pas  fous  cette  forme  dans  le  Temple  lamçujc 
qail  avoit  dans  la  Libye  ?  Que  Diatiç  g'étoit  revêtue  de  celle 
d^une  chatte  >  F  fié  fit  or,  Phosbi  >  la  ville  de^  ^ubaftç ,  c|ont  le  '     - 

nom,  félon  Stepha^ws  étoit  celui  diç  qette.DécfTe,  fie  dans    ' 

laquelle  on  >adorol6  les  dbiats,  n'étoit-eîlpipf^s^ua  monument 
autentique  de  cecfe  tradition  ?  Que  Bacchus ,  ûu  fel^oii  Àwh 
très,  Pan,. prit  la  figure  d'un  Bpuc  ;  Proies  Semelera  Capro^ 
La  ville  dejMendê^ .  a'e^trend-t'içlle  pas  un  teniçignage  afiuré  l 
que  Junon,i'QuJfî$i  avoir  pris  4a  forme  4-une  Vache  inive4 
Saturnià  vt^âcd:  t^é^t-élc  pas  hpnotée  à  Memphis  fo^s  le. 
fymbole  de  cet  aniijlal  f  Que  Venus  s'étoit  cachée  fous  le$. 
écailles  d  uaFoiflcjn  >  Pijce  f^enus  latuit  s  ou  ;  comme  dit  Ma*. 

Biliu«>(2^J,     <:.:  «     .  -(OAftr.L.4. 

ïnjèruhque  Jkos/quammoliSpifiib^^  , 

Les  Syriens  ne  s  abilinrènt-ife  pas  pour  cette  raifdn  de  tffb^^er 
du  PoiiTon?  Enfin,  que  Mercure  avoir  pris  k  figure  dua 
Ibis  ;  Cyllenius^Widis  tlffir  r  îghùrcst  en  lé  culte  quÉ  \^  Ègyp- 
aehs^endoieBt%  cet  Offcau?-Grbiîà-è'&fa  ^e  Ws  Ègy^ens 
Tome  L  Ttt 
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apprk^  &  cet^e£ible«  &;Je  culte  dont  elle  étoît  le  fbode- 
]|ieiit9,d[$$Qrecs  &  des  Romains  l  ^uHs  formèrent  fut  lems 
idées  le  fyflême  de  leur  Religion^  6c  donnèrent  à  leurs  villes 
des  noms  conformes  au  culte  qui  y  étoit  pratiqué  f  Ou  plutôt 
9'eft-çe  pasidexes  anciennes  villes  que  les  Auteurs  dont  je 
parle  ii:^[:^)pc(éreot  leur  Re]iigion  &  leur  Fables  f 
.  Lar>  irQifiénye  raifon^  qui  efl  encore  une  fuite  de  1  autre  1  eft 
tirée  de  la  doârine  de  la  Metempfyrcofe  >  ou  de  cette  circu* 
kition  éternelle  des  anoes  dans  diSerens  corps* 

••  •  ,       ■  *  •  .  , , 

.    Afarr^r^r^itf  anim^  ^fimper^e  priare  relia â 
0  )  Ovu  Met.  ^j^  ^  ^yj^  dômibus  haiUam  j  vivuntque  rectfUe  (  1  )• 

Il  n  efl  pas  oece^aire  de  s'étendre,  fat  l'origine  de  ce  dogme; 

r  '  Il  fuffit  de  direque  Pythagore l'enfeignoit  dans  la  Grèce  &  ilta- 
lie  vers  la  LXI^.  Olympiade  &  les  fuivames  ;  mais  fbit  qu  il 
le  débitât  dklis  le  féits  naturel  r  ou  comme  i  a  ingenieufement 
penfif  M.  Dacierrdans  ito  fbns  moraiti&  all^oriqoe^  il  eft 
iîir  qu  il  n'en  étoit  pas  l'inventeur.  Il  l'avoit  lui-même  appris 
des  Prêtres  Egyptiens  i  parmi  Idquels ,  fi  ttdus  en  <^oyons 
)  Vie  de  Diogehe  Laerce  {it)y  il  demeura  long-temps  pont  s'inftruire 

(0^v!V  de  lerifi  myffetes ,  aofquek  il  fct  iiritié.  Hérodote  (j)  oe  fadfle 
aocim-^eir  de  douter  de  ce  que  je^^vie*»^  d'avance**  •»-  Les 
«>S^£gyj^tiénéVditr-il>'foilt  les'  preâ^rsqâK^m -fautes^ ^ 
»'  Famé  de  11<omme  ^  immdrtèllË  ;  qu^Glparès  la  rùott  elle 
A  paiTe  fucceflivement  dans  les  corps  des  animaux  >  -teirefbes> 
^  aquati(]pes  6t  aériens  rd'oà  elle  revient  aiiilner  le  com 

*  d^uri  hoittmeS  &  qù^elIe  achevé  ce  circuit  en.  ttoii  miflc 
>»  am.Ily  a^ajouté^tii^  des  (^cs  qui -oât  dbiMiré  ce  dogme^ 

*  côttmié  is%[  t^àt  été  à  eax  eh  {^l'Opre ,  les  uns  piû»6t  ^  la  aM^ 
»'ttes  plus  tàM'ifen  fçaîs  les  noms^  &^^ ne  V«ux  pas  les 

/  »  nommer  ».  De-là  fans  doute  le  foin  d'embaumer< les  corps 
après  la  mortj  &  de  leur  defliner  des  n^onumens  durables 
pour  leur  fervir  de.fepulture.  -V.-       vï    .   .    »:. 

'  ^ l\  ^ dbnc  CQnftaatque ^ette do^^ine éœit  oûgiii^aire d'E^ 
gyjne  i  j^  il  eft  certain  queUe  avoir  deux  grands  avanta- 
ges/ :ie  ;pr§mwr ,  >d^^  i^^k  4e  iofs^t^^  de 


Pythagore. 


^••^L.^H 


Expîtqttéiri fut  rHiftire.  Liv.  Vr.  Èhap.  IV.      ^s'>f 
âmes  paflbient  en  d'autres  corps  t  nobles  ou  meprifables  »  fuî- 
vant  le  mérite  de  leurs  aâions ,  ils  rendoient  le  vice  odieux  , 
&  la  vertu  aimablt;  i^atsl  aulTiette  tonduifoit  naturellement 
au  culte  &  au  refpeâ  qu*on_ rendit  dans  la  fuite  aux  animaux , 
puifqu'elle  enfËi|;Tioit  ^le&  regtrder  comme  les  dcÉniciles  non 
feulenient  des  plus  grands  hommes  ^  mais  des  Dieux  mêa^es. 
Auffi  Diodore  de  Sicile  aïïûre  (i)  qu'on  éroit  perfuade^  (i)loc.  dt 
Egypte  que  l'anne  d'Ofiris  étoit  païïëc  dans  celle  d'un  twcuf  i 
Ce  hou4  apprenons  d'iElien  (2)  que  la  htiitte  que  les  hafaitanfe    (»)  Liv.  lo* 
d'Heliopoïis  avôient  dout  le  Crocodile ,  ^it  fondée  fut  c6  ^ii^  "* 
qu'ils  croyoient  que  Typhon  s'étoît  revêtu  de  fa  figure.      " 

Rifin ,  la  quatrième  raifon  eft  tirée  de  l'utilité  que  rccevoîent 
les  Egypriens  de  certains  animaux.  Ainfi  on  avoit  de  la  véné- 
ration pour  l'Ibis  parce  qu'il  detrûifoit  les  Serpens  ailés ,  qifl 
dans  ceitaine  laifon  fe.rétiroient  en  Egypte  :  richneumon , 
parce  qu'il  cherchoit  les  tieuft  des  Ctocodifës,  qu'il  cïflbîé', 
uns  les  manger ,  comme  fi  ion  inftinâ  l'avoît  porté  à  delivcek 
J'Egypte  d'un  animal  qui  7  caufoit  dû  ravagé, &c.  ' 

Aptes  avoir  développé  les  raifons'qm  portèrent  les 
tiens  à  rendre  aux  animaux  un  culte  religieux  )  cefetoîttct 
lieu  de  rechercher  en  quel  temps  comfnença  cette  lôrte  d'idri- 
lâtrie  ;  mais  il  fuffit  de  dire  Ou  elle  écoit  tn  vogue  dahs  toutfc 
l'Egypte  du  temp  de  Moyfe .  comme  le  prouvent,  i*»;  là 
permilTioti  qu^l  demanda  d'aller  facrifiet  dans  îc  Oefert ,'  de 
peur  qu'immolant  des  Viaimes  pour  léfqueUes  lés  El^rptien^ 
avoient  de  la  vénération,  on  ne  16  lapidât  a".L'iaofâtrîc  Hù 
Veaud'or,  qui  lîtbît,  coirtiïieirtiti^  l'avT)ns'dit",.'nnè^ititt6A 
de  celle  du  Bœuf  Apis.  Ce  qui  précède  le  fejbur  des  Tfia*>- 
lites  en  Egypte  eft  trt}p  peu  coimu>  poui  étendte  plus  loin 
nos  recherches  &rceuijtt. 

';■;■■.-      ■■■■■     '^  "  ■■-.  .VU:) 
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CHAPITRE    V. 


De  quelques  attires 


Egyptiens. 


*j 


ON  ne  doit  pas  s'imaginer  que  j aye  renfermé  dans  ce 
Traité  tous  les  Dieux  qu'adoroit  TÊgypte  ;  la  chofe  n  eft 
pas  poflible  :  il  fuflît  d avoir  parlé  des  principaux^  &  des  ploi 
4X)i}nus.  Les  aun^s  >  dont  le  culte  pénétra  dans  la  Grèce  & 
dans  ritalie  y  feront  la  matière  du  fécond  Volume  >  putfqu  a 
l'exception  de  Neptune  &  de  quelques  autres  >  tous  les  Dieux 
des  Grecs  &  des  Romains  leur  étoient  venus  de  l'Egypte.  Je 
dois  cependant  >  avant  que  de  finir  cette  madère  y  dire  quoQ 
^ar  découvert  >  ôc  qu'on  découvre  encore  tous  les  jours  >  en 
ouvrant  les  puits  des  Momies  >  une  infinité  dldples>  qui  re- 
prefentent  les  Dieux  Egyptiens.  Quelques- unes  de  ces  Idoles 
ont  une  tête  ou  de  chien  ^  ou  de  lion  >  ou  de  loup ,  ou  de  chat  > 
.&  alors  il  eft  aifé  de  vo^  que  ce  font>  ou  des  Ânubis  »  ou  des 
Ji)ianes  Bubaftes  >  &c.  Mais  quelquefois  aufli  elles  prefentent 
.des  figures  fi  bizarres ,  &  fi  extraordinaires  y  qu  elles  paroiflent 
jplûtét  des  monftres  que  des  Dieux  >  ainfi  qu  on  peut  ïe  voir 
.dans  les  Antiquaires  qui  en  ont  fait  defiiner  quelques  unes. 

Le  Père  Kirker  qui  a.  parlé  de  ces  Idoles  »  dans  fon  (Edipe> 
dit  qu'on  les  enterroit  avec  les  cadavres  pour  être  des  prefer- 
^vatié  contre  les  mauvais  Génies  y  qu  on  crbioit  inquiéter  les 
mânes  àfs  morts  ^  &  je  ne  crois  pas  qu  on  puiffe  rien  dire  de 
plus  vraifemolable» 

Enfin  .^  pour  qull  ne  manquât  rien  à  lldolâtrie  des:  Egyp- 
tiens y  ik  avoient  plufieurs  Oracles  >.  qu  ils  confultoient  daos 
toutes  les  occafions.  Hérodote  (i)  parle  de  ceux  de  Jupiter , 
de  Minerve,  deLatone,  d'Apollon,  de  Diane,  de  Mars, & 
d'Hercule  :  d'auttje^  Auteurs  nomntent  ceujc  d'Apis,  du  LioDi 
de  la  Chèvre,. Ac  du  Crocodile^ 


/ 
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Expliquées  par  tHiftoite.  L  i  v.  VL  Chap.  VI.       y  1 7 


CHAPITRE     VL 

D«  Pompes  Ù*  des  Cérémonies  publiques  des  Egyptiens , 

(b"  de  quelques  autres  Peuples. 

T  Amais  Religion  ne  fut  plus  chargée  de  Cérémonies  ^  que 
I  celle  des  Egyptiens ,  &  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  bril- 
lant que  leurs  Fêtes  &  leurs  Proceffions.'  Un  concours  infini 
de  monde  >  la  licence  ^  la  joie  >  tout  fe  rencontroit  dans  la 
célébration  de  leurs  Fêtes  ;  &  fi  les  Prêtres  s'y  préparoient 
par  le  jçûne  »  par  la  continence  >  &  par  d'autres  cérémonies 
gênantes  y  le  Peuple  les  attendoit  comme  Içs  jours  de  leur  vie 
les  plus  propres  au  plaifir  ^  à  la  débauche. 

Parmi  ces  Fêtes  on  en  comptoit  fix  principales.  La  pre* 
xniere  étoit  célébrée  à  Bubafte^  en  l'honneur  de  Diane  ila 
féconde  à  Bufiris  pour  la  Déefle  Ifis  ;  la  troifiéme  à  Sais  pour 
Minerve  ;  la  quatrième  à  Heliopolis  en  l'honneur  du  Soleil  : 
la  cinquième  à  Butés  >  étoit  la  Fête  de  Latone  ;  la  fixiéme 
étoit  célébrée  à  Papremis  en  l'honneur  de  Mars. 

J'ai  déjà  dit  que  la  fête  du  Dieu  Apis  avoit  cela  de  fingulier 
qu'après  que  le  Peuple  avoit  paffé  quelques  jours  dans  le 
deuil  &  dans  la  triftefle  pour  pleurer  la  perte  de  ce  Dieu  qu'on 
avoit  ifoyé  dans  le  Nil  ^  il  fe  livroit  a  la  joie  dès  que  les 
Prêtres  avoient  publié  qu'il  en  avoit  paru  un  autre ,  diftingué 
par  les  mêmes  marques ,  avec  d'autant  moins  de  modération  9 
qu  il  avoit  paru  plus  afRigé.  Les  feftinSi  la  danfe>  &  toutes  les 
autres  démonstrations  d'une  allegrefle  publique ,  fuccedoient 
aux  larmes  qu'on  avoit  répandues  >  &  toute  r  Egypte  prenoit 
part  à  cette  folemnité. 

11  n'y  avoit  rien  de  fi  brillant  ^  rien  de  fi  pompeux  que  les 
Proceffions  qu'on  fkifoit  en  l'honneur  d^Ifis  &  d  Ofiris  :  on  y 

{)ortoit  folemnellement  les  Statues  de  ces  deux  Divinités  avec 
eurs  fymboles.  Les  Prêtres  y  pour  y  affifter ,  fe  faifoient  rafer 
la  tête  ^  pendant  que  les  Prêtreffes  confervoient  leur  cheve^ 
leûre.  Des  habits  blailcs>  faits  du  lin  le  plus  fin  ,  des  couron- 
nes 6c  des  guirlandes  diftinguoient  ces  Prêtres  &  ces  PrêtreiTes 
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du  nombre  infini  de  peuple  qui  afiiftoic  à  ces  Procédons  ;  & 
le  bruit  des  Siflres  >  des  Tambours  £c  des  Cymbales  >  rem- 
pliflbit  les  AfUftans  d  un  trouble  mêlé  de  joie ,  qu'il  eft  diffi* 

(i)  Lîv  4.    cile  d^exprimen  Hérodote  (i)  parie  d'une  Fête  al(îs  ,  où  Ton 
'portoit  fa  Statue  fut  un  chariot  à  quatre  rôuet  >  tifë  pâit  hs 

(x)  Strom.  Prêtres  de  cette  Déefle;  fie  Ciemem  d'Alexandrie  (2)  décrit 
^^'  ^'  une  autre  Proceffion  Egyptienne  >  où  Ton  portoit  deux  chiens 

d'or  y  un  Epervier  fit  un  Ibis.  Le  même  Auteur  rapporté  dans 

(3)  i<ieni.  un  autre  endroit  (5)^  les  paroles  de  Menandre  qui  cailiok 

rptrep,         ^^^  Divhiités  coureufes,  qui  ne  pou  voient  demeurer  en  place. 

La  Fête  de  Bubafte,  dans,  la  Baflfe- Egypte ,  Aoif  encoie 
plus  folemnelle.  On  y  venoit  de  toutes  parts,  6c  it  Nil  étoit 
durant  plufieurs  jours  chargé  de  Barques ,  que  ceux  qui  lits 
rempliiloient  avoient  ornées  de  tout  ce  qui  leur  avoir  pam 

Sropre  à  les  embellir  :  fit  comme  chaque  Barque  avoir  fes 
tufîciens  6c  fa  fymphonie  «  l'air  retendÔbit  partout  du  bruit 
de  leurs  infttumens.  On  accouroit  de  tous  Cotés  tut  les  bords 
du  fleuve  pour  voir  pafler  ces  Barques  :  ceux  qui  étoient  dfr- 
dans ,  fuivant  un  ufage  fort  ancien  6c  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui prefque  partout  9  apodrophoient  avec  des  railleries  pi- 
quantes y  6c  fou  vent  avec  dts  injures  groffieres ,  ceux  qui  ♦#• 
noient  les  voir;  lefqucis  de  leur  côtelés  leur  rendoient  avec 
.  ufure.  Les  femmes  qui  étoient  dans  les  Bateaux  (e  prefentoiett 
à  ces  curieux  d*une  manière  trop  immodefte  pour  la  décrke 
ici.  On  avoit  foin  de  préparer  fur  les  bords  du  fleuve  une  infi- 
nités d^Hotelleries,  où  Ion  \renôit fe rafraîchir >  6c  on  y  tro^ 
voit  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  bofmfe 
chère*  On  comptoir  jufqu'à  Ifcpt  cens  mille  perfbtines  qé' 
afliftoieftt  à  cette  fête ,  fans  parler  des  enfkns  qui  accompi- 
gnoient  leurs  parcns.  Lorfqu  on  étoit  arrivé  à  Bubafte  >  on  ft 
livroit  entièrement  à  la  jqie  fie  à  la  débauche  ^  &  il  (è  codfil- 
mok  plus  de  vin  dans  cette  ville  pendant  le  fèjout  qu'on  y 
faifoit  à  Foccàfion  de  cette  folemnité>  que  dan&  tout  le  reftt 
de  Tannée. 

Comme  il  n  y  a  rien  qui  s'aboliffe  plus  diflSlcilemenr  qat 
les  Cérémonies  où  fc  mêle  la  débauche ,  cette  f6te  dure  cm 
core  aujourd'hui ,  quoique  l'objet  en  foit  changé  ;  &  tous  Ici 
ans  les  Egyptieiis^  fie  les  Turcs  qui  lesgôuyeriiene^derceiMieDl 


Expliquées  par  rHiflêire.  Liv.VI.  Chap.  VI.  jip 
le  NU  dans  une  certaine  faifon  de  rannée>  depuis  le  Caire 
jufqu  à  Rofette  >  avec  une  Ci  grande  afEuçnce  de  monde  y  que 
le  fleuve  refTemble  à  une  ville  Notante  (a).  Les  Inftrumens  de 
mufique  f  les  Hôtelleries  y  &  les  injures  qu'on  dit  à  ceux  qui 
(ont fur  les  bords  du  Nil>  tout  y  refTemble  à  lancienne  Fête 
de  Bubafte»  Mais  rien  ne  fut  jamais  fi  magnifique  y  fi  pom- 
peux ,  que  la  Proceffion  folemnelle  faite  par  l'ordre  de  Ptole- 
mécy  dont  on  trouve  b  defcription  dans  Theocrite  ^  $c  dan* 
Athénée  y  qui  l'a  tirée  d'un  ancien  Auteur. 

A  la  Fête  de  Bufîris  qu'on  celebroit  à  l'honneur  d'Ifis  y  le» 
Sacrifices  étoient  fuivis  d'une  flagellation  dont  les  hommes 
£c  les  femmes  ne  s'exemptoient  pas  ;  mais  c'étoient  fur-tout 
les  Cariens  qui  habitoient  en  Egypte  y  (jui  fe  donnoient  le  fouet  - 

avec  plq^  de  courage  y  ôc  ils  ajoutoient  même  à  cette  cere« 
monie ,  celle  de  fe  percer  le  firont  avec  la  pointe  d'une  épée# 

Ce  qui  diflinguoit  la  fête  de  Minerve  à  Sais ,  étoit  le  grand 
nombre  de  lampes  qu'on  y  allumoit  pendant  la  nuit  i  6c  çcu% 
qui  ne  pouvoient  afïïfler  à  cette  fête^  en  allumoient  chez  eux. 
î^  Fête  d'Heliopolis  ôc  celle  de  Butés  y  n'avoient  pour  toutes 
Cérémonies  que  les  Sacrifices  qu'on  y  ofSroit  au  Soleil  ôc  à 
I^tone. 

Mais  celle  qu'on  celebroit  à  Pampremis  en  l'honneur  de 
Mars  y  étoit  accompagnée  d'une  fîngularité  remarquable^  Le$ 
Prêtres  portoient  fur  un  char  à  quatre  roues  la  Statue  de  ce 
Dieu  9  qui  étoit  enfermée  dans  une  petiie  chapelle  de  bois 
doré  i  &  dans  le  temps  qu'ils  s'efforcoient  de  faire  entrer  le 
char  &  la  Statuç  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  ,  des 
hommes  armés  de  maflyes  fe  prefentoient  pour  l'empêcher  : 
&  comme  les  Prêtres  qui  accompagnoient  la  Proceillon^ 
atvoient  aufli  leurs  armes  y  il  fe  livrait  un  combat ,  6\x  naru-^ 
Tellement  il  devoit  périr  beaucoup  de  monde.  Les  Egyptien» 
aâuroient  cepeiuiant  que  perfonne  ne  mouroit  des  coups  qu'on 
xecevcit  en  cette  occafion. 

Les  Egyptiens  avoient  encore  plufieurs  fortes  de  ProceJP- 
ùpniy  mais  moins  Iblemnelles  que  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire. Macrobe  (i)  nous  apprend  qu'on  promenoir  fur  un  iï)S9i.L.ù 

{a)  Voya  Je  txolSém» yojage  de  Fâyl  l'Hcas» 
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brancard,  le  Jupiter  d'Heliopolis ,  porté  fur  les  épaules  dei 
hommes ,  à  peu  près  comme  les  Romains  portoienc  leurs  Dieux 
dans  la  pompe  des  Jeux  du  Cirque  >  ôc  comme  nous  portons 
dans  de  pareilles  occafions  les  Chafles  de  nos  Saints» 

Les  HebreuSc  qui  prirent  des  Egyptiens  le  funefte  penchant 
qu  ils  avoient  pour  rldolâtrie  9  ne  les  imitèrent  que  trop  fou- 
vent  j  non  feulement  dans  la  folemnité  du  Veau  d'or^  ainfî 
que  nous  Tavons  dit  y  mais  encore  dans  lufage  de  leurs  Pro- 
cédions. Le  Prophète  Amos  leur  reproche  d  avoir  porté  dam 
le  Defert  la  Tente  du  Dieu  Moloch ,  Tlniage  de  leur  Idole  1 
ôc  TËtoile  du  Dieu  Rempham  (â).  Saint  Etienne  >  dans  les 
0)Chap.7.  Ades  des  Apôtres  (i)>  leur  fait  à  peu  près  le  même  reproche. 
^  ^^'  Voilà  des  Dieux  portés  en  cérémonie  >  logés  dans  une  tente; 

des  figures  d'Aftre ,  ôc  une  Divinité  reconnue  pour  le  Roi  de 
Ceux  qui  ladoroient;  c'eft-à-dire>  les  Dieux  d'Egypte,  le  So- 
leil ou  Ofîris ,  &  les  autres  que  ce  Peuple  fuperftiticux  ci-oyoit 
les  avoir  délivrés  de  la  fervitude^  6c  qui  difoit  :  f^oilà  m 
(0  Ex.  31.   Dieux  y  qui  t'ont  tiré  dt Egypte  (2). 

Plufîeurs  autres  Peuples  pratiquoient  les  mêmes  Ceremo* 
nies  y  foit  qu'ils  les  euflent  apprifes  des  Egyptiens  >  comme  il 
y  a  beaucoup  de  vraifemblance 9. foit  qu'ils  \çs  euflent  inven- 
tées eux-mêmes.  Phiion  de  Byblos  y  en  parlant  d'Agrotès  fit- 
meufe  Divinité  des  Phéniciens  j  raconte  au  rapport  d'Eu- 
<î  )  ^P«*-  febe  (î) ,  qu  on  la  portoit  en  Proceflion  dans  une  rJiche  cou- 
L  i .  n.To.     verte ,  fur  un  chariot  trainé  par  des  animaux.  Servius  (4)  nous  ap- 
(4)Ad^.i£a.  prend  que  les  Carthaginois  avoient  des  Dieux  reprefentés  par 

des  Simulacres  fort  petits  9  qu  ib  portoient  dans  des  chances 

couverts  y  &  qui  rendoient  des  Oracles  par  le  mouvemeoc 

(%)  Liv.4.   qu'ils  i(^rimoient  à  leur  voiture.  Quinte-Gurce  (y)  afl&rei 

i$) chap.  dey  ainfî  que  nous  lavons  dit  ailleurs  {6) y  que  TOracle  de  Jupiter 

rac  es.        Hammon  fe  rendoit  à  peu  près  de  la  même  manière.  Lesâo- 

(7)  De  Mor.  ciens  Germains,  au  rapport  de  Tacite  (7)  >  avoient  une  Déefie 

Geiman.       qyj  refîdoit  dans  un  bois  facré  d  une  Ifle  de  TOcean  ^  &  cet 

Auteur  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  ce  même  bois  un  chariot 
couvert ,  dont  perfonne  n  ofoit  approcher  que  fon  Sacrifia* 

(  tf  )  Le  texte  Hébreux  dit,  »  Vous  avet  porté  les  Tentes  de  votre  Roî  y&Iabaze 
w  de  vos  figures,  Tétoîle  de  vos  Dieux  :  ou,  fuivant  un  autre  Le^on,  Chium  vooe 
M  image,  &i'Afire  votre  Dieu  que  vous^ous  êtes  &tts.  Amos.  Ùk.  %6. 


teur. 


Expliquées  par  THijloire.  Li v.  VI.  Chap.  VIL  $ii 
teur.  Ce  Prêtre  obfervoit  le  temps  que  h  Déefle  y  entrait ,  & 
alors  il  îtccompagnoit  avec  un  grand  refped  cette  Litière  ^ 
tirée  par  deux-Geniffes,  dans  la  Proceflibn  qui  fe  faifoit  à  cette 
ôçcauon.  Tacite  dit  encore  que  partout  où  palToit  le  chariot, 
la  Déefle  étoit  reçue  avec  des  fêtes  &  des  rejouiflances  pu* 
bliques  ;  qu'après  la  Proceflion  la  Déefle  rentroit  dans  Ton  bois> 
comme  &tiguée  du  commerce  des  mortels  ;  &  qu  alors  le 
chariots  le  voile  c;(ui  le  couvroit,  fie  la  Déefle  elle-même, 
étoient  plongés  dans  un  lac.^  6c  lavés  par  des  Efclaves  qu  oa 
noyoit  après  cette  Cérémonie. 

Sulpice  Severe  dit  que  les  Payfans  Gaulois  avoient  coutume 
de  porter  leurs  Dieux  par  la  campagne  i  couverts  d  un  voile 
blanc.  Simulachra  Damonum  candido  tuta  velamine  >  mifirâpet 
agtos  Juos  circumferre  dçmemiâ. 


CHAPITRE    VIL 

Explication  de  la  Table  IJtàque 

QUOIQUE  ce  Monument  foit  plus  du  reflbrt  des  Anti- 
quaires que  des  Mythologues^  jcL crois  devoir  le  faire 
connoitre  en  peu  de  mots  y  parce  <ju  on  y  trouve  Ifis  fie  Ofi- 
YÎs>  fie  prefque  tous  les  autres  Dieux  d'Egypte  avec  leurs 
fymboles.  Ainfi  Texplication  que  je  vais  en  donner  fervira  à  ùÀvc 
entendre  ce  que  nous  en  avons  dit.  La  Table  Ifîaque  ^  ainfl 
nommée  parce  qu'elle  paroît  renfermer  les  myfteres  d'I(is  ^ 
^toit  une  grande  plaque  de  cuivre ,  gravée  au  premier  burin 
&c  aflez  groflierement  ^  fur  laquelle  étoient  reprefentés  pre^ 
que  tous  les  Dieux  de  TEgypte  ;  mais  furtout  IHs  6c  Ofiris  > 
qui  y  font  répétés  plufleurs  rois  avec  tous  leurs  fymboles. 

Sur  ce  fond  de  cuivre  >  ou  de  bronze  «  étoit  un  émail  noir> 
entremêlé  avec  art  de  petites  bandes  d  argent.  Lorfqu  en 
1  ^2$*.  le  Connétable  de  jBourbon  prit  la  ville  de  Rome 9  un 
Serrurier  Tacheta  de  quelque  foldat  >  6c  la  vendit  enfuite  au 
Cardinal  Bembo^  après  la  mort  duquel  elle  pafla  au  Duc  de 
Mantoue  ;  fie  fut  perdue  enfin  ^  fans  qu'on  ait  jamais  pu  en 
apprendre  aucune  nouvelle  >  lorfqu  en  idjo.  les  Impériaux  fe 
Tomi  1.  Y-uu 
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rendirent  maîtres  de  cette  vule.  Heureufement  elle  avoît  été 
;ravée  dans  toute  fa  grandeur*  &  avec  toute  lexaâkude  pof< 
Ible  par  £née  Vico  de  Parme.  Cette  eTpece  de  Tableau 
étok  divifé  en  trois  bandes  horifontales  y  dans  chacune  def- 
quelles  étoient  diâfereme^  feparations  >  qui  conrenoient  difFer 
rentes  a^ons»  Ces  compartimeos  font  comme  differens  cau> 
touches  >  diftingués  quelquefois  par  de  Amples  traits  feule- 
ment >  mais  plus  fouvent  par  une  bande  aflez  large  j  qui  eft 
lemplie  d'hiéroglyphes ,  c'eft-à-dire,  de  cette  écriture  myfte- 
rieule ,  confacree  par  les  anciens  Egyptiens  aux  myfteres  de 
la  Religion^  Les  quatre  côtés  de  la  T^le  étoient  fermés  par 
une  bordure  remplie  comme  le  fond  y  de  plufieurs  figures  de 
.  Pieux  Egyptiens ,  &  d'un  grand  nombre  ahieroglyphes* 
Cette  Table  reprefente-t'elle  feulement  les  myfteres  d'Ifîs  y 
dont  la  figure  polee  dans  une  efpece  de  niche,  en  occupe  le 
milieu  ?  ou  contient-elle  les  principaux  points  de  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens , -^fque  tous  leurs  Dieux  y  font  repre^ 
fentes  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider.  Tout  y  paroît  myf- 
terieux  &  énigmatiqrue  >  ftiivant  le  génie  de  cette  Natioiu 
Pignorius  fut-  prié  d'expliquer  ce  Monument ,  Ôc  ne  pamt 
céder  qu^à  regret  aux  emprefiemens  de  fes  amis*.  Au(fi  voit-oa 
toujours  un  air  de  timidité  dans  les  conjeâures  qu'il  propofe. 
Son  Ouvrage  y  intitulé  Menfa  IJiaca  >  fîit  imprimé  in  4^.  à 
Amfterdam ,  Tan  1 65p.  Le  Père  Kirker  le  fuivit  de  près  >  & 
litaita  le  même  fujet  dans  (on  (Ëdipe  y  avec  cet  air  de  confiance 
que  lui  donnoient  la  fuperiqrité  de  fon  efprit  6l  la  gcande 
connoiflànce  qu'il  avoir  de  la  Religion  des  Égyptiens*  Ënfifi 
'  Chifflet  ajouta  de  nouvelles  conjeâures  à  celles  du  fçavant 
(f)  LiNotrs  jçfgi|.ç  (1).  Une  Analyfe  abrégée  de  ce  qu'ont  rapporté  m 
lujet  de  ce  MoQuiQenc  les  trois  Anttquaire$  que  je  viens  de 
notnmer  y  ferviira  de  fqpplément  à  ce  que  )'ai  dit  des  Dieuï 
,d'£gypt«  y  &  fera  cpiuioître  plus  particulièrement;  leurs  fym- 
l)ples. 

Dans  la  bande  fuperieute  y  en  commençant  par  la  gauche» 
on  voit  Ofîris  qui  tient  d'une  main  un  aone.au>  6q  paroît  une 
€ix(m  bien  formée  ;  Sf,  de  l'autre  y  un  bâton  y  ou  ^ûtôt  mt 
Scçptrp  5  tenrané  par  une  têtç  d'oifeau.  Que  la  ccoix  fe  trouve 
parnui  les  fymboks  dos  Divinités  Egyptiennes  x  c  eft  ce  qui 


j 


Expliquées  par  tJiiftctfe.  Liv.  VI*  Chàp.  VII.  /s^? 
pardît^  quoiqi^'en  dife  JuAe  Ly{)fe  (i)^  non  feuletiïentltans  (i)DeCni€«. 
les  figures  qui  nous  teftent  y  mais  encore  fur  les  Obelifques 
que  le  temps  nous  a  confervés.  L'Oîfeau  efi  (ans  doute  TEper^ 
yier  ^  confacré  à  Ifis.  On  voit  après  cela  un  Prêtre  qui  immole  ' 
un  chevreuil  à  cette  Déeile  ^  qui  eâ  vis-à-vis  de  lui  >  l'Autel 
au  milieu.  Ifis  y  efl  reprefentée  tenant  d  une  main  un  anneaux 
avec  ià  croix ,  &  de  1  autre  fon  Iceptre,  terminé  par  la  fleut 
du  Locus  y  qui  étoit  fon  fymbole  ordinaire*  Son  ornement  dd 
tête  eft  un  peu  difierent  cie  ceux  qu  elle  porte  dans  d'autres 
figures  ;  nous  en  parlerons  dans  la  foite.  v  ient  après  Ofiris^ 
le  Sceptre  à  la  main ,  qui  prefente  un  Oifeau  à  Ifis ,  laquelle^ 
de  fon  côté  lui  prefente  un  Vafe  en  forme  de  gobelet.  Der- 
rière la  Déeflè  cft  un  homme  y  qui  tient  d'une  main  un  vafe 
femblable  à  celui  que  tient  Ij^^  &  de  l'autre  un  couteau  re- 
courbé comme  une  fèrpe^  £i^  Ifis  &  Ofiris,  dans  la  paxtie 
fuperiei^re  du  cartouche  j  efl  un  bouc^  ôc  dans  rinfeifieuf e  le 
Singe  y  que  Ion  nomnioit  Cercopithèque:  Le  perfonnage  qui 
vient  enfuite  y  ôc  qui  porte  fiir  la  tête  un  ferpent  à  tête  d'ôi^ 
ieau  y  pendant  qu'il  tient  d'une  main  un  rameau  y  &  de  l'autre 
un  bâton  xecourbé  par  le  haut  en  &>rme  de  croife»  eften^ 
core  une  Ifi&  Ofiris  avec  les  fymboles  qu'il  porte  dans  le9 
autres  figures  >  vient  après  ^  6c  fë  trouve  en  regard  avec  une 
autre  Ifis  y  qui  tient  une  fleur  à  la  main  :  le  Griâfon  ^  anitiia^ 
confacré  au  Soleil  >  eft  au  milieu.  La  bande  eft  terminée  par 
trois  figures  y  dont  Pune  eu  encore  un  Ofiris  y  l'autre  une  Ifisi 
&  la  troifiéme  y  qui  eft  au  milieu  y  un  Prêtre  qui  tirent  un  bâ-^ 
tond'unemain»  &  de  l'autre  quelque  efpece  d^of&andé  ;  qu'on 
ne  fçraroit  diftbguer.  *       ^    ^ 

La  bande  du  milieu ,  qui  paroît  la  principale ,  reprefente 
des  fcenes  différentes  :  celle  qui  occupe  le  fond  eft  la  prin- 
cipale* Ceft  d'abord  une  Ifis  fur  un  Thîone  y  dont  la  corniche 
eft  foutenue  par  deux  colomnes*  L'ornement  de  tête  de  la 
DéefTe  eft  fingulier  :  c  eft  un  oiieau  Couthé  y  dont  les  aile^ 
éployées  y  vont  jufques  fur  fes  épaules.  Cet  oifeau ,  qui  paroît 
tout  moucheté  >  eft  félon  Pignoïius ,  la  poule  de  Numidie  > 
^ue  Marûal  appelle  y  Numidica  gunata  (2).  Au  deflus  font  (0  Lib.  3, 
deux  tiges 9  apparemment  du  Lotos;  qui  au  lieu  de  fleurs,  P^^'5'' 
n'ont  encore  que  des  boutons  :  le  tout  furmonté  de  deux 
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jraii4e8  cornes  >  fermées  par  un  trait  ;  avec  an  difque  dans 
[efpace  qu elles  laifTent  entr'elies.  Les  ornemens  de  tète  que 
porte  cette  Déeflè  dans  les  Statues  que  nous  en  avons  «  font 
toujours  fort  élevés  &  fort  extraordinaires.  Elle  paroit  même 
quelquefois  avec  une  tête  de  bœuf  6c  de  grandes  cornes  j 
mais  plus  fouvent  avec  la  fleur  de  Lotus  y  formant  un  croif- 
(ànt  'y  avec  un  globe  au  milieu.  Comme  elle  reprefentoir  la 
Lunci  il  eft  aifé  de  voir  qu'on  a  voulu '«  foit  par  lés  cornes 
de  bœuf,  foit  par  le  Lotus  9  pofé  comme  nous  venons  de 
le  dire  y  marquer  le  CroiiTant  de  cette* Planète  ;  &  par  le  globe^ 
figurer  le  monde  dont  elle  fiiit  le  tous.  « 
.  Dans  la  même  icene  font  fix  figures  y  trois  de  chaque  côté 
du  Thrône  y  qui  ont  le  vifàge  tourné  vers  la  Déeflb.  Deux 
debout  avec  de  grands  bâtons  qu'on  peut  regarder  comme 
fes  deux  Gardes-du-Corps  ;  d^R  affîfes  y  ce  font  deux  Olirisi 
lun  avec  le  pennache  ordinaire  y  Tautre  avec  tHie  tête  dlbisr 
Sans  le  bas  du  fiege  de  celui  qui  eft  à  droite^  eft  le  bœuf 
Apis  y  &  fous  celui  qui  eft  à  gauche  y  eft  un  crocodile; 

l^ts  deux  dernières  figures  de  ce  cartouche  y  qu'on  a  pla- 
cées aux  deux  extrémités  ,  font  affez  fingulieres.  Ce  loot 
deux  femmes  qui  fe  reflemblent  entièrement  y  feit  dans  leur 
habillement  y  foit  dans  les  fymboles  qu  elles  portent.  Leur 
ornement  de  tête  eft  compofé  d'un  grand  pennache  y  avec 
àts  corne$  &  un  difque  y  elles  ont  de  grands  cheveux  >  &  des 
ailes  fur  les  hanches.  Comme  elles  dennent  une  efpece  de 
couteau  9  tourné  vers  deux  vafes  qui  font' fur  deux  gaeridons^ 
il  paroît  qu'elles  ofirent  un  fàcrifice .  à  Ifîs  y  de  que  ce  foor 
deux  de  fes  Prêtreffes  y  6c  non  la  DéefFe  eliermême  y  comme 
le  croit  Pignorius. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  bande.^  fotit  deux  cartouches^ 
feparés  auflien  deux>  &  entkrementfemblables.  Dans  lehaur^ 
eft  le  bœuf  Apis,  avec  deux  Prêtres  qui  le  regardent  itttenti- 
vement.  Pigporius  veut  qu'ils  obfervent  s'H  a  les  marques  qu  il 
devoir  avoir,  pour  reprefenter  Oftrâs  ;  mais  comme  le  Prêtre 
qui  eft  devant  le  bœuf,  tient  d'une  main  un  vafe ,  &  de  Tau- 
tre  quelque  viande  qu'iUui  prefente  ^  il  eft  évident  qu'ils  regar- 
dent l'un  6c  l'autre ,  s'il  prend  ce  qu'on  lui  oftre  à  manger  :  car  9 
comme  nous  l'avo^  dit  jL  Qn;tiioitun  bon  augure  s'il  mangeoit 
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ce  qu'on  lui  ofiroit  ;  6c  un  mauvais  9  s'il  le  rejettoit  ^  enforte 
qu'on  ell  étonné  que  Pignorius  9  &  après  lui  de  très* 
habiles  Antiquaires  y  fe  foient  trompés  fur  cet  article.  La 
partie  inférieure  de  ces  deux  petits  cartouches  y  reurefente 
deux  Ifis  >  ou  plutôt  deux  de  fes  PrctreiTes  qui  lui  ofirent  un 
Sacnfice. 

La  bande  d'en  bas  contient  treize  perfonnages  >  &  peut  être 
divifée  en  plufîeurs  aâions.  La  première ,  en  commençant 
par  la  gauche ,  eft  compofée  de  trois  figures.  Celle  du  milieu 
eft  un  Orus  y  emmailloté  ,  de  manière  cependant  qu'il  a  les 
mains  libres  ^  &  qu'il  tient  un  long  bâton  ^  terminé  par  une 
tête  d'Epervier  ^  femblable  à  celui  d'Ofiris  ;  &  un  autre  plus 

1>etit9  qui  pourroit  bien  être  un  fouet.  Ce  Dieu  reprefentoit 
e  Soleil  y  de  même  que  fon  père  y  comme  nous  l'avons  dit 
dansfon  Article;  ainfi  il  en  avoit  les  fymboles.  Aux  deux  côtés> 
d'Orus  font  deux  figures  >  qu'on  croit  être  deux- Ifis  ;  mais  je 
(bis  perfuadé  que  ce  font  deux  Vrêtreffes ,  avec  l'habillement 
de  cette  DéeiTe ,  qui  offrent  un  facrifiGe.*En  effet,  une  d'elles 
prefente  une  coupe  au  jeune  Dieu  y  de  l'autre  une  petite  table* 
lùr  laquelle  font  cinq  vafes. 

La  féconde  aâion  de  cette  bande  reprefente  Ifis  aflîfc  en-- 
tre  deux  Ofiris,  dont  l'une  îm  prefente  un  «ifeau.  La  troifié* 
me  montre  un  Ofiris  avec  une  tête  d'Epervier,  ôc  deux  Ifisv 
dont  l'une  paroîtlui  oârir  un  vafe.  Laquatriéme  renferme  cinq' 
figures  y  dont  la  principale  eft  une  Ifis,  avec  une  tête  de  liom 
Près  d'elle  eft  un  Anubis  ,  enfuite  un  Ofiris ,  qui  tient  fon 
bâton  d'une  main ,  &  de  l'autre  les  marques  de  fa  mutilation. 
Vient  enfuite  un  autre  Orus  emmaillotté ,  qui  a  près  de  lui 
un  chat ,  ou  le  Dieu  i£lurus ,  avec  un  fiftre.  Enfin  on  voit 
enco|^  un  Ofiris ,  avec  une  pique  terminée  en  croffe ,  ayant: 
fur  la  tête  un  ferpènt  furmoncé  d'un  Soleil  ;  £e  qpi  marque  fans 
doute  l'obliquité  du  cours  de  cet  Aftre. 

Comme  la  bordure  eft  remplie  des  mêmes  figures ,  quoique: 
avec  quelque  variété ,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à* 
Pignorius  qui  l'a  expliquée. 

Telle  eft  la  defcription  de  cette  Table  y  fur  laquelle  j'ai  cra 
cïevoir  m'étendre ,  à  caufe  dès  fymboles  finguliers  qu'y  por- 
tent les  Dieux  d'Egypte.  Mais  quel  a  éié  le  deifein  de  celui< 
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qui  la  feit  graver  î  c'eft  ce  qu  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner,  Lo 
(0  inOeJip.  Pgre  Kirkec  (i)  a  cm  y  appercevoir  les  itiyûeres  les^lus  ca- 
ynt.  i.p.  y.  ^^j^  jg  j^  Théologie  Egyptienne ,  &  eft  entré  dans  un  dé- 
tail que  )e  n'ai  pas  deflein  de  copier.  Fignotius  femble  ne 
s'être  attaché  qu'à  la  defctiption  mécanique  de  cette  Table , 
fans  entreprendre  d'en  pénétrer  le  deffein.  Pour  moi  je  penfe 
que  c'étoit  une  Table  votive ,  que  quelque  Prince ,  ou  quel- 
que particulier  avoit  confacrée  à  liis  en  recontwiHance  de 
quelque  bien&it  qu'il  croyoit  en  avoir  r&^u.  Cette  Déefle  y 
occupe  la  principale  place  j  6c  on  a  voulu  en  variant  Ces  axâ- 
tudes  ôc  fes  fymboles,  montrer  de  combien  de  manières  dif- 
férentes on  la  leprefentoit ,  comme  aufli  les  differens  (àcrifi- 
ces  qu'on  lui  omoit.  On  y  en  remarque  en  effet  de  trois  for- 
tes ,  celui  des  animaux ,  celui  des  plantes ,  Sx.  les  libations  : 
peut-^tre  que. celui  qui  con(àcroit  cette  Table  à  IHs,  lui  avoit 
offert  foutes  ces  fortes  de  facrifîces  >  foit  pour  avoir  été  gum 
de  quelque  maladie  cpnGderable  ,  ou  pour  avoir  été  délivré 
de  quelque  grand  danger  qu'il  avoît  couru  fur  la  mer  :  car  on 
invoquoit  également  cette  Déeffe  dans  les  maladies ,  &  lorf 
qu'on  s'embarquoit  pour  un  voyage  de  long  cours  ,  ce  qui  fit 
ajouter  à  fon  nom  les  épithetes  de  Salutaris ,  &  de  Pelagia, 
Rien  au  telle.,  n'étoit  plus  c^mun  que  les  Tables  vod- 
ves  confacrées  à  Ifis.  Tous  les  Temples  de  cette  Déeffe  en 
étoient  remplis ,  6c  cette  fottie  d'Ouvrages  feifoit  vivre  une 
infinité  de  Peintres  >  comme  le  dit  Juvenal  : 

Et  quàm  votivâ  teflantur  fana  tabellâ 
(i)ju7.Sat.  Plurima,  Picores  qtUsnefcit  ab  Iftde  pafci{zy 
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CHAPITRE    VII L 
Des  Dieux  des  Arabes^ 

L'Histoire  des  Dieux  Egyptiens  nous  conduir  naturelle^ 
ment  à  celle  des  Arabes  9  leurs  voifins.  Ce  Peuple  toujours 
eftanc  &  vagabond,  a  fouvent  changé  d'état  &  de  Religion. 
Comme  it'defcendôit d'Ifmael ,  fik  d'Abraham ,  on  peut  raifon- 
hablement  croire  qu'il  n'eut  d'abord  d'autre  croyance  que  celle 
du  fils  de  ce  S*  Patriarche  i  mais  l'Idolâtrie  qui  fe  repandit  dans 
ce  temps  là  fur  toute  la  terre,  eut  fans  doute  bien-tôt  pénétré 
dans  l'Arabie.  Cependant  on  ignore  le  temps  où  les  Arabes* 
commencèrent  à  embrafTer  le  culte  des  hux  Dieux  :  cequoa 
(çait  c'eft  que  comme  le  Sabifme  étoit  la  Religion  dominante' 
de  ces  premiers  temps,  ce  fut  vraifemblablement  celle-là^ 
qu'ils  fuivirent.  Il  n'eft  pas  douteux  même ,  que  c'eft  de  cette 
£>rte  de  culte,  que  les  Sabéens,  Nation  Arabe,  avoientpris 
leur  nom.  Quoiqu'il  en  loit ,  voici  ce  qu'Hérodote  dit  de  cet 
ancien  Peuple  (  i).  »  Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  monde  qui  (0  L  j-  ^^ 
«»  garde  mieux  la  foi  promife  >  que  les  Arabes  j  &  Us  s'enga- 
»  gent  en  cette  forte.  Quelqu'un  d^eux  fe  met  entre  les  deux^ 
•»  Parties  qui  veulent  traiter  enfemble ,  tenant  une  pierre  air 
m-  gue  aveè  laquelle  il  fait  quelques  inciHonâ  dans  la  paume* 
a»  de  leurs  mains  i  puis  prenant  un  morceau  de  leurs  habits  ,^ 
»  il  le  trempe  dans  le  lang  qui  fort  de  ces  bkfTures.  Il  en 
■»  frotte  fept  pierres  qu'il  â  placées  entr'eux  y  invoquant  pen-^ 
m-  dant  cette  opération  Dionyfius ,  ou  Bacchus ,  ôt  Uranie  y 
»  les  Arabes  ,  continue  cet  Auteur  ,  croyent   qu'il   n'y  a^ 
m  point  d'autres  Dieux  que  ces  deux4à.  Usfe  rafent  lestem^ 
m-  ple3,  ôc  fe  coupent  les  cheveux  en  rond ,  parce  qu'ils 
a»  croyent  que  Bacchus  les  poitoit  ainfï^  Ils  appellent  Dio- 
»  ny fîus,U rotai  (â), 6c  Uranie,  Alilat  «^fur  quoi  il  eft  bon' 
de  faire  deux  remarques.^  La  première ,  que  cet  Auteur ,  qui 
fiomme  ici  cette  Déefie  alilat,  l'avoit  appellée  dans  le  LLvse- 

(â)  VoycL  dans  Voflios ,.  Ai  IM,  Liv^  u  Oiaf,,  8. Tét^mplogie  de  ce  0i9mi' 
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fécond  y  Mylina.  La  féconde,  que  quoiqu'il  donne  dans  un  en- 
droit le  nott^  Aphrodite  à  cette  Venus  y  &  dans  un  autre  celui 
d'Uranie y  il  eft  évident  qu'il  ne  les  difiingue  pas  lune  de 
l'autre. 
(0  Liv.io.  Strabon  qui  parie  auffî  des  Dieux  des  Arabes ,  dit  (i)  quik 
n^adoroienc  que  Jupiter  ôc  Bacchus  y  fans  faire  aucune  men- 
tion d'Uranie  ;  &  Arrien,<5ui  ne  leur  donne  pour  Divinità 
que  le  Ciel  &  Bacchus  y  fenible  fkvorifer  le  feptiment  de  cet 
Auteur  :  mais  il  y  a  apparence  que  ces  deux  Ecrivains  étoiëbt 
moins  inftruits  qu'Hérodote  ,  de  ia  Religion  de  cet  anciea 
Peuple ,  ou  il  faut  convenir  qu'elle  avoit  reçu  <]uelque  chan- 
;gement  ;  peut-être  que  dans  le  fond  ils  ne  fe  contredifent 
point  les  uns  les  autres.  Bacchus  étoit  inconteflablement  le 
Soleil  y  6c  Uranie  >  ou  la  Celefte>  nommée  par  les  Arabes  & 
5>ar'quelques  autres  Peuples  9  Alilaty  étok  la  Lune^  &  cétoient 
^n  effet  ces  deux  Aftres  qu'ils  adoroient. 

Comme  l'Idolâtrie  >  qui  ne  connoiffoit  dans  îes  commen- 
<:emens  que  ces  deux  A  lires  ^  ne  demeura  pas  long- temps 
<lans  cette  première  fîmplicité ,  on  ne  doit  pas  trouver  frange 
<}ue  d'autres  Auteurs  moins  anciens  que  ceux  que  je  viens  de 
-citer  9  ayent  donné  aux  Arabes  un  plus  grand  nombre  de  DiecB. 
Ainfî  Etienne  de  Byfance  dit  que  leur  Dieu  s'appelloit  Dujarisy 
€c  que  ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à  une  haut«  montagne  1 
"&  à  ceux  qui  l'habitoient^  qu'on  nomma  Dufareniens.  Il  raconte 
auffi  un  »it  qui  en  nous  Ëiifant  connoître  la  vanité  d'Ale- 
xandre >  prouve  en  même  temps  ce  que  dit  Hérodote  <ie  h 
Religion  des  Arabes  :  car  ce  Conquérant  ayant  appris  quHs 
ti  adoroient  que  deux  Dteqx  y  leur  propofa  d'être  le  troifi^e; 
puifquil  étoit  comparable  à  Bacchus  ^  dont  il  «voie  égalé  les 
Conquêtes  &  les  Voyages. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  dit  que  les  deux  Divinités  adorées 
pat  les  Arabes  y  étoient  Uranus  y  ou  le  Ciel  y  &  Diony(ius>  oa 
Bacchus  ;  mais  les  Sçavans  donnent  à  jufte  titre  la  préférence 
à  Hérodote.  Tertullien  dans  (on  Apologétique  y  6c  dans  le 
Livre  XI.  contre  \ts  Nations  y  nomme  ce  Dufarès  >  de  le  mec 
au  nombre  des  Dieux  des  Arabes  y  avec  Obodan  qui  étoit  un 
Roi  du  pays  y  dont  on  voyoit  le  Tombeau  dans  le  pays  des 
Arabes  Nabathéens. 

Philoftorge  y 
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Philoftorge ,  daiis  Photius  j  afiure  que  les  Homerites  9  Na- 
tion célèbre  parmi  les  Arabes  >  facrifiôient  au  Soleil  >  à  la  Lu* 
ne  9  6c  aux  Démons.  Maxime  de  Tyr  dit  qu'ils  rendotent  un 
culte  divin  à  une  pierre  quarrëe  ;  &  quand  quelqu'un  d  eux 
embraflToit  la  Religion  Chrétienne ,  on  Fobligeoit  à  anathé- 
matifer  cette  pierre  qui  avoir  été  l'objet  de  fon  culte.  D*aa-. 
très  Auteurs  prétendent  que  la  Tour ,  nommée  ylcara  ,  où 
jilquibila ,  bâtie  autrefois  par  leur  Patriarche  Ifmaël  y  étok 
devenue  parmi  eux  un  objet  de  Religion.  S.  Jérôme  >  dans 
fi>n  Commentaire  fur  le  Prophète  Ofée  ^  nous  apprend  qu'ils 
adoroient  aufli  Baal-Peor  f  dont  parlent  les  Livras  Saints  $  6& 
croit  que  ce  Dieu  étoit  le  même  que  Priape  ;  mais  commd 
dans  les  meilleures  Mythologues  Priape  eft  le  Soleil  9  com- 
me nous  le  difons  ailleurs ,  il  Êiut  toujours  en  revenir  au  fenti- 
ment  d'Hérodote. 

A  ces  Auteurs  anciens  $  il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  l'aù- 
torité  de  quelques  modernes  >  qui  avoient  puifé  ce  qu'ils  rap- 
portent de  la  Religion  des  Arabes  9  dans  leurs  Livres  mêmes; 
je  v€ux  dire ,  d'Herbelot ,  qui  en  parle  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  Diâionnairci  &  Pocock,  dans  fon  Hiftoire  d'Arabie* 
Ce  dernier  nomme  fept  de  ces  Dieux  Celeftes  ;  Dzohly  qu^il 
croit  être  Saturne  }  Dx^hara ,  ou  Venus  i  Mo/chrara  ,  ou  Ju* 
piter  \Atharidj  ou  Mercure  ;  Abdabaram^  ou  IXËil  du  Tau* 
reau  ;  Sohailf  ou  Canopus  y  &  Aicheera ,  ou  Sirius.  On  peut 
confultet  les  fçavantes  Diflertations  de  cet  Auteur ,  &  on  y 
verra  qu'il  y  fait  monter  le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les 
Arabes  5  à  plus  de  quarante. 

.  Beger  en  nomme  cinq  ^  qu^il^  dit  avoir  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  de  ce  Peuple  ;  f^uodd ,  chez  les  Kelibites  i  Vf  «- 
</iif  5  parmi  les  Hadéilites  i  Nefvy  chez  les  Duikelaïtes  i  Jagout 
ou  Jaug.  On  fçait  encore  qu'autour  de  la  Kaaba  {a)  y  il  y  avoit 
ttois  cens  foixante  Statues.  Reprefentoient-elles  des  Dieux  ^ 
ou  feulement  les  grands  Hommes  de  la  nation'  ?  c'eft  ce  qu'on 
ne  fçauroit  décider  ;  mais  il  eft  du  moins  certain  que  plufieurs 
de  ces  Statues  étoient  refpeûées  y  ou  plutôt  adorées  :  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Arabes  >  comïne  le  dit  M.  Four  mont  {b)^ 

(a)  Temple  de  la  Meque.  ^ 

(  ^)  Réflexions  fur  les  anciens  Peuples^ 
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ne  nous  permet  pas  d'en  dourer.  Selon  les  mêmes  Auteurs  i 
ajoute  cet  Académicien ,  Tldolâttie  des  Arabes  eft  plus  an- 
cienheque  le  Déluge,  i-»es  cinq  derniers  Dieux  que  nous  avons 
nomm^  après  Beger,  ëtoient  félon  Budauvi^des  hommes 
vertueux  qui  a  voient  vécu  avant  le  Déluge,  &  dont  le  culte 
avoit  été  ,.après  cet  événement  y  rétabli  chez  les  Arabes. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  Dieux  de  ce  Peuple; 
on  en  peut  voir  la  Lifte  dans  Pocock  &  dans  M.  Fourmont  y 
êc  je  fupprime ce  Catalogue  dautant  plus  volontiers,  qu'il  eft 
peu  infiruôif.  Je  mécontente  d'obferver  que  ceux  de  ces 
Dieux  qui  aa voient  aucun  rapport  aux  Aftres  ôc  aux  Planètes  > 
étoient  quelques  Hommes  iliuftres  ,  qui  avoiertt  mérité  un 
culte  religieux ,  parmi  lefquels  étoient  fans  doute  Abraham 
&  limaël  ,  defquels  defcendoient  les  Arabes.  Quoiqu'il  en 
foit  ^  il  paroît  que  les  Arabes  n'a  voient  d  abord  que  deux 
Dieux  naturels  ,  Dsonyfius  &  Alilat ,  c'eft-à-dire ,  le  Soleil 
£c  la  Lune  >  comme  le  prouve  très-bien  Gerad  Voflfîus; 
mais  que  dans  la  fuite  ils  joignirent  à  ces  deux  Divinités , 
les  Dieux  animés ,  leurs  Rois  &  leurs  Hommes  iiluftres  ;  & 
qu  eniuite  ils  reçurent  les  Dieux  de  leurs  voifms. 

Au  refte ,  aucun  des  Auteurs  que  f  ai  cités, ne  parle  de  la  for- 
me des  Sacrifices  des  Arabes ,  ni  des  Viâimes  qu'ils  immo- 
ioienté  Strabon  nous  apprend  feulement  qu'ils  offroient  chaque 
^ur  au  Soleil  I  ou  à  Dionyfius  dePencens  fur  un  Autel  qui 
étoit  dans  un  lieu  couvert  ;  &  Theophrafte  avoir  dit  long'*  , 
temps  avant  lui ,  que  les  Sabéens  ramaflbient  avec  grand  foin 
la  myrrhe  &  l'encens ,  pour  l'of&ir  dans  lé  Temple  de  ce 
Dieu  :  ce  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Ethiopiens  >  ainfi 
que  nous  Je  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  la  Venus  Uranie ,  ni  (ur 
Diony(ius,  qm  étoit  l'ancien  Baccfaus,  ou  plutôt  Ofiris,  dont 
le  culte  avoir  paffî  d'Egypte  en  Arabie,  parce  qu'on  aura  oc* 
cafion  d'en  parier  aitleuis. 

Les  Arabes  demeurèrent  Idolâtres  jufqu'au  tenms  de  Ma- 
homet ,  îom  lequel  ils  abandonnèrent  le  culte  des  idoles ,  de 
CNot  toujours  été  depuis  les  plus  ôddes  DibTciples» 
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CHAPITRE     IX. 
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Des  Dinùe  derEthMpiem,  ^  ^i[y.  j 
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DES  DiçQx  des  égyptiens  ,^  des  Arabes,  il  eft  natyrçl 
de  pa/Tçr  à  ceux  des  Ethiopiens;  ;  voici  d'abord  ,cç<jue  i 
iitratoa  ooi«s  en  apprend  (i  ),  ^  Les  EthjppienS;,,  ^/it  stjf^^^  (0  Lîv.  17. 
»  Géographe  i  reçortppiflent  un  Dieu  ivnmQWçl  qwi  pit;le,prio- 
»  cipe  de  toutes  dwfeçi  f^  un'  Dieu  njQriel ,  q^iji'a^ point 
»  de  nom  i  qaais  (Ç^^roniundnient  il$ ,  regardent  pomme  des 
9»  Dieux  leucs  tûen&iteur$f  &  ceux  qui  fom-^diftingués  par 
.*>  leur  naiffiince.  Parmi  ceux  qui  habiçent  1^  ^^rç^g:  toyride  %  il 
p  y»  ctt flhq^Lfifliîot  ipeuï  êttQ  AtJ^e?.,  parce  qijWei^ivçmeot 

•  Uftii^ïKtnf  fi^.SotiJi)^  iej^jiHdiff^nK*  |pn  JçviÇFjjpar fe 
^  raifon  qùUtes  forûlç  p^r  (à  chalwr  j  ?u  pqirif  qu'ils  ]fe«t 
»  obligés  d!allcr  fe  cacher  dan?  i^  liçyx  Ji)|niiie§  ^  m^^ 

*  cagcux  »^  .  .     '  .    .\k  :. .-  :.    .      ..  .  ]..     .\ -:-'0 
.     ^  Ceux difibMeroé adoiseiwHejcijlsrj^^^^^^ 
^  âutye  Dku.éKang«^.Qofi)l^jfHï9s^d'ie!Pî^^^     jetrPW)l§wï5 

»  morts  dans  le  fleuve  9  pendant  :  qy^  rid'fi^tfe^  jLçs,  gz^rd^ 
^  chez  eux  dans  de  grafads  Vafes  de  vierre;;, d'êtres  ei^fin^les 
»  mettent  dans  des  CerceuUs  de  terre  cm^j  ^  le$  em;ecrf^ 
»  autour  des  Tcoiples  »*  ■  ^      zi , , ,     ^,  -: ,  .v^^nt 

Oa  vx)k  pâc  ce  paflàge  que  l«s  Et}nçpienç>j,  à  Tex^n^p^ç  d<s$ 
autres  Pepplfis  ^  avmçnt  des  Uiflw^atux^l?^  ôç  des  Djevi^^ir 
més  :  qu'ils  pienoient  les  derniers  pàroii  leuts  grands  Hpf?ar  ^ 
nacs  >  qu'ils  élevoiem  au  rang  des  Dieux  ;  &  qu'ils  ^voient  em- 
prunté les  premiers  des  Egyptiens  leurs  ypifins  ^  pwfqv'ik     ^  mi'O 
adoroient  comme  eux  k  JLune  fous  k  .no«n  îd'ïfis,  &;fiRute        '  ^  '^ 
la  natuxe  fous  celui  de  Pan.  ;    n  l.;   à 

Pourle  Soleil  >  il  eô  certain  qu  ilsJbQnproient  au  point  qi*'pn 
regardott  comipe  Athées  ceux,  qui  nQie.ïCCPnn^wPieiHtpas 
pour  un  Dieu  9  amû  que  nous  venons  de  le  di;:e  api;^  Stra? 
bon  :  cependant  ils  ne  le  nommaient:  paS  Ofiri5;cprnme  1«^  ^iio2  (.) 
^  Elgypdeœ  >  mais  Âffêbinm  ;  &  parce  i^uU  étoit  1^  grande  ^  ^ 

Divinité ,  les  Grecs  *i  les  JRcwaains  Ini  dçwnnoieqf  le  nom  d«  ' 

Xxx  ij 
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Jupiter  Ethiopien ,  &  cela  avec  d  autant  plus  de  raifon ,  rcmaf- 
que  le  fijavant  Voffius ,  que  dans  tout  rOrient  &  parmi  les 
Peuples  d'Afrique ,  Jupiter  ne  reprefentoit  pas  feulement  le 
Ciel  >  mais  aulfi  le  Soleùé 

Quoiqu'il  et^foit  >  les  Ethiopiens  confecroient  au  Soleil  le 

cinnamome  >  plante  odoriférante  qui  croiffoit  dans  leur  pays. 

La  manière  nnguliere  dont  ils  le  cueilloient ,  eft  rapportéirj 

•    qùoiquavec  quelque  différence ,  par  Theophrafte,  par  Pline  9 

•      ^"  ^     écpai  Solin  ;  elle  fe  réduit  à  ceci.  C'étoit  aux  feuk Prôttes  qu il 

-étoit  permis  de  feite  cette  reeblte,  qui  étoit  toujours  précë- 

^dëe  de  Sacrifices';  fit  il  fallôit  qu'ils  ne  commentjai&nt  cet 

ouvrage  qu'après  le  lever  du  Soleil  ^  fie  qâ'ils  k-  âniffent  avant 

ibii  coucher.  La  recblte&ite>  on  la  feparoit  en  trois  parts  avec 

une  flèche^  qtii  n'étoit  employée  que  pour  ;4Mit  efter.  On  en 

ënlpoi'toit  deux  portions,  éc  oA  hiSbit  fur  le  Iteû  même  celle 

^ai  étôit  échilè  aii  Soleil  ^  fie  d'àbofd)  dit-on  >^^â Je  partage 

^avoit  été  fait  avec  équité,  la  pbrtioii  àta  SàlcÉ  s'allumoic  d'dr 

le-même  s  fie  étoit  confermée.  Theophrafte  a  bien  jugé  que 

^*lr"  A''  cette  dernière  circonftance  n étoit  qu'une  fable  (  i  )  >  mais 

5fl  '  •''*''*"  'WiSîè'fic  Sbii&ne Joïgnfeirt  aucui^  f eflewû»  a  lenc  recit^  com- 

'mè  on  le  voit  dans  lèS' deux  paflages*  de  ces  Auteurs  >  dojst 
-voici  fcs' propres  termes  :  ' 

Meiitur  non  Hifi  pei^mifirit  tfens  ;  Jwem  hmc  émeUigum  ali- 
^'9  AJfabinum  4Ut  voeant.  ^adraginta  quatuor  boum  copra- 
rumque  &  arietum  cajis  >  itnpetratur  veMia  cadendi  :  non  tamen 
^mêt  arite  otmn^  Siflis ,  aut  pâft  occl^m  j  Uiet.  Sartuenta  hafiâ 
dividit  Sacerdof^  Deoque  partem  pcni$  y  reiiquum  mercator  iu 
Hajjfas  condit^Efi&  atiafama,  cum  Sole  dividiy  tnnajque  partes 
'fieri  :  Mein  firte  cfemià  difcemi  }  qùodque  Soli  ce£tri$  ,  rehnqui , 

'  jEthfOpe§  kgum  Cinnamum  ;  verùm  tegitur  per  Sacerdoees^ 
hofiiis  prias  cafis  :  qua  cum  litaverint ,  ob/ervasur  ut  mefjis  me 
Mutn  Sdfs  anticipet ,  nec  egrediatur  occajum.  jQuifquis  princi- 
pattifh  tenet  Sacerdotum,  acervos  hafid  dividit ,  qua  facrata  eft 
éft  hoc  miniflerium  :  atque  ita  portio  martipulorum  Soli  dicatm } 


(s)  Solin.  qutejijufté  divifa  efi ,  fpontè inccnditur  (3). 


Pour  q|pi  je  croirois  volontiers  que  les  Prêtres  mettoient 
lecrettement  quelques  charboM  ibus  l^e  tas.  qui  étoit  pour  le 
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Soleil  9  &  que  ces  charbons  s  allumoient  quelques  momens 
aprèji^  dans  le  temps  précifément  qu'on  fe  retiroit. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'on  connoît  par  les  Anciens 
de  la  Religion  des  Ethiopiens  ^  encore  ive  f<^ait-on  pas  préci- 
fément de  quels  Ethiopiens  ils  parlent  ;  6c  il  y  a  toute  forte 
d'apparence  que  cétoitdes  Orientaux  >  fie  noade  ceux  d'Afri* 
que.  En  eflFet ,  ce  que  Theophraûe  dit  du  foin  qu  avoient 
les  Sabbéens  »  Nation  Arabe  >  de  recueillir  l'encens  fie  le 
cinnamome>  pour  l'of&ir  au  Soleil  ^  Strabon  le  dit  des  Ethio- 
piens. 

Comme  les  Anciens  ne  çonnoifToient  pas  Finterieur  de 
l'Afrique ,  je  ne  diiai  rien  de  Tldolâtrie  de  ces  Peuples.  Il  n'en 
^oit  pas  de  même  des^  Côtes  de  ce  continent  ;  elles  leurs 
Croient  fort  connues ,  ai  ils  parlent  fouvent  de  la  ReligioiK^ 
des  Peuples  qui  les  habitoient  :  ce  qui  fera  la  matière  du  Cha«r 
pitre  fuivajnt^ 


'  t 


eHAPITRE     X. 

jD^^  jyieux  des  Carthagmais  ^  Ù"  de  quelques  autres  PetSr 

pies  d'Afrique, 

QU E  les  Carthaginois  fuflent une  Colonie^fortie  de Phe-^ 
nicie  fous  la  conduite  d'Elife  ^  iurnommée  Didon  ^  c  eft 
un  lait  dont  tout  le  monde  convient  ;  fie  dès4à  on  ne  fçauroit 
nier  que  les  premiers  Dieux  de  Carthage  n^yent  été  les  mêmea 
-oue  eeux  qu'on  adoroit  à  Tyr  fie  ^  Sidon.  Didoiv  établit  fans 
doute  dans  fa  nouvelle  Colonie  le  culte  des  Dieux  de  k$ 
ancêtres  :  un  changement  fubit  en  fait  de  Religion  auroit  re^ 
volté  fes  Sujets  i  on  eft  naturellement  attaché  à  celle  qu'on  a» 
pour  ainfi:  dire  y  fuccée  avec  le  Icût.  Malheureufemént  le  peu 
que  nous  fçavons  de  la  Religion  des  Carthaginofs  ^  nous  vient 
des  Grecs  fie  des  Romains  y  qui  ont  donné  les  noms  de  leurs 
Dieux  à  ceux  de  ce  Peuple  ;  ainfî  nous  trouvons  à  Carthage 
Satume^  Jupiter,  Neptune >  Apollon,  Venus,  Mars  ,  Mer- 
cure ,  Hercule,  Cerès ,  Proferpme ,  Junon  fie  Efculape  ;  tous 
Pieux  adorés  dans  b  Grèce  fie  dans  l'Italie.  On  ne  doit  pa» 
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<:epertdant  pcnfer  que  ces  deux  Pays  les  ayent  reçus  eux-mê- 
mes des  Carthaginois,  puîfque  les  Colonies  Egyptiennes  & 
•Phéniciennes  qui  en  portèrent  la  connoiflance  dans  la  Grèce , 
étoient  antérieures  de  plufieurs  fiecles  à  celle  de  Didon  :  <mi 
devroit  croire  plutôt  que  les  Grecs,  &  enfuite  les  Romains 
au  temps  des  guerres  Puniques,  communiquèrent  leurs  Dieux 
aux  Carthaginois,  ce  qui  n  eft  pas  fans  vraifemblance.  Mais  il 
s'agit  des  premiers  Dieux  de  ce  Peuple,  qui  étoient  incoiKefta* 
blement  les  mêmes  que  ceux  des  Phéniciens. 

Voici  donc  ce  qui  a  pu  tromper  les  Grecs  &  les  Romains. 
Dans  le  commerce  qu*ils  eurent  avec  les  Carthaginois ,  ils 
apprirent  qu'ils  immoloient  des  enfans  à  un  de  leurs  Dieux , 
&  dès- là  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  Saturne  5  au  liea 
<ïue  s'ils avoient f<ju  eux-mêmes  lorigine  de  leurs  Dieux,  ils 
auroient  ^û  que  leur  Saturne ,  aînfi  que  celui  des  Carthagi- 
nois ,  étoit  Moloch ,  la  grande  Divinité  des  Amtnonites.  Ib 
apprirent  de  même  que  les  Carthaginois  avoient  un  Dieu  au- 
quel ils  adrefToient  leurs  ferments  ;  &  comme  ils  juroient 
eux-mêmes  par  Jupiter,  ils  ne  dogterent  pas  que  ce  ne  fut  le 
même  Dieu,  au  lieu  qu'à  Carthage  c'étoit  le  Baal-Berith  de 
Phenicie,  dont  qous  parlerons  dat^  leLivre  fuivant.  On  pou& 
roit  dire  la  même  choCe  de  prefque  tous  les  autres  Dieux  ado- 
rés à  Carthage.  Entrons  maintenant  dans  quelque  détail. 
Toute  l'Antiquité  cohviiènt  que  les  Carthaginois  adoroieot 
«     Saturne ,  qui  étoit ,  comme  nous  venons  de  le  dire  >  le  oïêiBe 
que  Moloch ,  &  qu'ils  lui  immoloient  des  enfans.  Si  je  vod^ 
....    ^^  lois  m^étçndre  fur  cet  article»  je  rapporterois  les  pafiàges  de 
(i)  Traité  de  Dîodore  de  Sicile  (1),  de  Plutarque(2),  de  Denys  d'Hsdicar- 
*a^"P«^^-  .  naflTe  (j),  de  Quinte-Cureo  (4)  ,  &  de  plufieurs  autres  An- 
Romaines.^"**  ciens.  La  deteftable  coutume  d'immoler  tous  les  ans  des  vio- 
(4)  Liv.  3.  times  humaines  à  ce  Dieu,  dura  même  ajMrès  la  deÊiite  de  ce 
^'  ^'  Peuple,  malgré  les  efforts  que  firent  leurs  vainqueurs  pourh 

feire  ccfTér. 

Uma  reducebat  miferandos  annua  ca/ùs , 
(5)Sîl.ital.  Sucra  Thoantea  riîuf que  imitata  Diana  {^). 

{6)  Liv.  li^.  juftin  raconte  ((T;  que  Darius  fils  d'Hyftafpès  leur  avoir  or- 
donné de  Élire  cefTer  ces  Sacrifices  barbares  ;  mais  (es  ordres 
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lui^t  mal  exécutés.  Plutarque  ajoute  (i)  que  Gelon,  Tyran  J*)^^  ^«"^ 
de  Syracufe,  ne  fit  la  paix  avec  eux,  qu'en  mettant  la  même    "^-^^^ 
defenfe  comme  la  première  condition  du  Traité  ;  &  félon 
TertulUen  (2)  Tibère  ordonna  de  pendre  tous  les  Prêtres  qui   ç^j  inApol 
cxigeoient  ces  barbares  Sacrifices. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Dieu  adoré  à  Carthage ,  étoic 
le  mên^e  que  Moloch  ;  tous  les  Sçavans  j  parmi  lefquels  on 
peut  confulter  Bochart ,  Voflîus  j  &  Selaen ,  en  convien*^ 
nent ,  6c  M.  Fourmont  a  mis  le  fait  hors  de  doute  {a)  :  le  vers 
de  Silius  Italicùï  j  o\x  il  eft  parlé  de  Milicus ,  ne  fçauroit  y  fe-- 
Ion  lui  y  être  entendu  que  de  Molodh.  Il  s'agit  en  effet  dans 
ce  vers ,  &  dans  les  deux  autres  que  nous  venons  de  citer  ^ 
des  Canhaginois  &  de  leur  Religion.  Les  noms  d'Amilcar  f 
de  Bomilcar ,  £c  dlmilco  y  fuivant  le  même  Auteur ,  font  des     ^ 
allufions  vifibles  à  ceux  de  Moloch  ^  de  Milkom^  &  de  Me* 
lech  y  Divinités  Phéniciennes  :  mais  je  ne  fçaurois  être  de  fon 
avis  fur  le  dernier  article.  Ces  trois  noms  font  ceux  de  troi$ 
Perfonnes  Illufires  que  les  Carthaginois  liiirent  au  nombre  de 
leurs  Dieux  ;  Hérodote  laffûre  formellement  du  premier» 
»  Amiicar^  dit-il  (j)  y  ayant  été  vaincu  par  Gelon>  difparut     0)  iir.7. 
»  &  ne  put  être  trouvé  ni  vif  ni  mort ,  quelque  foin  que  prît 
■•  fon  Vainqueur  de  le  feire  chercher.  Les  Carthaginois  qui  ont 
»  une  grande  vénération  pour  lui,  difent  que  durant  le  com-* 
»  bat  dès  Barbares  &  des  Grecs  Siciliens  y  Amilcar  étant  de- 
»  meure  dans  le  Camp  y  y  faifoit  des  Sacrifices  de  toutes  for- 
»  tes  d animaux,  &  que  voyant  la  déroute  de  fon  Armée  il 
»  fe  jetta  dans  le  feu  ;  mais  foit  qu'il  fût  mort  de  cette  forte  » 
«»  comme  le  difent  les  Phéniciens  y  ou  de  l'autre  >  comme 
^  Tailûrent  les  Carthaginois  6c  les  Syracufains  y  ceux-là  lut 
«»  ofirent  des  Sacrifices ,  &  ont  drefTé  des  monumens  en  fon 
••  honneur,  partout  où  ii  y  a  quelqu'une  de  leurs  Colonies, 
»    £c  principalement  dans  Carthage  »• 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de  Bomitcar  6c  d'Imilco  , 
quoique  les  anciens  ne  nous  en  difent  rien.  Car  enfin ,  on  ne  " 
i^uroit  nier  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d'Héro- 
dote, que  les  Carthaginois ,  à  l'exemple  des  autres  Peuples  , 
n  ayent  mis  leurs  grands  Hommes  au  nombre  des  Dieux ,  6c 

(«)  Refleadofl»  Critiques  fur  les  anciens  Peuples >  Tome  Lfag.  144.  &fuiv^ 
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quHls  n  ayent  joint  les  Dieux  animés  j  à  ^  ceux  qu'on  appelle 

naturels  :  l'exemple  des  deux  Philenes  en  eft  une  preuve.  Ces 

(i)DeBclL  deux  frères,  au  rapport  de  Sallufte  (i),  de  Pomponius  Me- 

^)'l'i.c\%,  la  (2),  6c  de  Valere  Maxime  (j),  ayant  été  envoyés  par  les 

{5)1.5. ce.  Carthaginois  pour  faire  la  paix  avec  les  Cyrenéens  qui  leur 

feifoient  la  guerre,  fe  facrifierent  pour  leur  Patrie  ,  qui  en 
reconnoiilance  leur  éleva  des  Autels ,  &  leur  rendit  les  hoa* 
neurs  divins. 

Pour  Neptune ,  les  Carthaginois  en  avoient  reçu  le  cube 

des  Libyens ,  auffi  bien  que  les  Grecs  £c  les  Romains  ;  car  ce 

(4)Li?.i.    pieu^  j^jjjfl  q^ç  j^^y^  l'apprenons  d'Hérodote  (4)  dont  nous 

avons  rapporté  ailleurs  le  pafTage,  étoit  originaire  d'Afrique. 
PuniF^  ^^  Appien  dit  (j)  que  le  même  Peuple  adoroit  Apollon  «  qui 
(O  Vie  de  avoit  un  Temple  à  Carthage^  ôc  Plutarque  ajoute  (5)  queJa 
FJav.  Statue  de  ce  Dieu  ftit  portée  à  Rome. 

Junon  &  Venus  étoient  deux  des  plus  grandes  Divinités 

(7)  Apud  ^Qs  Carthaginois.  S*  Auguftin  (7)  pariant  de  la  dernière  de 

De! ,  Liv.  4!  ^^s  ^^^^  Déefles ,  dit  que  Carthage  étoit  le  lieu  où  elle  avort 

c.  19.  établi  Ton  Règne ,  &  Virgile  nous  apprend  que  Junon  pié* 

feroit  cette  viUe  à  toutes  les  autres ,  &  à-  Samos  même  : 

Quam  Juno  firtur  unis  magis  omnibus  unam 
(«)  Aq.  L  I.  Fhfihabitd  coluijfe  Samo  (8}. 

Pour  ce  qui  regarde  Mars  9  nous  ^vpns  le  témoignage  de  Silios 
0)Puxi.L.i.  j^alicus  (p) ,  qui  dit  qu  Antiibal  Finvoquoit.  On  fçaii:  auflique 

les  Carthaginois  honoroient  Mercure  fous  le  nom  de  Sûmes.  Ce 
Peuple  dont  le  commerce  étoit  la  plus  grande  refiburce  ^ao- 
roit-il  négligé  le  culte  du  Dieu  des  Marchands  &  des  Voleurs? 
Nous  avons  deux  autorités  qui  prouvent  qu'ils  honoroient 
(id)  Ibidem,  auffi  Cerès  &  Proferpine.  Le  Poète  que  je  viens  de  citer  (10) 
dit  que  les  Statues  de  ces  deux  DéelTes  étoient  dans  le  Teoh 
pie  de  Didon  1  £c  Virgile  aflure  que  cette  Princefle  iacriâoit 

^M;iEaeid.r  Cerès  (II). 

Rien  n^eft  plus  célèbre  dans  l'Hiftoire  ancienne  que  l'Her- 
cule de  Tyr>  dont  le  culte  fut  porté  à  Carthage  par  Didon» 
&  fe  repandit  enfuite  fur  toutes  les  Côtes  d'Afrique  >  &  ju^ 

(il)  Diod.  de  qu  à  Gadès  >  ou  Cadis  1  où  il  avoit  un  Temple  magnifique  (12)'- 
sic.tiy.4.     ^  mais 


.  Expliquées  par  VHfJioite.  Liv.  VI.  Chap.  X.  j-jy 
mais  comme  j.e  dois  parler  au  long  de  ce  Dieu  dans  lé  Tome 
ill.  je  n'en  dirai  rien  ici. 

Silius  Italicus  (i)  met  aufli  Dis  y  ou  Pluton>  ou  rÇrebe>    (OLoc^cir. 
parmi  les  Dieux  des  Carthaginois ,  &  Polybe  nous  apprend  (2)     (1)  Liy.  7. 
tgu'ils  l'invoquoient  comme  le  Dieu  des  Enfers.  Efculape^  au  ^ 

rapport  de  Strabon  (3)  j  d'Apulée  (4) ,  &  d'Appien  (j')  j  étoit    (3)  Llv.  ly* 
aum  en  grande  vénération  à  Carthage ,  &  y  avoit  un  Temple  (^)i Jub^y^^^ 
magnifique.  Voflius  {6)  prouve  par  de  bonnes  attorités  que  le    (6)  De  idoL 
-culte  de  ce  Dieu  leur  venoit  de  Tyr;mais  je  ne  garantirois  L-x.c.3». 

Î)as  qu'ils  n'eufTent  aufli  connu  l'Efculape  GreCj  ou  le  Mei^. 
enien. 

Tels  étoient  les  Dieux  dont  les  Carthaginois  avoient  reçu 
le  culte  j  d  abord  des  Phéniciens  i  enfuite  des  Grecs  £c  des 
Komains.  Peu  contents  de  la  Religion^de  leurs  Pères  ^  ils 
voulurent  imiter  les  autres  Peuples  >  en  fkifant  TApotheofe  de 
leurs  grands  Hommes.  Didon  leur  fondatrice  reçut  cet  hon- 
neur, quelle  avoit  elle-même  tendu  vfelon  Ovide  (7)jà  Si-  (7)Hcroîd.7. 
<:hée  Ton  mari ,  6c  devint  une  des  grandes  Divinités  de  Car- 
thage (8).  Anne  j  félon  le  même  Poète  j  partagea  les  honneurs     (s)  v.  Son 
divins  avec  fa  fœur  (p)  ,  ainfi  quAmilcar^  comme  nous  venons  ^^Içti^'x 
de  le  dire  après  Herûdot^  (10)  :  car  fi  cet  Auteur  ne  dit  pas  (10)  lît.  7/ 
pofitivement  qu  il  fut  mis  au  rang  des  Diepx  >  du  moins  fiât-il  ^ 
félon  lui  «  honoré  comme  un  Herùs  y  puisqu'il  rapporte  qu'on 
établit  àes  Sacrifices  en  fon  honneur^  &  de  ces  fortes  de  mo- 
numens  qu'il  Aompie  paiiiiaxfk  ^  confacrés  aux  Héros >  comme 
jQous  le  dirons  au  commencement  du  troifiéme  Tome. 

Si  après  avoir  parlé  des  Dietix  des  Carthaginois  nous  paf^  rîb^^^  ^ 
fons  aux  autres  parties  dé  PAftique^  nous  trouveroxis  qu'Am-  ^^^* 
mon  étoit  honoré  par  les  Libyens  >  dans  le  lieu  où  étoit  ce 
fameux  Oracle  >  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  IV.  Les  Sça- 
vans.  ont  recherché  quel  étoit  cet  Ammon  9  &  ils  convien- 
jient  tous  que  c'^oit  Chgiii  lui-même  >  dont  le  noni  adouci 
par  le  retrancheniem  de  la  première  lettre  >  fe  pirononçoit 
Hatn  >  ou  Ammqn  ^  fur  quoi  on  peut  confialter  Vouius  (  1 1  )•    ('  0  De  MoL 

En  eflfet ,  il  efl  c^tain  qu«  dham  9  ou  du  moins  Mifraïm  L.  i*  c,  31. 
fon  fîls j  alla  s'établir  en  Egypte  ;  &  fi  l'Ecriture  Sainte  lap- 
-pelle  préfque  toujours  la  terre  de  Mefraïm  j  elle  fait  quelque- 
fois fuefuion  du  nom  dp  Cham  ou.  Ammon^  comme  on  peut 
Tome  L  Yyy 
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le  voir  dans  ces  paroles  du  Prophète  Nahum  y  qui  apollroptie 
ainfi  la  ville  de  Ninive  :  ferez-vous  mieux  traitée  que  la  ville 
(i)C3.  v-S.  é^Ammm  (i)  ?  Je  fçais  que  la  Vulgate  a  entendu  ce  paflage, 

de  la  ville  d'Alexandrie  :  Etes-vous  meilleure  que  la  ville  dAlt- 
(i)  In }.  Oq>.  xandrie  f  &  que  S.  Jérôme  (2)  rapporte  que  celui  qui  lui  avoit 
Nahunu        appris  THebreu ,  lui  avoit  dit  que  ce  paflage  ppuvoit  s'inter- 
préter ain(r  ;  mais  toujours  efl-il  (ur  ^  que  dans  le  texte  origi-^ 
nal ,  il  y  a  no-Amon. 

(3}  LTv.  1*  Les  Égyptiens  y  félon  Hérodote  (3)  >  avoîent  donné  à  Âm- 
mon  le  nom  de  Jupiter  :  A'fiuVv  K^yù-nroi  xaxivoi  -rbf  Aîflt; 
ce  qui  ne  doit  point  nous  étonner  >  puifque  la  plupart  des  an- 
ciens Princes >  ou  des  Dieux,  ont  porté  le  inéme  nom.  Si 
(4)  Uv.  1.  nous  nous  en  rapportons  à  Diodore  de  Sicilte  (4)  «  Ammon 
avoit  été  Roi  d  une  partie  de  la  Libye  >  &  il  avoit  époufé 
Rhea  >  fîUe  d'Uranus  &  fœur  de  Chronos  9  ou  Saturne  ;  maisi 

'(j>Loc.cit,  comme  le  remarque  judicieufement  Voffius  (y)  ^  tout  cda 
convient  à  Cham  :  car  fi  le  jeune  Saturne  eft  le  même  que 
Noé  y  on  peut  dire  que  fes  brus  étoient  fes  fœurs  puifqu  elles 
defcendoient  comme  lui  du  vieux  Sati^me  j  qui  eft  le  même 
qu'Adam.  Que  (i  i'Hiftorien  Grec  ne  Eut  régner  Ammon  que 
dans  la  Libye  >  quoique  fon  Einpiie  ait  compris  Ib  pays  de 
Chanaan  ^  T Arabie  $  lEgypte^  f  Ethiopie^  &  une  panie  de  la 
Libye  ^  c  eft  qu'il  a  cru  qu'à  n  avoit  régné  que  dans  la  contrée 
où  fut  établi  fon  Oracle; 

Concluons  donc  avec  Voflius  y  qu  Ammon  étoit  le  même 
que  Cham  >  qui  fut  mis  après  la  mort  au  nombre  des  Dieux  1 
&  adoré'  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon.         "* 
Dieux  des       Les  Augiles^  ou  plutôt  les  Au^tesy  peuples  fîtu&  entre 

A^igiuces.       içg  Garamantes  &  les  Troglodytes  y  n  avoient  au  rapport  de 

(0  L*  i.c».  Pomponius  Mêla  (6),  point  d'autres  Dieux  que  les  Mânes. 

C'étoit  par  eux  qu  ils  )uroient  ;  ils  les  confultoient  comme 
leurs  Oracles  >  6c  recevoient  leurs  reponfes  en  domant  près 
de  leurs  tombeaux  :  Augila  Manias  tantàm  Decs  futant  y  ^  m 
dejerant  ;  eos  up  Oraeula  c$njulunp  }pre^ati^e  qua  volum  3  uH 
iumulis  incubuere ,  pre^  re/banfis  ferum  fifimia. 

(7)  l.  >.«•«.      Pline  (7)  ne  diffère  de  Mêla  qu  en  ce  qaîl  nomme  Dieox 

infernaux  9  ceux  que  le  Géographe  avoit  appelles  dieux  Msh 
nés  ;  Atêgila  inferos  tantàm  folunfiàt  Vwnè^  Tautie  nom  Sût 
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que  copier  Hérodote  ;  avec  cette  différence  y  qu'ils  attribuent 
aux  •  AugiKtts  ce  que  THiftorien  Grec  avoir  dit  des  Nafamo-    Dîeux  des 
nés  ;  mais  ces  Peuples  étoiènt  fi  voîfins  les  uns  des  ay très  >  $^5  ca^^ 
qu'il  a  été  aifé  de  les  confondre  {a)  ;  ou  peut-être  que  les  uns  mes. 
éi  les  autres  avoient  les  mêmes  Dieux  9  c'eft-à*dire  >  les  Âmes 
de  leurs  ancêtres.  Pomponius  Mêla  parle  dans  Je  même  Cha* 
pitre  de  la  Religion  des  Catabathmes  >  petit^  Nation  fituée 
entre  b  Libye  &  l'Egypte  ;  mais  comme  il  dit  feulement  que 
ce  Peuple  adoroit  les  Dieux  de  fon  pays  à  la  manière  de  fes 
Feres  ^  Et  cuJtu  Dtûm  quos  patries  fervant  ex  patrio  more  vene- 
tramur  (i)  >  il  n  eft  pas  poilîble  de  deviner  fi  ces  Dieux  étoient    (0 Edît-Je 
les  Dieux  naturels ,  tels  que  les  Aftres  >  &  les  autres  parties    '^®'^®^*"^" 
de  l'Univers  >  ou  les  Ames  de  leurs  ^cêtres  >  comme  nous 
venons  de  le  dire  des  Augilites  &  des  Nafamones. 

Nous  apprenons  d'Hérodote  que  les  habitans  de  la  Cyre-  „  P.'f)"  ^f^. 

*  r  .         ,       ,  I-    •       \  Ti  >        •  •'     •    Habitans  delà 

naïque  rendoient  les  honneurs  divms  a  iJattus  9  a  qui  on  avoit  Cyrenaïque. 
bâti  des  Temples.  On  fçait^ue  Battus  forti  de  l'Ifle  de  Thera , 
avoir  ^nmené  une  Colonie  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ^  & 
y  avoir  fondé  le  Royaume  de  Cyrene.  Ce  flit  Demonax  qui 
a  l'occafion  d'un  Oracle  de  Delphes  avoir  été  envoyé  àCy- 
xene  par  les  Mantinéens  fes  Compatriotes  9  qui  y  établit  le 
culte  de  Battus« 

Le  Devin  Mopfus  éroit  auffi  honoré  comme  un  î)ieu  >  dans    ^^^  ^^- 
r Afrique  proprement  dite,  ou  dans  cette  partie  de*ce  Courir  âes ^Paipics 
tient  qui  s'étend  du  côté  du  couchant  >  depuis  la  Cyrenaïque  d'A(n<}ue. 
jufquà  la^  Mauritanie.  Il  y  a  eu  deux  ^perfonnes  de  ce  nom  > 
i  un  fils  de  Manto,  ôc  petit-fils  de  Tirefîas ,  l'autre  fils  d'Am- 
pycus.  Le  premier  avoir  un  Oracle  y  &  étoit  honoré  dans  la 
Cilicie  ;  le  fécond  étoit  un  célèbre  Argonaute  qui  mourut  en 
Afrique  9  6c  y  rei^ut  les  honneurs  divins  ^  comme  nous  l'ap- 
prenons d'Apulée  qui  étoit  né  en  Afrique  :  Pro  nutnine  pofteà 
abhominibus  proditi  y  fanis  &  ceremoniis  vulgo  advertuntur  ;  ut 
in  Bœotiâ  Amphiaraus  ,  in  j4frica  Mopjus ,  &r.  Mais  comme 
j'aurai  occafion  de  parler  de  ce  Mopfus  dans  l'Hifloire  des 
argonautes  >Tonie  III.  je  n'en  dirai  rien  ici  davantage. 

(il)  Ceux  qui  feront  cuneux  de  voir  Terreur  de  Pomponius  Mêla  &  de  Pline  dans  ^ 
tout  fon  îoûr ,  pounont  confulter  la  fçayante  Remarque  d'Abraham  Gronovius,  lue 
le  Chapitre  VIU.  du  premier  Livre  de  Pomponius  Mêla. 
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L'Empereur  Severe  >  (î  nous  en  croyons  Spartien  j  reçut 
aufli  les  honneurs  divins^  dans  cette  même  partie  de  T Afrique 
où  il, a  voit  reçu  le  jour  :  Horum  igitw  tantorum^  €r  tam  ilîuf^ 
triufn  virùtum  intetfeâioT ,  ab  Âjris  ut  Deus  habetur. 

Les  Âfriquains  avoient  encore  Neptune  y  dont  le  culte  ^ 
félon  Hérodote  9  avoit  pafTé  de  la  Libye  dans  la  Grèce  ;  Mi- 
nerve Tritqnienne  ;  Hercule  qui  fe  rendit  fi  Êimeux  dans  k 
Mauritanie  Tingitane>  &  fut  fi  honoré  à  Gadès  ;  fans  parler 
des  Princes  Titans^  mis  au  rang  des  Dieux  par  les  mêmes 
Peuples  ;  mais  nous  avons  affez  parlé  de  ces  derniers  dans  la 
<i>Lîv.  2.  Théogonie  des  Atlantides  (  1  )  ;  pour  les  trois  premiers  rfca 
donnerai  l'hifloice  dans  le  fécond  Volume^ 

Les  Maures  9  fi  noys  en  croyons  les  Anciens  j  n'avoient 
point  d'autres  Dieux  que  leurs  Rois  ;  c'eft  ce  que  nous  ap 
prennent  Laâance  »  TertuUien  >  &  S».  Cyprien  :  ôt  comme 
ces  deux  derniers  étoient  Afriquains  y  leur  témoignage  doit 
être  d'un  grand  poids»  Voici  comme  le  premier  s'exprime  h 
ce  fujet  V  Cefi  pour  cette  raifon  ^  dit  il  >  que  les  Masures  mirem 
leurs  Rois  au  rang  des  Dteux  }  Hoc  fcilicet  ratione  conjeertrot^ 
(i)iaaancc>  runt\  Ut  Mauri,  Regesfaos  (2).  TertuUien  foutenoit  aux  Payent- 
U  !•  c.  I  j.    ,  qy^  chaque  Pays  &  chaque  Ville  avoit  fcs  Dieux  particulieis; 

la  Syrie 9  leur  dit-il  y  a  fon  Aflarté i  l'Arabie  y  fon  Difàrès  >  les 
Peuples  de  la  Norique  >  leur  Belenus  ;  les  Afiricain^ ,  leur  Ce- 
lefle;  &  l'es  Marnes^  leurs  Rois  {a).  Parmi  ces  Rois*  mis  zm 
nombre  des  Dieux  9  étoit  le  célèbre  Juha^  ainfique  nous  l'ap- 
prend Minutius  Félix  {b)..  ^  . 

Tertullien  met  aufll  au  nombre  des  Divinités  des*^  Maures  y 
k  Déeflfe  Verjotma  y  qui  efl  totalement  inconnue  :  c'étoit  a[K 
paremment  une  de  leurs  Reines  y  ou  quelqu'autrc  femme  de^ 
venue  célèbre  par  fes  belles  aâions.  Pour  ce  qui  regarde  cette 
Celefley  dont  parle  cet  Auteur  ^c'étoit  la^enus  Uranie^  (i 
connue  en  Syrie  ;  c'eft-à-dire  y  la  Planette  de  ee  nom  ;  car  il 
eft  certain  que  prefque  tous  les  Peuples  ont  adorés  1^  Afires^ 
&;  ont  eu  des  Dieux*  naturels  &  des  Dieux  animés^ 

(a)  Unicuique  etiam  Provincia  &  Gvitati  y  fuus  Deus  eji  ;^ui  Syriit  AftarttÊ,  U- 
Arobùe  Difyres  ,.  ut  N9ricii  Belenuf  »  u$  ^ics  Ccdejhs  ^  ut  MauriroMùg  Ri^ài  jiv»- 
Apolog»  Cl  24. 

(b)  Nififorti  pofl  mûrtem  Deosjmgitis ,  &  ftjerantt  fofulo  Deus  Ronmhu  ,  &  JêU 
Mâurisvolemibusjleps  eJt.lXiOàiKih 
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Au  refle  >  fi  je  ne  dis  lien  dans  ce  Chapitre  de  la  Religion 
de  plufieurs  autres  Peuples  d'Afrique  j  cefl  qu'ils  n'ont  pas 
été  connus  des  Anciens,  ôc  que  ce  n'efl  que  des, anciennes 
Religions  qu'il  eft  queftion  dans  cette  Mythologie.  Les  Voya- 
geucs  modernes  qui  parlent  de  Pldolâttie  prerente  de  quel- 
ques-uns de  ces  Peuples  >  le  font  d'une  maniete  fi  peu  inllruc- 
•ive ,  qu'on  n'apprend  par  leurs  Relations  j  rien  de  certain 
touchant  l'origine  &  le  véritable  objet  du  culte  religieux  de 
chacun  des  Peuples  dont  ils  parlent.  On  voie  en  gênerai  que 
dans  cette  partie  du  monde  il  y  a  encore  beaucoup  de  Nations 
qui  tendent  un  culte  religieux  à  de  vaines  Idoles  de  diffe- 
xentes  efpeces  :  mais  ces  Idoles  reprefentent-elles  des  £creS: 
animés  »  ou  les  Ancêtres  de  ces  Idolâtres ,  comme  chez  quel- 
ques autres  Peuples  d'Afrique  ?  Ceft  ce  que  les  Voyageurs  ne 
oifent  pas.  Ainn  après  avoir  examiné  ce  que  les  Anciens  nous 
ont  laiÂTé  fur  les  Dieux  des  Egyptiens  >  &  des  Africains  connus- 
se leur  temps  i.  voyons  dani^  le  Livre  Vivant  ce  qu'ils  dJienti 
de  ceux  des  Peuples  d'Afîe. 
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LIVRE      SEPTIE'ME, 


Des  Dieux  des  Chaldéens  ,    des  Syriens,  (Ù^  des 
Phéniciens, 

A  V  A  NT     P  R  O  P  O  & 

I  ES  Prophètes  reptochoîentfouventauxlfrae- 

lites  d'avoir  adord  les  Dieux  des  Nations  qui 

les  envirohnoient ,  &  c'eft  par  ces  teproches- 

là  même,  que  nous  connoiflbns.  plufieurs  de 

ces  Dieux ,  Se  que  nous  fommes  en  état  de 

'  nommer  ceux  des  difierens  Peuples  qui  occu- 

poient  la  Syrie  &  les  Pays  voifins.  En  effet ,  nous  apprenons 

(0  C  ji.  paf  la  Genefe  (i)  que  les  Theraphims  étoient  honora  par  les 

(t)  4«.        Chaldéens.  Ifaïe  (2}  met  Bel  parmi  les  Dieux  4es  Babyloniens; 

0)  ï7-       Jeremie  (j)  y  ajoute  Nebo  &  Sefak  y  le  quatrième  Livre  des 

(4)4-ï7-     Rois  (4)  y  joint  encore  Nefiok  fie  SHccot-Benotk.  Le  même 

Livre  nous  apprend  c^Afima  étoit  le  Dieu  des  Hemathîens  ; 

^dramelek  6c  Anamelek ,  ceux  de  Sepharvaïm  ;  Nergel ,  celui 

des  Chutéens;  Ntbechan  fie  Tartaq ,  ceux  des  Hiveens."Les 

(î)  i,Reg.?.  Syriens  en  gênerai  adoroient  Remmon  (j) ,  Baal-Gad  {6)  & 

(if /*Ke8-  5-  ^^*  Dieux  des  Montagnes  {7) ,  DU  montiam  funt  Dit  eorum. 

Beel-Phegoi  étoit  la  grande  Divinité  des  Atadianites  &  des 


J 
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iMôabites  ( i)  :  ces  derniers  adoroient  epeore  Pheor,  ou  Chamos.  (i)  Num.  »f; 
Les  Ammonites  reconnoifToiem  pour  leur  Souverain  Dieu 
Molok  (2,)  ,  &  les  Sidoniens  Afiarothy  ou  Aftartê  (3)*  {%)  3.  Rcg. 

Lldolâtrie  des  Philiftins  n  étoit  pas  uniforme  dans  les  diffe-  ^^^  *'  ^•S*  ^ 
rens  cantons  qu'ils  habitoient  9  &  quoiqu  Aftaroth  fut  leur 
première  Divinité ,  ils  en  avoient  cependant  d'autres  qui  étoient 
pamculiers  à  chaque  ville.  En  effet  ceux  d'Afoth  adoroient 
Dagon  (4)  ;  ceux  d'Afcalon ,  Dereeto ,  ou  Aurgatis  (y)  ;  ceux    (4)  i- Reg. 
d'Accaron ,  JB^/:^^i«r  (5)  ;  ceux  de  Gaza ,  Marnachy  ainfi  que  ^[j^  E)iod.de 
nous  l'apprenons  ,de  Bochart  (7)  ;  enfin  ceux  de  Byblos  ôc    (6)  4,  Reg, 
leurs  voifins,  Adonis  ou  Thammtis ,  dont  le  Prophète  Ezechiel  *  j.*-  ^^^^^^ 
feit  mentiorï  (&).  I.i.c.  ^6." 

L'Ecriture  Sainte  parîe  encore  de  pkjfîeurs  autres  Dieux  (^)  ^^^-  ^^ 
des  Peuples  voifins  .a^  la  Judée  y  tels  que  Kium  (9) ,  Becl-  '(p)'Amos  yv 
Sephon  (10)  >  Baal^Berith  (ii)  ^  de  ceux  des  habitans  du  J'^^\^^.  '^' 
Mont  Séir  (12)  ;  en  gênerai  de  toutes  les  abominations  qui  (Hji^p^i^ 
cauferent  la  ruine  des  Àmorrhéens.  Tous  ces  Dieux ,  &  d'au-  c.  ^j^ 
très  encore  que  je  n'ai  pas  nommés  y  feront  la  matière  de  ce 
Livre  :  commençons  par  ceux  des  Chaldéens«^ 


CHAPITRE     L 
Des  Dieux  tles  Chaldéens  ^  dr  des  Babyloniens^ 

SI  Von  ne  peut  pas  déterminer  précifément  où ,  &  en  quel 
pays  commença  l'idolâtrie  9  il  efl  (ur  du  moins  que  k 
Ghaldée  en  fut  infeâée  dès  les  premiers  temps.^  Ce  pays  fur 
habité  lors  même  de  la  feparation  qui  fe  fît  à  la  confufion  der 
Babel; '6c  Nemrot .  ^  le  premier  Roi  du  monde  >  y  établit  fa 
Monarchie.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  Tldolâtrie  com- 
mença par  le  culte  des  Aftres  (1^3)  :  or  il  eft  certain  que  les  i^^^^^^ 
'  Chaldéens  ont  été  les  premiers  à  en  obferver  les  mouvemçns;    ^* 
&  dès-là  il  y  a  bien  de  Fapparence  qu'ils  leur  ont  les  premiers 
rendu  un  culte  religieux.  C'efl  audi  dans  le  même  pays  que 
fut  établi  le  culte  du  feu  y  &  que  prit  naiflance  le  Sabifme  y  la 
première  Religion  du  monde  Payen  :  la  viUe  d'Ur^  ou  Our  ^ 
en  étoit  infeâée  du  temps  même  d'Abraham  >  qui  fût  obligdb 
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(Olbidem.  den  fortir^  comme  nous  lavons  déjà  dit  (i).  On  doit  mettre 
.aufla  au  nombre  de  leurs  plus  anciennes  Divinités  les  Thera- 
phims  >  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Telle  fut  la  première  Idolâtrie  des  Chaldéens  :  mais  ils  n  ea 
demeurèrent  pas  là.  L'obfervation  des  Aftres  les  porta  à  io- 
venter  F Aftroiogie  judiciaire ,  &  en  confequence  ^  cette  &tale 
neceflité  qui  détermine  tout  ce  qui  arrive  dans  le  inonde^  ou 
^cette  efpece  de  Fatum  ^  qui  porta  le  nom  du  pays  même  où 
il  avoit  été  inventé  î  Fatum  Chaldaïcum  >  ou  ^  Mathematicum. 
De- là  leur  crédulité  pour  les  Ailrologues  Ôc  pour  les  Devins 
qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  prédictions  y  comme  le  leur 
'reprochent  les  Prophètes  {d). 

Outre  les  Dieux  naturels  9  tels  que  les  Aflres  >  le  feu,  &a 
les  Chaldéens  avoient  des  Dieux  animés  y  c'eft-à-dire  ^  leuis 
premiers  Rois  >  &  leurs  grands  Hommes.  Babylone  j  capitale 
de  la  Chaldée  y  étoit  la  plus  Idolâtre  de  toutes  \^%  Villes  da 
monde  :  c'eft  l'idée  qu'en  donne  TEcriture  Sainte.  Le  Prophète 
Jeremie  la  dépeint  d'un  feul  trait  9  en  l'appellant  une  terre 
^J  Ch.  %Q»  d'Idoles  y  terra  Sculptilium  (2)  ;  6c  il  y  a  beaucoup  xl'^pp^^nce 
qu'elle  avoit  adopté  la  plupart  des  Dieux  de  fes  voilîns  j  & 
jufqu'aux  monftres  de  l'Egypte  ;  &  in  portentis  gioréantur  :  ainfi 
ce  que  je  dis  dans  ce  Livre ,  des  Dieux  de^rOrient ,  devroit 
fuffire  pour  l'intelligence  du  culte  idolâtre  de  cette  ville  ;  mais 
comme  elle  avoit  aufli  quelques  Dieux  qui  lui  étoient  pardcih 
liers  y  je  dois  en  parler  en  peu  de  mots. 

Belus  étoit  fa  grande  Divinité  >  ôc  rien  n'étoît  (i  magniii(^ 

tïï  (i  riche  y  que  le  Temple  qu'il  avoit  à  Babyloiie  >  comme 

nous  l'avons  dit.  Mais  ce  Belus  «  étoit-il  le  même  que  Bel| 

Xr)  iEn.  L.  z-  ou  Baal  f  Etoit-il  celui  dont  Virgile  feit  mention  (3)4  ^tum 

Belus ,  &  omîtes  à  Belofoliti  ?  Etoit-il  le  fondateur  &  le  premier 
Roi  de  Babylone  f  C'eft  ce  que  j'examinerai  dans  le  Tome  II 
il  TArticle  de  Jupiter  Belus. 

Jeremie  met  au  nombre  des  Dieux  de  cette  Ville  y  Merodack 
»  Annoncez  ceci  parmi  les  Nations  y  publie^4e  :  dites  >  Baby- 
*  lone  eft  prife^Bel  eft  confondu ,  Merodach  eft  vainca; 
»  leurs  Parues  font  brifées  y  leurs  Idoles  vaincues  »  :  Amuah 
date  in  Genùlms  .  .  .  •  dicite^  confufus  efi  Bel^  viÛus  efiM^ 

{a)  Voyez  c%  qu'on  a  ^c  là<*deâiis  J'apiès  le  Propheie  Ifiiïe,  p«40x. 

rodachi. 


Expliquées  par  tHijîoire.  Liv.  VI.  Chap.  T.         "^45: 
r^dach  ;  cm/ufa/nru  Sculptilia  ejus  ,/iiperata/unt  Idola  eorum  (  i  J.    ( 0  Jet .  i». 
Voilà  une  prédiâion  qui  annonce  à  Babylone  les  plus  grands  ^'  *' 
malheurs  >  &  une  defolation  entière.  S  agit^il  de  la  prife  de     , 
cette  ville,  &  Merodach  eft-il  le  Roi  fous  lequel  elle  fut 
prife  ?  inais  il  ny  a  aucune  apparence,  puifque  les  Hiftoriens 
ne  donnent  pas  ce  nom  au  Prince  qui  fut  vaincu  par  Cyrus , 
lorfque  ce  Conquérant  fe  rendit  maître  de  cette  ville.      - 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  prétendent  que  ce  nom  étoît 
commun  aux  Rois  de  Babylone  {a)\ài  en  effet  on  en  remar- 
que quelques-uns  dont  les  noms  font  compofés  de  Merodach; 
comme  Merodach-Baladan ,  dont  parle  le  Prophète  Ifaie  (2)  ;  (i)C3^.  r. 
Evilmerodach ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois  (5).  Dans  le  Canon  de  Ptolemèe  on  trouve  un  (})C.i5.ir- 
Mardo-Campanus ,  6c  Meflî-Mordachus  ;  mais  de  la  manière 
dont  s'exprime  le  Prophète  >  on  ne  peut,  pas  douter  qu  il  ne 
s  agifTe  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer ,  d  une  Divi- 
nité adorée  à  Babylone ,  comme  Fétoit  Belus  :  leurs  Statues 
font  brijees ,  leurs  Idoles  vaincues.  Selden  qui  a  parlé  des  Dieux 
de  Syrie  avec  tant  d'érudition,  avoue  qu  il  n a  rien  trouvé 
dans  rÀntiquité  qui  puifTe  faire  connoître  Merodach  ;  car 
apparemment  il  comptoit  pour  rien  ce  qu'en  difent  les  Rab*- 
bins. 

Pour  concilier  les  opinions  différentes  des  Sçavans ,  je  fui-  * 
vrai  celle  de  Theodoret ,  qui  dit  que  Merodach  avoit  été  un 
ancien  Roi  de  Chaldée,  qui  avoit  mérité  d'être  mis  au  rang 
des  Dieux  »  ainfî  que  Belus.  Dès-là  on  voit  la  raifon  pourquoi 
fon  nom  étoit  joint  ordinairement  à  celui  des  Princes  qui  ré- 
gnèrent dans  la  fuite  ;  comme  celui  de  Neboy  ou  Nabo ,  autre 
Uieu  des  Babyloniens  ,  entroit  dans  ceux  de  Nabu-Chodo- 
nofor,  de  Nabo-Polaffar ,  âcc. 

Je  dis  que  Nebo ,  ou  Nabo  étoit  aufli  un  Dieu  adoré  par 
les^  Babyloniens ,  &  je  me  fonde  fur  le  verfet  premier  du 
Chapitre  XL VI.  d'ifaïe  ;  Confraélus  eft  Bel ,  contritus  Nabo  , 
Bel  eft  bri/e ,  Nàbo  eft  réduit  en  poudre ,  &c.  Car  il  efl  évident , 
t}uoiqu  en  difent  quelques  Interprètes ,  que  le  Prophète  parlé 
en  cet  endroit ,  de  deux  Divinités  %  dont  le  culte  devoit  être 

tirt  jour  entièrement  abandonné  «  &  les  Idoles  renverfées.  Je 

■'Il     •  '  •  ■■  ' 

(  4  )  Voyez  Calmet.  fuf  le  Cbù  jo,  He  ce  Prophète. 

Tome  I.  Z  z  z 
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^^ qu^il  y  avoit  dans  le  pays  des  Moabkes ,  près  de  Jàidio> 

une  montagne  &  une  ville  qui  portoient  le  nom  de  Nabo  ; 
mais  ce  n'eft  ni  de  la  ville  ^  ni  de  la  momagne  j  qu'îà  s'a^ 
dans  le  paflàge  que  ^e  viens  de  citer.  D'ailleuts  il  y  a  appa- 
rence que  le  culte  de  cette  faufle  Divinité ,  ayant  été  porté 
dans  le  pays  des  Moabites>  ils  doiinerent  fon  nom  à  une  de 
leurs  villes  ^  &  à  la  montagne  fur  laquelle  ils  Tadocoient.  Css 
c'étok  ordinairenieni:  fur  les  lieux  élevés  qu  étoiciit  les  Tcm- 

{)ka  &  les  Bob-Sacf  es  y  comme  il  parok  par  cent  paflàges  de 
^Ecriture  Sainte  ^  &  des  Auteurs  profanes. 


A 


CHAPITRE     IL 

j^èarté  on  Àfiaroth  t  Tkammtu  ou  Adonis, 

Startç'  étoit  la  grande  Divinité  des  Peuples  de  Syrie, 
&  on  voit  par  plufîeurs  endroits  de  l'Ëcriture  Sainte  j 
qu  elle  étoit  honorée  égalemem  par  les  Phéniciens  &  par  les 
PhilifHos.  Tous  les  Sçavans  conviennent  qu^dle  dk  k  même 
que  Venus ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'Hifloire  des  Dieux 
de  la  Grèce.  Ciceron  qui  parle  des  différentes  Venus  que  la 
(7)  De  Nat.  Theôlûgie  Payenne  reconnoiffoit ,  dit  (  1  )  que  la  quatrième , 
^^^\  '^'  qu'on  ac^llôk  Afiarté^  étoit  née  à  Tyr  dans  la  Syrie  1  & 
mariée  a  Adonis  v  Quart  a  f^enus  Syria,  Tyro^  comctpta^ftâ 
/iftarte  voeatwt ,  quam  Adonidi  nupfiffe  tradmm.  Il  aurok  parlé 
plus  )ufte  s'il  rav6it  confondue  avec  la  première  ^  quH  dit 
avok  été  fille  du  Ciel  6c  de  la  Lumière  ^  car  comme  Aôané 
étoit  parmi  les  Syriens  la  même  que  la  Lune  ^  ainfi  que  nous 
le  dirons  y  cette  origine  lui  convenoir  par&itement.  On  c^ 
mente  àflûret  qvQ  les' quatre  Venus  dont  il  parle  ^  fe  reduifent 
a  la  feule  Aftaité^  On  vient  de  le  vmt  de  la  priemierej  &  il 
p>eft  pas  difficilp^  de  le  prouver  de  la  feconde ,  qu^oo  eroyoit 
aufli  être  née  dans  la  mer  1^  du  fang  qui  coula  de  la  playe  de 
Coelus  i  mais  je  referve  cette  difcution  pour  le  fécond  Vo- 
(i)  Hîftoîre  kme(a),  :  t 

e  Venus.  Quoiqu'il  en  fqit  l^riture  Sainte  qiuî  parie  £ba  vent  de  cette 

<3)Reg.  31.  Déeffe,  la  nomme  fouyent.-<^<iwA(3)^,  &  quelquefois  le 


^^M 


Expliquées  par  F^iftoire.  Liv.  VIL  Chap.  IL        747. 
I3ieu  (i)  ^  ou  l'abomijoadon  des  Sixloiiiens  {2)  :  du:  quoi  il  eR   (0  i* ^^• 
bon  de  remarquer  ^  i  ®.  Que  quoique  le  xnot  j^amh  foit  au  ^(i/4.  Reg. 
pluriel  5  ilue  %nifîe  pas  pour  cela  plufieurs  Divinités,  a^.^s-^h 
Que  le  nom  jaiafcuUn  de  Dieu  des  Sidonieus  ^  n'eâ  pas  nou: 
plus  une  preuve  qu  Àflaroth  foit  un  Dieu  i  car  outre  que  les  ; 
Hébreux  uont  point  de  mot.  qui  marque  une  DéefTe,  il  dk 
fux  que  h  Dédie  des  Sidoniens  étoit  adocée  fous  les  deux 
fexes  9  ainli  que  plufieurs  autres  Dieux.  Les  Anciens  en  effet 
£pnt  mention  du  Dieu  Lunus  ^  qui  étok  la  Lune  elle-même  ^ 
&  Virgile  parlant  de.  Venus ,  1  appelle  un  Dieu  puiflant  ;  Po/-^ 
lentemque  Ùeum  Veneunu  ^^.  QuAôaroth#  lignifie  propre- 
ment des  troupeaux  de  brebis  -&  de  chèvres  (3).  Le  Pro-;(3)î^«"^-ï7- 
phete  leremie  (4)  appelle  cette  Déeffe  Ja  Reine  du  Gel  :  les  '(^)  cap.  7. 
ejsfans^  dit-iâ  y  Mnajjent  Je  boisj  les  pères  allumem  le  feu ,  &  les,  ▼•  i*- 
femmes  ssnêlem  de  la  ffMffe  avec  de  lafis^ine^  j  pour  faire  def  ga-y 
tfmx  i  la  R^ine  du  CieL  Sw  xjuoi  ^e  fais  encore  deux  a^emar^ 
^u^es  :  la  première  »  que  le.titre  4e  Reine  du  Ciel  c&  celui  quii  ' 
convient  le  mieux  à  Aûarté  j  qui  parmi  les  Syriens  ^cit  I4 
mênie  que  la  Lune.  La  féconde^  qu'on  voit  daps  ce  Pafiàge 
junejportie  da  culte  qu on  xeodoit à  cette  DéefTe^* ;^: V^ni-  c-;,..    o 
pteÛement  qu'avait  tout  le  niondç  à  préparer  |eç  ^S^çrifice^ 
çp  on  lui  ô&oit.  Dans  d'autres  endroits  d^s  Livres  5aiot$h|  .eUç 
efl  de%née  feulement  par  les  mots  £AJera^  ou  Afirpp  ou  y^r 
rixs;  ce  qui  veut  dire  j  les  Bms^  pu  Tldole  du  bopage^^  p»rG« 
il'ea  effêt  on  l'honoroit  dans  les  bois  facrés  9  qui  iui  feryo^enf 
.e  T^empie.  Les  Septante  n'ont  pas  fait  difficulté  de  mett^ 
quelquetois  Allaité, au  lieu  d'Alerot  (;) ,  puifquê  ces  clçux  (^)  f*^i'^ 
termes  defignent  véritablement  la  même  Divinké. 

Locfque  je  cUs  qu  Afiarté  reprefentoit  la  Lune  chez  les 
Syriens  y  je  veux  dire  qu'eile  en  etoit  devenue  le  fymbolei  Ac 
à  ne  la  confideret  que  comme  une  Divinité  ph^K^e.  Car  on 
doit  faire  ici  au  fu)^  de  cette  DéefTe  &  de  ion  époux  Adofûsj 
ia  même  diftinâtion  que  j'ai  d^  £ûte  peut  liis  6c  Ofirîs.  A£* 
tarte  ôc  Adonis  tegnecent  dans  la  Syrie  >  6c  s^y  firent  tant  aimer 
pat  les  biens  dont  ils  ccrabJerent  leuts  Sujets  9  quaprès  leur 
xnort  ils  fiarenb  mis  an  xaf\g  àçB  Dieux.  Comme  op  croy^;^ 
.iM  ces  premiers  t^ps  que  k«  ^mes  des  .|raBds  honames^ 
6c  de  ceux  furtout  qui  avoient  enfeigné  les  Arts  neceflaires  à  . 
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la  vie  j  alloient  après  la  mort  habiter  dans  les  Âftres  »  on  vou- 
lut bien  croire  que  celles  de  ce  Prince  &  de  fbn  Epoofe 
avoient  pris  le  Soleil  6c  la  Lune  pour  leur  demeure  ^  &  on 
les  honora  comme  ces  Aftres  mêmes  <  dont  le  culte  étoit 
déjà  établi  :  car  il  faut  toujours  fe  refTou  venir  que  les  Aftres  & 
les  Planètes  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme  ;  &  que 
là  même  Divinité  pou  voit  être  un  Dieu  naturel  ^  ou  phyfiquei 
&  un  Dieu  animé. 

'  Ce  n'eft  pas  que  THiftoire  nous  ait  confervé  le  détail  des 
avions  de  ces  anciens  Princes  y  qui  méritèrent  après  letH^ 
mort  d'être  mis  au  rang  des  Pieux  ^  les  monumens   qui  la 
contenoient  s'étant  perdus  ;  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
labres  qui  font  parvenues  jufqu  à  nous,  font  allufîon  a  rHiftoirc. 
de  ces  hornmes  celeiebres*  Celles  que  les  Grecs  8c  les  Latins 
ont  pubfiées  de  Venus  &  d'Adonis ,  étoient  fondées  fans  doute 
fur  quelques  anciennes  traditions  que  les  Phéniciens  leur 
avoient  apptifes  :  le  fond  de  ces  traditions  étoit  hiftorique; 
mais  ces  peuples  Tavoient  embelli  de  plufieurs  fiâions  9  pour 
rendre  leurs  uieux  plus  refpeâables. 
(i)Met.I.io.  "    Selon  Ovide  (1),  Adonis  étôit  le  fruit  du  commerce  de 
.     Cinyras  avec  (k  fille  Myrrha.  Cette  Princefle  obligée  de  fc 
dérober  à  la  colère  de  fon  père ,  qui  s'en  étoit  approché  fens 
là  cohnbitre  >  dans  le  temps  qu^uhe  fête  que  celebrott- la  Reine  « 
la  feparoit  de  fon  mari  y  fe  retira  en  Arabie  >  où  les  tKeox 
touchés  de  fes  malheurs  &  de  fon  repentir  ^  la  changèrent  en 
^  .    Tarbré  qui  porte  le  parfum  précieux  auquel  elle  a  donné  fon 
nom.  Ce  fut  en  cet  état  qu'elle  mit  au  monde  le  jeune  Ado- 
nis y  que  les  Nymphes  du  voiiinage  reçurent  en  naiffant  y  & 
nourrirent  dans  les  antres  de  l'Arabie.  Adonis  devenu  grandi 
alla  à  la  Cour  de  Byblos  dans  la  Phenicie^  dont  il  fît  toat 
!' ornement.  Ici  les  Poètes  fé  font  donné  une  libre  carrière. 
Venus,  difent-ils  (a),  en  devint  éperduement  ambuteufe,  pré- 
fera, là  conquête  à  celle  des  Dieux-mêmes  >  &  abandonna  le 
fejour  de  Cythere,  d'Amathonte  &  dePaphos  >  pour  le  fuivtt 
dans  les  forêts  du  mont  Liban  y  où  il  àlloit  chaffer.  Mars  ^• 
îoux  de  la  préférence  que  cette  DéefTe  donnoit  à  ce  jeune 
'Prince  >  employa  pour  fe  venger  le  fecours  de  Diane  >  qui 

(«)  Voyez.  Theoc  -Hygm  1  Oridc  9  *c. 


./ 


Expliquées  pat  îHijloire.  Liv.  VII.  Chap.  II.  y4p 
fufclta  un  Sanglier  qui  ôta  la  vie  à  Adonis  [a).  Venus  ayant 
appris  ce  trifte  accident  ^  donna  toutes  les  marquer  de  la  plus 
vive  douleur; 

•     .    .     ^     Paritèrque  Jtnus ,  pariterque  capillos 

Rupit  >  &  indignés  percujftt  peâlora  palmis  (  i  ).  (  0  O^*-  ^«^• 

Cependant  le  jeune  Prince  defcendit  dans  le  Royaume  de 
Plutpn ,  &  infpira  de  tendres  fentimens  à  Proferpine.  Venus 
monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  retour  de  Jupiter  fon  jpere  > 
&  la  Déeflfe  des  Enfers  refufa  de  le  rendre.  Le  père  des  Dieux 
embarraflfé  d'une  afiaire  fî  difficile  ^  s^en  remit  à  la  décifîon 
de  la  Mufe  Calliope ,  laquelle  crut  contenter  les  deux  Déefles 
en  le  leur  rendant  alternativement  :  on  députa  les  Heures  chez 
Flutôn  qui  ramenèrent  Adonis  9  6c  depuis  ce  temps-là  il  de- 
meura chaque  année  fîx  mois  fur  la  terre  auprès,  ae  fa  chère 
V^enus  9  &  fîx  mois  dans  les  Enfers. 

Voilà  fans  doute  une  feble  bien  myfterieufe ,  &  une  énig- 
me qu'on  feroit  bien  embarraffé  d'expliquer  dans  tous  £es 
points  :  mais  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  eft  mêlée  d'Hiftoire 
&  de  Phyfique  j  &  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  développes 
fdans  la  fuite. 

M.  le  Clerc  9  après  Selden  &  Marsfaam  y  ayant  mieux  aimé  • 

Î>rendre  cette  fable  dans  Phurnutus  &  dans  d'autres  Mythol- 
ogues que  dans  Ovide ,  la  rapporte  &  l'explique  iinfî  (2).  0)  Bîb.  Uat 
Cinnyr,  ou  Cinyras  ,  grand-pere  d'Adonis,  ayant  bu  un  jour    '  ^* 
^vec  excès ,  s  endormit  d'une  manière  indécente.  Mor  ou 
JVIyrrha  ià  bru  ^  femme  d'Ammon  y  accompagnée  de  fon  fils 
Adonis  9  l'ayant  vu  en  cet  état  y.  en  avertit  fon  mari  :  celui-ci 
Après  que  l'y vrefle  dé  Cinyras  fut  pafTée  lui  apprit  cette  avan- 
ture^  dont  il  fut  fî  piqué  qu'il  combla  dé  malediûiomlta  fille 
&  fon  petit-fils.  Voilà  d'abord  y  dit  M.  le  Clerc ,  le  fondement    • 
du  prétendu  incefle  deMyrrha,  dont  parle  Ovide;  ce  Poète 
ayant  reprefenté  l'indifcrete  curiofité  de  cette  PrincefTe ,  conv 
me  un  véritable  inceûe.  Myrrha  chargée  des  malediâions  de 

(a)  Il  y  a  une  autre  tradition  ^pu  porte  que  c^étoic  Apollon  tfoLaTok  fvkCcké  k 
^Sanglier  pour  fe  venger  de  Venus ,  qui  avoit  aveuglé  Enmamhe  fils  de  ce  Dieu  >  pont 
5*toe  mocQué  de  fes  galanteries. 
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û)n  père  9  (cKtir^ea  Arabie  9  oii  elle  demeura  qudquetexnps; 
6c  ceft  encore  ce  qui  a  donné  lieu  au  même  Poète  de  dire  9 
que' ce  fut  dans  ce  pays  quelle  accoucha  d'Adonis #  parce 
qu'en  efFet  ce  jeune  Prince  y  fut  élevé.  Quelque  temps  après  ^ 
continue  M.  le  Clerc ,  Adonis  avec  Ammon  ion^ere  6l  Myr- 
rha  fa  mese  9  alla  en  Egypte  y  où  Ammon  étant  mort  »  ce 
jeune  Prince  s'appliqua  entièrement  à  cultiver  refprit  de  ce 
Peuple  ,  lui  enfeigna  l'Agriculture  y  &  fit  plufieilrs  belles 
Loix  touchant  la  propriété  des  terres.  Aftarte  ou  Ilis  ùl  fem« 
me  iaimoit  avec  pafiion  «  ^  ils  vivoient  enfemble  comme 
un  amant  &  une  maîtrefTe.  Adonis  ^ant  allé  en  Syrie  fut  ïÀcSé 
à  Faine  par  un  fanglier  dans  ies^bois  du  mont  Libaii^  où  il 
chaflbit.  Aftarté  qui  crut  que  fa  blefl^re  étoît  mortelle  >  fit  pa- 
roître  tant  de  douleur  qu'on  le  crut  nKHt  j  &  M  frac  pleuré 
dans  l'Egypte  &  dans  la  rhenicie*  Cependirm  il  guerk  ^  &  la 
joye  fucceda  à  la  ttifteflfe.  Pour  perpétuer  la  fnemoire  de  cet 
événement  on  inflitua  une  fête  annuelle  9  pendant  laquelle  1 
après  avoir  pleuré  Adonis  comme  mort ,  on  iè  réjouilToit  en- 
fiiite  comme  s'U  étoit  reflufcité.  Ad()nis  &t  tué  ^  fuiv^mt  le 
même  Auteur  ^  dans  une  bataille  ;  &  fa  femme  le  fit  mettre 
au  rang  des  Dieux.  Après  la  mort  d'Adonis >  Aâarté  gouverna 
paifiblement  TEgypte  y  &  mérita  les  honneurs  divins.  Les 
'  Egyptiens,  dont  la  Théologie  étoit  toute  fymboliqae,  les 
reprefènterent  dans  la  luite  l'un  de  lamre  fous  la  figotc  d'm 
bœuf  &  d'une  vache,  pour  apprendre  àkpofterité  qu'ils  avoîent 
cnfeigné  fAgricult^re. 

Pour  ce  <jui  regarde  la  fuite  de  Mytrha  y  dont  parle  Ovide, 
elle  ne  fignifie  ,  dit  M.  le  Clerc ,  que  la  maledîâion  <]u'eDe 
s'attira ,  &  fa  retraite  en  Egypte  avec  fon  mari  ;  &  la  metamo^ 
phofe  en  arbre  n'a  été  inventée  que  fur  l'équivoque  du  non 
de  il4l'  qu'elle  portoit ,  êc  qui  parmi  les  AraÉ>es  vocdoit  dire 
defamryrfhe. 

On  voit  par  cette  explication ,  que  le  fçavant  Aui?ei3r  que  je 
viens  dabr^er,  étoit  pwfuadé  qu'Adonis  &  Aftarté  ^oieoc 
les  mêmes  'quX>fîris  &  liîs ,  ^  il  neft  ms  ie  feul  qui  ùÀt  de 
ce  fentimeht ,  qui  ne  manque  pas  de  vraiiemblance.  Lucien ,  & 
Plutarque^  parmi  les  Anci^is  ;  Selden ,  Marsham  &  plufieors 
autres,  parmi  les  Modernes»  Tavoient  dit  avant  hn*  M^^i^ 
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Expîiquéfî  pat  tHifiêire.  Ltv.  VIL  Chap.  IL  ff\ 
Cterc  y  pour  prouver  cette  opinion  rapporte  plafieUrs  raifons 
qu  on  peut  voir  dans  le  trcifiéme  Tome  dé  (k  Bibliothèque 
Univerfelle.  Les  principales  font  ^  que  pendant  quon  celebroit 
en  Egypte  la  fête  d'Ouris  j  on  en  celebroit  une  femblable  dans 
la  Phenicie  pour  Adonis.  On  pleuroit  l'un  &  l'autre^  comme 
morts  9  Ôc  on  fe  rejouiffoit  enfuite  comme  s'ils  étoient  reifulr 
cités  :  mais  ce  qui  eft  encore  plus  -décifif ,  d'anciens  Auteurs 
aflurent  que  les  Egyptiens  pendant  la  célébration  de  leur  fête> 
mettoient  fur  le  Nil  dans  un  panier  d'ofier  une  Lettre  que 
les  flots  de  la  mer  portoîent  en  Phenicie  ^  près  de  BybloSj  où 
dès  qu'elle  étoit  arrivée  on  çeflbit  de  pleurer  Adonis  >  &  on 
commençoit  à  fe  réjouir  de  fon  retour.  C'étoit  donc  la  même 
fête  ;  6c  comme  il  n'efl  pas  douteux  qu'elle  ne  fut  célébrée  en 
Egypte  en  l'honneur  d  Ifis  &  d'Ofiris ,  on  en  doit  conclure 
que  c'étoit  pour  eux-mêmes  que  les  Syriens  la  çelebroient.  * 
On  pourroit  ajouter  à  c^  preuves  9  qu'Adonis  &  Aflarté 
étoient  parmi  les  Phéniciens  k  fymbole  du  Soleil  6c  de  la 
Lunie ,  cdmme  Ofiris  &  Ifis  Tétoient  en  Egypte  >  &  qu  At 
tarte  étoit  reprefentée  fur  les  monumens  3  avec  une  tête  de 
vache  j  ou  du  moins  avec  fa  dépouille  ^  comme  Ifis  Tétoit 
parmi  les  Egyptiens.  Eniin  que  dans  les  fêtes  d'Adonis  &. 
d'Aflarté  >  on  portoit  des  reprefentations  infâmes  >  ainfi  que 
dans  celles  d'Ifis  ôc  d'Ofiris*  Voilà  les  preuves  de  ceux  qui 
foutiennent  ce  fentiment  expofées  dans  toute  leur  force.  Ce* 
pendant  je  fuis  perfuadé  qu  il  faut  diflinguer  ces  quatre  per* 
fonnages  y  dont  deux  ont  régné  en  Egypte^  &  les  deux  autres 
en  Phenicie  ;  quoiqu  après  leur  mort  ils  foiënt  devenus  les 
uns  &  les  autres  9  par  les  biens  dont  ils  avoient  comblé  leurs 
Peuples  y  le  fymbole  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas 

3u  il  n'y  ait  pu  avoir  un  gtand  commerce  de  Religion  entre 
eux  Peuples  aufli  voifms  que  l'étoient  les  Egyptiens  &  les 
JPheniciens  ;  mais  ce  commerce  pe  prouve  pas  l'identité  de 
leurs  Rois  &  de  leurs  Dieux  ;  6c  fi  l'on  trouve  quelques  traits 
de  leur  hiftoire  qui  fe  reffemblent  j  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  encore  qui  ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  '&  ayx 
autres.  Car  enfin  >  que  peut  avoir  de  commun  avec  l'hifloire 
d'Ifis  ce  qu'on  raconte  de  Cinyras  &  de  fon  incefie  ;  trait 
d'hifloire  évidemment  imité  de  ce  que  l'Ecriture  Saintç 
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raconte  de  Noé  &  de  fon  fils  f  Voit- on  dans  rhîftoîre  d'Ifis 
qu  elle  ait  été  obligée  de  fiiir  la  colère  de  fon  père  »  &  de  fe 
retirer  en  Arabie ,  comme  Myrrha  &  Adonis  ?  D'ailleurs  toute 
l'Antiquité  {a)  convient  qu  Gfiris  étoit  le  frère  6c  le  mari  d'Ifis  ^ 
6c  M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire  qu  Adonis  n  étoit  que  le  fils 
d'Aftarté.  Ofiris  eft  tué  par  Typhon  fon  firere ,  de  la  manière 
que  je  l'ai  dit  :  Adonis  e(i  tuéj  ou  par  un  fanglier^  où  dans 
une  bataille.  Ifis  raflemble  les  membres  épars  de  fon  époux  ^ 
6c  leur  élevé  des  tombeaux  dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve  >  raconte-t  on  rien  de  pareil  d'Aftarté  ?  Le  retour  d'Ado- 
nis qui  revient  des  Enfers  >  etoit  une  marque  fymbolique  de 
ia  guérifon  y  comme  je  le  dirai  dans  la  foite  ;  celui  d  Ofiris 
n'étoit  que  l'apparition  d'un  bœuf  fen^blable  à  celui  qu'on 
venoit  de  noyer.  En  Egypte  on  fe  rejouit  lorfqu  on  a  retrouvé 
un  jeune  Taureau  diftingué  par  de  certaines  marques  ;  en 
Phenicie  on  s'abandonne  à  la  joye ,  lorfqu'Adonis  y  qu'on 
croyoit  mort  y  eft  véritablement  guéri  par  les  foins  du  Mé- 
decin Gocytus  [b).  Adonis >  fuivant  l'Arrêt  de  Jupiter,  de- 
meure fix  mois  aux  Enfers  avec  Proferpine,  6c  (ix  mois  fur  la 
terre  avec  Venus  >  les  Egyptiens  ne  difent  rien  <le  fomblable 
de  leur  Ofiris.  Venus  ne  pouvoit  être  un  moment  feparée  de 
fon  cher  Adonis  ;  Ofiris  quitta  Ifis  pour  aller  aux  Indes  & 
dans  difFerens  autres  pays.  Ifis  6c  Ofiris  regnoient  en  Egypte, 
comme  tout  le  moncie  en  convient;  Aftarté ,  Adonis ,  6c  fon 
grand-pere  Cinyras  étoient  Rois  de  Phenicie,  dont  la  ville 
capitale  >  félon  Strabon  6c  Lucien ,  étoit  Byblos ,  où  ces  deox 
Auteurs  difent  que  fe  pafferent  les  évenemens  qui  font  le  fujet 
de  cette  Hiftoire.  Enfin ,  l'un  étoit  un  Prince  conquérant,  lao- 
tre  un  Roi  pacifique  qui  n  aimoit  que  la  chalTe.  Mais  ce  qne 
je  vais  dire  du  culte  rendu  à  Adonis  6c  à  Aftarté  j  comparé  à 
celui  d'Ifis  6c  d'Ofiris,  prouvera  encore  mieux  qu'ils  étoiett 
diflFerehs  les  uns  des  autres. 

Quoique  j  aye  traité  ce  fujet  dans  une  Dififertation  parti- 
culière [c)y  je  crois  qu'on  ne  fera  pas  feché  d'en  trouver  ici 
l'abrégé. 

{a)  Cîceron  dans  le  pafTage  qu*on  a  cité  ;  Theocrite  Id.  5.  &  Bion  dans l*Epia|te 
d'Adonis  xHuiâ  parler  des  autres  Auteurs  anciens  qui  difent  la  même  choie. 
,   (  Zr)  Voyej;  la  fuite  de  cette  Hifioire. 
"  (  r  )  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  des  Belles-Lettres  >  Tomt  UL 
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■  Adonis  »mbit  paffîphnémerit  la  bhàffe  ;  &  un  jôut  qui! 
étôît  dans'  les  forêts  du  riiont  Liban,  un  fanglicr  le  Miefla  à 
Faine  :  on  vînt  auffi-tôt  porter  à  Aftarté  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Rien  ne  peut  égaler  l'affliâion  qu'elle  en  con- 
çut ,  àirifî  que  je  viens  de  le  dire.  Elle  fit  retentir  toute  la  ville 
de  fes  gennfremèhs  \  &  tout  le  Royaume  prit  le  deuil.  Pour  .    v 

rendre  immortelle  la  mémoire  de  ce  jeuiie  Prince,  &  âdou^  :  /. 

cir  6n  quelque  forte  laffifâion  de  la  Reine ,  on  établit  en 
lliônneur  d* Adonis  un  culte ,  &  des  fêtes  folemnelles  :  c  étoit 
la  reflburce  ordinaire  des  flateurs ,  &  TAntiquité  doit  pres- 
que tous  fés  Dieux,  aufoin  qu'on  a  eu  d'honorer  les  morts 
pour  plaire  aux  vivans. 

•  ir  y  avoit ,  au  rapport  de  Lucien  >  un  fleuve  près  de  By-'  ^ 
blos,  quî**porteit  le  nom  d'Adonis  5  ce  fut  -  là  fans  doute 

qo on 4ava1a «playe  de  ce  Prince,  &  comme  l'eau  en  devc- 
néit  r<Jugej  pSr-les  -fables  que  le  vent  y  poUflbît  du  mont 
Liban  dans  certaine  faifon  de  l'année ,  comme  Lucien  l'ap* 

rit  d'ùH  habitant  du  pays ,  oh  voulut  tien  croire  que  c^oit 

e  fang  d'Adoiiis  qui  caufoit  ce  changement ,  &  on  prit  mê- 
me ce  temps-là  pour  célébrer  fes  fêtes.  Toute  la  ville  cpm-' 
inen(;oit  d  abord  a  prendre  le  deuil ,  &  à  donner  dçs  marques 
publiques  de  douleur  &^  d'affliôîon.  On  n'entendoit  de  tous 
côtés  que  pleurs  Qc;  que  gemiflemens  :  lies  femmes ,  qui  étoient- 
les  Minières  de  ce  culte ,  étoient  obligées  de  fe  lèfer  la  tête  y 
dt  de  fe  battre  la  poitrine ,  en  courant  par  les  rues  ;  fiC  l'iinpie 
iuperftition  obligeoit  celles  qui  refufoient  d'aflUler  à  cette  ce- 
rettionie >  à 4e  prôfKtuèr  pendant  un  jour  (i) ,  peur •  employer  (0  ï-ucicn  i 
atf  cake  dil  nouveau  Dieu  ,  l'argent  quelles  gagnoient  à^  *  ^^  ,. 
tet  ififôme  commerce.  Au  dernier  jour  de  la  fête,  te  deuil  fe 
chàngeoit  eft joye ,  &  chacun  fe  réjouiflbit  comme  (1  Adonis 
étoit  reifi^ité.  La  première  partie  de  cette  folemnité  s'appela 
k>it  Jifetvifffàç ,  jfendaiit  laquelle  on  pleuroit  le  Prince  mort, 
ëc  la  féconde,  ]^*uft(n$,la' découverte,  où  la  joye  fuccedoit 
à  latflftefffc.  / 

•  Cette  ceremoi^is  étoit  continuée  pendant  huit  jours ,  &  elle 

étoit  celebtée  en  même  temps  dans  la  Bafle-Egypre.  Lucien  (â)   (i)  X,9c  w^ 
rex^a^ que  à  ce  fujet^ne  xhofe  fort;  fmguliere,  fie ^ dont  il  îi 
été  lui-même  le  témoin^  Les  Egyptiens  expofoient  fui  la  mes 
Tome  L  Aaaa 
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un  panier  cfofîer  (a) ,  qui  éiaot  foaSlé:  mr  oa  vent  fivoabfeir 
arrivoit  de  lui-même  fur  les  oote&  4e  iPheatcte  >  où  les,  feow 
mes  de  Byblos  cuji  latcendoient  avec  impatience  r  Tempor* 
toient  dans  la  viûe  >  6c  c'étoit  s^rs  que  Tafitiâion  publique 
finiflbit >  6cla fèce fe  terminoit  par  les  «reports de )o*;e  qu'oa 
Êiifoit  éclates  de  tous  cot^^:.  Sinmlatme  kiâûs  p^ra&df  àk 
(O^SatLi.  Macrobe>  celeèratur  latitùp  exordium  («)• 

Cette  çirconâance  n  a  pas  été  oubliée  par  les  Eciivaios  &• 

crés  %  &  c  eft  au  rapport  de  Procope  de  Gaze  (2)  &  de  S» 

^  (2)  In  Uaî.  Cyrille  (3)  >  le  fens  qu  il  âjut  donner  à  ce  paf&ge  du  Prophète 

(i)  In  liàû  I^aïe  1  ou  il  eft  dit  :  Mittens  fer  mare  Ugatos^  &  in  vafisjwum 

c.  1 8.  p^r  Juperficiem  aquarum.  Les  Septante  >  qui  étoieni  eosHEiièmcs 

a  Alexandrie  >  &  qui  dévoient  par  coaTequenc  être  bien  in» 
\  fermés  de  ce  fait  1  ne  lai0ent  aucun  lieu  d  en  doiKer  >  ils  ajoo» 

tent  même  ^  comme  le  remarque  £ûnt  Cyrille  ^  m^^  devok 
y  avoir  dans  ce  petit  vailZeau  des  Lettres^  ^'il»  appellent 

Le  culte  d'Adonis  ne  fitt  pas  rei^esmé  ^aas  b  Syiie»  &  il 
44>  lA  H«  pénétra  bien-tôt  dans  les  pays  voifins.  Theocike  (4)  raconte 
que  les  Dames  de  Sysaciài&  s'epibarquoient  pour  ^àia  à  Ale- 
xandrie 1  oà  la  fête  cekhiée  en  fon  honneus  les  appelleit. 
Rien  nétoit  fifuperbe  que  l'appareil  de  cette  cérémonies  Ai& 
noé>  fœur  ôc  femme  œ  Ptoko^é^B  PhUadelpbexponpk  elle- 
qiéme  la  Stame  d'Adonis.  EUeétQir  afCieompa^kée^  desleon 
mes  les  plus  confiderables  de  la  ville»  qiû  tenoi^M^  à  l»  main 
dies;  corbeilles  pleines  de  gâteaux  >  des  boëtes  de  parfimiSt 
des  fleurs  y  des  branches  d'arbres  j  de  toaœs  fertes:  de  fruits» 
La  pompe  éto^  fermée  par  cfautces  Danies  qui  ptMteient  de 
xiches  lapis %. fur  lefqueis  étoient  Aeœ^ Lî»,€;n:  bro^ynie d'ot 
&  dWfi;ent9^1'un^jpour  Venus  9  &  Fautre  pour  Adoois.  Os  y 
voyoir  Ta  Stsouei  de  ce  jeune  Prince  avec  ufte  paleot  mendie 
fbr  k  vi(àge>  qui  n'efià^it  pas  les  ehanpe^ 
fi  aim^e.  Cette  Proceffipn  marehsttaiafi  an  cptd  de-la  meCf 
au  bruit  des  trompettes  &  de  toutes  fortes  d'in^ràpgœss  qoi 
accomps^noient  la  voix  desMuficiens^CedWi^ 
M;  »]u  ^  ''  dit  dans  toute  L'Afiyrie  y  comme  Ma<nrQbe  noua  P^qp^cend  (f)*^ 

(  «)  Incien  cxdk  au^f  étott £iit  de  ce  bols  dont  on  (Ir  fenroir  pour  bist  fepv*'^» 


Expliquées  par  THiJhire.  L  i  v.  VIL  €hap.  IL  rsj 
inJpèÛÂ  rtl^ont  Àffymrum  «  épud  quês  f^mefis  jârdiiriMs  & 
^Adonidis  m^xrma  oUm  ventratto  v^mt. 

Ceft  (ans  doute  à  la  même  fêtéj  célébrée  à  Bsbylcmê ,  que 
£ut  «aiuftcm  le  Prophète  Barach  ( i  ) ,  lorfijall  dk  que  les  Ptê-  ^''^^^**^-  '• 
très  ëe  cette  ville  Àoîent  ailes  dans  leuis  Tettipteff  la  tête  nùe  ^'  '^   ^  '* 
&  lafée  I  avec  des  habks  déchirés  ^  ptmr^mts  <wmm  dont  Mi 
^/in  /iMT  tm  mwft.  Les  Interprètes  de  TËcritare  Sainte  iova 
perfuadés  que  lorfque  Moyfe  défend  aux  liraôlîtes  (2)  de  fè  (0  Leyicx^^ 
cafer  la  tête  pour  le  mon  y  U  Êtit  allufîoa  au  deuil  Ôl  aux  fêtes 
d'Addois  ;  6c  que  dans  le  confeil  que  Bâlaam  donna  à  Balac^ 
Hoi  des  ZVfoabites  ,  d!attirer  les  Hébreux  aux  fêtes  de  iès 
I^eux  9  dans  lei^uelles  après  le  fêftin  on  s'abandonnoit  à  tou^ 
tes  fortes  dû  defordres  ^  il  s'agit  de  celles  du  même  Dieu  > 
«lont  le  imke  avoit  pénétré  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Am- 
suiah  Maccellin  (;)l€  dit  en  pardculier  de  la  ville  d'Ântio-  0)LiT''^A: 
<^e.  EruenetOf   amém  ii0eM  rnebm  annuo  tmjk  Adonia  titu^^* 
veteri  celebrmi  ;  6c  cet  Auteur  fidt  voir  en  même  temps  que     - 
les  cérémonies  qu  on  piatiqooit  dans  cette  ville  >  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  funérailles  du  perfonnes  de  confidô* 
inadon^  contrant  la  pompe  fimebto  d'un  jeune  Prince  tué 
dans  un  combat  ^  à  celle  de  la  fête  d'Adonis  y  que  les  femmtt 
cdebroient  avec  tant  de  pleurs  &  4e  gemifrémens. 

La  Judée  étoit  trop  voiftne  de  l'Ad^rie^  dePËgypte^  ^ 
les  Juifi  avoient  trop  de  penchant  pour  les  fuperflitions  étraib- 
geres>  pour  n'avoir  pas  à  leur  tour  célébré  lesFêtés  de  cette 
iaufie  Divinité.  Le  Prophète  Ezechiel  (4)  y  dabs  Tun  de  ces  (4)  Ckap.  t. 
divins  iicanQ)orts  y  où  Dieu  lui  reveloit  krs  abommatiôns  d'If'^  ^'  '  ^* 
caël  y  vit  près  de- la  Porte  du  Temple  y  qui  regardoit  du  côté 
du  Septentrion  y  des  femmes  aflifes  qui  pleuroient  Tham^ 
mus  {a).^es  Interprètes  font  partagés  fur  la  figmfîcation  de 
ce  nom  y  &  les  Kabbiiis  ont  débité  à  cette  occafîon  plufieurs 
fibles  ridicules  ;  mais  il  faut  nous  arrêter  à  Fautorité  de  Saint 
Jérôme  êc  de  quelques  autres  Pères  de  TEglife  y  qui  ont  tra^- 
duit  le  mot  Thammm  par  celui  d'Adonis  ;  &  eccejedebant  ibi 
nmtieres ,  piangemes  Adanidem  \  &  ont  cru  avec  beaucoup  de 
caifon  y  que  ces  femmes  de  Judée  pleuroient  la  mort  de  ce 
Pnnce  f.  &  en  cdebroient  la  fêté^  à  peu  près  comme  les  Peu? 

<«)  Les  Septante  le  ndmmem  Tiiammos. 

Aaaa  ij 
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ffa  \    LaMy^hùhgk  &  les  Tables 

pies  voififls  >  dont  >  nous  venons  de  parler..  L'Auteur  de  !à 
Chronique  d'Alexandrie  confirme  ce  lentiment>  e!n  traduiiam 
le  tnêmé  mot  par  .celui  d' Adonis. 
•«  '  ^  .  De  fçavoir  m^ntenont  pourquoi  le  Prophète  nomme  Ado- 

nis >:Thatnmusi  c  eft  ce  qull  ndl:  pas  aifé  de  dievinec  :  je 
yais  cependam:  en  apporter  deux  railbns.  La  première  y  eft 
que  Adonis  ayant  été  pris  pour  le  Soleil  y  comme  je  le  ferai 
:  ;V<)ir;plu$  bas>  le  texte  £icré  lui  a  donné  le  nom  du  mois  9  où 
:Qet  Aftre  entrant  dans  le  figne  du  Cancer  9  porte  Xnr  nocrehe- 
mifphere  la  chaleur  avec  la  fecondité  y  ce  qui  arrive  au  mois 
de  Juin^  appelle  Thammus  par  les  Hébreux;  &  ce  qui  proovt 
que  cette  conjeâure  n'eft  pas  fans  fondement^  c'eft  que  les 
Aftronomes  Jui&  nommoient  l'entrée  du  Soleil  dans  ce  figo^ 
Teetipha  Thamnmsy  Periodms  Tamnius.  Lafecodcbieft  dré^de 
"^  la  tradition j  qui  portoit  qu'Adonis  ayant  été  tué  au  mab  de 

îûEw^™'  J^^^^^^  qoe  nous  l'apprenons  deS.  Jérôme  (i),c'eil  fé- 
lon ce  fcavant  Père  de  PEgUfe  y  ce  qui  fit  donner  ce  nom  an 
Frinccdont  nous  pariions  i  J^ma  tamen  menfe  Jumo  amafaa 
^eneris  fulcherrinm  juvenis  occifiês  »  emndem  Junissm  menjtm 
eodem  appelions  nomine  y  &  amiverjkriam  et  celehcmst/çlemàh 
totem.  ;  Cette  raiibn  me  parott  la  meilleure^  parce  que:  je  fan 
pertuadé  que  le  fond  des  Fables  >  fie  des  cérémonies,  de  Ja 
ileligion  payenne,  étoit  prefque  toujours  hiflorique»  âcque 
les  allégories  ne  font  venues  que  dan^  la  fuite  au  fecoursde 
l'ignorsuica  pu  dei  l'ayarice  des  Prêtres. 

De  Ifi  Syrie  &  de  la  Paldtine>  le  culte  d'Adonis  pâfik  dans 
la  Peffe>  dans  TlOe  ide  Chypre  >  fie  enfin  dans  la  Grèce  ^  for- 
tout  à  Athènes  y  où  la  fête  aAdonis  étoit  célébrée  avec  beau- 
coup de  magnificence  ;  fur  quoi  on  peut  confulter  ma  DifTec- 
ration. 

^  Quand  le  temps  de  la  fête  d'Adonis  écoit.  arrivé  y  on  avoit 
foin  1  çoi^me  le  remarque  Plunrque  9  de  .placer  dans  plufieist 
quartiers  de  la  Ville  des  reprefentations  de  Cadavres  reflem^ 
blants  à  un  jeune  homme  >  mort  à  la  fleur  de  fon  âge;  Les 
femmeS'  vêtues  d'habits  devdejuji»  venôient  enfUite  les  enle» 
ver  pQur  en  célébrer  les  funenâlfes»  pkauant  &;  chantant  des 
Cantiques  ^  qui  exprimoient  leur  afBiâion»  vLeSr  larmes  de  tjtk 
femmes  étoient  accompagnées  de  cris  fie  de  gcmifTemens»» 


/ 
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Expliquées  fat  'fFÎiJToîré.hiv.  VÏl.<SiAf.  IL 
rapport  "(TArîflophane  &  de  Bïoti'y  ce  qtf Oviklé  exprkéè  tîèfr^ 
keureûfëment  (i). 


(i)MetL|% 
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.  ..  . /•  ;  ;  ;  Lu0iU  numumema  manekimt- 
SèmpKt,  Adùni  ;  dia'ï  ttpetàaque  mmU  ifru^ 
•Anima  fkf^oxit  f^agit  yinmlamm  n^iJ^- 
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Plutatque  ajoute  encore  >  que  les  jours  pendant  lefquds  ^oo 
celeJt^coit  cette/fète  ^^étxneià  jceputés  malheuceua.;  '&.qoW  i  :  ( 
prit  pour  un  mauvais  aiigure  ie:  départ  de  la;  Flbtc'jck?  Athe^ 
sûens  .y  qui  mit  à  la  voik:  en  ce  temps^lk  y.  pouraUer  en  Sicil^jt 
éc  Ammian  Marcellm  >  Êiit  la  même  remacqi^  àù  fiijet  de  l'en-^ 
trée  de  l'Ëmpet eur  Julien .  dans  la  ville  d' Antioche.  Et  Dtfitm. 
tfi trijk  >  quodiamplamiUrbem:^  Principum ,d$mHilsnm >  introeunte 
Impànaiort  rmnc  primàmymlùlakOaundi^e'y.^^  '  ^ 

bresfinitHS  audiebantwr.  :    v.  ^  1.%-^     ;.: 

Nous  voyons  aufli  parmi  les  autres  cérémonies  de  la  fête 
d'Adonis  j  quon  portoit  dans  des  vafes  de  terre  y  du  bled 
qu'on  y  avoir  femé^  des  fleurs  ,  de  Therbe  naiffante,  des  .__-;, 
fruits  9  de  jeunes  arbres  y  &  des  laitues.  Suidas  >  Hefychius  (2) 
&  Tiieophrafte  (5) ;  nous?  apprennentrcea. drconftanccs  jTôc  (i)itiA'JSM^ 
ife  ajoutent,  qua  la  fin  de  Ja^oereniome^on  |^|ij^it  jettcDCBs  /^n^^'î^^ 
Jardins  portatifs  >  ou  dans  quelque  fontaine  ^loardbns  la  mer;  l-  eld^T^ 
lors  qu'on  en  étoit  voifin  y  comme  le  remarquent  £uâathe  (4)  > 
&  le  Scholiafte. de  Theocrite  (y)^  C'étoit  une  efpece  de  5a-    ,(fi)  Snr  le 
erifice  qu'on  faifoit  à  AdoniSb,  conome  noœ  rippienoh&  ÏÏHj^  rïiifde!  ^^  ^ 

r  II  eft  aiféi  au  reâe^  de  rendre  raiibn  dt  ces  cérémonies  : 
on  faifoit  allufîon  par  là>  aux  circonfiances  deila.viei&c  de  la 
2iiort  d'Adonis >j6Cc  je  ne  fçais  pourquoi  en. y  a  cherche  d% 
liiyftçre.  Cette  herbe tehdre  ^  ce.  bled  noû  wU€;ment  germé  ï  -qui 
lechoit  peu  datemps  i après  >^  jnarquoient  que  ce  Enonce  étoic 
mort  à  fa  fleur  de  fon  âge  >  Se  avoir  été  moifTonné  comme  une 
jeune  plante.  .  .  ^ 

J'ai  dit  qu'oïl  portoit  des  laitues  dans:  cette  même  fête  ;  & 
les  Anciens  ont  rendu;xlifFerentes  raifons  de  cet  iiÊige**  lis  ont  ^ 

cto  qoè  ^'étoir  à  caufe  de  la  -  tradition  qàû  approioîr  que  Ve"- 
mas  avoit  caphë  paraki  les  Mtues . fon jcher  adonis  ^  après  ô^ 

Aaaa  ii; 
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mt{&i%i^^  çqvfimç  Hefy«chiu&  Nous  avons  fBÉiM 

un  Fragment  d'Eubulus  >  qu  Athénée  nous  a  confervé  (  i)  »  qui 

.  (i)  lif»  i.    en  rend  la  même  raifon.  »  Ne  me  fervez  pas  4ie6  Jahues  «  dit 

»  un  Interlocutseor  à  une  femna^:»  car  Qp  <li|:  qc^e  .cieft  parmi 
»  des  laitues  que  Venus  cacha  fi^n  «her.Anigiit après  £i,mort  »s 
&  ce  même  Avteur  appelle: ce  legum«>  /«  VMode  desnmtu 
Nicandre  de  Colôphon  ^  comme  on  peut  le  voir  dans  le  mê- 
me Athénée  (a)  y  étoit  dans  ce  fenrtment.)  puiiqu  en  xacotxtant 

(a)  Loc.  cit.  de  quelle  inamere  Adonis  pour  évker  le<iàûglier  qui  le  fX)Q^ 
iutvoicj  s^coit  caché  derrière  une  plante,  que  ]êss  Cypnéis 
fiommaienr  ^frmii0  ;  il  a  traduit  ce  mot  baibare  par  celui  de 
laitue.  M.  le  Clerc  corrige  heureu&ment  cet  Auteur  ^  en  di* 
iànt  (-3)  qu'il  £kut  lire  ^  ^i^rn  j  mot  qui  dans  la  langue  Pheoi** 

(s)Bib.ttmr.  cienne^  fignifie  un  iaprn^  afyle  plus  iur.  pour  mettre  à  coin 

T«  }•  ^ert  Adonis  rqçe  4^  laitues  ;ce  quOnide  fbmble  infînoer 

dans  ces  vers  : 


>  c 


.    .     ■  u 

i  :  .  ■ 


«    ^    «    «    trepidumque  &  tuui  pitenum 
<4}Loc.d£.  Tthx  aptt  infequitur  {^y  ^ 

.•■'-•-     '      -  -'•         •-  •■.-•^.«■, 

n  »e  me  relle^ifin  p^  fitiit^  Texplication  de  tou 

ciccoaftanceSiMiu  cukè  a  Adonis  ^  qu'a  rechercher  la 

pourquoi  dbifls:fes  fêtes  on  faifoit  iùccéder  la  joye  à  la  trifieffct 

<j) i^^Dîw  &  |>hurnutus  jl^dance  (y) ,  Macrobe  (<5) ,  &.  quelques  autres , fc 

<^rsa£.L.x.  ^^^  efforcés  À  prouver  qu'Adonis  néant  autre  dhofe  quek 

C.Z.  Soleil  ^  les  myfteres  qu'on  celd^ott  ^en  ioû  lioimeur  f  do* 

voient  s'y  rapporter  \  &  qu'ainfi  la  mort  d'Adonis  marquok 

l'éloignement  du  Soleil  pendant  Thy  ver  ;  comme  ia  )oye  de 

le  voir  xeflufcité  ^  figuroit  le  retour  de  cet  Afire  5  qui  après 

^voir  parcouru  les  Signes  qieridionaux  ^  £c  être  deicendsè 

pour  ainfi  dire  >  dans  le  Royaume  de  Pluton^  marqué  paik 

Pol6  qui  nous  eft  oppofé  5  reveagit  au  faouticb  fîx  mois  rot 

ceux  du  Septentrion  >  £c  ramenait  avec  les  beaux  fOUrs V^^ 

joye  âc  raUegre{re«  Ces  Auteurs  ajoutent  que  c'étoit  pOK 

cela  qu'on  aVoit  heureufement  imaginé  que  Proferpine  avok 

(r^Hjrg.poet.  voulu  retenir  Adoèis.  dont  elle  étoit  amoureufe  {7}  9  &  qa/t 

^^         Venus  voulant  auili  Iç  poffeder  >  Jupiter  avoir  reàais  la  de» 

fion  de  ce  différend  entre  des  mains  de  CaHibo^  «  caaaut 


ExpUquéesfaf  f Hl/?rtfrf.  Liv.  VII.  Chap.  IL  *  yyp 
BOiîs  lavons  dk.  On  ajoutok  qu'un  fanglier  avoit  caufé  la  mort 
d'Adoiiis  >  paroe  qtié;  cet  animal  eft  le  fymbote  de  Thyver  > 
comme  le  dit  Macrobe  (  i)  i  Hyems  vtluti  vulnus  eftfiUs  >  quéP  KO  l^oc  au 
e^  lucem  ejus  nobis  minuit  &  calorem  y  qùod  utrumque  animant 
Ùbm  accidiiimrpe. 

D^oitce»  piéteildi^nt  quAdonb  marquoit le  grain j. qui  eft^ 
ten£erœié  pendant  Qx  mois  dans  les  entrailles  de  la  terre  ^  con^ 
me  s'il  étoit  entre  les  bras  de  Proferpine  >  qui  en  eft  la  DéelTe} 
doù:  il  venoit  voir  ût  chère  Venus  ^  lorfqu'il  commençait  h 
croître» 

Mais  ne  prêtons-nous  pas  trop  d'efprit  aux  premiers  inven^ 
teurs  jdes  cérémonies  de  des  fêtes  >  qui  n  avoiënt  d'autre  but 

Sue  de  rappeller  le  fouvenir  des  évenemens  qui  y  avoient^ 
onné  lieu?  Le  Soleil >  pour  s'éloigner  pendanj:  Thyver  y  deC- 
eend-il  aux  Eilfecs?  Abandonne- 1  il  les  hommes  >  furtpuc  danf 
h  Syrie  &  la  Phenicie^  où  les  hyvets  font  fi  çquos  i  &  qyelr 
çiefois  plus  fupportables  que  les  étés  ?  Si  c'étoieat  d^  Lap^^ 
pons  ou  des  S&etiena  qui  enflent  indittié  cette  fête  y  on  pour-»- 
foit croire  que  labfence  totale  du  Soleil  les  y  auroît  portés;» 
mais  on  ne  fçuuioit  ie  le  pecfuadec  des  habitans  de  la  Syrie  r 
<|ui  jouiflent  toujouta  d'un  ciel  fi  ferein  y  6c  où  Vinégatit^ m^I^ 
jours  aefli  pas  même  fort  cpnltdèraMe*  D'aiHëuss^jiTcefyftét 
me  étoit  viai  >  il  auroitr  fallu  cdiebrer  la  fête  d' Adoms  dans  det  > 
temps  diSerens  de  l'année  >  ôc  à  iix  mois  l'une  de  l'autre  ;< aU' 
fieu qu'on  neLsr cdebroit  qu'une  fois  Fan^ ôc  dans  un  moi»' 
éloigné  àa  deux  Ëqoinoxes  ^  qulauroiem  mieux  marqué  W 
moment  où  le^ Soleil  commence! à  s^élo^;oer  ou<  &ii|ifpr^ 
de  notre Pole«.  ^  ^^ 

-  J'aime  donc  mieiiz  croire  que  lé  fondement  deicetce  dou- 
ble cérémonie^  étoit  tiré  de  la  tradition  qui  portoit ^ -qu Ado^ 
fiis  ne  mounttrpoînt  dela^bleffure  ^'it  avoit  reçue  fiar  le  niont 
HjbèXLy  âc  que  le.  Médecin  Gôcytus  le  gunk  coiatce!  tûut^ 
fiirte  d'apparence.^^  Car  ceft  en  ce  fens  que  Ikoliemée^rlil^' 
d'Ëpheftk>a^^  poeod  un?  v^i^  grec  de  l'Hyscimher  if  £upl»)f 
iâott  y  o&il  eft  dit  que  ce  Médecin  y  Difiiple  de  Chiron^  lavafeul 
la  piayt  if  Adonis  ;  c'éft-aHlire  >  qu'il  fut  le  feùl  qui  fut:  empîoyi^ 
S.  une  cure  A  difficile  rautcement  ce  vers  nfaorott  .aucun' (cns> 
n\&mna3b\e^Qû  iae^aida>cciKB:guéti£bn^oômmb  unerd^eedc^' 


ftiiracle  >  &  dsin&  les  traiif|>orts^  cFalleg^effdj  on  dilbSt  iknf 
doute  que  ce^  Prince  étoit  refTiifcifé,  ^O'ii^étoit  fôtti  des  En- 
fers; expreflions  métaphoriques  àfTez  ordinaires  dans  ces  fortes 
d'occanons..  '^' 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  ^fitftctit'^des^LatinSf 

^  (0  Ovide ,  iSnt  cfti  f^u  Adonis  étoit  mort  de  fè  blèfRîre  ( i )  ;  inai»  tfttelqaes 

yp*»  »    c.     ^y|.çyj-^  Gtecs  nous  apprennent  qu  il  n'en  ffiourtn;  pas  >  ce 

qu'ils  ont  toutefois  expripié  d  une  manière  poétique  9  0n  di- 

fOWîU-M-  tant ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Theocrite  (a) ,  que  les 

Heures  ramenèrent  Adonis  de  l'Acheron ,  après  qu  il  y  eut  de* 
meure  douze  mois  ;  ce  <jui ;  veut  dire  fans  douter  que.  ce 
Prince  ne  guerk  qu'au-  bout  d'un  an^  Ac  que  les  Heures ,  ceft- 
à-dire^le  tëtnps  Ôc  les  faiibns^  car  c'eft  la  propre  lignificatioo 
^3)  •><«/•     du  nom  que  lés  Grecs  donnent  à  ces  Deeffes  (j)-,  lerencti- 
fent  erifiiT  à  fa  chère  Venus^  :  &  lî  on  ne  prend  point  en  ce 
i^nâ^là  le  V^r«  de  Theocrite s  Uiauîdvactoujaors  qoe  ^   fyffême 
d^i-M^thôk^gties^ckmbevpttî^^     deboii  l'idée^ du  partage 
q^élefSol^-fait  des  deux  hemîfpheresf  >  en  fàSÊiitt  demeurer 
Adonis  t^^  an  chez  Pro(erpine  5  c'eft4t-d»e  y  fansi  tant  de  fa- 
çons y*  etiti^^  tes  bras  de  la  mort.'  Ainfi  ^on.  peut  croirfe  avec 
ttéaiuGôOp  de  fB,iiôûs  qoe-le  dml  de j Venus,  ai*  pren^ieie 
libuveltc  de  la  bïêflute  -d'Adonis  ,  fut  fi  grand  que  le  bruit  fc 
répandit  dans  toute  h  PheaicieJ,  que  ce  Prince,  étoit  moiti 
On  le  pleura  comme  tel,  tant  qu'il  fut 'en  cfangér^ôc  l'efl 
»e  commença  à  fa  re^uir  que  lorfquil  f\2t  entièrement  guen: 
^ubie  circônihrnce  9  dont  qn  <xmfecva  le  fbuvenir  dans  les 
*<kux  pâmes  !  de  4a  çerémDnieu]U'OniinftituaiiiCce^^         ::cac  on 
fçait  que  les  grands  évenemens  donnoient  lieu  à  rétab}i(& 
Client  âes  >fêtes'>  comme  THîftoirefainte  &;  poâsxe  nous  Tap 
prennent*^:  ^  •'**';  i^'i'^  •'  •  "'  >^'.^.i.  '..  ^  -^^i.  *.':    ..  ...  •■■. 
:  i  ^  jQuei  (i  Jf oa  ^bftine  à:  croire  qu'Adonis  mousuc  de  fa  blcA 
l(»e;  i^difd  ùbw^enldœ  deicectè  .jc^e.  qpii  :&Gcedioit 

àila< âiâeâS3>im  dernier fôuD dolsfl^ce ^i'^fieâ'tou isofiloit figô- 
fitft  païl là  r^qoé^ff  Hrincb  ayam  étends  abmng  r desi : iDiewii 
nélaiflbit  plus  aucun  iujèt  des'aéfiger ,  âc  qu'aprèè avoir  plané 
f^tûqtti  on  dey  bit  fe  rejouir,  de  ion  Apothéole.  liésPretteft 
<qui^n'auroieht>ipar  trouvé  :)lBorfrJcompte  à.  une  ^mditîon  quà 
|>0£to(M^^eik  tjàeo^xfxûà  fei^ieitt.a¥bk;étsé  fu^t  i^ Ja  jcniiiti 

tâchèrent 


i 


Explitjuéâs  par  PHJ/i(iire.ï^JV.VTI.Cii\?.  II.  y^Ti. 
tâdberônt  dans  la  faite  d'eri  cacher  rorigine  au  peuple  v  & 
inventèrent  les  explications  allégoriques  que  je  viens  de  ré- 
futer. ^  ^ 

«  Je  conviens  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  -  -^i  C  ) 
culte  d'Adonis  avok  rapport  au  Soleil  i  dont  il  étoit  devenu 
le  fymbole  i  mais  comme  mon  delfein  eu  de  remonter  à  la 
fource  de  ia  fable, -je  ny  trouve  que  les  monumens  que 
l'amour  ôc  la  reconnoiflance  avoient  confàcrés  en  l'honneur 
ci*un  Prince  chéri. 

-'  Ovide  parle  élegartlmeM  de  cette  fête  d'Adonis  (i)  &  de  (0  MctwL  io« 
fa  metamorphofe  en  fleur,  ce  Venus  defefperée  de  la  naortde.^"**^'  , 
«ft  fon  Àmaht  ^  s'adrefle  au  deftin  fie  dit  :  non  mon  cher  Ado- 
ab  nis  ne  fera  pas  entièrement  fournis  à  ta  puifTance ,  6c  la 
»  poflerité  du  moins  confervera  un  nionument  éternel  çle  fon 
»  malheur  j  fie  de  mon  afHiâion.  La  fête- qui  fera  célébrée 
»  ^ous  les  atas  en  mémoire  d'un  accident  fî  funeile  >  rappellera^  -  " 
»»  fatls  celTë  le  fouveriir  dé  la  douleur  qu*il  nie  caufe,  ôc:du 
»  fang  d'un  Amant  fi  cjieri ,  naîtra  une  fleur     .     •     .    Après 
^  ce  difcours  ^  elle  repandit  du  Neâar  fur  le  fang  qui  couloit 
»  de  la  playe  d'Adonis     .     •     .     En  moins  d'une  heure,  il' 
3i  en  fbrtit  une  fîeur  rouge,  comme  celle  de  la  grenade. 
»  Cette  fleur  dure  peu  ,puipfque  les  mêmes  vents  qui  la  font 
•9  éclorre,  la  font  auffi  tomber  ».  - 

On  juge  bien  que  la  naiffance  de  cette  fleur ,  eft  un  épifode  i 
inventé  pour  orner  cette  hiftoire.  Cette  fleur  au  refte  étôit , 
félon  Pline,  TAnémone ,  fie  on  la  nommoit  ainfi  ,  parce  que 
ii'eft  le  vent  hifMi  9  qui  la-feit  éclorre  :  ce  que  le  Poëte 
Latin  exprime  heureufement  dans  ce  feul  vers  : 

Excutium  Udetn ,  qui  prajiam  nomina  ventù 

Comme  après  la  mort  d'Adonis  ,  Aftarté  gouverna  fon 
Rôyauriië  avec  beaucoup  de  douceur  fie  d'équité  j  elle  fut, 
conime  lui ,  mile  au  rang  des  Dieux ,  fie  honorée  d'un  culte 
particulier.  Ce  culte  fut  aifez  pur  d'abord  ;  mais  il  s'y  mêla 
dans  la  fuite  «  des  infamies  que  je  n'ai  pas  deffein  de  décrire.^ 
(Sette  Déefle  étoit  honorée  principalement  dans  ces  Bois- 
iàcrés,  que  l'Ecriture  Sainte  âom^iie  /4/er$m^  ainfi  que  nçus. 
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Tavons  dit;  6c  S«  Jérôme  traduit  toujoucs  ce  mot  J  ptr  celui 
de  Piiape  >  pour  marquer  les  defbrdres  qui  s'y  commettoient» 
Outre  les  Bois  facrés  >  cette  Déefle  avoir  des  Temples.  He« 
(i)  liT.  X.  lodoce  (i)  parle  de  celui  d'ÂfàaloQ>  qui  lui  â:oit  oedié  y  & 
qui  >  félon  cet  Aureur  »  étoit  le  plus  ancien  de  Tes  Temples. 
Elle  en  avoir  auffi  dans  les  liles  de  Chypre  ôc  de  Cychere>  & 
(ans  doute  dans  plufîeurs  autres  endroits* 

Comme  Aflartë  étoit  devenue  le  fymbole  de  la  Lune  t  ainfi 
qu'Adonis  celui  du  Soleil  >  les  Livres  Saints  joignent  toujours 
le  culte  de  Bàal ,  qui  reprefencoit  cet  Ailrei  avec  celui  d'Aâa« 
xoth  5  ou  A  Aarté. 

Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à  quel  excès  étoit  portée  la  fu- 
perdition  pour  ct^  deux  Idoles  >  il  fuffit  de  dire  qu  Achaz  avoir 
quatre  cens  cinquante  Prophètes  ^  ou  Prêtres  de  Baal>  êc  que 
Jèzabd  fon  époufe  y  qui  avoir  introduit  dans  Ifiraël  le  culte 

t.  îâ?&  tî*  ^*Af^^^>  o^  d*Aftarté,  en  avoir  quatrecens  de  cette  Déefle  {2), 

dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fon  père  étoit  Grand  Prêtre  ^  comme 
(3)  Coatta  nous  l'apprenons  de  Menancure  d'Ephefe ,  cité  par  Jofe^  (3)» 

App*  Remarquons  encore  que  les  Bois  conlàcrés  à  cette  Divi- 

nité)  étoient  toujouis  proche  des  Temples  de  Baal^  &  que 
pendant  qu'on  ofiroit  a  celui-ci  des  Sacrifices  fanglans^  & 
même  des  Viâtmes  humaines  ^  on  ne  prefenroit  à  cdle-là 
que  des  gâteaux  y  des  liqueurs  6c  des  par&ms  ;  msôs  oa  s  aban« 
donnoit  en  fon  honneur  >  aux  proflitutions  les  plus  boateufes^ 
dans  des  tentes  £dres  exprès  t  ou  dans  deï  cavernes  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Bois  qui  lui  étoient  confàcrés.  Les  ado- 
rateurs de  cette  ÊiuiTe  Divinité  >  fe  fiôfoient  imprinet  fur  b 
chair  la  figure  dun  arbre  9  de  on  les  appelloit  pour  cda, 
Dendrophori  y  porte-arbres  ;  ce  qui  revient  merveilleufement  à 
ce  aue  dit  récriture  Sainte  d'Aftaroth  ,  dont  le  nom  ^yifera 
qui  lui  eft  donné  par  les  Prophètes  >  fignifie  des  arbres  9  ou 
onboorge* 

.  On  Im  dreflbit  aufii  des  tables  fur  les  toits  des  maiibas; 
att{^ès  des  portes^  ou  dans  les  veflibulesi  comme  auffi  dans 
les  carrefours  ;  &  au  premier  yo\x  de  chaque  Lune  ^  on  pfé- 
paroit  un  fouper  pour  la  Déeâfe  ;  &  c'eft  >  pont  le  dire  en 
paflànt^  ce  que  les  Grecs  nommoient  k  fimget  ^Metase:oii 
.    jnéparoit  les  mêmes  repas  pour  Adonisr 
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Expliquées  par  rHiftoire.  Liv^  VII.  Chap.  II.       f6^ 
La  manière  de  rep^efenter  ces  deux-  Divinités  étoit  difie- 
rente  >  fuivant  les  lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte  ;  &  quel*> 
quefois  Baal  ou  le  Soleil ,  étoit  vêtu  en  femme ,  pendant 
quÂftarté  ou  la  Lune  paroifToit  armée  &avec  de  la  barbe; 
mais  plus  fouvent  fous  la  figure  dune  femme  >  ayant  pour 
coëiïure  une  tête  de  boeuf  avec  fes  cornes  >  ou  pour  marques 
iz  Royauté  9  comme  le  dit  Porphyre  dans  Eufebe  (i)  ,  ou  ^^]^^'^^' 
pour  reprefenter  le  Croiflknt  delà  Lune  >  comme  Ifis  «  qui  étoit  ^' 
en  Egypte  (2)  le  Symbole  de  cette  Planète,  lannonçpit.  par  les     (0  Herod. 
cornes.  L.1.C.41. 

Macrobe  (3)  fait  la  defeription  de  la  Venus  Architîs  9  qu'on  (3)  Sat.  l. 
adoroit  fur  lé  mont  Liban.  Elle  étoit ,  félon  lui ,  en  pofture  ^•^^•*** 
d'une  femme  trifle  fie  affligée  ,  ayant  la  tête  couverte  fie  ap- 
puyée fur  fa  main  gauche  ^  enfocte  qu'on  croyoit  voir  coulex 
lès  larmes  ;  ima^e  vive  fie  parlante  de  TafiSiâion  que  fit  paroi- 
tre  Aftarté  >  à  Ta  première  nouvelle  de  la  blefiure  d'Adonis. 
Enfin  les  Médailles  de  la  ville  de  Tyr  (a)  >  firappées  enFhon- 
neur  de  Demetrius^  fécond  Roi  de  Syrie ,  reprelentent  Aftarté  f 
oala  Venus  Tyrienne ,  vêtue  d  un  habit  long  avec  un  manteau 
TetroufTé  fur  le  bras  gauche;  Elle  a  une  main  avancée ,  comme 
commandant  avec  autorité ,  pendant  que  de  l'autre  elle  tient 
un  bâton  recourbé  >  fie  fait  en  forme  de  croix.  Parmi  les  fleurs  r 
k  rofe  lui  étoit  confacrée  ^  parce  qu  elle  avoir  été  teinte  du  fang 
d'Adonis  r  qu'une  de  fes  épines  avoit  piqué.  On  ajoutoit  que 
cette  fleur  >  blanche  auparavant  ,  étoit  devenue  rouge  depuis 
ce  moment  »  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Ovide  (4).  (4)MetsuD. 

FinifTons  cet  Article  y  en  remarquant ,  i.*"  que  la  Déefle  '*  **^ 
Celefte  que  Sanchoniathon ,  fie  après  lui  Porphyre  >  nomment 
Bahis  (y) ,  la^  MaitreJJe  ou  la  Reine  5  que  la  Venus  d'Afcalon  ;.  p(^)  ^.  EuC 
l'Alikt  des>  Arabes ^llfis^  des  Egyptiens,  reprefentoient  tou-  c.  lol 
tes  la  Lune  ,  chez  les  differens  Peuples  qui  adoroient  cette 
Planète   ,  dont  le  culte  étoit  fort  répandu  dans  l'Orient.. 
:2^  Qu'il  fepouvoit  faire  encorequ  Aftarté  >  ou  Venus  >  la  même- 
queles  Grecs  nommoient.  Venus  Uranie ,  pu  la  Celefte,  re- 
prefentoit  la  Planète  de  ce  nom  :  mais  il  eft  confiant  par  He* 
xodote>.&e  parles  autres  Anciens  ,  quelle  étoit  le  plu&fou«* 

C«)  Voyez  Vaillant^  I^JlmaSclaKiémm  p.  Z7X,  te  %?$•  vtfdt  PariJHt oftêiBri^vm* 
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vent  prife  pour  la  Lune  «  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  pour 
la  Reine  du  Ciel  •  50.  Que  le  nom  d'Adonis  >  qui  eft  à  peu 
près  le  même  que  celui  d'Adonaï  ou  celui  de  Ki//io$,  le  Sen 
gneur  qu'on  a  donné  à  ce  même  Prince  y  font  tous  convensh 
blés  au  Soleil  y  qui  eft  comme  le  Maître  6c  le  Seigneur  do 
ciel.  4*.  Que  dans  ce  qui  regarde  Adonis  6c  AAarté  ,  aii^ 
qu'Ids  6c  Ofîris  y  il  faut  toujours  diftinguer  deux  fortes  de  Di« 
vlnités  9  des  Dieux  animés  9  6c  des  Dieux  naturels.  Dans  le 
premier  cas  ce  font  des  Rois  d'Egypte  6c  de  Phenicie  y  ofâ 
par  leurs  belles  aâions  ont  mérité  d'être  mis  au  rang  des 
jDieux  :  dans  le  fepond>  c'eftle  Soleil  ^  la  Lune  6c  les  autres 
Aftres  9  dont  le  culte  ^  antérieur  à  celui  des  grands  Peribn^ 
nages  >  a  été  confondu  avec  celui  qu  on  leur  a  rendu  ;  (bit 
qu  on  crût  que  leurs  âmes  après  leur  mort  eufient  choifi  ces 
Aftres  pour  leur  demeure  ;  foit  pour  quelque  autre  raifon  >  que 
nous  ne  connoiffons  pas.  Cette  diftinûion  (i  néceflaire  dans 
la  matière  que  je  traite  y  h\t  le  fond  de  la  Mythologie  ,  & 
iàns  eUe  il  feroit  impoflible  d'y  rien  entendre  ;  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiiTe  nier  que  les  quatre  perfonnes  j  dont  je  parlei 
n'ayent  véritablement  exifté  y  puifque  THiftoire  parle  de  leur 
naiflance  >  de  leurs  aâions  y  de  leur  mort  y  6c  qu'elle  fixe  le 
lieu  de  leur  demeure  ;  ni  qu'ils  ayent  été  mis  au  rang  des 
Pieux  y  6c  honorés  d'un  culte  particulier  ;  encore  moins  ^  que 
dans  ce  culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui  ne  peuvent 
(b  rapporter  qu'au  Soleil  >  à  la  Lune ,  6c  aux  autres  Planètes. 
Aftarté  dans  la  fuite  des  temps  fut  nommée  Junon  l'AfTy* 
(i)  De  Dca  rienne  ^  comme  Taflure  Lucien  (i)  ;  mais  félon  cet  Auteur  ^ 
Syr-  ce  n  étoit  pas  (on  nom  y  6c  elle  ne  le  prit  qu'au  temps  où  Ton 

commença  de  célébrer  en  fon  honneur  les  granck  myfteres* 
Ce  même  Auteur  ailure  que  de  toutes  les  Villes  de  Syde  y 
Hierapolis  y  ou  la  Ville  facile  >  étoit  celle  où  Aftarté  étoit  le 
plus  honorée  :  6c  comme  il  étoit  Syrien  d'origine ,  flc  qu'il 
n'avance  rien  »  comme  il  le  dit  lui  même  au  commebc^oeÀC 
de  ion  curieux  6c  fçavant  Traité  de  la  Déeife  de  Sytie  y  qu^ 
n'ait  vu ,  ou  appris  de  {es  Prêtre  y  fon  autorité  dok  ètt%  id 
d'un  grand  poids.  «  De  tous  les  Temples  de  la  Syrie^  dk-ily 
»  le  plus  célèbre  6c  le  plus  augufte  eft  celui  qui  eft  dans  cette 
^  ViUe  :  car  outre  les  ouvrs^es  de  grand  ptîx  >  de  i^^offiândies 

.qui 
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Eoçftîiqueei  pary Htftoi^e,  Liv.'VÏÎ.  Chap.  II.  f^f 

i  qui  y  font  en  trè^-grand  nombre  ^  il  y  a  des  marc^ties 'd'une? 
»  Divinité  qui  y  prefide.  On  y  voit  les  Statues  fuer  ^  fe  naou- 

•  voir,  rendre  aes Oracles  5  &  on  y  entend  fouvent  du  bruit ^ 
»  les  portes  étant  fermées  :  auffi  eft-il  le  plus  riche  dé  tous 
^  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoiffanee  »,.  î 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  opinions  au  fii/ct  dô  ^ 
celui  qu'avoit  fait  bâtir  ce  fuperbe  Temple ,  il  en  fait  la  deA 
cription.  »  Il  eft  tourné,  dit-il >  vers  1  orient ,  &  élevé  dé 
•»  deux  toifes  au  defFus  du  rez  de  chauffée ,  &  on  y  monté 

•  par  un  degré  de  pierre.  D'abord  on  trouve  un  grand  Portique 
•»  d'une  flrufture  admirable.  Les  portes  de  ce  Temple  font 
»  d'or,  auffi  bien  que  la, couverture ,  fans  parler  de  l'interieui: 
»  qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet  Edifice  eft  feparé 

•  en  deux  parties,  dont  lune  eft  comme  le  Sanâtiake,  & 
»  efl  plus  élevée  que  fàutre  ;  mais  il  n'eft  permis  qu'aux  Prê- 
»  très  d'y  entrej: ,  &  feulement  aux  principaux.  C'efl  dans  ce 
-w  Sanâuaire  que  font  deux  Statues  d'or  ;  l'une  de  Jupiter 
m  portée  fur  des  bœufs ,  l'autre  de  Junon ,  foutenue  fur  des 
m  lions.  Cette  dernière  eft  une  efpece  de  Panthée  ,  qui  porte 

m  les  fymboles  de  plufieurs  autres  Déeffes  (1) ,  ôc  tient  d'un^  COl^e  Wî- 
»  main  un  Sceptre  &  de  l'autre  une  (^nouille,  &  a  la  tête  ^^^^/^^i^l^ 
«  environnée  de  rayons ,  &  couronnée  de  tours.  On  voit  auffi  ne,  de  Rhca , 
»  dans  le  même  Temple  plufieurs  autres  Statues ,  d'Apollon,  ^^^^s'  & 
»  d'Atlas,  de  Mercure,  de  Lucine^  &c.  dcsParques» 

Tel  étoît,  félon  Lucien  ,  l'intérieur  du  Temple.  »  Au  de- 
a>  hoirs  étoit  un  grand  Autel  d'airain ,  accompagné  de  plufieurs 
»  Statues ,  faites  par  lès  meilleurs  Maîtres.  Il  y  avoit  plus  dé 
ar  trois  cens  Prêtres ,  employés  feulement  au  foin  des  Sacri^ 
»  fices,  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  Minifbes  fubalter- 
»  nés.  Les  Prêtres  étoient  vêtus  de  blanc ,  &  le  Souverain 
»  Pontife ,  de  pourprcN,  avec  ûrie  Tiare  d'or.  On  facrifioit 
»  dans  ce  Templ^  deux  fois  le  jour  ;  .&  il  y  avoit  des  fêtei 
»  où  ces  Sacrifices  s'oflfroient  avec  plus  de  folemnité  qu'aux 
a»  jours  ordinaires  ». 

A  ce  que  je  viens  de  raipporter  d'après  Lucien,  je  dois 
îoindre  deux  reflexions.  La  première ,  que  le  Temple  dont  il 
parle,  n'étx^it  pas  l'ancien  ,  que  le  temps  avoit  ruinée  ainfl 
qu'il  k  dit  luFinême  ^  mais  celui  qui  avoit  été  bâti  par  Stra^ 
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tonice  5  celle-là  même  qu  Antiochus  céàa  à  fon  fils  ^  qui  ea 

étok  amoureux  :  aufli  porcoit-il  toutes  les  marques  d*un  Tem- 

Îie  confirait  par  les  Grecs  »  puifqu'on  y  voyoit  les  Statues  de 
upiter ,  de  J  unoo  t  &  des  autres  Dieux  de  la  Grèce» 
La  féconde  y  qu'il  eft  évident  que ,  fbit  pour  la  coaflni£tion 
de  ce  Temple ,  foit  pour  le  fervice  de  la  DéelTe  qui  y  étoit 
honorée  y  on  avoir  emprunté  beaucoup  de  chofes  ^  de  celui 
de  Salomon.  Car>  i^.  celui  de  Syrie  étoit  divifë  en. deux 
parties  >  dont  l'une  étoit  le  Temple  ^  proprement  dit  y  1  autce 
leSanâuaire ,.  où  il  n  étoit  permis  quaux  principaux  Prctres 
d'entrer  ;  &  on  fixait  que  le  feul  Souverain  Pontife  avoit  la 
permiflîon  d'entrer  une  fois  l'an  dans  ce  qu  on  appelloit  le 
SanSia  Sanâtoram.  2^.  L'un  &  l'autre  de  ces  deux  Xemples 
étoit  environné  de  deux  Parvis.  3^.  Il  y  avoit  à  la  porte  de 
l'un  &  de  l'autre  un  Autel  d'airain.  4^  Les  SacrifîcateiHS  d^ 
la  Déelfe  de  Syrie  étoient  divifés  en  deux  ordres  ^  (çavoii^,  le 
Pontife  &  les  Prêtres  ^  il  en  étoit  de  même  à  Jerufalenv 
hts  Prêtres  d'Hierapolis  étoient  vêtus  de  blanc  ^  &  le  Poq« 
tife  de  pourpre  avec  une  Tiare  d'or  ;  tel  étoit  l'habit  des  Sa- 
crificateurs des  Jui^.  5^  Lucien  ajoute  qu'outre  les  Prêtres  i 
il  y  avoit  dans  le  Temple  de  h  DéelTe  de  Syrie  une  multb 
tude  d'autres  Miniftrcs  qui  fervoient  dans^les  ceremonie$i& 
un  grand  nombre^  d'autres  qui  jouoient  de  la  flûte  6c  de  plu- 
(leurs  autres  inftrunoens  ;  c'étoient  les  fondions  des  Lcvttes^ 
qui  fervoient  les  Sacrificateurs  ^  chantoient  >  &  ibnaoient  ife 
la  trompette  pendant  les  Sacrifices.  6\  On  iàcrifioit  deux  fcof 
le  jour  a  Hierapolis  ^  le  foir  &  te  niatin  ;  il  en  étoit  de  mèta^ 
à  Jerufalem.  7**  Si  dans  la  cérémonie  d'une  des  fêtes  d'Hl^ 
rapolis  on  aUoit  puifer  de  Peau  dans  la  mer  ^  pour  la  repan^, 
dans  le  Temple  en  l'honneur  de  la  DéefFe  9  c'étoit  une  iofe»  [  "^ 
ration  de  cette  efiufion  d'eau  qui  fe  faifoit  à  Jerufalem  ^  à  k 
iète  des  Tabernacles.  8^  Selon  Lucien .  les  animaux  q^âflk. 
knmoloit  dans  le  Temple  d'Hierapolis  9  Croient  le  bceuf  >  U, 
brebis  y  fie  la  chèvre  ^  &  on  n'y  ofFroit  point  de  jpourceau)E|^ 
eft  clair  que  cet  u(àge  étoit  pris  des  Juifs  9  qui  clés  anîœaià  I     ! 
quatre  pieds  ne  Càcrifioient  que  ceux  que  je  viens  de  nommée^ 
^^  La  plœ  grande  fête  d'Hierapolis^  fuivant  le  même  Auteqi;| 
arrivoit  au  piîntemps^  fie  ceux  qui  y  affifto^enf  i^çtil^eat  odq 
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ExpU^iuks par  FUificire.  Liv.  Vil.  Chap.  II.  y  tfy 
brebis  3  1  apprétoient  &  la  mangeoient.  On  ne  rinunolmt  pas 
dans  le  Temple  >  mais  après  l'avoir  prefentée  à  l'Autel  de  mit 
les  libations  9  on  la  rapportoit  chez  foi  >  où  après  quelques 
prières  on  l'oficoit  en  Sacrifice  :  riea  certainement  ne  reflem^ 
ble  plus  à  la  fête  de  Pâques  y  qui  fe.cekbtoit  aufli  an  prin* 
temps.  lo*.  Il  y  avoit  à  UierapoIîs>  dit  le  même  Auteur  >  une 
autre  forte  de  Sacriilîce  ^  où  on  couronnoit  la  Viâime  i  puis 
on  la  lâchoit  ^  6c  elle  fe  précipitoit  du  haut  du  rocher  où 
étoit  bâti  le  Temple':  c'eft-là ,  fans  doute ,  une  imitation  de  la 
fète  des  Proptcîations  >  au  jour  de  laquelle  on  amenoit  le  bouc 
Azatel  dans  le  deferr ,  couronné  d^une  bande  d'écailate  >  &  on 
le  précipitoit  du  haut  d'un  rodier. 

On  pourroit  pouffer  encore  plus  loin  ce  parallèle  >  mais  en 
voilà  aifez  pour  juger  que  les  Syriens  9  du  moins  pour  le 
temps  dont  parle  Lucien  9  car  il  ne  dit  rien  de  l'ancien  Tem- 
ple de  leur  DéeiT&i  avoient  emprunté  des  Jui&  plufieors  dea 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  a  Jeiuiàlem. 


CHAPITRE    III. 


Q 


Dercetp,  ou  Atergatis^  &  Smirarms, 

^       '  r    . 

^  * 

U  O I Q  u  E  de  très-fçavans  hommes  y  fondés  fur  de  {b& 
des  raifons ,  croyent  que  Derceto  ou  Âilergatis  eft  la 


de  l'autre.  Cet  Auteur  9  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  ceu}£ 
qui  difoient  que  te  Temple  d'Hierapolis  f  dont  je  viens  de 

Sirler>  avoit  été  conilruu:  par  Semiramis  en  l'honneur  de 
erceto  fa  mère  9  dit  qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  cette  Frin- 
eefie  l'avoit  bâti  ;  mais  qu'U  ne  croyoit  pas  que  ce  fôt  pour 
la  mère.  »  J'ai  vu  ^  dit-il ,  en  Phenicie  ht  figure  de  Derceto , 
ap  qui  reprefente  une  femme  de>  la  ceinture  en  haut  9  &  dent 
»  la  partie  inférieure  fe  termine  en  queue  de  poiiTon  ,  mais 
9^  la  Starae  qui  eft  dans  le  Temple  cTHserapolis  ^  porte  la 
»  leflemblance  d'une  fenune  entière  "^^  Riea  n'efi  plus  précis 


^^        .  '  ^  ^     \Lâ  Myiholigie  &  les  Tahiti 
€^'cé  paffagCj  &  il  eft  clair  que  cet  Auteur  i^tpît  pecfiiadé 
delà  cIiftin£tion  qu*il  faut  mettre  entre  ces  deux  Décflès, 
r    A  l'autorité  de  Lucien^,  je  joinà  celle  de  Diodore  de  Sî- 
(i)L.  t.c.^  ç^  ^  qui  raconte  ainfi:  l'hiftoire  de  cette  Déeflfe  (i),  »  Il  y 

»:  à  dans  la  Syrie  une  ville  lîpmmée  Afcalon:,  auprès  de  la- 
©r;qiielle:ieft'xm  grand  ÔL  pçofoird  Lac,  abondant  en poiffons  y 
p'jk.  un  Teinple  dédié  à  une  fameufe  Déeffe  *  que  les  Syriens 
?>  appellent  Derceto.  Elle  a  la  tête  &  le  vifage  d  une  femme  ^ 

*  mais  tout  le  refte  du  corps  eft  d  un  poiflbn  :  voici  la  caufe 
^  qu'on  allègue  de  cette  tbrmc.  1. es  plus  habiles  de  là  Na- 
p  tibnrdifent- que  Venus  ayant  été  ofFonfée  par  Derceto  >jj»i 
»  infpira  un  amour  violent  pour  un  jeune  Sacrificateur  fort 
p  bien  fait.  Derceto  ayant  eu  de  lui  une  fille ,  conçut  une  (î 
^  grande  honte  de  fa  foibleffe ,  qu  elle  fit  difparoître  le  jeune 
•Miothmc  i  &  ayant  emporte  l'enfant  dans  un  lieu  dçlçrt;  &? 
n  plein  .de  rpcliets  9  elle  fe:jetta  dans  le  Ltàc  j  oàfgiEx  corps 
»  fiit  metamorphofé.ia!i.piiflbn  r 

»  encore  aujourd'hui  s'abÛiennent  de  cette  nourriture ,  &  re-. 
^  vercnt  les  poîflbns  comme  des  Dieux  ».    - 

On  voit  par  ces  4eux ^autorités  qu  Aftarçé>,de  laquelle  on 
ne  raconte  rien  de  pareil^  étoît  totalement  différente  de  Der- 
ceto, qui  étpit  yii  eç^jçps  jie  Neréidfe^  &  devpif  rdfembler  à 
la  Déeffe  Eurynomé  fille  de  TOcean ,  qui  étoit  adorée  ca 
i  '''a^^^^*'*'^  Arcadîe ,  &  avoît  ub  Temple  dans  la  ville  de  Phigale  (2), 

qu'on  n  ouvroît  qu'une  fois  1  année.  Cette  Déeffe  ',  qui  y  étpic 
attachée  avec  des  chaînes  d'or ,  étoit  reprefentée  moitié  fem-. 
jne ,  moitié  poiffon. 

•  Mais  îl  faut  approfondir  davantage  la  Mythologie  dés  Sy- 
riens afu  fujet  de  Derceto  ,  &  rechercher  les  raifons  pourquoi 
ils  avoient  tant  de  vénération  pour  les  poiffons. 

Tous  les  Anciens  conviennent  unanimement  quils^sabfte- 

noient -d'en  manger  :  cependant  ils  ne  font  pas  d'accord  fine 

(0  Cyrop.    les  raotife  dfe  cette  abftinence.  Xenophon  (3) ,  Diodore  (4), 

(5?P^ofcri>t  Glement  d'Alexandrie  {$)\  &  quelques  autres  i  croient  que 

c'eft  parce  qu'ils  les  adoroient  comme  des  Dieux.  Antipàter^ 
(if;L.  8.C.  8.  &  Mnafcus  cité  par  Athénée  ((f),  raconte  qu^une  Reine  de 

Syrie ,  iTOmmée  Atergatis  , .  aimoit  le  poiffon  avec  tant  4e 
p^flfk>n  3^qaelle  défendit  à  fi^  Sujets  d'en  manger  >  comme  je 

lai 
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ExpUqufes par  rHtJhire.Liv.  VII. Chap. IIL         yiîp 
lai  défa  dit.  De  là  >  dit  Athénée ,  i'ufage  de  confacrer  dans 
les  Tenipies  de  cette  Déeffe  ,  des  poiUons  dor  6c  d'argent  ^ 
&  de  lui  en  prefencer  tous,  les  jours  de  véritables.  D'autres 
Auteurs  croient  que  cette  veneradon  pour  les  poifTons  venoit 
cle  ce  qu'ils  avoient  fauve  Derceto^  lorfquelle  tomba  dans 
le  Lac  dont inptts  avons  pa^lé.  Enfia  il  y  ea  a>  qui  furi'auto-. 
rite  de  iVfenandre  ciité  par  Porphyre  (i^^difènt  que  les  Sy-î  fODeAUL 
riens  ne  s'abftiennent  de  manger  du  poiiTon  y  que  par  la  crainte.    ^'  ^ 
de  contraâer  certaines  incommodités  du  foye  ôc  des  entrail- 
les >  dont  ils  croyoient  que  la  Déefle.  k  qui  cet  animal  écoit 
eonfacré  f  puiiiflfoit  ceux  qui  en  mangeoiént. 
"  Quoiqu'il  en  foit  y  je  penfe  que  cette  coutume  prit  fon  ori- 
gine dans  la  perfuafion  où  l'on  étoit  y  qu  autrefois  les  Dieux  f 
pour  éviter  la  perfecution  des  Géants  y  avoient  emprunté  la 
figure  de  plufieurs  animaux  y  comme  nous  l'avons  dit  dans 
l'iiiftoire  des  Dieux  d'Egypte.  Or  on  apprenoit  par  cette  fable 
que  Venus  V  qui  étoit  la  lœme  qu  Atergatis  ou  Derceto»  s'étoit 
metamocphcnëe  en  poiiibn  :  Fi/ie  yenus  latuit  y  comme  Le  dit 
Ovide  (2):  ce  même  Poëte  allure  que  c étoit  lopinion  des  (OMet.L.^ 
Peuples  de  Babylone  &  de  la  Paleftine.  «  Les  habitans  de 
»  Babylone  >i/iM7,  racontent  comment  Derceto>  couverte 
»' d'écaillés^  habite  les  éiang;s  de  ia  Paleftine  »  : 


«  • 


»  m  &  iubia  cfi  de  te  Babylonia  narret  ; 
Derceto,  quant  versa, Jquammis  velantibm  artusp 
Stagna  Palafiim  credum  coluije  figura  (3).  <?>^J^^  ^ ♦• 

'^  On  vient  de  voir  que  Derccto  avoir  expofé  fa  fille  ;  c^étoit  Semiramk. 
la  femeufe  Semiramis.  Quelques  Berger^  l'ayant  trouvée^  la 
portèrent  (4)  chez  Simma»  femme  d'un  maître  des  troupeaux  (4>i>io.L.». 
ou  Roi  du  pays  «  qui  lui  donna  le  nomde  Sémiramis  9  qui  en 
langue  Syriaque  fignifie  une  colombe.  Dc-là  apparemment  eft 
venue  la  fable  qui  dit  qu  elle  avoit;  été  nourne  par  des  colom- 
bes y  &  qu  elle  fut  metamorphofée  en  cet  oifeau>  qui  fut  de-* 
puis  en  grande'veneration  parmi  les  Ai^ens  {a). 

(4)  Luther  fur  ces  paroles  de  Jcremie ,.  fii^tf  tfl  terra  eorum  in  defifoHonem  à 

fâcit  €ûlumba9  dit  que  le  Prophète  fiJt  ici  aUofion  à  rHîftoîre  de  Semiramis ,  &  des 

CfAQvfiKs  qui  étoient  ea  grande  vei^eratioo  parmi  les  Afiyriens  ;  ainfi  oue  dans  cet 

autre,  paflaj^  du  même  Prophète ,  qui  voulant  prédire  aux  Jui6  que  les  Aflyriens 

Tome  1.  C  c  c  c 
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ffo  La  Mythologie  &  ttiTMet 

Je  ne  m'éieods  pas  va  refle  >  fuc  THiftoire  ck  cette  Êtteoii: 
Herome  >  qui  apsès  la  mortdcfoo  nôtri  Niims  quLarott  fondé 
k  premier  Empire  des  Affyfieni»  fie  tant  de  beUes  cenquô^ 
tes>  de  éleva  ces Ëimeux^  Jwdînt r  qui  ont ftafliî  poiirmedes 
ibpt  merveilles  du  monde  ;  ainfî  que  les  niuRitllcs  de  Baby«> 
jone^  dont  tant  d'Uiftociens  ont  ait  la  dcTcciptioiu  Comme 
je  n'en  dois  parler  qu  autant  que  foo  hsftoke  a  rapport  à  la 
Mydiologic  ^  je  me  contcace  de  dire  ici  >  pour  expliquer  les 
febles  quW  a  mêlées  à  iba  fi^y  que  fim  fib  Nin^  voulant 
\k  Élire  mourir^  eUe  ne  fit  aucune  refîâaoor  >  s*étjuat  reilbuve« 
nue  de  TOracle  qui  Im  avoir  médit  >  que  lodqœ  ce  Prince 
kii  dreflaoîc  des  embûches  >  eUe  d^aroîtroiti  £l  içtoit  en- 
fuite  adorée  comme  tiae  Déefle.  £n  effet  >  fiait  CBe  Ninias 
pour  Êivorifer  cette  ercmw^  eut  fak  cacher  le  eoqps  de  fa  mère; 
eu  que  pendant  qu'on  l'affiiffinoUi  on  eut  vu  (bciii  dti  Fahis 
quelques  coiqmbes  >  oir  pQbGa  qor  c'étoit  elle  ^s'étoit  en* 
volée  fous  cette  figure  »  &  dès  lors  les  colomber  fiaiiatt  con^ 
fiM:rées  parmi  les  AfTyrîens^  qui  les  porterem  dans  Jmrs  En^ 
feignes.  CefI  à  ce  refpeâ  pour  ces  oifeaux  »  peints  dans  les 
Etendars  des  AfTyriens^  que  &k  alkifiàn  L'Ecriture  Sàime  dans 
l^endroît où  il  eft  dit  :  ft^M  àfime^ada  Coiumb^. 

Les  habitans  d'Afcalon  avoienc  un  fouvaaubi  révisa,  pour 
les  colombçs.  Ils  n'ofoiçntni  en  tyer^  ^i  eq  manger  y  de  peor 
de  fe  nourtir  de  leurs  Dieux  mêmes.  Philon  aflure  «/il  avoit 
vu  dans  cette  ville  un  nombre  in&ii*de  pigeons  quqn  nout* 
riflbit  j  &  pour  lefquels  on  avoit  une  venecatîon  particulière 
Tibi^  a  très-heureufement.  expulsé,  ç^  jaçfpeâ;  df^  $yii«DS 
poqr  les  pigeon»  %  dans  ce$  deu»  venrV 

,4lbaPalapmfmS^cùlum^ 

Soitiiramis  oa^wrut  âgée  defçixante  apç^iiftèff  e^r^vAir  » 

fné  quarante-deuJE*  l^W^^  (4^  parlant  dluiie  Statue  de  cette 
rinceffe  qui  étoit  dans  le  parvis  db  Temple  de  la  Péefle  de 
Syrie  à  HierapoUs  y  dit  quelle  y  étoit  re^refentéerdans  Tattif» 
tude  d'une  penbnne  qui  étendoit  la  main  6ie  montrqit  le  Tein^ 
ple^  dont  la  raifon  écQit.^  dit41^.im'af^  OEdonaé  «o^î^ 


•4   .%•. .V"  ^ 


Expliauiéi  far  tfiijiofrâ.  Liv.  VÎI.  Chap.  III.  J7t 
ijtf  oti  n  adorât  quTdle  dans  tous  fes  Etats ,  elle  tomba  dans  dô 
grandes  calamités ,  qtfi  lui  ayant- ftît  ûîre  d*  Ikges  reflexipftS  > 
tUe  tomitiaîwla  à  fcs  Snjers  éthàntitct  Hnùti  au  lieu  d'elle  > 
6e  (|tté= <*-^  -^dttf  <^èla  qif elle  fait  ïîgne  de  la  main  qu  on  n« 
doit  rendre  un  culte  religieux  qu'à  la  Déeffe  <jni  eft  dans  lé 
Temple.  Il  ne  faut  pas  oublier  au  refte ,  que  V offius  croit  ou'ii 
y  a  eu  trois  Semiramis  ;  1  femme  de  Ninus ,  la  fille  de  Be- 
lochus,  &  une  autre  :  &  que  ce  ^uia  ppfté  fânt  de  confufion 
dans  cette  Hiftoire ,  c*eft  qu'on  les  a  confondues  dans  la  fuite. 
J  ai  dit  que  de  fçavans  hoiiàme«  étoient  perfuadés  que  Der- 
ceto  ou  Atqrgatis  étoit  la  même  qu  Aftarte  ;  iSc  voici  les  rai- 
fons  fut  leT^les  ils  fe  fondent.  Stabon  (  i  )  parlant  des  chaii-  (0J>^  ^ct 
gemçns  qû^-  ibtitr  arrivés  dans  les  noms ,  owctve  que  d*Atet- 
gà^  dti*  Attrrgkfâj  on  a  feit  Aihtrà^  éi  que  èette  Déeffe  eft 
&  Thêtrie^  qti^;eeHe  que  Ctefîas  appelle  Delrteto  :  or  Ctefias 
àyarit  •^demëhté  long-temps  en  Terfe ,  devoit  coniioîtte  leé 
I/ieuide  lâSytie.  Artcmidore  aflure  que  les  Syriens  mari* 
cent  dupôiffdn,  à  Texteptioti  de  ceux  qui  adorent  Àftarréj 
et  à^t  ptbti^  que  'cet  Auteur  confond  cette  Déeffe  avec 
Detcetp  i  puïf^Hl  dï^  de^^ddoritteurS^  d*Âfteurté,  ce  qbi  n0 
éorivîertëitelt 'qu'à  Ceux  de'Dfcràetô ,  fi  l\irie  étoit  différente 
de  Tâutre.  L*AtitfetH:  du  fecoiid  Livre  des  Machabées  fembl« 
foppofer  ce  «3^è  Je  dis  ici,  puîfque  patlant  d'Àfiaroth-Car^ 
Aaîfri  ;  il  dit  qtfîî  f  avoît  dans  cette  ville  un  Temple  d\Ater- 
^atav  Pliûé  paf bît  être  du  «iême  fentimerit ,  îbtfqu*u  dît  0^'oA 
crôy^ôît  dt^Atergatis  étoirli  même  Déeffe  que  lès  Grec:s  ftôhir 
moient  Dérceto  :  ibi  trodigiùfaAtergatis ,  Gtéecis  autem  Dttcetù 
Ai5l4,OTift7«r(i).EflflnSâden,quianraité  àfdndr^  (OLîv.x^. 

ces  Divinités' de^yriey  ajoute  encore  de  nbuvelles  preuves 
à  celles  que  je  viens  de  rappôrtèt  >  dotnme  on  peut  4e  Voîf 
dans  <btf  OaViigél<ët'teeu^r  prouve^^^^a^^  mie  la  fable  de 
Dércferb  y  6û  Atergatls^ ,  tvth  Inêmc  que  celle  de  Dagon , 
Dieu  dfes  Kiilîftîhs ,  dm  értJÎt'  teprèfehté  fous  la.  figure  d'un 


ttfutt 

dk  qu&.DagOft  %ni&e  pifiii  pmtmkyfiiffm  dt  demi  6u  de 
trifiejfe  :  (nais  pour  ce  dernier  article  >  ;e  préfère  le  fentiment 

C  c  c  c  i j 


'fj2  La  Mythalc^ie  &  iesTMer 

de  VolGus  M  qui  croit  que  le  nom  d' Atergads  vent  dire  r  f*^ 
fine  pifiibus  ,/an5  ffoijfonsy  parce  que  ceux  qui  honoroienr  cette 
Déefle  >  sabftenoient  d'en  mangçr  ^  conlme  nous  veaons.  de 
le  dire  ;  &  dè&  là  nous  la  diftinguons  de  Dagon  y  coipiua^  ofe 
va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant» 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

•  ...... 

OA  G  G  N  étoît  une  des  plus  célèbres  Divinités  des  Fhih 
liftins  y  &  une  de  celles  dont  l'Ecriture  Sainte  parle  le 
3uvept.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Sanchoiuathonj 
iorigine  de  ce  Dieu  eft  fort  ancienne.!  Le  Ciel ^  dît  cet  Au- 
teur {a)  y  eût  plufieurs  enfans  y-ùi  entr  autres  £)agon  >  ainil 
nommé  du  mot  Da^an  >  qui  en  Phénicien  veut  <£re  du  fio- 
ment.  Comme  il  fiit  Finventeur  de  la  ch^tue^  6c  qu'il  apprît 
aux  hommes  à  fe  fervir  de  bled  pour  £uie  du  paÎQ>  fl  fiic 
après  fa  mort  fumommé  Jupiter  Agn^tèi^^oik  le  Léttûuremr, 
Saturne  /  contii^ue  cet  Auteur  y  dans  le  temps  qu'if  £u(bit  fa 
guerre  à  Cedu&r  ou  Ouranos  /  ayant  Êiit  pruonnicre  une  de 
les  femmes ,  il  la  fît  époufer  à  Dagon.  Suivant  cpae  opinion^ 
Dagon  n^eft  plus  un  Dieu  moitié  homme  9.  moit^  poiflcm  > 
comme  Font  imaginé  les  Rabbins  i  ce  n^eft  plus  rÀtorg^ 
ou  la  DercetO)  dont  je  viens  de  parler  i  c'eft  le  Dieadu 
bled  y  1  inventeur  du  labourage  y  qui  mérita  après  (à  mort  les 
honneurs  divins.  Son  nom  ne  vient  point  du  mot  Hébreu  Da^y 
un  poijjon ,  mais  c'efl  ua  nom  Phénicien  1  Daganx  qui  daoa 
cette  langue  veut  dire  dufiamenn  ,  /         .  / 

;  Bochart  perluadé  qpe  c'efi  à  FAutèur'  Fhenièlen  qii^  £uit 
s'en  rapporter  pour  lorigine  des  Dieux  <^e'ioti  pays  ^  a  donc 
latfon  de  ne .  regarder  que  comme  des  fables  Kabbiniques , 
tout  ce  (jui  a  été  débité  fur  feii^e  dç  Dagjyv,  En:  pffet^  oaict  ' 
ques-uns  de  ces  Doaejujs  deja  Loy  yÇon^Mnticcpm 
avec  Atergatîe  ou  Derçeto^^difçnrqù'im  IçKgrid^ 

_(  a)  Voirez,  h  Fragnseot  de  cet  Aaieur  quo  ooiu  avoflt  ra{4>o*&  datts  TAxàdc  i»' 
Jheo^aies.^ 


'v  -     -     -^ 
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ExpRifuêes  par  FHiJloire.  Lit.  Vil.  Chap.  IV.        s^f 
un  hamme  >  dans  fa  partie  fupeneure  de  fon  corps .  fie  comme 
on  poilSbn  de  la  ceinture  en  bas  (i)  ;  pendant  que  d'autres  veiï-  j^j^!!]^*'* 
lent  au  contraire  qu'il  ait  .çu  la  fer^e  d^oUToQ  dans  le  haut 
du  corps  >  8c  la  Tffgurê  liùmaine^dés  fcuiflès  en  bas  (2>  Quel-  ^  Abuitar 
ques-uns  prétendent  (5)  qu'il  éf:^  tout  poifibn  ;  quelques  au-     (3>KabiM 
très  que  fa  figure  étoit  celle  d'un  homme ,  depuis  la  tête  jut  ^®"- 
eu  aux  pîeds  i  ^  ceux-là  ont  fans  doute  plus  de  raifon.  C'e|ft 
1  idée  qu'en  donnç  TEçriture  .Sainte  9  Iprfqu  c)le  Facontç  (f)    .  (i>  x.  i^eç. 
qu'à  1^ ,  pcefeQçe;  de  rA^fae  ^Uv  Seigp^ur  >  que  ;l«s  PhiiiÇkuî 
avoien^  &»ifç  dans  le  Temple  .de  ce  Dieu.^  ?près  1»  déi&ite  des 
|[(raëlites  >  fon  Idole  fut  senverfée  ^  fie  qu'on  trouva  Êi  tête  fie. 
les  mains  fur  le  feuil  de  la  porte  de  ce  Temple  »  ppijidant  que 
lf^fe^;kt  oçff^  étoit  demeuré  £yix  ^  pied-d  efti^l.  Ç^pM^  Da^ 

^9%iè^:4^ ffl{m^^^  m  fjf^  ^J^ilfi^  f^^ff^ fypf^^ iip^'i 
f/fff^  P^^  fij¥l  tT^ncu$temunferat  m  Jocp  Jàoi  Vpijà  dope 
^u^  tête,^  des  rn§ins ,  &  un;  tronc  ;  6c  fi  oa  ^îpiaœ^^  pieds ^ 
çsomme  ont  fait  les  Septat^e  ,  en  enfant  que  la  tête  y  les  maini^ 
fie Jqs  piedf  de  l'I^lp^e  s'étoient  trouvés  enfemble/fe^^rés^du 

»/aûç»<eft|çf?KSQ§!%Hî^  ym^  ^  parles-   ,  j 

s.  /Q«piaftil»*f9iîV;l%?>iHi^^  une^gç^nde  ven^ 

lion  |îWr;;i?j(go;^ç  ÔSi^S^^^  m^g^fjqpes»  Il 

&IloMru^e  .cçlui  qu'il  avcvit  ^^Gau  jfut  très-vafte  ^  puifque  S^tn^ 
ioii  qji)  pn  yayoit^^pfKi^it  enN  le  retirant  de  la  prifoa  où  il 
4^H:y^fom  J^uli^f  à, ce  redouta  qu'iis  croyoient 

a^ir  perdy  toutes  fes  force;  par  la,  trahifpn  de.  Dalila-j  ayant  : . .  . 
r^verfé  :  les  oplomhes!  qui  le  foutenoif  nt  «  il  éçrafk  fgus  fe» 
ruines  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  Tem{4^  que  ce  Piei% 
avoit  à  Âzoth  ^  n'étoit  pas  moins  celebre.9  fie  ce  fiit  dans  ce-* 
^i^ci  que  &(  çaifç  ep  dépôt  l'Archç  du  Seigfiçur yoù  arriva  le» 
miracle  que  je  viens  de  rapportera  La  t^te  de  Saùl'fut,au(]Qu 
4ç|>of^ç  P^nç  u^des; Temples  de  ce  mème*pieu^  comme  on^ 
j^rvoi^dsu^  (7)r  &  fes  armes  dans  celui  (r)Cfiap.^i- 

cfAâ^pth^^npuve^e  preuve^  pour  le  dire  en  pafranr«  que  Da-  ^"  *3'*  *^ 
ggafiii;  A^9(^j9V:  ^^!^9^^r  étpientdeiu  Divînités^difFerentes. 
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LES  PhiBftins  àvoient  encore  une  aotte  Vivimté  t  dotfi 
S.  Jérôme <i)  ne  donné  pas  une  jgraàiie  idéfr,  putfquTà 
•**^'  dit  (jue  ce^Diéu  enfernié  (fehs  fôri-T^dle;  étv  c^a^ok  e<W 
ûnad\emtntkt\imeV'MarnàiGà}ig'tMget  incitifia^  d*  ^«^>s 
««»  TempR  péfViMefitt  /mais  il  y  à  bpparcnèe  que  ce  im 
Doâeur  a  voulu  en  cet  eftdrt)k ,  comoie  en  plulîetirs  aiiërel| 
railler  les  Payens  for  leurs  faux  Dieux.  Oir  dans  le  fèâdv  M** 
sas  Àoit  régaiidé  par.  lès  habitant  dé  GàciiyHk>]alnie  iin  dji 
leurs  gnmèi  Dieux  /pùirquéb'étoifiiii^  eux  lu^ts^laî^i»^ 
mev-Son^th'^daM  fa  lahgw  syriaque  y  V«^^ 
ëe'qui  convient  à  ce  père  des  Diej^x  &  ides,*6*nn^  <«)•  M^* 
^fod  étoit  le  Jupiter  qui  pôrioît  le  iiïrfièm  dé  Mîttnasf  <?eé 
ce  qi^U  éft  idiâicilè  «fê  âe(A^.€'&^mW6^*^  otem 

Europe  j'  «c  c  eft  lé-  fentimént  ^  Ste^tà^v^^^g^à^dlffe  M^ 
nés  premier  idu-nom,  11  y' a'des  'AuraM  ic(<fi  fté»^aétm  <faé 
Alarnas  étolt  le  Secrétaire-  dé  dé^I^iiicé ,  'qiii'  s'eit  lërvk  p6(S 
rédiger  le  Gode  dC fes  l^dik )  èbmitié' iiovà^^Siotié  dansibi 

0)ioinem.  HUloire  <â).  Céilx  i^ii  ènlèvérèiift  Europe foteflS'cofiduiré «S 

Crète  >  emmenèrent  appttiénimeht  Manâl  aveé^eùx  ;  car  i^ 
taineinént  il  devoit  ênréii^  dans  la  Slyrie  >  fëà  ttôia  en  eft  une 
preuve.  Qe  mèoEie  nbni  clevint  célèbre  dans  Flilé  de  Crêtes 
£c  on  le  doiinà  aâx  -fiâeisv  qu'on  appelloit  MâtUa  5  commeqdi    ! 
diioit>Af<K/«»i*-.''  •'■  ••  i-     -'■'■-.  V-    -        -"^  H  -'-^  -•  '■-""'    1 
Qttoiqull'éifi-âiëi  A«irnftsét6h..fbft-hbni^ëi^^  ' 

'^  de  Gaza  :  il  y  avoir  on  Teriaple  >  M  an  ccrdljrôit"eib'' ïën  ftônf» 

neur  des  Jeux  &  dès  Coites  «lex^ariots.  Lii'>^ttfe  ittêmé  «ë  . 
Gaza ,  joignoit  quelquefois  dani'  fes  Me^ulétf  lé^ibflk  ééiA  \ 
Dieu  avec  le  lien  >  FAZA  MAPNA.  i 

(«)  VpyesL Bochait ,  Cban.  liv.  z.  c.  x  ^, 
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CH  AP  ï  T  RE    y?, 

?     -       '     €(miÊ^  qae  pm  tEcnme  $amc,  ^ 

Diçil^^  dom  Içsî  ÀWPW9  proÊ^ne*  ne  ikhi$  donnât  3% 

ç«Be.^Qflnp^ïîWçevf3eld^  daps  leXiïW^  ÇUFW qw'ilH <;^ 
po^  ffir  |«^  Piùfi^^  d«p  §ypeiM ,  le^  di>vtf^  en  4ei|x  Ciaffes  <t),  ^  y/  ^^"^  *• 
Il  ro«  4?W.l!j»'PWmif««<e«x  <ip9t  U  eft  p^^é  daijç  WPwtat 
teuqu$(>  tda  ^  {on%  Q^à  >  pu  la  Ip^pnne  f<prtuae  >  les  T&On    .     . 
phims  f  l^^slfizçpbon }  le  V)^v  d'pr  f  fia^lpeor  Sx.  Moloch  ; 

ibe^,  GQiwifce;Baîiir9uB|4è  Aft¥!^wAAvo4»»Pagî^ 
Afiphlotzei^^.^eçlr7ei)qt  r^ffloÇrPi^no^hr  I>krg«lâ:^Tham«' 
Biqs.jc'^ft,  «J9ucie,çet  Auf  çof  >  4aos  l«s  Piem  de  ce»  dcuf 
Çl^iw^s  que  font  tenfecméç  ,1e  jSoleil  ^  U  Keine  du  Cid^  1$ 
M%e  dil  CM  <  &.  1^  PU«^es  f  dofit  le  cu)tp  eft  fi  £>uvçf^ 
jce^o^é  9mc  ]P*y en5 ,  :  ^  Ips  $ctiy»tn$  fàçi^  ' , 

:  ,1^  ya|$.^çbçç  de,  di)i)i}e):  iioo  idJ^  c;xa4);p  df  ceux  de  ce^ 
Pii^rd<^t:  ii^n'ai  P«i$  ^^<>(^s  p9rl/é.  Je  devions  commence;! 
pgr  la  {^«inune  •  ou  Gad  »  la  pcenû^ce  des  Divwù^  payennes 
^Ue  nqin^ç  Mo^  )  mais  j  en  ai  paclé  fufiUWiuneiit  ]oi:^u«     ; 
>ai  <^é  d(S  découvrir  lorig^ie  de  rtdolâtriç. 

ÀRticLE    Premier.  ' 

Des  Terafhims. 

XiEp  I^€br«HJ(  pommoicnt  Teophiois  les  Idoles  que  IVache| 
^vpïv4^i^fÂ)4çsr  à  foa  pçM^  L9b^n[2^  *  AU  9'<sft  pas  douteux  c.  31,  y?ifj 

3He  ce^iie  fu^mt  fes  Dieux  j  pu^(y^^      fe  pMgnant  Ji.  Jacot  1  ^o. 
Uu  dj^  iCfêrJuratus  es  Deos  meos  ?  l^ourmm  nf avez -vous 
dérobé  mes  Dieux  {^i)  /"Les  Interprètes  de  TÈcriturc  feinte  &  (3)  Verf.  30* 
les  Rabbins  ^  ont  débité  beaucoup  de  conjeâures  9  pour  fça- 
▼mr  ce  opMt  cétxAt  que  €<^  Tefaphîms  y  &  Selden^  laiffi^  peu 
de  çfaofi^S  Xà^çf  fjn  ce  j^jet.  M^  Leêteucs  n'attendent  pa« 


j^Z^      17.      ÉaMytiol^^^^  Fahlet      '\     .    ^ 

gue  je^çliarge  cet  ArtiçJi^jie.i;QPte  l^érudition  Oriental*^  Woa 
trouve  dans  cet  Auteur  i  mais  ils  fe  plaindroient  avec  junice  » 
il  je  ne  leur  apprehois  pas  en  peu  de  niots  ce  quV)n  doit 

5 enfer  de  ces  Dieux^  (a).  Je  dis  donc  premièrement  ^que  les 
'ëràphîms^oient  des  Didôx  trèsHôociens  9  jpùifqite'lçiir4^t0^ 
étoic  établi  dtt  temps,  de  Jacpb  fe  <k  Labftfivo^^.  Que  leurs 
Idolçs  étoient  de  figure  humaine,  ISc  qu  il  devoit  y  en  avoir 
de  grandes  &  de  petites  5  dé  petites  $  puifijuc  quoique<^a- 
chelen  eût  dérobé  plufîeurs,  Vf  os  meos,  elle  les  cachoit  auf 
,    ^     yeux  de  foii  père ,  fous,  le  baft  d'un  chameau  en  fe  tenant 
.  ;  0  aflSfe  deffus  i  de  grandes ,  puîfquc'  Mîchôl  en  rtk  ûtie  dans  le 
lit  de  David,  afin  que  ceux  qui  le  garddîëht'puflent  CTôire 
que  c'étoit  David  lui-même  qui  dormoit.  Aben  Eirà^leplus 
célèbre  Théologien  des  Juifs ,  8t  en  même  temps  un  grand 
Aftrologuè,  dit  que  ces  IdplèS/ëtoieht  reprefentees  4bus  une 
flguëé  humaine ,  afin  qu'elles  fiiffent  capables'  éé  recevoir  les 
inffuenctt  celeftçs  ;  comihé  fi  i  fiipp^  que  ces  prérenducr 
influences  àgtflènt  fur  les  corps,  les  àmmfàùx:  &  les  autres 
êtres  n'étoient  pas  auffi  capables  de  les  recevoir  aue  les  hom- 
mes. Quoiqu'il  en  foit,  comme  ces  Idol'eè,  dans  le  fentiment 
des  Rabbins ,  fcrvoîerit  à  là^  Divination  ,  Rachël  ne  les  de-" 
roba ,  félon  eux ,  qu'afin  que  Laban  ne  pût^fKas  par  leur  moyen 
Tçavoir  le  chemin  qu  ils  auroient  pris  en  fortant  de  (à  maifon, 
^  fut  par-là  hors  d'état  de  lés  pourfuivre.  S.  Auguftin  femble 
Sco?"**'  '^  fevorifer  le  fentiment  de  ces  Rabbins  lorïqu  i/'dit  (i)  :  jQuoi 
^**        Laban  dicit ,  quart  juratm  ts  Deos  meoi  j  hirie^  éft  ttiui^fifi^ 
quod  &  augurari  Je  dixeraf.  £n  effet  Xaban  avoit  déjà  dit  à 
Jacob  ;  jfài  auffAtè  qût  Dieu  ma  béni  yourT amour  de  xnms: 
Auguratus  fum  quod  benfdixerit  mihi  Deusproptet  te.  Quelques 
Interprètes  croyent  queRachel ,  quoiqu'inflruite  par  fon  mari 
cte  culte  dir  vrai  Dieu ,  avoic  encore  quelque  penchant  i  Fldo- 
lâtrîe  ;  hiais  il  s'en  trouve  d  autres  &  en  plus  grand  nombre, 
îjui  jageanè  plus  favorablement  de  la  piété  dé  Kacfael ,  difent 
qu  elle,  n'enleva  les  Idoles  de  fon  père  ,  que  pour  lui  ôtcï 
î'objet^dun  culte  criminel. 

•  •       •  -  •        .      .  • 

^  À  )  On  ae  parle  point  des  differentes  écTmoIegîes  queles  Sçamos  donnent Jn  tM 
Tttaphim  ;  la  variété  &  Tincertitude  qui  regneac  d^».  kKrs^çonjeôiires  àce&jçc» 
leQ*«a  ^Ipenfeot  ;  on  peut  confulttr  M.'  Foiumônc ,  Re£  Cdtiques  i  T. Lp.  3 1 f .  - 


Expliquée  parrHiftoheiLiv.  VIL  èflAP.  V. 

"5^.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur Ti(fée  qu'on  a:voiî 
des  Teraphims.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  difent  qu  on^eurrenè- 
doit  un  cuke  religieux  >  pendant  que  les  autres  aftôrent  qu  on 
ne  les  regardoit  que  comme  des  efpéces*  de  Talifn)ans>  dont 
on  fe  fer  voit ,  pour  la  divins^tion,  ;  mais:  cpmme  TËcrituro 
Sainte  les  appelle  ded  Dieui  >  il  y  W  apparence  qu  on  les  Ikh 
noroît  comme  tels. 

4^.  Mats  de  quelle  manière  fe  fer  voit-on  des  Teraphims 
^ur  découvrir  lavenir  f  Les  confultoit-on  comme  des  Ora- 
cles f  D  oÈi  vcnoient  les  reponfes  aux  deiriandes^  qu  on  leac 
fàifoitf  Ce  font  autant  dé  quelHons  que  je  lie  trôiive  point'  .    .  o-î/- 
décidées  dans  lès  Auteurs  qui  ont  parié  de  ces  Idoles.  Je  ne  -i   '^ 

rapporterai  point  ici  les  con]e£hn:es  des  Interprètes  &  des 
Rabbins.  Ezechiâ  dit  feulement  qu  on  les  interrogeoit.  Ce  Pro- 
phète (1)  racontant  dequçUe  manière  Nabudiocfonôfôt  s*éiani:|  f  i)Chap.  iH 
arrêté  dans  un  enoroit  qui  aboiitifToit  à  deux  chemina ,  voulut;*  ^'  *'* 
apprendre  parle  fort  de'jqùcl  côté  il  tôurneroît  fes  armes>  dit^ 
qu  il  avoit  interrogé  fes  Teraphims.  Stetit  Rex  Nabuchodonojor 
in  bruio  y  capite  Jcilicet  duarum  viarum ,  divinationem  quarens  y 
commifiuit  Jazittas  & hffténogàvh  Teraphim  (^);  Mais'il  ne  nous^  (»)  La  Vol- 
apprend  pas  de  cjueUe  manière  ces  Idoles  lui  à  voient  répondu^  |^  *Wph^ 
&  comme  il  ajoute  qu*après  cette  opération  cïes  flèches  ôc  * 
des  Teraphims  i  le  fort  étoit  tombé  fur  Jerufalem  9  ce  qui 
Favoit  déterminé  à  aller  attaquer  cette  ville  ;&  qu  on  fçait 
d'ailleurs  que  le  fort  par  les  flèches  (a)  confifloit  à  les  mêler 
d'une  certaine  manière  >  il  paroit  que  les  Teraphims  étant  desC 
efpeçes  de  Talifmans  >  fur  lefquels  étoient  peut-être  gravés  , 
lés  Signes  &  les  Condelfations  du  cid  >  on  croyoit  en  les 
appliquant  d'une  certaine  manière  aux  afpeâs  de  ces  Conflel* 
lanons  &  de  ces  Signes ,  pouvoir  deviner  ce  qu'on  avoir  en- 
vie d'apprendre.  On  trouve  auffi  dan?  le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre du  Livre  des  Juges  #  que  l'on  çonfultoit  ks  Teraphims 

•      ■•■■■■■  '  '"'.•* 

(4)  Cette  Ibrte  it  (dîvlniatîon  ttoltfoà  ancienne  dans  la  Chaldée ,  &  elle  confîftoîc 

en  ce  qv*on  écrivokfur  ces  flèches  les  noms  deâ  ITeux  où  Ton  vouloit  aller ,  ou  quel* 

ques  mots  qui  maj^quoient  le  deAei^  qu'on  avokdans  refprk.  On  raeloit  ces  âeches»  , 

on  en  ^roit  une,  fi<  on  préhoit  pour,  une  déclaration  de  la  volonté  du  Dieu  qu'on 

ibioroici,  <:e  qui  étdHfiécrit  dëfliis.  Ainfi  Nàbuchodohofbr  ayant  trouvé  4e  nom  dd 

Jerufatem  dans  cellequ'il  ttia  la  premijere,  il  <aliaa0iéger  cette  ville;),  at),  lieu  ^d^ 

porter  tes  armes  contre  les  Ammonites  dont  le  nom  étoit  ccrîc  iur  une  auae  flcche. 

TofM  L  Dddd 
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]^ur  cohiipîtte  lavenir  j  puHque  les  Députés  qu'avoient  en- 

yoyés  ceux  dé  là  Tribu  de  X)an^  pour  découvrir  le  pays» 

étant  arrivés  chez  Micha  qui  avoir  des  Teraphims  &  un  Le- 

yîte  pour  leu^,  fcrvir  de  Prêtre  >  le  prièrent  de  les  confultec 

pôùiç  fijàvpir  fi  l^ijr  yoy^gfe  ferpit  heureux,  f        :  , 

/  OnVelos  V 1^  Syriaqpe  ^  les.  Rabbins  »  &  après  eux  Gronus 

&  plufieurs  autres  Interprètes  ^  ont  donc  cru  avec  beaucoup 

de  raifon^  que  les  Teraphims  étoient  des  Talifmans  >  c'eft-à- 

dire  ^  des  figures,  dç  ni  étal  ^  fondues  âc  gravées  fous  certain 

qipaà  des  ^  rlaaçtés  i  iaufquèk Jon  atttibuoit  plufieurs  venus ,' 

^  ^  w       .    ^  par  le  mpy ea  dcfquels  on  ctoyoît  pouvoir  deviner  1  avenir. 

ij^^  JHaimonide  (i;  dit  quon  çn  fondoit  ancie£inement>  d qr  & 

d  arjg^nt  î  Que  les  premiers  étoient  cbnf^crés  au  Soleil  >  &  les 

féconds  à  la  Lune  :  &  qu'on  leur  attribuoit  la  vertu  d'éloigner 

.ir      :o^r  ¥*'  ^^^^  fi^  dç  prédire  lavenfr*  On  ^flïire  q^e  les  Anciens 

•  1  i . Y  SiVoiéjD^t  de  ces  figures  magiouçs  ^  qui  àvpient  du  mpavemcnt 

&  qgi.reocjioieru:  des  Oraaes  ;  cç.  qui  étpÊt^aiTez  commua 

chez  Iè!s  Egyptiens  ôc  parini  les  Arabes  y  qui  fé  vantoient 

d  avoir  le  fecret  d'enfermer  dans  ces  figures  les  Démons  & 

^*i  VT    -)  ^^5  Piei^x>  &  de,lçs  obliger  de  leur  repondre  lorfquils  les 

-•  :  cônfuîtoient  :  ç'eft  J^ns  doute  à  cet  ulàge  que  fait  alltifion  le 

(»)C.i^.Vjti-  Prophète  Zacharie^^  lorfquil  dit,  fijivant  le  texte  Hébreu  (2); 

Tcraphirn  lacuta  jfunt  vanitatem ,  &  divini  viderunt  mendacium. 
£nîvi  rAutèur  du  fécond  Livre  des  Rois  dit  que  Jofias  dé- 
truifit  entièrement  dans  fon  Royaume,  tejfrit  de  Fython^ks 
iifiuri  de  boime^vamure ,  &  les  Ter^fAi0s  :  ce  qui  ne  laifle  au- 
cun lieu  de  dp  uter  qu'ils  ne  ferviffènt  à  la  divinatiock. 

Tout  FQriéôt' e|l  eacqre  entêté. de  cette  vaine  fuperfHtionî 
èc  fi  éllç  eâ  une  des  plus  anciennes  >  puifqu  eUe  fubfifloit  du 
temps  de  Laban ,.  elle  eft  auffi  une  des  plus  générales^  On  né 
voit  point  cThomme^  .dans  I9  Perfe'  6c  dans  Tes^ Pays  voifinSf 
qiii  né  pbrteAtj 'm;:  epx  des  Talifnaans  ,,&  quelquefois  ils  ca 
ont  un  très- grand  nombre.  Ces  Amulétes,  ou  preiervatiai 
confident  en  quelques  mots  myfterieux ,  écrits  fuç  du  pa- 
pier, ou  gravés  fu£  du  bois  ou  fur  des  piètres  précieiifes ,  avec 
quelques  Signes  ou  Gonftellatfôni  cèfeïîes ,  fous  lefquels.ib 
ont  éi;éj^ts«  Le$  BafiUdiens  eo  faifoiènc  gi!and  u&ge;  £c  les 
Mahôœetans  qui  n'ont  pomt  dtfScàtbès  ,  riorteht  de  ces 
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TaUfmans  gravés  fur  des  pierres ,  ou  écrits  Sut  du  |^arche« 
min  :  mais  je  n  ai  pas  deflein  de  m'étendce  fur  ce  fujèc  >  qui  a 
été  traité  par  plufîeurs  Auteurs  {a). 

Si  1  oh  pouvoif  ajouter  foi  aux  Rabbins  >  il  faudroit  cohve^ 
nir  que  la  manière  de  Étire  les  Tecaphimç  étoii:  également; 
impie  tç  cruelle' ^  puifquils  diieat  que  quand  on  voulait  fpn«t^ 
dre  une  de  ces  f^ures>  on  tuoit  un  homme  $  âc  après  lui  avoir 
coupé  la  têce>  on  i'embaumoit  ôc  on  l'enfermoit  dans  le  fond, 
dune  muraille.  On  meaoit  fous  fa  langue  un  lame  d'or^  fuc 
laquelle  étoit  écrit  le  nom  de  quelque  Dieu  ^  &  ces  mêfiîes^ 
Auteurs  ajoutent  que  quand  on  vouloir  la  fàure  parler  9  on  allu^ 
moit  des  cierges  devant  elle  r  6c  gn  fe  proftemoit  y  &  qu'alors 
elle  rendoit  fes  Oracles.  Mais  en  quoi  reflembïent  ces  forte» 
de  Teraphims  ^  à  ceux  que  Rachel  déroba  à  fon  père  Laban  f 
enfin  ,  de  quelle  manière  les  Teraphims  repondoient- il$  à 
ceux  qui  les  confultoiem  >  puifqu'il  eft  fût  pair  le  paf&ge  (JM 
Prophète  Zacharie  que  nous  venons  de  rapporter  >  qu'ils  vetH 
doient  des  Oracles  ?  On  doit  fe  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  différentes  manières  dont  les  Oracles  fâifoient  connoî- 
tre^  leurs  rçponfes  (i  ) ,  ôc  il  y  a  apparence  que  c  étoit  de  quel-  ^j}^^' 
qu'une  de  ces  manières  qi»  les  Tocaphinis  inftruiibient  ceu^K  ^'  ^^^' 
qui  les  cçnfultoient  ;  car  je  ne  fuis  ip^  du  (emiment  du  Cardin 
nal  Bellarmin  9  qui  étoit  perfuàdé  que  xres  Idoles  jprenoient 
une  voix  humaine  pour  annoncer  lavenîr.  Il  eft  vrai  qu'on 
trouve  dans  la  Fable  ^  6c  même  dans  THiftoire^  qu^il  eft  arrivé 
quelquefois  que  des  Statues  ayent  parlé.  On  dit  en  effet  quâ 
dans  le  temps  rOU  on  faccagca  la  ville  de  Veies  »  on  IntektcH 

fea  une  Statuç  de  Junon^  pour  fçivoir  (i  elle  vbuloit  venir  % 
Lomé  9  &  qu'elle  repondit  9  ^V  le  veux  ;^que  celle  de  la  For^ 
tune  9  qui  fijt  confitcrée  aux  femmes  y  &  fur-tout  à  la  mère 
de  CQriolan ,  avoic  prononcé  ces  paroles  9  rite  me  àicafiiî  1  il 
pe  manqua  rien  à  ma  dédicace  ;  que  celle  de  Cybele  qu'Attàliis 
avoit  refufée  aux  Romains  >  déclara  qu'elle  vouloir  Icre  tran& 
portée  à  Rome  »  âinfi  que  le  raconte  Ovide  : 

Mira  canam  ;  longo  tremuit  curn  murmure  tellus  9 
Et  fie  efi  adytis  diSla  locuta  fuis  i 

Xii)  Voyez  Scalîger  •  Gaffiuelf  SeUco^  &c» 
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Jpfa  peti  volui,  ne  fit  mot  a ,  nUtte  volentem  / 
(0Faft«L4^  Dignus  Roma  locus ,  qub  Deus  omnis  eut  {i)i 

Mats  la  plupart  de  ces  £tits  font  reconnus  comme  fabuleux 
par  ceux  mêmes  qoî  les  rapportent  :  en  e&t  Tite  Live  traite 
de  pure  fiâion  le  premier  des  exemples  que  je  viens  de  rao- 
porter.  Plutarque>  dans  la  Vie  de  Coriolan^  détruit  par  de 
jiidicieufes  reflexions  l'article  de  la  Fortune  des  femmes,  qu  on 
difoit  avoir  parlé  ;  &  on  ne  peut  tirer  aucune  induâion  d& 
celui  qui  eft  rapporté  par  Ovide  y  puîfqù'il  dit  feulement  que 
la  voix  qui  fe  Ht  entendre  >  pour  dire  que  la  Déefle  approu- 
Yoit  fon  tranfport  à  Rome,  ibrtit  du  fond  du  Temple;  ce 
qui  ne  prouve  pas  que  la  Statue  elle-même  Teut  formée.  Le 
témoignage  du  Prophète  que  j'ai  cité  fembleroit  fàvorifer 
l'opinion  que  je  combats  y  puifqu  il  dit  nettement:  que  les  Te« 
vaphims  a  voient  parlé  ;  mais  pourvu  que  Ton  convienscie  qu'ils 
Kveloiem  l'avenir  de  quelque  manière  que  ce  fliit  >  ce  paflàgd 
aura  toujours  toute  ùl  force.' 

.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  Critique  des  Cultes  anciens  $  croit 
que  dans  chaque  maifbn  où  H  y  avoir  des  Teraphims- ^  on  les 
plaçoic  aux  deux  extrémités  d'un  Cénotaphe^  à  peu  près 
comme  les  Chérubins,  étoient  polés  fur  les  deux  bouts  de 
F  Arche  d'Alliance  >  6c  que.  c'étoit  près  de  cette  efpece  dà 
tombeau  qu'on  fe  profternoit  »  &  qu'on  ofitoit  des  Sacrifices 
fc  des  prières  à  ces  Idoles  ;  mais  où  a-t'il  appris  cette  cii^ 
conftjmce  l  Les  Teraphims  étoient  connus  longtemps  avant 
la  conftruâipn  de  l'Arche  &  du  Tabernacle  j  puifqu'il  en  eft 
parlé  dans  rhiftoire  de  Jacob  &  de  Labarr  «  antérieurs  de 
uelques  (iecles  à  Mqyfe  :  ôc  il  ne  fert  de  rien  à  cet  Auteur 
e  dire,  que  les  I<ioles  honorées  dès  les  temps  les  plus  recu^ 
lés  >  ne  devinrent  des  Oracles  qu'après  feutrée  dts  Ilraëlites 
dahs  la  terre  promife  y  car  fur  quelle  autorité  pâit-ôn  appuyel 
^tte;  opinion  finguliére  ^ 

Concluons  de.  ce  que  nous  venons  de  dite,  que  les  Tcn^ 
phims  riroient  leur  origine  de  Chaldée ,  (Bc  qu  ils  étoient  d'une 
grande  ahriquité.  Qu'il  y  en  avoit  de  bois:  &  de  mtftal  (a); 

(  4  )  Cette  circonfiaocc  eft  nîppoitée^daiis  le  livré  des  Juges  a  foccafion  d^  J^^ 
f  bims  de  Micba» 
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que  les  Payens  les  confultoient  >  pour  en  apprendre  lavenir: 
<jue  ces  figures  étoient  d  une  forme  humaine  ^  puifque  l'Ëcri^ 
tUrë  Sainte  rapporte  que  Michol  en  mit  une  dans  le  lit  de 
David  y  pour  niire  croire  qu'il  dormoit  encore  :  autrement  il' 
auroit  été  ridicule  démettre  dans  le  lit  de  ce  Prince  toute  autre; 
figure  que  celle  d'un  homme ,  pour  pouvoir  tromper  les  Gar- 
des ;  car  il  falloir  bien  qu  ils  crufTent  voir  de  loin  quelque 
chofe  qui  reflemblât  à  un  homme  qui  dort.  J'ai  eu  raifon  auflî 
de  conclure  de  cette  hiftoire ,  qu'il  devoir  y  avoir  des  Tera^ 

Fhims  d'une  grandeur  approchante  de  la  taille  ordinaire  de 
homme.  En  effet  s'ils  n'a  voient  été  que  de  petits  marmou*^ 
fets  y  les  Gardes  de  David  n'auroient  pas  pu  y  être  trompés: 
enfin  que  quelquefois  le^  terme  de  Teraphim  fe  prend  dans' 
lEcriture  en  bonne  part  ;  comme  dans  le  Prophète  Ofée  (1)  >  (i)C  j^r.ii 
où  il  femble  qu'on  les  regardoit  comme  des  Oracles  j  &  qu'oa 
Àommoit  de  ce  nom  1  image  de  la  venté ,  que  portoit  le' 
Grand-Prêtre  lorfqu'il  confbltoit  le  Seigneur  :  j^uia  dies  mul^ 
tos  fedebunt  fila  I/rMlJine  Kege  &ftne  Principe  y  &  fine  Sacri^ 
jficioy  &Jtne  Aftàriy  &  fine  EpBod,  eirfine  Te)aphim  ifahi  ytii- 
tel  y  fans  Ephody  &  fans  Teraphim.  On  peut  remarquer  d'abord 
que  ce  Paffage  eft  fort  owcur,  comme  toute  la  Prophétie 
d'Ofée.  Car  enfin ,  fi  les  Teraphims  étoient  dès  Idoles  dêft 
Payens ,  eft-cè  une  menate  aux  Juifs  »  de  leur  prédire  qu'ils 
feront  long-temps  fans  en  avoir  ? 

Les  Interprètes ,  embarraffés  duft  endroit  fi  difficile,  Tex- 


eptante 

JL'Ephod  étoit  l'habit  de  cérémonie  du  Grand-Prêtre  ^  avec 
les  pierres  du  Ratfonal  >  &  le  Urim  fit  Tummim,  par  le 
moyen  defquels  il'rertdoit  des  Oracles  à  ceux  qui  le  confbU 
torent  ;  &  comme  les  Septante  ont  entendu  par  le  mot  de 
Teraphim ,  cet  Oracle  du  Seigneur  y  &  par  TEphod  y  le  Sacer- 
doce, il  efl  clair  que  le  Prophète  a  voulu  prédire  aux  Ifraë- 
lites»  que  s'ils  continuoient  d'être  prévaricateurs  de  la  Loi 
de  Dieu,  il  arriveroit  un  jour  qu^ib  feroient  fans*  Sacrifice^ 
fans  Autel,  fans  Sacerdoce  &  fans  Oracle.  Mais  il  faut  con-^ 
\i^eair  en  mên)e  temps  avec  le  même  S.  Doâeur,  quehocg^ 
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cet  endroit  du  Prophète  Ofée ,  le  mot  de  Teraphim  eft  tou- 
jours pris  dans  F  Ecriture  Sainte  en  mauvaife  part;  6c  que  s^îl 
AgniHe  dans  le  pafTage  que  nous  venons  de  rapporter  TUrim 
&  lé  Tummim  du  Grand-Prêtre  >  il  n  eft  employé  par*tout 
ailleurs  que  pour  marquer  de  vaines  Idoles  >  objet  de  la  véné- 
ration des  Payens  (a). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  dire  que  les  Teraphinu 
étoient  des  Dieux  particuliers  i  femblables  à  ceux  qu'on  a 
nommés  depuis  Lares  ou  Pénates^  &  que  chacun  en  avoit 
dans  fa  maifon  pour  fa  confervation  &  pour  celle  de  ia  fa- 
mille. S'ils  avoient  été  des  Dieux  publics  >  Laban  n'auroit  pas 
dit  Pourquoi  ave\  vous  dérobe  mes  Dieux  ?  Et  il  n*auroit  pas 
été  le  feul  à  pourfuivre  Jacob  ;  tout  le  Peuple  intereflé  ace 
vol ,  Tauroit  fécondé.  L'exemple  de  Nabuchodonofor  prouve 
qu'on  les  portoit  dans  les  voyages  &  dans  les  expéditions  mi- 
litaires ^  puifque  ce  fut  en  chemin  qu'il  les  confuha.  Enfin  ^  oa 
5 eut  prouver  la  même  vérité  par  celui  de  Micha  qui  avoit  des 
xraphims  dans  fk  maifon  pour  les  interroger  dans  le  befoiiL 
Mais  étoient  -  ils  des  Dieux  naturels  »  tels  que  les  Afircsi 
ou  des  Dieux  animés,  c'eft-à-direples  Âmes  des  ancêtres f 
C'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider.  Quelques  Sçavans  (bot 

Ferfuadés  qu'ils  étoient  des  Dieux  animés  \  fie  l'Auteur  de 
Hiftoire  Critique  des  Dogmes  &  des  Cultes  ^  en  eft  fi  coq* 
vaincu  9  qu'il  prétend  que  les  Teraphims  de  Làban  étoient 
Noé  &  Sem  :  mais  fur  quelles  preuves  peut-on  établir  oœ 
pareille  prétention  f  Sur  ce  fondement  le  même  Auteur  eft 
obligé  de  dire  qu'il  n'y  avoit  dans  chaque  maifon  que  deux 
Teraphims^  pour  reprefenter  ces  deux  Patriarches  ;  mais  cooh 
me  r£criture  parle  de  ces  Dieux  fans  en  fpecifier  le  nombrei 
je  ne  crois  pas  qu'on  puifie  le  reftraindre  à  deux  feulemenb 
On  fçait  du  moins  que  fi  les  Dieux  Pénates  tirent  leur  origiitf 
de  ces  anciens  Teraphims  y  comme  il  eft  très-vraifembla^i 
il  étoit  libre  à  chacun  d'en  avoir  autant  qu'il  en  vouloit. 

(  4  )  L*exemple  de  Micha  eft  peut-être  une  exception  â  la  R<^Ie  établie  par  fiât 
JerAme.  Car  on  croît  communément  qu'il  avoit  Eut  iès  Teraphims  pour  fffnfnhff  11 
nai  Dieu  ;  ft  <{q«  s*îl  étoit  prévaricateur,  il  o'étoit  pas  idoiacce. 
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Moloch  j  Dieu  des  jfmmonAei 


MoLOCH  ^  un  des  principaux  Dieux  de  TOrient  3  ^toit  ho^ 
Boré  par  les  Ammonites  ^  qui  le  repre&ntoient  fous  la  figure 
looAftruèufe  d'un  homme  &  d'un  veau*  On  avoit  ménage 
yers  les  pieds  de  la  Statue  plufieurs  fourneaux  >  dans  lesquels 
on  jettoit  les  ei^ns  qu'on  immoloit  à  ce  Dieu  ;  fie  tandis  que 
ces  Viâimès  infortunées  qui  bf ûloient  dans  ces  fourneaux  f 
jettoient  des  cris  qui  àttendriflbient  les  affiftans  9  les  Prêtres 
battoient  du  tambour  y  pour  empêcher  qu'on  n'entendît  leurs 
plaintes*  C'étoit  de  ce  bruit  que  la  Vallée  où  fe  commettoient 
ces^abominations  étoit  nommée  la  Vallée  du  Tophet,  comme 
qui  diroit  y  la  Vallée  du  Charivari. 

Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sàiilte^  &  quelques  autres 
Sçavans  ont  cherché  à  découvrir  quel  pou  voit  être  ce  Mo-i 
loch-  Quelques-uns  ont  cru ,  avec  Antoine  Foofeca  5  qu'il  étoit 
le  même  que  Priape  :  Gérard  Voffius  s'eft  efforcé  de  prouver 
qu'U  étoit  le  Soleil  ;  mais  1  opinion  la  plus  commune  eft  que 
ce  Dieu  étoi»  le  mênoe  que  Saturne  :  &  on  appuyé  cette  pré-  ' 

tention  y  par  ta  conforniité  des  Sacrifices  humains ,  qu'on  o& 
ficoit  également  à  Moloch  fie  à  Saturne  ;  fie  comme  ce  der- 
nier eft  Abraham  y  il  n'eft  pas  douteux  que  le  premier  n'ait 
été  formé  fur  ce  que  les  Payens  avoient  appris  de  l'Hifloire 
de.  ce  faint  Patriarche.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  rsolbnné  Selden  (1)  >   (1)  De  Dus 
le  PereKirker  (2),  Bèyer  ôc  plufieurs  autres;  mais  perfonnen'a  ?^{'oed  ite 
jbrouvé  cette  opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Fourmont  (j).  (j)Refl..Cml 
Moloch»  dit-il >  étoit  une  fournaife^  ainfi  que  l'ont  toujours  T. l.p-357. 
cru  les  Orientaux.  Or  cette  idée  étoit  prife  de  la  Fournaife 
qu'on  difoit  avoir  été  allumée  dans  Ur  >  ville  des  Chàldéens^ 
pour,  y  Êûre  périr  Abraham  ^  ainfi  que  le  racontçm  les  Rab-' 
binsrfi^  comme  le  nom  de  cette  ville  efi  le  mêtne  que  celui 
dut  feu  y  au  lieu  de  dire  que.  ce  faint  Patriarche  étoit  ford  de 
Ur  des  Chaldéens^  on  publia  quR  avoit  été  tiré  du  feu>  ou 
de  la  fournaiie. 

Dans  les  Sacrifices  de  Moloch  on  ofiroit  des  enfims  ;  n  eft^ 
ce  pas  là  une  imitation  du  Sacrifice  d'ifaac  ^  que  les  Payent 
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ont  toujours  crû  avoir  été  exécuté  à  la  lettre  ?  Aux 
humaines  on  en  mélôic  d'autres  dans  les  Sacrifices  de  Mo- 
loch  y  fçavoir  des  tourterelles  ou  des  colombes  ^  une  brebis 
ou  un  agneau^  un  bélier  ou  des  chèvres  j  un  veau  y  un  taureau ^ 
&  oh  V  ajoutoit  de  la  farine  >  fimila  :  d  où  cela  peut-il  être 
pris  >  aemande  le  même  Auteur  f  Ceft  ^  dit-il  y  que  rHiftoire 
du  Patriarche  prefentoit  tout  cet  appareil.  PrencT^^  dit  Abra- 
ham ^  une  genijfe  de  trois  ans  y  un  bélier  4iuffi  de  trois  ans ,  une 
(i)Qco.ij.^i  tourterelle  &  une  colombe  {\):  fitmtte  mihi  vaccam  triennemy  & 

arietem  annorum  trium ,  turtwtem  quoque  &  columbam.  Qu'on 
aioute  à  <;ela  le  bélier  qui  fut  immolé  à  la  place  d'Ifaac  y  la 
farine»  ou  plutôt  les  pains  cuits  fous  la  cendre >  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hiftoire  de  ce  même  Patriarche  y  6c  le  veau  qu'il 
fît  tuer  dans  lefeftin  qu'il  donna  aux  Anges;  &  il  fera  bien 
difficile  de  ne  pas  convenir  que  toutes  les  circonftances  des 
Sacrifices  qu'on. ofiiroit  à  Moloch^  étoient  une  expreflîon  des 
avantutes  d'Abraham» 

A  toutes  ces  preuves  on  pourroit  en  ajouter  une  autre.  Les 
noms  de  Moloch  6c  de  Melcnon  y  qui  étoient  donnés  au  même 
Dieu  y  fignifîent  le  Roi.  Or  les  Auteurs  profanes  ont  cru  qo  A- 
(0  Sva^Tu  braham  avoir  été  Roi  (2)  :  -difons  encore  que  le  nom  de  Bad 
ou  Bel  y  qui  étoit  y  félon  l'Ecriture  Sainte  >  le  même  que  Mo* 
loch  y  comme  nous  le  prouverons  <lahs  l'Article  iiiivant^  figni* 
fioit  le  Seigneur  y  titre  qu'on  donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  que  je  viens  de  rapportex  des  dtffe* 
rentes  fortes  de  Viâimes  qu'on  îmmoloit  à  Moloch  ^  il  eft 
bon  d'averth:  que  c'eft  fur  l'autorité  des  Rabbins  que  les  mo- 
dernes l'ont  crû  1  voipi  y  félon  Paul-Fage  y  ce  qu'ils  ont  débité 
fur  ce  &ijet.  La  Sutue  de  Moloch  écoit  une  figure  creofe^ 
dans  laquelle  on  avoit  ménagé  fept  efpeces  d'armoires.  Od 
en  ouvroit  une  pour  y  offrir  de  la  farine  9  une  autre  pbufdei 
tourterelles  >  une  troifiéme  pour  y  immoler  une  ix'€l>is9  uœ 
quatrième  pour  y  facrifîer  un  bélier  y  la  cinquième  pour  aa 
veau  9  la  fixiéme  pow  un  bœuf^  &  la  fèptiéme  enfin  pourf 
enfermer  un  en&nt  qu'on  y  fkifoit  brûler. 

Ces  fept  efpeces  de  chambres  renfermées  dans  la  Stamtf 
de  Moloch  5  ont  un  rapport  trop  fenfîble  à  ce  qu'on  difoit 
des  iepc  porter  de  Mithras  y  par  lelquelles  il  âlloit  pafler  poiff 

être 


être  initia  "^âies  rayfteflesypaôr  ne  pas  croire  que  fc'eft  flir  le 
ttiodéle  de^e  Dieû',^  que  fes  Dôdeor^  Hebreùjf  ont  fqVriî^  la ' 
defcrijptioti  de  la  Statue  de  Moloçh  ;  foit  que  ce  Dieti  jRit 
téeilement  le  Soleil  partni  les;  Aiïhtibnites ,  comme  '  Mîthraéf 
f'étoit  chez  les- Pertes 5-ce.  qi^i  éft '  très:TVl^embiabIé x; a^^ 
que  noâs4e<iirons  dë'Ëaal^  le  '  liiéihé' Dieu  qàé  Mblo^ 
foit  quili  reprefëiitât  Saturne  ^  comme  le  veulent  Içs  Sçavans 
^ue  j  ai  nommés  ;  c  eft  à  dire  >  la  Planète  qui'  porte  ce  nom»' 
Car  il' ne  faut  jamais  oublier  que  c  eft  par  te  culte  <\e^  Aflrès] 
que  ridolâtrie  commença  parmi  les  Peuples  de  FOrient. 

Quoiqu'il  en  fQÎt  i  ceux  qui  pt^tenderit  que  .Mwp'ch^étpit 
le  nit^mé  que  Saturne  >  ne  Imanqûent  pas  <ib  preuves  pour  âp; 
puyer  leur  fentimenh  En  effet  le  Saturne  adoré  par  les  Car^' 
thaginois  I  avoir  beaucoup  de  reflfemblançe  avec  le  Dieu  de$i 
Ammonites^  piiit^eiclônDîodore  de  Sic^lè^(^  O 

f)réfemé  par  «le^iî^ë^de- bronza,  dont^lês  '  inains  é^oiéhtf;  ^^^^ 
«enverfées  6é' ^penchées ^rskiierife,  de  lïiàrtiéré  qufe^quahtf     •     î^-' 
on  mettoit  un  en&nt  entre  (es  bras  >  pour  le  lui  cohfacrèr  >  il 
tomboit  dans  le  moment  ftir  un  brafieràUtimé  aux .  pieds  de 
Wdole>  oà  iiétoîtbièïj*^  icortfumé.^  '        ^    ^       ;  •    r    ^\   -*^^ 

•-Rien  n^eft  plus  k:d[d>rëdàn^  rAhttqtiîté  qfèe' les;  Sacrifices' 
de  Viâimes  humaines  offertes  à  Saturne  >  non  féuléméht  4 
Cartbage^  &  dans  [dufîéurs  autres  endroits  de  l'Afrique  j 
comme  le  remarque  Minatius  Félix  (2);  mais  aufli  dans  la   (t}iaOAa«f 
Phenicie^  quoique  ce  Dieu  y  fut  reprefenté  d'une  manière  ^^ 
<lifferente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler  y  puifqu'pn 
Afettôit  à  (k  Sts^ue  dés  y  eux  &  diis^iies>  comme  nous  TàvcWit 
dit  en  fapportaiit  le  fragment  de  Sânchoniàthon  (a)  ;  &  céfte 
bartxurc  coutunie  d'ofirir  ^  ce  Dieu  des  fortes  de^iÔitnes»^ 
^ura  juiquaù  temps  de  Tîbei'e^  ainfî  que  le  rapporte  Tetr 
ttillic»(3).  '■■[         /  ,     '      ...c,  i  Lr;  l  (j)Apolo|. 

-  Ceux  qui  veulent  qtie  Molôch  foit  le  Soleil>  ont  pourfèut^ 
opinion  d^  preuves  encore  plus  fortes  f  airtfî  quon  pèàt  le 
voir  dans  le  Livre  fécond  ^  de  l'origine  /&  du*  progrès  ;^de 
FIdoiâtrie  (4)  >  de  Gérard  Vôffius.  Le  Père  Calirhet  prétend  (4)  Chap.}: 
q[ue  Moloch  reprefentoir  égâlèmetit  le  Soleil  &  ll^Limt;  -  ^ 
.  Je  crois  avoii  troiïvé  lé  mt)teiî  d^cordêr  1tes^  diffèifeîÊ? 

t  (m)  Voyeile  Chapitre  les l^eogon&ï.  ''  "'  '"  '''" ^    "  "  "-''       ''"'''  '"   "'  " '^ 
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CçpQmensy  ea  diiaaitqâe  Molôch  èf^k  ane  4^  tes  Divanîtâ 
qnc  }fis  Gkç$  MQt  Bpouxiées  Pai^iiées>  de  qu'il  reprefentok 
parmi  les  Âmtnonites  les  fem  Phnetes.  La  pseuvc  de  root} 
linipQ  efl  tuée  desTept  Çielli^ies  qu'on  atoÎK  tn^tugées  dans 
^tatuoj  Àc4es  lept  fyp^  jde  Sacrifices  qu'on  lui  pfliroit 
Ip^fffet  s  il  aavotreté  que  le>Soieîl  <ki  Samme»  à^uelde(^ 
(an  auroic-on  poitiqué  ces iepc  peàtçs  chambres»  &  pouquot 
lui  auroit-oa  ^^ku  tant  de  ibr^es  dç  Vkhaies  ?  C'étois  donc 
le^  (ept  Pkn^e&q^'ç^.hon^  papales  Al^nomces^»  dans 
la  feule  Idqle^jle  MoU^  chacune  les  viâ^ 

if^Ês que ia fopçi;iiitibn  îuiavoM:  çonù^ptées^ 
.  ^  Le  culte  impie  dp  Moloch  ie^  répandis  dan^  pkrfièôcs  :  pays^ 
fi  les  Hébreux  iBêm^  dès  k  temps  de  Moyfe  ^ 

outfque  ce  iaiut  Le^ilatein;  jei^  déf^ffà  de  c^i^lStcrcr  leurs  en- 


[^oitqueles. Ifraëli^  &fliG^ adonofbà  ^^f cifueUe  fi»pedlî- 
0)  Verf  %€^  ûon  ay^  leur  ioxiie4'£!g^pce  ^  pyi£]Me  le  Prophète  Anos  (3)^ 
(4)Aâ.7.4}*  &  après  lui  (aint  Etiena/^  (4)  l^uc  lepcoc^eAt.  d'aivoir  pané 

<^ai)$.;le  defert  le.  ub^soiaclQ  4e  xV  DieiirjC^pxHi^  nous 

lavOûsd^^àdit..  ;  ,  ^  ;:  .    i^.    r 

AiiTici^&   II  L 


.'J 
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j^  ,^  AI  avancée  àM»XAntc\e^i^ç!t^tyi^^ 
%nfit>le  confondre  Bel  i^u  pottl^  a^ec  Molocl)^  -&  il  s'agit 
mïHHei^aot  deie  prQttv;eri.  Jerei^i^  ffe|»oçbe  à  la  Txîbu  de 
1}^  Aç^aw  b^bifaiis  |4e^  J^i^faj^çm^ida^ok  b^î  uÉi  Temple  i 
Baal  pour  y'  brûler  leurs  enÊtns  dans  le  feu  9  &  ce  Pjv^iete 
ajoute  ^uiit^  :.  dfi  jMtw^r  U  m^i- xiîf M^  ^.^  Jiemne  Jirs 

du.Cfto^.r  Qéiojilt  4  Mokrck  m])o«  ollroit  ces  inâocentes 
Yidimes^  4c  cétoir  ]à^t  la  Vaoéd  d^  lils  d'Eûnofi  que  fe 
commettor  ctf^  ^^t^v^AÛon^  Ba*|^  émrle 

mêtne  Diq^^^e[A'^i^)fek.  O»  peu|!ti|Qf;l^:ii)è9ic  cèoclufioti 
delar<^ilêmblancfde leurs iu>II^  cjpi^gj^if^ 


hcativt  Soîmf  iiéiii^'igàiiamvSb^të  iièk  dé^aal  I  oii  dd 
Mobcfc.    -'■    ■  •■    ^ '::-•■  •  ■  '•  ^^'•••■-    •  •■     '  ■-^'•"■•' 

Pour  bfétt  cptnprendrè  cette-  ^ftcraine  MytKologîe ,  iï  ^  dft 
neceflâiré  d^bftrver,  t^.  Qt»;îè  même  p|eû  étore  foûv'eriî 
honoré  p»t  scfiflfetehs  Petqp'îœ  J  màM^^nefijafe'^tà^jflîouts  fou^/5èï 
ttoiTO  itteténè  <ft^*âvéc  .deis  ceretWdniei  dîflfetentes  j  &  ç*éji 
ccTfaîa  icttéuiîé  ghmdc  obfcurit? ftr  la  èiàtière  que  je  trditëi 
it«ft  Àry-pM  exertij^ ,  que  la  giatidc  Dtvhiité  des  Feupfes 
d'Otieqt  »  etoic  le  SoUÛ  :  cepeiidant  fous  combien  de  nofflS 

^  2^, '-Que  comme- ^^hjfteuti  Princes^  dpt  pdrrtffé^no 
Bdu?;  les  Mythofogacs  font  cWbiïtrrâflifsi;^^^^^ 


.  même  àviné  lé  m^^ 

liiaîs  fans  nous  -  arrêter  à  ctttè  t)j^mion  ^  quis-^  cîrbfe^n*iaivo{r 
aucun  fondement,  il  cft  fut  que  li  prapaitiîçs  Peuplés  cfc? 
Syrie  &  de  Pheritciè  rcconriurcnr  une  Phrinit^  de  ce  nomi 
Les  Syriens Tadorotent  fous  ïtnptÀ  deBâaï-Peot  ;  les  Môa- 
bite$  tous  cè!i»dc*aal-Pfeégbt^  cV^à-^fire,  Ba^  idoiléj^ 
le  montP^eçpf,:fe6mnte  le  rpimr^iiè'Thèddorer  (af'xl^Âfifr' 
riens  fous  celui  deBaaI-Gad.  Le  cîitte  déb^iyÙidpzfràÀiè^^. 
me  julqu'^en  Afrique  >  apparemment  ayéc  la  Cbkmiédc  0îdon  ^ 
Ac  les  Carthaginois  fe  nommoientBd  ou  Bet^  conmi^  tiquf  ' 
rapprenons  de  Servit^  (^)  ;  ce&  de-là  fans  dputç  que  laïéé^ît^ 
vwïue  h  çc^jhtiti^  d'^  îjb'e  de  JRaf  irtjx 

nonis  tfe  îeurisjgrahdi  hômn^«    cbitrmë  dàik  Ctutit  cfAmi?-^ 


'  '  i  .  J  i  '<    1   •  »  1 


Bal ,  d'Afdra-ÏKtl  v6t  dé  qcrelqaeà  jTutres. 
'  Le  cohe  de  cette  £tùfle  Divinité  a  été  ftmvent  défendu  wP. 
Peuide  Juif  par  les  PropHeresL' L'hifpie  fà(M^  M  ik  élëV  dPÂi!' 

^;  .  .  î^  .    .,.  i    ,       •   ,  :     ^       Jflît  n     »   /l.   V.  II.-  ».    ÔJl    ^  t.     >     Kl    -'Cl    e      •   •  -        ?^  *         '      V  JJ  .^ 

(b)  Là««i«PimirjlBaf^^^ 
far  CCI  Vers  de  Virgile: 

Jmfltvttqut  mérbfatfram,  éàâm  Bili$t  Û^ûmms  ^^^ 

Ëeee  ij 
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culte  de  cette  rauue  Divinité  >  aevà&t  laquelle  prèlquje  toute 
k  terre,  avoît  fléaki  Icgenqvil^^cofnmc  il  eu  dit.daiis.  TËcri- 

^^^ji^^pjf,^^^  M  culffexle^çc  mçar  «» 

rçi^^f-fj^ie,  cç^e;  jpfsXervxi:  tcoss  f es  jçws  qe^  y^undes  4^vant  ibn 
|j%e-i^  4^6  ?es  f féirej  ^ vaiçnt  :i^i^4''e54ç]^e^  ^^aw^ 
le  Temple  par  deSr  çaemÂns  loûtercains  >  comme  ierProphetei 
Paniél  Je  découvrit  aa.l^l.  d^i  BahyloAÇj  à  1^  .canfuiion  de 
CODaïuc.».  ces  fçeicratsh'i    .    ,0^  -     ,.r  m    '  ;'      ^    f     .  ' 

Ceux  qui  ont  voulu  rechercha:  lorigme^lç^jcçcte  Divinte^ 
font  Jettés..dans  difierentes  oDimons.  Secvius.  Ëûfefaei 


oç  âeiaent^comcK^e^cm  1  a  dit  ji  ont  pemeque. 
ç  etçu  le  .J^oieii  i  &  ce  dàoiier  confirme  Ton  fentunent  pat 
j^tufiejurs  jraiiTpns  très-plaû  enfre  lefqucUes  ç^elle  c^U 

^  "  -^  le,  cet  Emoereuriembloit  avoir,  lomL  les  deux. 


Qoms  que  ks  Grecs  6c  les  Syriens  dosuioient  à  cee  Aibre,  ap- 
pelle par  les  Grecs  EAipi(>  fie  Bel  ouBcIus^m  les  Syriens.. 
l)*au^res  ré  fpnt  imaginé  9^e.BaaI  ,4to|t  le  même  quj^  Jupi^ 
t^rr$t)^ien  j  c)u  Platon  ;  fie  ils  appuyeat  i^ur.  &nciinei>^^  d'uo^ 

C»)rftKw^^reiemarque^.  Auguftin  (2),  par  les  Sacrifices  des,  morts, oo! 

cfôit  eotendre  ceux  qui  étoient  oâeics'  aux  Dieux  Alanes  »  oc^ 

)  .O^i^f^»?^?,^?  4^teurs>,^,E^^^^  i»n,hrç,.qijL 

confi:^ent  Baa|  avec  Beli^  ^  prër^jc;  R91,  des  A^f^ens  j  qui^ 
&t  mis  au  ran^  des  Dieux  après  fa  mort^  mais  il  y  à  apparence: 
y  e  le  culte  4e  cette  Divinité  étqk  plus  apci^n^que  ce  rrînoe/ 

dire  9  Seigneur  j  nom  que  les  Juifs ,  cohime  le  remarque  judi* 
cieufemeuc.  Grotius  j  .ne  voulurent  iamais  donner  ao.  DieiK 
dllraei;^  parce  quil  etoit  profane  par  i  application  quben  u^: 
les  Idolâtres  à  leurfc:fâtiflfes  Divïnité»5 
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Exptiquéft  pat  tH^iff.  Liv,  VIL  Chap.  V.         |»5 

Comme  S.  Jérôme^  îlufinj  &  quelques  autres^  ont  cru 
que  Beei-Fhegor  vt^t  dire  uii  DUunud^xm  une  Idole  de  dure 
fierté  y  CQ  qui  a  un  rapport  efTentiel  avec  Priape  ;  ils  ont  con^ 
fondu  Ces  deux  Divinités  y  pour  les  raifons  que  je  vais  rap** 
pbiter.  La  fornication  >  comme  on  le  voit  dans  le  Livre  des 
rfpm^res  >  étoit  confacrée  à  Beei-Phegor  ;  n'eft  *  ce  pas  le 
çacauSière  dç  Tinfame  Divinité  d^  Lampfaque  ?  La  Vulgate 
traduit  le  mot  de  Mifheletzeth  y  qui  eu  le  même  que  celui 
^e  Beel-Phegor  ^  par  celui  de  Priape  ;  ôc  comme  ce  mot 
Hébreu  fignifîe  9  terreur  9  rien  ne  convient  mieux  à  ce  Dieu  > 
dont  la  figure,  étoit  mife  dans  les  Jardins  pour  fervir  d'épou^ 
vantail  t  comme  nous  l'apprenons  d'Horace  &  de  TibuUe» 
Ces  Auteurs  ajoutent  plufieurs  autres  raifons  pour  confirmer 
ce  fentiment)  qu'on  peut  voir  dans  Voffius  (i)  >  mais  il  vau-  ^^0  ^^^]^ 
droit  mieux  dite  y  pour  parlée  avec  juftefle ,  que  le  Priape  des  jjl^' 
Grecs  fie  des  Romains  étoit  une  copie  de  cette  ancienne 
Divinité  de  Syrie  ^  dont  le  culte  abominable  fut  adopté  par 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes  >  que  lorf^ 

2ue  dans  la  fuite  oit  dira  que  les  Auteurs  confondent  un  tel 
)ieu  de  Phenicie  ou  d'Egypte  »  avec  Jupiter  ou  avec  quel^ 
qu'autre  Divinité  Grecque  >  cela  veut  dire  que  ce  Dieu  des^ 
Grecs  a  été  formé  fur  le  modèle  du  Dieu  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens. 

j  air  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot  Mipheletzeth ,  qui 
éft  dans  le  texte  Hébreu ,  par  celui  de  Priape.  Ceft  aa  fu;et 
de  Maaca  >  mère  d'AÊi^  qui  honoroit  d'un  culte  parnculier  cei 
}t)ieu  dont  elle  étoit  Prêtreffe  >  &;  à  laquelle  ce  fage  Prince. 
éta  l'autorité  dont  elle  jouifToit.  Sed  &  Maacham  matren^ 
jifa  Régis  ex  augujio  imptrio  defofuit ,  eo  quod  fecijfet  in  Jucq*  « 

Jimulachrum  Priapi  :  quod  omne  contrivit  »  &  in  frufia  commis 
mens  >  combujjît  in  torrente  Cedron  (2).  Le  même  éit  eft  sap-  (^)  ^ànd.  1 1^^ 
Spirté  daos  les  If-iyres  des  Rois»,  ^  '^'  *  ^^ 
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Chamos. 
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(f)  ScirieCh;      Selom  (aint  Jerâme  (i)  Chamos  $  dont  le  nom  yrieot  dth 
fi.d'ifàie.     racine  dun  mot  Arabe  qui  fignific^y?  hdter^  niterv^y  ëtott 

le  même  que  Beel-Phegor  ;  6c  les  MoaMtes  llioiioioieiit 
quelquefois  fous  ce  nom  ^  comnie  on  peut  le  voir  dans  le 
(0  R*  J*    Livre  des  Rois  (2) ,  où  cette  Idole  dont  Salomon  établit  le 
culte  y  eft  appellée  Fabomination  des  Moabites^  que  rEcriture 
N  nomme  le  Peuple  de  Çhamos  :  Malheur  àtûi  ^  Mêab  j  M  «r 

per'du,  pettple  de  Chamos  ;  Chamos  a  mis  fes  trfans  tnjmu  ;  dit 
le  Seigneur  par  la  bouche  de  Moyfe  (4). 

Je  dis  que  Salomon  établit  le  culte  de  ce  Dieu  ^  Tmne  eii^ 

'     ficavit  Salomon  Fanum  Chamos  Idoh  Moah  y  in  monte  ifm  ef 

(1)  i.lçg-   comra  Jetufalem  (5).  Ce  Tçmple  que  ce  Prince  avait  ftit  cou- 

^^'  ^*  ftruire  poor  plaire  à  une  de  fes  femmes  »  fut  détruit  dans  k 

fuite; 

Les  Ammonites  adoroient  auffî  cette  Divinité  $  conime  i( 

parott-par  les  paroles  de  Jephté  au  Roi  de  ce  Peuple  :  ce  fit 

votre' Dieu  Chamos  >  dit  ce  Juge  dlfrad  ^  vous  a  aonué,  vobt 

àppartiem  :  purquùi  ne  voulez-vous  pas  que  nous  paffcdions  if 

(4)Jad!c    que  notre  Dieu  nous  a  donné  {^)t 

^  "*  ^  De  fçavoir  maintenant  quel  étoit  ce  Dieu  des  Moabkes; 

c*eft  ce  qu'il  nefl  pas  aifé  de  deviner.  La  reflfemblatice  es 

(on  nom  avec  cebi  d'Ammon^  a  porté  plufieurs  Sçavans  i 

croire  qu'ils  éroient  le  même  ;  &  comme  ce  dcrtiter  ^  fefev 

(5)  Sat.  L.  I.  Macrobe.f  ;}  ^  étoit  le  Soleil  >  Chamos  doit  avoir  auffi  repie-^ 

^  **•  fente  cet  Àftre,  puifque  fon  culte  s'étoit  répandu  de  KEgyptê 

&  de  la  Libye  >  dans  l*  Arabie  où  habitoient  les  Moalmes  (h)^  - 
..      ^.Certainement  le  nom  de  Chamos  ^  qui  fignifie  >  comiBe  je 
viens  de  le  dire ,  fi  hdter  >  aller  vite  y  convient  paifâitemèntlÉk 
Soleil  y  duquel  l'Ecriture  dit  :  Exultavit  ut  Gigas  ad  c^rrendam 
viam»  J'adopte  l'opinion  de  S.  Jérôme  qui  dit  y  coaimeon  vient 

(  a)  Véttik^  M»ab,  Perijli  fopuU  Ouams  ; deâU  fiàos-^ut  imjmgém^  &fiiit  il 
4éftivit£iem  Régi  Amùrrneorum  Schou.  Nuol  Cap.  si.  ▼.  %9» 

(b)  Quamvis  JEtbiopum  foffdit,  Arâbwnqut  btatis 
G^nHhff^  ât^  Indi^  wtusjit  Jufkir  Ammmu  PhazC  L.  #• 


Expliquitipàf  rHiffoift.  Lit.  VIL  Chap.  VL  yp» 
idefe  vbitf  ^lie  ce  Dku  eft  le  même  que  Beei-Phegor  >  de 
qu'il  étoîc  bonoré  (bus  ces 'deux  noms  par  les  Moabites. 
J'adopte  encore  la  conjeâure  de  Voifius  »  qui  prétend  que 
|e  Chanios  des  Moabites.  eft  le  même  que  le  Comas  »  ILcLi/M^  > 
ilfisGrecs  «C  des  Romains,  ou  le  Dieu  des  Feôinsti).  lî^?""* 

Article     V. 

Beel-Zebut. 

Bcel-Zebut  y  le  Dieu  des  Accaronites  5  eft  un  de  ceux 
dont  r  Ecriture  Sainte  parle  le  plus  fou  vent.  Son  nom  fignifie^ 
ou  le  Dieu-^ Mouche  »  ou,  comme  prétend  S»  Auguftin  (2) ,  le   (»)Traâ.xtt 
Prtnce  des  mouches  :  mais  on  ne  fçait  pas,  comme  le  remar* 

3UC111!  Selden  &  Grotius  (î)>  fi  c'étoit  le  nom  que  lé  peuple  ^  DrOîk 
'Accaron  flonnpit  à  cette  Idole  ^  ou  fi  les  Juift  le  nom^  ^^ 


n»oiem  ainû  par  derifion;,  à  peu  peès  comme  les  Prophète»  ' 

Ichangerent  le^uom  <ie  Eethet  »  qui  veut  dire  la  maifin  du  Sei^ 
ff^euTy  en  celui  de  Bethair en ,  qui  (igiiifie  la  maifin  d iniquki  f 
parce  que  Jéroboam  y  avoit  £ut  adorer  un  de  fes  Veaux  d\)r# 
Cqpendïifit;  il  y  a  apparence  que  ce  peuple  nommoît  lânfi  ce 
|B«wX)liei».  ail  parce  que  ion  Tem(>ie  étoit  exempt  de  mou- 
ches,  ou  parce  iqu'il  avoit  le  pouvoir  de  les  chafier  des  lieux 
quelles' frequentoient.  Auffi  voyons- nous  queceax  de  Cy^ 
rem:  t  au  rapport  de  Pline ,  immoloient  des  Viâimes  au  Diei» 
^AçhfOfj  poiv  être  délivrés  de  ces  inTëâes  ^  qui  cauibient  quel» 
<|ue£HS  dans  kur  pays  dès  cnaladîes  coocagieufes*.  Cet  Au»- 
tour  cemarque  (4)  qu^elle»  moaroient  lorfqom  av^ûit  iacrifié  (4)  I^*  ^ 
à  cette  Id(^  :  ^<r  prûthnis  intereum ,  foÛqaam  kèamm  ep  ilû  ^  ^^ 
Deo.  Ces  deux  Peuples  n'étoient  pas  ks  kuIs  qui  wconnuflent 
«Q  Dieu  Chade-moûches  y  pmfque  les  Grecs  y  les  phis  fuper*- 
^ieux  de  tous  les  hommes  y  avoient  adE  leur  Jupiter  de  leui 
Hercuk  Myock ,  oa  Myagfon  >  Chaffe^mouches.  Si  nous  en 
croyons  Paulàtiias  (%)  j  longue  tlu  cube  qu'ils  rendoientà  (5) laEiiiMii» 
ciettë  Divinité  ^  venok  de  ce  qu'Hefeok  fe  trouvant  încom* 
mode  de  ces  infeâês 9  dans  le  temps  qui!'  vouloir  facrilier 
dans  le  Tèmpk  de  Jupiter  01ympka>  ofirit  ime  Viâime  à 
ce  Dku  fous  k  nom.  de  Myagron  y  êc  toutes  les  mcràchea 
s'envolèrent  au-delà  du  fkiive  i^p^ée.  Plioe  alGaK  nUme 


f92        .^   ^  La  Mythlogii  &'  les  Fables 

1^'on  ne  manquoit  pas  toutes  les  fok  qu  on  celebroit  lés  Jeaf 

Olympique  #  de  facrifier  aa  Dieu  Myode  j  de  peur  que  les 

CQoûches  ne  troublaflent  la  folemnité. 

Quoiqu'il  en  foit  y  Beel-Zebut  eO.  appelle  dans  rEcritutei 

le  Prince  des  Démons  >  ce  xjin  fait  voir  qAe  cétok  une  des 

^  principales  Divinités  des  Syriens.  Lorfqp'Ochofias  envoya  k 

confuiter ,  le  Prophète  Elîe  fit  ce  reproche  à  fes  domeftiques: 

N  y  a-t'il  pas  iin  Dieu  dans  Ifraël  ?  Et  pourquoi  aller  confukec 

(0  4*R^«  Beel*Zebut  Dieu  des  Accaronites  (i)f 
Ci.  '  - . 

A  R  T  I  CL  E      V  L 

Berit ,  OU  Baal'Berith» 

Ce  Dieu  feroit  totalement  inconnu  fans  un  paflâge  du  Ii« 
(0  Chap.  8.  vre  des  Juges  (2)9  où  il  eil  dit^  qu  après  la  mort  de  Gedeoii 
^'  ^*  les  Ifraëlites  abandonnèrent  le  Seigneur  j  &  Jhrcm  altiand 

avec  Baal ,  afin  quH  fiU  leur  Dieu:  PercuJJerum^e  œm'^âd 

fmdus  «  m  ejfet  eis  in  Deum  y  le  texte  Hébreu  porte  j  ^  ih 

établirent  Baal-Berit  fiur  eifx»  afin  qu  il  fit  leur  Dieu.  Il  eft  dit 

(3)  Clttp.  9*  auffi  dans  le  même  Livre  (5  )  ^  que  ce  Dieu  avoic  (in  Temple 

à  Sichem  >  d  où  les  habitans  de  cette  ville  tirèrent  foisasM 
&  dix  livres  d'argent  ^  pour  les  donner  à  Âbimelec  >  fils  dé 
Gedeon.  Les  Interprètes  de  TEcriture  Sainte  ont  débité  ptd- 
fieurs  conjeâures  pour  nous  apprendre  quel  étoic  ce-^^Dieâ» 
Le  Père  Calmer  {a)  croit  qu'il  étoit  le  même  que  Derceto» 
ouDagonj  ou  Diane-Britomari^  9  6c  que  fon  culte  étoit  paffî 
.<;  de  rifle  de  Crète  chez  les  Philiftins»  &  de*Ià  avoit  pénétré 

'  à  Sichem  :  mais  ce  n  eft  pas  là  le  chemin  qu'ont  fait  les  fables. 
Le  culte  des  Dieux  du  raganifxne  9  comme  nous  Pavons  die 
tant  de  fojs  f  originaire^des  Pays  de  i'Odent  ^  a  palTé  dans  les 
Ifies  de  la  Méditerranée  ^  ôc  ae4à  dans  la  Grèce' £c  dans  les 
Pays  voifin&  Ainfl  nous  aurons  encore*  recours  à  Sanchonii* 
3  thon:  cet  Auteur >  ou  plutôt  Philonde  Byblos  (on  Intet* 

prête 9  dit  qu £lion  fic.Èerith  font  deux  Divinités  de  Pbeôh 
cie.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie  >  le  Très-haut ,  Se 
U  eft  donné  quelquefois  au  vrai  Dieu  >  par  les  Ecrivains  faciès: 
$el  ou  Baal  1  fignifie  le  Seigneur.  Berutht  qui  a  un  rappoit 

^  <«)  Voyez  â  Diifotatioaiiirles  Dienx  des  Philxfiîns. 

fort 


à 


*> 


Expliquées  p9f  THipoke.  Liv,  VIL  Cmap.  VI.  îp^j, 
fert  vifiMe  avec  Beriti  (ignifie  V alliance  idiuCi  EUon^Beruth  % 
ou  Baal-Bem  >  fera  le  vrai  Dieu  ou  la  Déefle  de  Talliance  ; 
l'Ecriture  dit  en  effet  que  les  Ifraëlites  iîrept  alliance  avec 
ce  DieUf  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  pafTage  que  j^i 
fapporté.  * 

On  fçait  que  les  Anciens  avoient  plufîeurs  Dieux  qui  pre^ 
^oieiu  aux  alli^inces  ^f  &  il  femble  que  chacun  étoit  maître 
de  choifir  celui  qu'il  vouloit  f  pour  être  le  garant  de  ce  qu'il 
slloit  proniçttre.  Cependant  on  choififfoit  ordinairement^  par« 
mi  les  Grecs  ^  les  Romains  9  Jupiter 9  qui  pour  cela  etoit 
furnomm^  Jupiter  au  Serment  (1).  raufanias  (2)  nous  apprend    (0.  Deayv 
que  dans  la  ville  d'Qlympie  on  voyoit  ce  Jupiter  tenant  la  (x^e^U. 
foudre  dans  fçs  mains  ^  prit  à  la  lancer  contre  ceux  qui  viole* 
roient  lours  ièrmen&  II  n  y  avoir  rien  de  plus  célèbre  che^ 
les  Romains ,  que  la  formule  du  jurement  par  Jupiter^Pierre  ; 
^id  igttur  jurabo  f  dk  Apulée  (3)  ;  per  Deum  Lapidem^  R^^  (?)  DcDto 
inano  vetuftijftmo  more.  ^^' 

Mais  quel  étoit  donc  ce  Dieu  de  1  alliance  ?  Odl  ce  qu'il 
«A  ifnpoflible  de  deviner  ;  car  Bochart  ne  nous  (àtisËiit  point 
lorfquil  dit  (4)  que  Berit  eft  le  même  que  la  DëefleBeroé/(4)Chaii.I.»t 
dont  parle  Nonnus ,  &  que  ce  Poëte  dit  être  fille  de  Venus  ^  *^' 
&  d'Adonis ,  ou  félon  d'autre^  Auteurs ,  de  Tethys  &  de 
rOcean.  On  ne  fera  pas  plus  avancé  qusmd  on  fçaua  que  ce 
Dieu  f  ou  cette  DéeUe  1  avok  donné  (pn  nom  à  la  ville  de 
Becith  I  où  elle  étoit  adorée* 

Article   .VII» 

K/uftf  on  Ktmpham, 

Nous  ne  connoiflbns  encore  Kism ,  ou  Rempham  $  que 
f>ar  un  pai&ge  du  Prophète  Amos  ^  dans  lequel  il  eft  mt  : 
l^ôus  avez  porté  le  Tabernacle  de  votre  Ditu  Molochi  &  Kiun  ; 

vos  images  &  Pétoille  de  vos  Dieupc  éjue  vous  vous  êtes  faits  (y).  (0  Am<» 
Saint  Li^c  en  rapportant  un  difcoùrs  de  S«  Etienne ,  appelle  ^'  ^*  ^'  ^  ' 
ce  Dieu  9  après  les  Septante  ^  Fétoille  de  votre  Dieu  Rempham. 
Ce  paflage  a  dotmé  la  torture  aux  Interprètes  ^  au  fiijet  de  la 
<lifference  qui  fe  trouve  entre  le  texte  ïîébftm  f  ôc  celui  des 
Septante.  Je  nentre  pas  i^daos  la  dilcutioii  de  leurs  ralibnsr 
Tome  I.  Ffff 


ÏP4.  ^^  Mythùloffe  &  ie$  TahUs 

on  peut  les  confulter  :  il  fiait  d  exammer  fi  cette  htnlk  it 
Rempham  étoit  la  même  que  celle  de  Venus  >  dont  le  Pro- 
phète reproche  le  culte  aux  M oabites  >  comme  S.  Jérôme  le 
prétend  {a)  ^  fur  ce  que  les  Sarrafins  ont  toujours  honoré  h 
Planète  de  cette  Divinité  f  qu'ils  nommoienc  Cobar  >  ou  fi 
c*étoit  la  Lune  j  comme  le  foutiennent  quelques  Auteurs  ; 
ou  enfin  Saturne ,  ce  qui  efl  plus  vraifemblable  >  puilque  Kai^ 
van  y  qui  eft  le  même  mot  à  peu  près  que  Kitm  >  figntfie  Sa- 
turne chez  les  Perians  ;  &  Ram  y  dont  on  a  Ëdt  Rempham  i 
vouloit  dire  chez  les  Phéniciens^  Aoirr^  élevé  ;  ce  qui  convient 
à  Saturne  qui  eft  la  plus  élevée  des  Planètes  {3)^  Soc  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  en  paflant  >  que  lorfque  je  prétends 
que  le  Prophète  Amos  parle  ici  de  Samme ,  je  veux  dire  > 
entant  qu'il  étoit  une  Divinité  naturelle^  qui  reprefentoit  l'AÂ 
tre  qui  a  depuis  pris  fon  nom  y  &  dont  le  culte  étoit  très» 
ancien.      . 


(À)  Sidmt  DH  v^ ,  qttad  Mraki  didntr  Cotât ,  ideJUnc^,  Surâçtm 
tfque  vemramur.  &  JerAme  Hir  le  cb.  f .  d'Amôs. 

{h)VoyeL  Seldea,  Grotnis,  &  les  autres  lateipretesf &  TboiaaiSa»  Le^  des 
Poètes,  Tome  feccMuLLÎT.  uC.  X}» 

A  R   T   I   C   L  E       V  I  I  L 

Des  autres  Dieux  moins  connus  dont  il  eft  auf/i  parU  dans 

f  Ecriture  Sainte. 


Pour  bien  entçndre  ce  que  j'ai  à  dire  dans  cet  Article^  il 
eft  bon  de  fçavoit  que  les  CutHéensr^  que  Salmanazar  enyoya 
pour  repeupler  Samarie  après  en  avoir  difperfé  les  Tribus  i 
V  portèrent  plufieurs  de  leurs  Idoles  >  dont  les  Ifraëlîtes  em- 
Dsaflerent  fouvenr  le  culte  y  comme  les  Prophètes»  le  leur  r^ 

Îrochent  dans  plufîeurs  occafions.  Un  pafiàge  du  quatrième 
^  -,     ^ivre  des  Roi^  j[  i )  y  nous  en  Eût  connoitre  un  grand  nombre; 

les  voici.  »  Chacun  de  ces  Peuples  'y  (  qu'Afiaradon  avoit  en- 
voyés pour  peupler  les  villes  de  Samarie  )  »  fe  forgea  foii 
»  Dieu  y  6c  ils  les  mirent  dans  les  Temples  6c  dans  ies  faims 
»  lieux  que  les  Samaritains  avoient  bâtis.  Chaque  Nation  mit 
»  fe  (îen  dans  la  ville  où  il  habitoit  :  les  Babyloniens  fisent 
»  des.  Sucot&-£enoch& j les  Cuchéens>  Nergel  i  ceux  d'£matb| 


Expliquées  par  rHipire.L  i v.  Vil.  Chap.  VI.  y>  ; 
»  Afîiha  ;  les  Hevéens  firent  Nabahas  ôc  Tartac  ;  mais  ceux 
»  de  Sepharvaïm  faifoient  brûler  leurs  enÊins  en  l'honneur 
»  d'Adramelech  &  d  A  namelech  >»•  Un  petit  Commentaire 
fiir  cet  endroit ,  va  faire  connoître  toutes  ces  Divinités. 

i^.  Les  termes  du  Sucot-Benoth ,  fignifient  Ur  Ternes  des 
jfillesyce  qui  a  fait  croire  à  Selden  (i)  que  FEcriture  a  voit  ^^  0  ^® ''^ 
voulu  parler  dans  ce  Chapitré  ^  des  Temples  de  Venus ,  ou  ^™** 
d'Aftarté^qui  étoient  à  Babylone^  &  dans  lefquels  les  filles  ^ 
au  rapport  d'Hérodote  &  de  Strabon ,  fe  proflituoient  aux 
Etrangers  (a).  Le  Prophète  Jeremie  parle  de  cette  déteflable 
coutume I  dans  la  Lettre  ou'il  écrivit  à  Babylone^  &  il  nous 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s'y  rendoient  avec  des  couron- 
nes fur  la  tête  ^  éc  s  enfermoient  dans  de  petites  chambres  ^ 
^u  dêniëurôient  fur  le  grand  chemin  j  Ëiiiant  des  reproches 
piquants  à  celles  dont  la  beauté  n  attiroit  pas  les  careiTes  des 
paf&ns  (t).  ^ 

2^.  Le  Nergel  des  Cuthéens  étoit  apparemment  le  fev 
iàcré  adof é  par  les  anciens  Perfes  »  ce  qui  efl  conforme  à  fon 
nom ,  qui  fîgnifie  une  fontaine  de  feu. 

3  ^.  Chamanin  étbit  auffi  une  Idole  qui  reprefentoit  le  So-- 
leil^  dont  Jofias^  comme  nous  Tavons  dit  ^  abolit  le  culte.   » 

4^.  L'Afima  des  Peuples  d'Emath  y  étoit  reprefenté  fous  la 
figure  d'un  Bouc  ^  &  il  étoit  apparemment  le  même  que  le 
Dieu  Pan  dés  Egyptiens. 

^^.  Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit  Nebo  y  cette  grande 
Divinité  de  fiabylone  j  qui  félon  Grotius  (2)^  a  voit  été  quel-  ^^^^l^^ 
eue  Prophète  du  Pays  h  ce  qui  eft  conforme  à  Tétymologie 
de  fon  nom  qui  ^  comme  nous  l'apprend  S.  Jérôme  y  fignifîe 
celui  qui  prefide  à  la  Prophétie.  Les  Chaldéens  >  peuple  entie^ 
jrement  addonné  à  TAfifologie  >  pouvoient-ils  manouer  de 
mettre  au  rang  de  leurs  Dieux  celui  qui  avoit  excellé  dans 
cet  art  ?  La  plupart  des  Rois  de  Babylone  portoient  le  nom 
dtf  ce  Dieu  9  jomt  avec  le  leur  propre  >  Nabo-Nafl^>  Nabo- 
Fokflari  Nabu-Chodonofor  ^  &c. 

6^.  Le  Tartac»  félon  quelques  Auteurs  >  étoit  le  même  quo 

U)  Les  Syriens  reprefeotoieot  cette  DéeflTe  fous  la  figure  d'une  Poule  atec  fte 

peuts. 

(^)  Cette  Lettre  eft  à  la  fia  de  la  Prophétie  de  Barucà. 

Ffffii 


if. 


>^^   » 

^ 


kp&  La  Mythologie  ir  k$  Taèlet 

jfe  Ty^^oii  At^  Egyptiens  :  les  Syriens rhonoroient  dun  culte 

particulier^  ô(  fa  fête  portoit  le  nom  de  Sacrée. 

7^  Pour  ce  qui  regarde  Adramelech  £c  Anamelech  >  s% 

n  étoient  pas  d'anciens  Rois  du  pays  y  comme  leurs  noms  me 

înîjb^if"'  Pptt^^  ^  1^  croire  y  puifque  celui  du  premier  fignifie  (i)  »» 

^17,'^  ^*  Koi  pHiJfant  y  &  celui  du  fécond  y  un  Roi  magnifiée  ,  je 

croirois  volontiers  que  c'étoit  le  Soleil  Ôc  la  Lune  ;  car  )e 
ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  ceuï  qui  penfent  qu  Adra- 
melech étoit  Junon  y  fondés  fur  ce  que  ce  Dieu  étoit  repre- 
fente  fous  la  figure  d'un  Paon  j  oifeau  confacré  à  Pépoufe  de 
Jupiter  :  carj  encore  un  coup  >  les  Syriens  nonc  reçu  que 
fort  tard  les  Divinités  des  Peuples  d'Occident  y  &  loi^-temps 
après  que  ces  derniers  avoient  adopté  celles  de  l'Orient. 

S"".  EnBn  les  Syriens  &  leurs  voiuiis  adoroient  encore  plu- 
iîeurs  autres  Divinités  ^  dont  on  ne  fçaic  prefque  rien  d'afluré; 
car  il  ne  faut  pas  écouter  les  Rabbins  qui  ont  débité  à  et  fu* 
jjet  une  infinité  de  conjêâures  aulfi  fiivoles  que  ridicuks.  Tels 
Croient  un  Nihbasy  qu'on  croit  être  le  même  qae  le  Diea 
Anubis^  L'Empereur  Julien  après  avoir  renoncé  au  Chriftiar 
aifitie  >  afieâa  de  rétablir  le  culte  prefque  oublié  de  cette  an- 
cienne Divinité  :  il  en  fit  même  graver  l'image  iur  (a  mon- 
Aoye  •  tenant  un  caducée  d'une  main  >  de  un  fceptre  Egyptiea 
de  rautre« 

Tel  étoit  encore  un  Moazhn  y  dont  Timpie  Antîochas  réta^ 
blit  le  culte*  Daniel  eft  le  feul  qui  parle  de  ce  Dieu  >  de  ce 
qu'il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Prophète  dans  ime  de  (es  ré- 
vélations où  il  |nrédit  ce  qui  doit  arriver  un  jour  aut  Rois  de 
Syrie^  parle  d'un  Ptince  qu  on  croit  être  Andpchusi  Epiphanè^ 
qui  abandonnera  lé  Dieu  de  fes  pères  &  qui  (ubfiituera  à  & 
place  un  Dieu  qu'ils  ne  connoiifoiettt  pas  iDeum  aettem  Moa* 
zim  in  loto  fao  venerabitur  ,  &  Deum  épêcm  ignoraverunt  panes 
€ju$  foiet  auto  &  argents  ^  &  lapide  pretioji  ^  ^  ^  Et  faciet  m 
C>)  C I  r.  maneat  Moazim  cum  DeO'  alieno  qaem  cognovit  (a).  La  verfiAi^ 
^J7-  j  .     j^  Theodontion  a  confervé  le  même  nom  que  la  Vulgate 

donne  à  ce  Dieu  >  mais  d'autres  verfions  portent  feukmenr 
le  Dieu  des  forces  ou  des  fortifications  y  ce  qui  a  fait  croire  à 
|lufietu?8  Interprétés  que  A4oa:^M  était  le  même  que  le  Dieu* 
Mars  y  puifque  foa  aom^  eft  coœpofii  de  celui  de  Dazasy^q^ 


AiOXFORD] 


Expliquées  far  tHiJïoire.  Liv.  VU.  Chap.  VL       J57 

veut  dire ,  fort ,  ce  qui  convient  parfaitement  ?u  Dieu  de.  la 
guerre ,  que  les  JuiB  appelloient  Modin ,  par  un  changement 
ae  lettres  qui  leur  eft  aUez  ordinaire. 

L'Auteui  de  l'Hifloire  Critique  des  Cultes  ,  après  avoir 
rapporté  l'opinion  des  Interprètes  fur  ce  paflagey  croit  que 
par  jWodz/fn  on  doit  entendre  les  Romains  >qu*Antiochus  ap- 
.pâifà  par  des  prefens ,  &  en  leur  abandonnant  les  Provinces 
qu'il  pofledoit  en  deçà  du  mont  Taurus  ;  &  que  les  Aigles 
Komaines  dtoient  ce  Dieu  inconnu  à  fes  pères  >  qu'il  adora , 
c'eft-àrdire ,  auquel  il  fot  obligé  de  fe  foumettre  par  un  Traite 
de  paixf  donc  l'avantage  éioit  tout  du  côté  des  Romains.  Ce 
fentiment  que  cet  Auteur  établit  par  de  folides  raifonsj  ne 
manque  pas  de  vraifemblance  (1).  (i)  P.4.C.  3:^ 

Enfin  l'Ecriture  Sainte  fiiit  mention  de  plufîeurs  auttes  P-  '«*• 
Pieux  >  qui  ne  font  connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoroient  ;  comme  les  Dieux  d'Emath ,  d'Arphad ,  de 
Sepharvaïm,  d'Avïaj  de  Séir,  d'Eva^  &  plufîeurs  autres  dont 
le  culte  fàifoit  une  partie  de  ces  abomiçatioBs  H  fouvent  re- 
prochées aux  Nations  ,  Sx.  quelquefois  même  aux  Jui& ,  fur- 
tout  aux  Ifraëlites  qui  fuivirent  les  fuperftitions  de  Jéroboam  p 
&  adoptèrent  dans  la  fuùe  prefque  toutes  les  Divinités  de 
leurs  voifins.M^Fourmont  n'a  oublié  aucun  de  tous  ces  Dieux , 
au  fujet  defqueb  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  y  pour  ne  pas- 
lemplir  cet  Ouvrage  d'étymologies,  fouvent  conteftées  >  fit 
toujours  affez  inutues.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  en  a 
cependant  de  fort  heuieufes  ^quc  l'oa  peut  voir  dans  foo  Ou-  fO  t.  i.  t^tr 
jrrage  (2),  ^* 


Ffffai 
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C  H  API T  R  E     VIL 
Des  Dieux  dit  Tadmor  ou  de  Faimyre, 

COmme  la  célèbre  Ville  de  Pahnyre  étoit  dans  la  Syrie  i 
je  dois  joindre  ici  l'Hiftoire  des  Dieux  qu'on  y  adoroit 
La  ville  de  Tamor  ou  Tadmor  i  ainfi  nommée  à  cauiè  des 
cn^Hd)^''  Palmiers  que  produit  le  terroir  (i),  fat  bâtie,  au  rapport  de 
Palme.      '  Jofeph ,  par  Salomon  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de 

la  Syrie  {a).  Les  Grecs  6c  les  Romains  qui  ne  connoifToienc 
pas  fon  ancien  nom  »  l'ont  toujours  appeliée  l^almy re.  Je  n  ^ 
pas  defTein  de  Êiire  Thiftoire  de  cette  V  ille ,  qui  changea  foo- 
vent  de  Maîtres  >  6c  qui  fat  enfin  entièrement  fbumife  aux 
Romains  par  f  Empereur  Aurelien  »  du  temps  de  la  fâmeofe 
Zenobie.  Âujourdliui  on  n  eti  trouve  que  les  ruines  ;  mais  ces 
ruines-là  même  font  *  juger  quelle  avoit  du  être  fà  magnifi- 
cence; 6c  l'on  peut  allurer  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde 
où  Ion  voye  tout  enfemble  6c  plus  de  reftes  d une  ancienne 

fraudeur  ^  6c  une  plus  af&eufe  ctefolation.  Comme  Guillaume 
lali&x 5  Seigneur  Anglois>  avoir  examiné  avec  foin  toutes 
ces  ruines  y  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  fes  Tranfaâiont 
Philofophes  de  Tannée  169^.  6c  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
à  Edmond  Bernard  »  que  Camille  le  Brun  a  inférée  dans  U» 
Voyages  (*). 

Tadmor  y  qui  faivit  (ans  doute  au  temps  de  fk  fondation  h 
Religion  Juive  y  fe  laiflà  enfin  entraîner  dans  les  fuperftirioj» 
du  Paganiûne  i  mais  on  ne  fçauroit  marquer  le  temps  auquel 
eHe  devint  idolâtre  :  on  peut  dire  feulement  qu'elle  adoa 
d'abord  les  Dieux  des  Syriens  >  furtout  Belus  ou  le  Soleil  $ 
pour  leauel  elle  avoit  un  Temple  magnifique  »  duquel  M. 
Halifax  ntit  la  deicripdon  en  ces  termes:.»  Tout  renclosde 
»  cet  Edifice  eft  un  efpace  quatre  de  660.  pieds  #  dont  cba« 
m  que  côté  eft  environné  d^une  haute  6c  belle  muraille  oméc 

^  (dS  L*£cricare  qni  dit  ^ue  Salomon  bidt  uno  ville ,  ne  la  nomme  pai. 

Iffj  Tome  n.  de  TEdidon  de  Rouea  9  p«  »8 1  •  On  peut  auffi  confulcer  In  Diffata*^ 
tion  de  M.  TAbbé  Renaudot ,  imprimée  dans  le  iècond  Volume  des  Mémoires  de 
r  Académie  des  Belles-Lecaes  >  p.  {o^« 


.  Expliquées  par  rHiJIotre.hiy. vu.  CHAf.Vlh  s  99 
à  de  Pilaftres  par  dehors  &  par  dedans  >  au  nombre  de  62. 
»  de  chaqjue  côté  ^  ainfi  qu  on  peut  le  juger  par  ce  qui  en 
»  refte  ^  car  les  Turcs  >  maîtres  de  ce  pays  depuis. long-temps» 
»  ont  prefqùe  tout  détruit  ou  mutilé  >  Sculpture  1  Bas-relie& , 
»  Ihfcriptions  ^  &c  ». 

L'Auteur  que  je  vieas  de  citer  dit  que  ce  Terfiple  fiiL  dé- 
truit par  Jehu  >  &  converti  en  latrines  >  ainfî  qu'il  eil  rapporté 
siu  (Quatrième  Livre  des  Rois  (1)  >  &  fi  toute  cette  place  ajou-  (i)  V.  !•»  * 
te-t*d  encore  ^  a  été  le  Temple  de  Jupiter-Belus  ^  la  compa-  *^- 
xaifon  qu'employé  TEcriture  Sainte  eft  fort  jufte. 

Mais  le  Voyageur  Â^glois  n  eft  pas  exa£l  dans  ce  qu'il  dit 

la  -deflus  ,  comme  je  le  remarquerai  en  fâifant  imprimer  le 

Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L  Ecriture  Sainte  ne  fe  fert  à 

cette  occafîon  d'aucune  comparaifon  ;  il  y  eft  dit  feulement  : 

Et  pTotulerunt  Statuant  defano  Baal,  &  combujfetunt  y  &  comr 

minuefunt  eatn.  Dejhuxerunt  auoque  adem  Baal ,  &  fecerùnt 

pro  ea  latrinas  ujque  in  diem  nunc.  D'ailleurs  il  n'eft  rien  dit 

dans  ce  Chapitre  >  de  la  Ville  de  Tadmor  ,  &  il  y  eft  rapporté 

feulement  que  Jehu  pourfuivant  les  reftes.de  la  Maifon  d'Â* 

chah  9  alla  à  Samarie>  où  après  avoir  feint  de  vouloir  adorer 

Baal  s  il  fit  afTembler  tous  les  Prêtres  pour  en  célébrer  ia  fête  > 

&  les  fit  égorger  dans  le  Temple  même  de  ce  Dieu.  Il  eft 

vrai  que  le  Texte  facré  ajoute  qu'après  cette  exoedition  fes 

Soldats  allèrent  dans  la  Ville  du  Temple  de  Baal  :  Et  ierunt 

in  Civitatem  Templi  Baal  j  d'où  ils  tirèrent  la  Statue  de  ce 

Dieu  qu'ils  brûlèrent  y  &  firent  des  latrines  de  fon  Temple  ; 

mais  il  faudroit  prouver  que  cette  Ville  étoit  Tadmoir  ;  cai 

Baal  étoit  adoré  aans  plufieurs  autres  Ville  de  Syrie.  Et  quelle 

apparence  que  Jehu  eût  envoyé  fes  Troupes  à  plus  de  foi- 

xante  lieues  >  &  dans  un  pays  qui  ne  lui  appartenoK  pas  1  poui 

détruire  un  Temple  que  les  habirans  auraient  défendu  au 

Seril  de  leur  vie  ?  Vatable  foutient;même  que  la  Ville  oik 
ehu  envoya  des  Troupes  y  n  étoit  pas  éloignée  de  Sansarie  $ 
ce  qui  eft  très-vraifemblable  >  &  il  j  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  Ville  étoit  celle  de  Balba  y  qui  eft  >  félon  Her- 
belot  9  l'Heliopoljs  de  Syrie  >  ou  Belus  >  c'eft-à-dire  »  le  Soleil  > 
avoir  un  Temple  magnifique  (a). 

(j)  Voyez  le  Voyage  4e  M»  de  la  Jloqiie^  &le  Diâioflnairede  M^  BnB«n  de  fo 
llactifliciet  an  flMt  BattKu 
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.  Quoiqu'il  en  foit  >  les  Palmyreniens  adoroient  Belus  i  mi  I5 

Soleil  &  la  Lune  ^  à  la  manière  des  autres  Syriens  $  mais  ils 

donnoient  des  noms  particuliers  à  ces  deux  Divinités  9  conune 

ij  paroît  par  Wi  beau  Monumenf:  qui  étoit  autrefois  dans  les 

Jardins  qu'on  appelloit  Horti  Carpenfes  #  fie  aujourd'hui  dans 

ceux  des  Pinces  Juftiniani  1  près  de  S.  Jean  de  Laocan»  . 

(j)JJ^^®^      Ce  Bas-relief  a  été  publié  en  i58y.  par  JVL  Spon  (i)  avec 

p."J/  rinfcription.  qui  Tacconipagne ,  fie  quieftcn  Palmyrenien» 

qu'on  n  entend  pas  ^  fie  en  Grec  ^  qui  contient  apparemment 
(i)  Pag.  %6.  la  même  chofe.  Gruter  avoir  déjà  rapporté  Plnfcription  (2)  % 
fans  y  joindre  les  figures  ;  mais  comme  le  R.  P.  Dom  Ber- 
nard de  MontÊiucon  en  reçut  une  copie  plus  exaâe ,  fie 
mieux  figurée  que  celles  qui  font  dans  ces  autres  Antiquaires  f 
c'eft  de  celle-là  que  nous  nous  fervirons  »  quoiqu'elle  diffeio 
un  peu  de  celle  de  Spon  :  en  voici  1^  Traduâion  : 

Titus  AuTâlius  Heliodorus  Adrianus  Palmyrenien  fils  iA»^ 
tiochusa  offert  &  confacré  à/es  dépens  à  AgUbolus  &  àMalach^ 
belus ,  Dieux  de  la  Patrie  >  ce  Marbre ,  &  un  Signe  ou  une 
petite  Statue  d'argent,  pour /a  confèrvation  «  &  pour  celle  de  fa 
femme  &  de  fis  etfanSf  en  Fannie  cinq  cens^quarame^Jept  y  au 
mois  Perititts^ 

Ce  Bas-relief  5  qui  eft  ce  qu^on  appelle  un  ^x  f^oto^  repr^* 
iente  le  frontifpice  d'an  Temple  >  loutenu  de  deux  Colora* 
nés  y  fur  lequel  font  deux  figures  de  j^mes  perfbnnes  y  au  mi- 
lieu  defquelles  eft  un  arbre  que  quelques  Antiquaires  croyent 
être  un  Pin  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  c'efl  plutôt  un  Palmier  ^ 
ce  qui  convient  mieux  à  la  ViUe  de  Palmyre  y  qui  en  avoit 
pris  fon  nom.  Au  côté  droit  de  cet  arbre  eft  le  Dieu  Aglibo- 
ms  j  (bus  la  figure  d'un  jeune  homme  vêtu  d'une  tunique 
relevée  par  la  ceinture  5  enforte  qu'elle  ne  deibend  que  ju& 
qu'au  deflus  du  genou;  fie  qui  a  par  delTus  tine  efpece  de 
manteau  i  tenant  de  la  main  gauche  un  petit  bâton  ùdt  en 
forme  de  rouleau.  Le  bras  droite  dont  il  tenoit  peut-être  quel* 
qu'autre  chofe  ^  eft  caflfé.  A  l'autre  côté  >  eft  le  Dieu  Malach^ 
belus  y  qui  reprefente  aufli  un  jeune  homme  vêtu  d'un  habil« 
iement  militaire  y  avec  le  manteau  fur  les  épaules  y  une  Cou^ 
ronne  radiale  à  la  tête  >  fie  ayant  derrière  lui  un  Croiilant  y  dont 
les  deux  cotnes  débordent  des  deux  côtés. 

Llnfcription 


■ 

j 


,  Expliquées  par  tHtJioire.Liv.VÎÎ.CnkP.VÎJ.  \  6oi 
Llnfcripnon  nous  apprend  bien  à  la  vérité  qu  Aglibolus  6c 
Malachbelus  étoient  deux  Divinités  Syriennes^  puifqu'ils  font 
appelles  Dieux  du  Pays  de  celui  qui  leur  a  confacré  ce  M07 
hument,  tratTptfO/ç  ^co/4  >  &  que  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie; 
mais  quels  Dieux  reprefentoient-ils  ?  Ecoutons  le  fçavan^ 
Spon,  dont  Topinion  na  pas  été  contredite.  Quelques  Au- 
teurs, dit-il ,  prétendent  que  ces .  deux  figures  ceprefentoienc 
le  Soldi  d'fay ver  Ac  dété ;  mais  comme  un  des  deux  a  der^ 
TÎere  lui  unCroifTant,  il  vaut  nMeux  croire  que  c'eftle  Soleil 
iSc  la  Lune.  Qu'on  ne  foit  pas  étonné  au  refte ,  de  trouver  la 
Lune  reprefentée  en  jeune  homme ,  puifqu  il  eft  certain  que 
fouvent  on  donnoit  les  deux  fexes  aux  Dieux ,  &  qu'il  y  avoit;- 
le. Dieu  Lunus ,  xomme  nous  lavons  déjà  dit>  après  Spattiéh 
Ôc  d  autres  Auteurs  encore  {a). 

'  PoTir  Aglibolus ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fut  le  So- 
leil, ou'Belus,  car  les  Syriens  peuvent  fort  bien  avoir  pro- 
noncé ainfr  ce  nom ,  que  d'autres^  appelloient  Baal ,  fielenus^ 
Sel  ou  Belus ;  le  changement  de  le,  en  o,  efl:  peu  de  chofe 
dans  les  difièrens  dialectes  dune  Lange  \  mais  le  mot  Agli  > 
fera  inintelligible ,  à  moins  qu'on  n'admecte  la  conjeâure  du 
jGçavaht  Malaval.,  qui  prétend  que  ce  nom  (ignifie  la  lumet^e 
q»  envoyé  le  Soleil  ;  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  d'HefichiuSf 

3ui  met  parmi  les  épithetes  du  Soleil ,  celle  d'A\y\if  V  :  or 
n'eft  pas  étonnant  que  les  Grecs  ayent  prononcé  Aglibolos , 
au  lieu  d'Egletes-Belos. 

Au  refte,.  que  les  Palmyreniens  ayent  adoré  le  Soleil^>^e 
n'eft. pas  uii  feit  qui  foit  douteux.  Herodien  après  avcâr  ra- 
conté Theureux  fuccès  d'Aurelien,  qui  fe  rendit  maître  de 
Palmyre  «  dit  qu'il  fit  conftruire  à  Rome  en  mémoire  de  cette 
\iâoire  »  un  Temple  fuperbe  où  il  mit  les  dépouilles  des 
if^almyreniens ,  &  entr'autres  chofes  les  Statues  du  Soleil  6c 
de  Belus. 

'  .  Pour  ce  qui  regarde  Malachbelus ,  comme  ce  mot  eft 
cbmpofé  de  deux  autres,  fçavoir,  Malach  qui  veut  dire  Roi> 
6c  Baal  qui  fignifie  Seigheur^  &  que  ce  Dieu  eft  reprefenté 
'avec  un  croient  £c  une  couronne  ^  il  eft  certaii^  qu'il  répxf^« 

• 

:    (4)  Panai  ks  Médailles  4e  S^uin^  il  7  ea  a  une  <{iû  rei»iefi»iele  Dieu  Ijosaok  » 
aTCC  le  bonnet  Annenies* 

Tome  I.  Gggg 
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fente  la  Lune  y  ou  Iè>vieu  Cumis.  L'Ëcrkure  fainte  defiene 
feu  vent  1»  Lune  par  Tépithete  de  Reine  du  Ciel  »  le  rro- 
phete  Jerenne  qui  condamne  lufage  d ofirir  à  ccfte  DéeiTe 
Ats,  Gâteaux  ^  s'eieprime  aio(i  :  Placentas  offert  Regifug  Cmli  j; 
ou  comme  il  dit  dans  un  autre  endroit  :  facrificemus  Regtme 
Cœti  ^  &  libemus  ei  libamina  ^JacrifiQm  à  la  R^ine  du  Ciel,  & 
ûffirons  lai  des  libations. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur  ^ue  la  date  de  Flnf^ 
crlption>  étant  fuivant  TEr^des  Seleucidesji  elle  toa:^e  fi» 
la  nn  de  TEmpire  de  Severe,  Tan  de  Jefus^Chrift  2^4^  & 
que  le  mois  Macédonien  nommé  Peritius  y  répond  à  notre 
mois  de  Février  ;  mais  ces  difcui&ons  ne  regardent  point  la 
Mythologie. 

'  Suivant  JVÏ.  FAbbé  Renaudot^  on  trouve  dans  le&Infcrip- 
tîons  de  Palmyrea  le  nom  de  Jufitêr  foudroyant -^  msûs  dles 
ne  font  peut-être  que  du  temps  où  les  Rpmain$  ea  fuceoc 
les  maîtres^  Enfin  ce  Peuple  (upeftitieux  jufqu  a  Tezcès  >  reçue 
ians  doute  tous  les  Dieux  qu'adoroienr  leurs  Conquérants  > 
&:  pou0â  la  flaterie  îufqu  à  rendre  les  honneurs  divînsi  à  Al^ 
zandre  6c  à  Haddenj^  lorCqulIs  allèrent  à  Paimyre» 


(1)  lit.  %. 
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QUOIQUE  ces  Dieux  ayent  été  connus  dans  la  Grèce  dès 
les  temps  les  plus  reculés  1  comme  leur  origine  eft  cer- 
tamemeht  Phénicienne^  fai  cru  que  fe  dévoie  les  mettre  dans 
k  Clafle  des  Dieux  àts  Syriens  Ôc  dea  Pheoiçienst 

Rien  neft  plus  célèbre  dansTAntiquité^  ^uelcs  Cabîres  & 
leurs  myf{eres  ;  mais  rien  en  même  temps  de  plus  incertain 
que  l'origine  de  ces  Dieux.  Si  nous  ç»  croyons  Hérodote  (i)> 
cécoienr  tes  PelaTges,  qm  étant  allés  s^établi?  dana^llde  de 
Saqprothrace  >  y  avoient  porté  le  culte  des  Cabires  &  leuss 
myfteres  >  au  ils  apprirent  çnfuite  aux  Atl^cniesis'>  parmi  leC* 
quels  Us  s^uerent  cTemeurer  lorfqù'ils  fomrent  de  cette  Ifle» 
JAais  cet  AiiceiK  n«  nout  apprend  pa9>  de  qui  ces  mêmes 
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Expliquhffmt  rffijhin.  LiV.  VlI.t^AP.  VIII.  tfoj 
Pdi%es  ayoKot  ceci  la  connoii&noe  de  ceâ  Dieux  8c  de 
jbocs  fliyftcres  }  il  y  a  Même  quelque  chofe  d'inititelligible' 
dans  ce  qatl  «apporte  {a).  Car >  i^on  lui)  ces  Pdafgés  étant 
dans  k  drece  >  igooroient  encore  les  noms  des  Dieux  ^  fur 
lefi^el^  Ib  alierem  con&lter  i'Oracle  de  EkKione  >  qui  leur 
repondit  quais  dévoient  apprendre  ces  noms  de  ces  Barbares  > 
coiNHdtrevctes  Egyptiens*  Cependant  il  dit  au  même  endroit ^ 
i|a  ils  aroienc  ap^îs  aux  SMdOthraces  >  fx,  enfuite  aux  AAe« 
niens  f  à  hoûorer  les  Cabires  6c  à  célébrer  leurs  myfteres  ; 
6c  il  parle  à  cette  occafîon  ^  de  la  manière  oblcéne  dont  le^ 
Adieuens  «  confiDrmemeot  aux  S wiothraces  y  reprefentoient 
Mercure. 

Quoiqu'il  en  (bit  /les  Peiaiees>  peuple  errant  fie  vagabond  » 
avoieitt  appcb  des  Etrangers  le  cuite  des  Dieux  dont  nous  « 
padons  :  maisétoit*ce  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens  ^  que 
leur  en  Tenoit  là  coiina^nce  f  Quels  Dieux  éroient  les  Ca-^ 
bkes  ;  quel  éroit  leur  nombre  4  qu  éroit-<:e  que  ces  myfteres  > 
Sl  célébras  dans  TAmîqQité  I  Les  Cabires  étoient^ils  les  m6« 
mes  que  les  Corybanies  i  les  Daâyles  y  6cc  ?  Ce  font  autant 
de  quefiîoiis  y  qu  il  Ëtut  examini^.  Si  nous  en  croyons  San^ 
choniatiion  y  les  Cabires  étoient  originaKres  de  Phenicie  :  cet 
Auteur  en  parle  dans  deux  endroits  du  firagment  que  nous  avons 
sapporté  V^  ies  fidc  defcendre  de  Sydik ,  6c  les  confond  avec 
les  Diofoures^  les  Corybantes  6c  les  Samothraces.  De  Sydik» 
dit-il  y  venàiem  its  Diofiares  «  appelles  smffi  Cabires ,  Coryèames, 
Samùthraces.  Dans  le  fécond  oidroit  où  il  parle  des  mêmes 
Dieux  »  il  rapporte  que  Chronos  donna  deux  de  les  villes  ; 
içavoir  Byblos  à  la  Déefiè  Baaltis,  6c  Beryte^  à^Neptune  6c 
aux  Cabires  ^  6cc.  Il  parok  donc  par  cet  ancien  Auteur  >  que 
les  Cabires  Soient  fils  de  5ydik  {b)  y  6c  ou'ils  habitèrent  à 
.  Beryte  dans  la  Phenicie  s  6c  comme  les  defoendans  de  ce 
Sydîk>  quel  qu'il  foit^  forent  mis  au  rang  des  Dieux  »  il  y  9 
fionte  apparence  que  les  Cabires  reçurent  les  mêmes  honneurs  ^ 
6c  que  ce  fut  dans  la  ville  que  )e  viens  de  nommer  »  quott 
commença  à  leur  rendre  un  culte  religieux.  Il  eft  donc  cer- 
tain que  les  Cabires  étoient  des  Dieux  Phéniciens  ;  leur  nom 

(4)  Voirez  le  commencemekit  du  Lme  VL  où  je  rapposte  ce  pai&ge. 
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même  le  prouve >  comme  je  le  dirai  dans  un  moment.  Damaf^ 

ûuu^^^"^  feius  fi),  parlant  d'Efculape> uû  dès  fils  du  même 5ydik , dit 

formellement  :  Efculape  ^  qui  étoit  à  Beryte ,  nefi  point  Egyptien  , 
tnais  Phénicien  d^ origine  v  car  parmi  les  enfant  de  Sydiky  épiifk^ 
rem  nommés  Diofcures  ou  Cabires  ^  le  huitième  sappellùit,  Efimir 
nus  ou  Efculape. 

Cependant  quelque  vraifembkbie  que  Toit  cette  opinion  y 
Je  crois  devoir  mettre  ici  ce  que  d  anciens  Auteurs  ont  penié 
(»>  lAr.  3.  (ur  Torigine  de  ces  Dieux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (t^j 
les  Cabires  étoient  fils  de  Vulcain^  lé  phis  ancien  des  Dieux 
a  Egypte.  Comme  Fendroic  où  x:et  Auteur  le  dh  »  a  été  mal 
traduit  par  Laurent  Valla^  M.  Altori>  d'ailleurs  habile  Anti- 
quaire 9  s'eft  trompé  dans  la  Difiertaiion  qu  il  a  compoiëe  fur 
les  Cabires  >  prétendant  détruire  par  le  témoignage  de  cet 
Hiftorien  ^  l'opinion  de  Pherecyde  6c  de  Nonnus  y  qui  xlon- 
noient  Vulcain  pour  père  aux  Cabire$.  Cambyfe^  dit  Héro- 
dote ^  étant  entré  dans  le  Teniple  de  Vulcain  y  fit  phifieurs 
railleries  au  fujer  des.  Stài ùe$  qu  n  y  trouva  >  &  ordonna  qu'on 
les  brûlât  ;  puis  il  ajoute  9  félon  la  traduôion  de  Valla  >  Ssmi 
enim  &  hac  illis  f^ulcani  fimilia  j  à  quofe  hi  homines  aiunt  effe 
oriundos  :  au  lieu  qu  il  falloit  traduke  ;  Cujus  ipfos  (  id  ejl  Caèi- 
tos  )  ejje  jilios  dicunt  ;  duquel ,  (  Vulcain  )  difent-ils  $  les  Cabires 
jont  dejcendus.  M.  Du  Ivyer  s'efl  auflS  mépris  en  cet  endroit  9^ 
en  traduifant  fur  la  verfion  latine  de  Valla. 

Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs  y  Hérodote  y  Pherecyde 
6c  Nonnus  qui  donnent  Vulcain  pour  père  aux  Cabires  :  avec 
cette  di&rence  cependant  ^  que  les  deux  derniers  raflorent^ 
pendant  que  le  premier  dit  feulement  ^  que  c'étoit  ropiniojs 
des  Egyptiens.  Acefilaùs  Argien,  dont  le  fentiment  eft  rap* 
0)Lîr.»o.    porté  par  Strabon  (j),  prétendoit  que  \ç^s  Cabires  n*étoient 

*'^*^^         pas  les  fils,  mais  les  petits-fils  du  Vulcain,  &  que  CamilluSi 

que  d'autres  mettent  au  nombre  Ats  Cabires  mêmes  >  écoît 
leur  père.  Les  A  uceurs  que  je  viens  de  citer  difent  auflS  >  que 
leur  mère  s-appelloit  >  Cabire  >  6c  Pherecyde  ajoute;  qo^'eUe 
^     étoit  fille  de  rrotée. 

;  Strabon  9  qui  a  recueilli  dans  un  grand  détait  le  fentiment 
îits  Anciens  au  fujet  des  Dieux  dont,  il  eft  queftion  ,  n'çn 
adopte  aucun  i  6c  rarticle  où  il  en  parle.^  curieux,  d'aîlleuis  y 


^^ 


Expliquées  par  rHlftoire.hiv.Vîl.CiiA?.YÎlî.  ,    tfof 
manque  de  cette  critique  qui  fçait  donner  le  prix  aux  ftiatieres 
que  1  on  traite'.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Cabi- 
res  étotent  des  Dieux  venus  de  TOrient  5  &  comme  Hérodote 
rapporte  Topinion  des  Egyptiens  fans  paroître  l'adopter,  on' 
peut  s'en  tenir  à  ce  qu'eir  dit  Sancboniathon ,  &  dès-là  il  eft  in- 
contcftable  que  c'eft  dans  la  Phenicie ,  &  à  Bèryte  en  particu-^ 
Ker ,  qvtïl  faut  chercher 'Forigine  de  ces  Dieux  y  &  du  culte  qu'on    "" 
kur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s'établirent  dans  plufieurs 
Ifles  de  la  Méditerranée  &  de  l'Archipel ,  portèrent  les  myf^ 
teres  de  ce*  Dieux  fur- tout  en  Samothrace ,  où  ils  dé  vinrent 
très- célèbres  dans  la  fuite  ;  &  les  Pelafges  qui  y  habitoienr 
alors  5  étant  venus  dans  la  Grèce,  les  firent  connoître  aux 
Athéniens.  Le  nom  de  ces  Dieux  n'eft  point  Grec  d'origînè> 
il  vient  de  THebreu  &  de  rArai>c  >  puifque  dans  ces  deux 
Langues,  comme  le  remarque  le  fçàvant  Bochart  {i)yCabiry    (x)  CBam 
veut  dire  ,^^i»rf  >  mijfant.  Wztiofi  \ii)  ^  &  après  kii  Tertulr  f^'^^  Lj' 
lien  (3) ,  ont  fans  apute  connu  cette  étynrologîe  ,  pu*rfquils.Lat.L.  4. 
Bomnient  les  Cabires,^fi  Dieux  puijfams  ^  Dtàs  patentes  : cc" ^^^ ^^  ^^^^ 
qui  convient  aullî  à  Tépithete  que  leiir  donne  Orphée  dan^ 
fon  Hymne  aux  Curetés  (4)>  &  à  celle  de  Grands  Dieux- >   (4)AtmJ^ 
comme-  on  les  appelle  communément  {a). 

Si  nous  voulions  maintenant  rechercher  combien  il  y  avoie 
de  Cabires ,  6c  quelis  étoient  leurs  noms ,  nous  trouverions 
dans  les  Anciens  une  grande  diverfité  de  fentimens.  Comme  ^ 
foivarit  Sanchoniathon ,  les  enfàris  de  Sydik  furent  nommée 
Gabires  ,  il  faut ,  (i  on  fuit  fon  opinion  j  en  admettre  huit  / 
puifqu  Ëfculape  étoit  Ton  huitième  fils.  Straboh  ce  èompte 
que  trois  Cabires,  &  s'il  y  ajoute  ttoîs  Nymphes  Gabiridesy 
cela  n'augmente  pas  le  nombre  de  ces  Diêuji  i  puifqi^on  leur 
donnoit  indifféremment  les  deux  (exes.  Tertullîeii  en  fixe 
aufli  le  nombre  à  trois  :  Très  arte  trinis  Diis  parent  magis  poten^ 
abus  ;  eofdem  Sàmothracés  exiflimani.  Quelques  Auteurs  n  ad- 
ïnertem  que  deux  Cabires,  encore  les  nontmént- ils  diffé- 
remment ;  car  lès  uns^es^  appelliftrit  Jupiter  &  Bàcchu^,  ÔC 

rfautres  le  Ciel  &  la  Terre»  L'ancien  Scholîaïlé  d'^ÀpoHo- 

*     •  .  -  •    • 

(a)  Selden ,  Synt.  i.  c.  4.  dre  Toriglne  de  leur  nom ,  de  Cubar,  Dieu  Arabe ,  dont: 
le  culte ,  félon  Horaiits ,  d'après  Nonnus ,  pa&  d'Arabie  d^as  la  Samgthrace.  Vo^eK 
Hoxnii»».  Htft.  PfatL  I;.  t.  c.  t^  '  '  - 
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(0  ^J.'^   mus  (i)  ^  aflure  que  Mnafeais  comptok  crois  Ca}>ires  i  <pjU 

SoI'a^.  ^    nomnaglt  /ijcj^^^j  X^^^Jc^H^p  &  A^XJ^îK*?^^  Enfin  Dionyilo- 

dorus  y  en  ajoute  ua  quatriëtne^  fçavoir^  CsmiUus  ou  Mer* 
cure  >  en  quoi  il  eil  d  accord  avec  Herodoi^e. 

£ocliart  /qui cft  celui  de  tous  les  OKKiernes  qui  a  lejalor 
heureufement  interprété  ces  noms  f  les  tire  de  la  langue  Fl%e-> 
niciennei  &  croit  que  le  premier  marque  Cerès^  lefecondt 
Proferpine^  le  troifiéme  y  Pluton  i  &  le  quatrième  '  en6a  > 
Mercure  :  on  peut  voir  les  preuves  qu  il  en  donne  9  dans  le 
Chapitre  XII.  du  premier  Livre  de  Ton  Chanaan.  Reland^ 
1%)  biflèrt.  qui  a  fait  une  fçavante  Diflertation  fur  les  Cabices  {2)  j  ad- 
nudeii.         mettant  les  noms  de  ces  quatre  Cabires  ^  tels  que  je  viens  de 

les  rapportée  »  conclut  qu'ils  étoient  les  Dieux  des  morts. 
Que  Cierès  étoit  la  terre  9  qui  les  recevoir  i  que  Pluton  & 
'    Proferpine  marquoient  les  Enfers  9  où  ils  alloient  habiter  i& 
*  qoe  Oimilkis  ou  Mercure  ^éuÀt  le  Pieu  qui  les  y  coûcbiifoitr 
;       <J>(M  fi.  1(»  Grecs  fe  contentent  ordinairement  de  nommer 
Içs  CabirêSy  les  Dieux  Samothraces^  c'eft  que  leur  culte  qui 
avoit  paflé  d'Orient  en  Occident  9  s'^oit  for-tout  établi  dans 
riHe  qui  porte  ce  nom  $  fie  dans  celle  d'Imbros  qui  n'en  eft 
pas  éloignée  9  comme  Stephanus  nous  Tapprend  9  fie  comioe 
on  peut  le  prouver  par  le  ibin  qu  avoient  la  plupart  des  Prin- 
ces de  ce  femps-là  d'y  voyager  1  6ç  de  s'y  faire  initier  aut 
my^res  redoutables  d.e  ces  grandes  Divinités.  £n  ^et  Dio- 
(3)iiv.f.    dore  nous  apprend  {3),  que  Cadmus  alla" dans  ce  pays  j  6c 
qu'il  y  épouu  Harmione  1  ou  Hermipne  9  après  avoir  paixi^ 
çipé  à  ces  myflieres.  Orphéçi  Hercule  >  Caûor  fie  Pollux,  & 
/    quelques  Argonautes  ne  manqueront  pas  aufli  d'y  aller,  pooç 
^tis&ire  à  un  vœu  qu'ils  avoient  &it  dans  une  grande  tem< 
(4)  T.  IIL    pête  9  comme  nous  le  dirons  dans  un  autre  endroit  (4).  Aga^ 
^n^utes.   '*  memnon  t  Ulyfle ,  fie  les  autres  Héros  de  la  guerre  de  Troyet  « 

voulurent  recevoir  le  même  honneur  9  comme  les  Hifioriens 

(OSat.L.}.  1^  rapportent  {a).  Macrobe.  nous  apprepd  (5),  que  Tacquî* 

o  4«  çkis ,  fils  de  Denurate  Corynthien  j  fut  a^fli  initié  à  ces  mA 

teres  j  ainfi  ^pae  Philippe  9  père  d'Alexandre  le  Grand ,  fie  plo- 
fieurs  autres.  Les  Athéniens  1  qui  félon  Hérodote  reçurent  lei 

(4)  Vaj^ex  Diodore»  Apollonius  ,  Plocarque  if»  4l/es^  Suid»^  &c« 


Expfiijuées  far  fHifioiH.  LiV.  VII.  Cbap.  VIII.  €oj 
prelnitrs  les  myfteres  de  Sàmothrace  y  y  envoyoient  leurs 
CQ&ns  pour  participer  à  ce»  myfteres  %  en  quoi  Us  fiirent  itni^ 
tés  par  les  autres  peuples  de  la  Grèce.  Teience  >  dans  fon 
Phonnion  (i)  ^  fait  attufion  à  cette  colitume.  »  Quami  Tcnfant  (0  Aô.  i^ 
9  jfera  né ,  dit-il  j  combien  de  prefents  ne  faudra-t  U  pas  iàiic  >  *'  ^\ 
»  que  la  mère  s'appropriera  !  Il  faudra  donner  au  raomeat 
a»  qu'il  viendra  au  monde  s  le  jour  qu'on  célébrera  celui  de  & 
m  naiflànce  i  lorfqu  on  l'initiera  j  &c.  »  Donat  en  interprétant 
l;et  endroit  du  Poëte  >  dit  qu'il  fait  alluTion  à  la  coutume  qu'oit 
avoit  d'envoyer  les  en&ns  d'un  certain  âge  en  Samodiracct 
pour  y  être  initiés  >  aînfi  que  le  dit  Âpotiodore» 

Ce  qui  enga|^eoit  à  cette  démarche  »  c'eft  qu'outre  qu'on 
croyoit  recevoir  des  Dieux  Cabires  de  grands  fecour^  dans 
les  expéditions  les  plus  dangereufes  y  principalement  loifau  on 
écbit  expofé  à  quelque  tempêté  >  comme  lecfir  le  Scholjafle 
d'Apollonius  9  on  voyôit  qu'on  avoir  un  grapd  refped  pour 
ceux  qui  avoient  participé  \  ces  myfteres  fçorxm»  l'ailnre 
iDiodôre  de  Sicile* 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  cerenoonies  qui  fe  pratir 
qnoient  dans  cme  occaHion.  On  p^açoit  fur  un  trône  cdni 
qui  devcHt  être  initié  ^  on  lui  xtiettoit  une  courotœc  d'OUvter 
fiir  la  tête  9  on  lui  lioitle  ventre  d'un  ruban  pourpre  >  (X  les 
autres  initiés  danfoient  autour  de  lui  [a). 

Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  &  des  Samodiraces  étoient 
tiès*refi>eibibles  $  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  paifque 
ces  lâfalaires  en  avoient  appris  le  culte  des  Phenicteas  & 
<lcs  Egyptiens  {h)  y  l'entrée  de  leuc  Tempk  >  du  œoîos  èa 
Sanâuaîre^  de  voit  en  être  interdite  à  tout  le  monde  >  ex^ 
cepté  aux  Prêtres  y  comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Ca- 
iMxes  d'Egypte  (2)  7  &  ils  avoient  apparemment  grand  foin  (2}Lrr.3k 
de  ne  pas^  expofer  les  Simulacres  de  ces  Divinités  à  l'impi^ 
mépris  des  fpeâateurs ,  comme  firent  les  Egyptiens  à  Cani- 
byfe.  Audi  Paufanias  ayant  nommé  les  Cabires  de  k  Grèce , 
s'excufe  fur  le  fdence  qu  il  eft  obligé  de  garder  à  l'égard  de 

(4)  Voyci^  PJbMo» I>iak J*EiieheiIc«e;  OMMkCht^.  Orack  9%^  lUdi»  Um  6. 

^  11*  ^• 

(Jf)  Comme  les  Grecs  n*en  f^avoîent  point  Forjgîné>  îk  dKbieot  oiie  ^bookt  Jm^ 

P*  (remîtes  aivofe  iwflwufe  à thQii»qiir.<l mdefe ite;  w m ••ctaiaBâwi^cQmmc^ 
dit  S.  Clément  d'Aleiandiie»  Aàmonit.  aiOma**. 
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leurs  myfteres.  Stephanus  {a)  nous  apprend  qu  il  y  avoît  dans 
rifle  de  Samothrace  un  antre  ^  nommé  Zerinthe  >  confacré 
aux  Cabires^dans  lequel  9  fi  nous  en  croyons  Lycophiron  {h) 
6c  Suidas  9  on  immoloit  des  chiens  à  Hécate*  Cette  DëeiTe 
mie  Ton  cot^ondoit  fouvent  avec  Proferpine,  Cerès  ou  la 
:Terre<9  écoic  au  nombre  d^s  Dieux  Cabires^  comme  nous 
1  avons  dit.  Mais  ce  qui  rendoît  ces  myfteres  encore  plus 
,  tefpeâabies  >  c*eft  que  les  Prêtres  dans  leurs  cérémonies  fe 

fervoient  d'une  langue  étrangère  9  comme  nous  Tapprend 
Diodore  (r)  ;  ôc  l'on  ne  (<^auroit  douter  que  ce  ne  fut  celle 
des  anciens  Phéniciens  qui  s'étoient  établis  xjans  cette  Ifle  9 
^  :6c  y  avoient  apporté  le  culte  des  Cabires.  Audi  lifonsnous 
rdans  Hefichius^  mie  le  Prêtre  de  ces  Dieux  sappelioitOrf^ 
mot  dérivé  de  l'Hébreu  Cohen ,  qui  veut  dire  un  Prêtre. 
'    Voilà  fanis  doute  quels  étoient  les  vrais  Dieux  Cabires  & 

^ODe MoL  leur cultç^  6c  je  ne f^iurois  être duifentiment de  Voflîus (i), 
^^'  qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne  devoir  «mendie  que  les  Afi" 
niftres  des  Dieux  ^  comme  les  Curetés  &  les  E^âyles  de 
riile  de  Crète  >  6c  les  Corybantes  de  Phrygiç.  Cependant  ce 
tidà  pas  iàns  fondement  que  ce  fçivant  homme  parle  ainfi  c 
car  y  I  ^.  les  Cabites  étoient  fouvent  nonmiiés  Camélies ,  <pi 
veut  dire  9  Abnifires.  2^.  Les  Prêtres  de  Cybele  ,  ou  lesOh 
rybantes^y  étoient  aulfi  nommés  Cabires  9  dune  montagne  de 
ce  nom  qui  efi  en  Phrygie  :  mais  il  devoit  fe  rendre  au  té- 
moignage de  route  rAntiquit^^  qui  met- le6  Cabires  aunonv 
bre  des  Dieux  les  plus  refpeâablôs  >  6c  qui  les  diftingue  très- 
nettement  des  JVIiniftres  qui  avoient  foin  de  leur  culte  >  6c  2  ne 

<i)  LÛT.  10.  devoir  pas ,  fdon  moi  ^  s  en  rapporter  à  ce  que  Strabon  dit  (2)1 

(a)  Stepfaanns  «  âe  Vrhihus.  Le  Séboliafte  de  Nicaildre  dk  la  mtm»  daék ,  àhf 
mt  Nonnus  dans  la  description  de  )a  Samothrace  >  liv.  1 3^  4r/  Diot^JUifms.  Qrik 
i  fixftitae  ainli  Livre  i.  des  Faftes 

.     . .  .    .  '•        '  ■    • 

htdi  Uvivmto  ZerimHa  tithra  naffa, 
Thrétciam  tetigitfeffa  Canna  SamotL 

.    (h)  Zerindm  aHtmm-immane  Cmdciitt  JH^^lu^cwjkniÊL ,  in  CU^nffrJm  77, ex cw' 
reàione  Bocharti ,  îoc.  cit»  Voyez  le  Scholiafie  de  ce  Poète  »  qhi  prouve  que  Caaeik 
Hcaécoît  Hécate.  1 

(r)  Haln$eiwu  meem  Jndigena  ikigntm  vmnmfibi  jnfrum  9  eegm  imfmr^ 
hodieque  rmUfa  fervantur.  Dioà^Ub^  ^* 

-  que 
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^d quelques  Auteurs  confondent  les  Curetés >  les  Corybantes 
&  les  Cabîres. 

11  faut  remarquer  audi  que  ceux  qui  mettent  au  nombra 
tles  Cabires  Caftor  &•  Pollux ,  Jafon  &  Dardanus  9  fe  font  cer- 
tainement trompés  ;  6c  ce  qui  peut  les  avoir  induit  en  erreur-^ 
c'eft  que  ces  Héros  s*étoient  fait  initier  aux'  niyfleres  de  ce« 
anciennes  Divinités  ;  &  que  ce  dernier  en  avoit  peut-être 
apporté  le  culte  dans  la  Phrygie^  avec  celui  de  Cybele^  qui 
«oit  la  même  que  la  Terre ,  ou  Proferpine ,  &  la  principale 
des  Cabires ,  comine  on  lapprend  de  Varron  (i).  Le  culte    oytit.im, 
èc  les  cérémonies  de  cette  DéefTe  pafFerent  eniuite  dans 
i^Italie  oà  Enée  les  porta  avec  les  Pénates  >  qui  félon  Macrobe 
éc  Varron ,  nétoient  pas  difFerens  des  Dieux  Cabires  (2)  ;  6&    (0  Voy«t 
cette  opinion  n-eft  pas  fans  vraifemblance,  puîfque ,  comme  JJ^^^®^*^  ^*^* 
fious  le  dirons  en  parlant  des  Pataïques>>les  figvires  de  toutes 
eès  Divinités  reffembloient  fort,  à  celles  des  Pénates. 

L'Antiquité  n'avoit  rien  d^aufli  célèbre  que  les  myfteres  do 
Samothrace  9  ou  <les  Cabires,  comme  il  paroît  par  le  foin  qu'on 
avoir  de  s'y  faire  initier  ;  mais  les  Auteurs  qui  auroient  pu 
nous  inftruir^  des  cérémonies  qui  s'y  Gratiquoiehc>  retenus 
par  je  ne  fçais  quel  refpeâ:  religieux  y  n  ofent  entrer  en  cela 
dans  aucun  détail.  Fîeureufement  ils  ne  nous  ont  dérobé  que 
k  connoiffânce  des  infamies,  qui:*  accompagnaient  ces  myftc^ 
fes  y  fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers  le  rideau  y  s'ils 
nous  les  a  voient  dévoilées.  Hérodote  nous  fait  affez  entendre* 
de  qeioi  il  s'agiiToit^  puifqu'en  afiurantqu&les  Pelàfges avoienit  ^ 
porté  à  Athènes  les  myfteres  de  ces  Dieux  y  il  dit  que  c'étoient 
eux  qui  avotent  appris  aux  Athéniens  la  manière  de  reprefen« 
ter  Mercure  y  un  des  Cabires  >  d'une  manière  obfbéne  &  tout-^ 
à-fait  indécente.  Aufli  prenoit-on  la  nuit  pour  célébrer  ces* 
ixiy^ôres  y  comniële  dit  Ciceron  ;  Pratereo  Samothraciam  y  s 
êmme^qu^  lécmninoâlurm  aditu  occulté  coluntur  {^)^  (i)  l^e^^i^ 

Les  Anciens  connoiffoient  encore  d'autres  Cabîres  ><ionç    ^•'•^^*^'*- 
ks  uns /comme  nous  le  dirons  dân^  un  moment  y  étoient  fils 
de  Vulcain  y  ôl  les  autres  fils  de  Mercuce.  Mercure  4ui-mê^ 
me,  félon  Hérodote  (4)  >  étoitau  nombre  de  ces  Dieux-,-  M  Voyeur 
àittfi  que Cerès  quiétoitfurnommée  Gabiria>Pro(erpine>Cy^  cy-dcflbw^. 
tele^  Promethée  y  Olg.  Car  les  Grecs  qui  ramienoient  tout  i- 
Tomc.I..  Hhhh- 
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leur  Religion  y  peiifoient  des  Cabires  bien  autrement  qne  les 
Egyptiens  qui  leur  en  avoient  donné  la  connoKIknce.  £.a  tta- 
(i)  laBfiot.  clicion  des  xhebains  portoit  ^  ainfî  que  le  dit  Paufànîas  (i) , 
^'  »  qu'il  y  avoit  autrefois  une  ville  en  ce  lieu  y  ôc  des  hommes 

»  appelles  Cabires  ;  que  Promethée  lun  d'eux  ^  &  fbn  as 
»  Étneus  9  ayant  eu  l'honneur  de  recevoir  Cerès  y  la  Déefle 
»  leur  confia  un  dépôt  ^  &  lufage  qu  on  en  ùlt  :  voilà  ce  que 
o  je  ne  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on  tenir  poiff 
»  certain  que  les  myileres  des  Cabires  font  fondés  fur  un  pre- 
»  fent  que  Cerès  leur  fit  ». 

»  Lorfque  les  Epigones  eurent  pris  Thebes  yàXt  le  même  Aq- 
»  teur  y  les  Cabires  ayant  été  chafles  parles  Ârgiens  V  le  culte  de 
»  Cerès  Cabiria  demeura  interrompu  pendant  quelque  temps» 
»  Dans  la  fuite  Pelargé  >  fille  de  Potneus)^  6c  Ifimias  fon  mari  le 
»  rétablirent  ^  mais  en  même  temps  ils  le  transférèrent  dam 
»  un  lieu  nommé  Alexiarès  y  hors  des  anciennes  limites  o^ 
»  il  avoit  été  inftitué.  Au(Ii-tôt  Telondès  &  les  autres  Cabi- 
»  res  que  la  guerre  avoit  dtfperiés  y  fe  raflemblerent  en  ce 
^  lieu  •  •  «  .  •  Au  refte  la  Religion  des  Cabires  &  la  fais- 

•  teté  de  leurs  cérémonies  nont  jam£^is  été  violées  impu- 

•  nément  »• 

Ainfî  parle  Paufanias  >  qui  patoît  confondre  les  Miniflres 

des  Cabires  avec  les  Dieux-mêmes  qui  portoient  ce  nom  : 

mais  ce  n'eft  pas.  dans  la  Grèce  qu'il  faut  chercher  la  véritable 

origine  de  cos  Dieux.  C'eft  dans  l'Egypte  y  puifque  nous  trou- 

f ft)  Lîr.  3.  vons  dans  Hérodote  (2)  qu'ils  étoient  fils  de  Vulcain  y  le  plus 

^'^^'  ancien  de  leurs  Dieux ^  &  qu'ils  avoient  un  Temple  à  Mena- 

phis*  En  effet  y  cet  Auteur  ayant  raconté  de  quelle  manière 
Cambyfe  s'étoit  comporté  dans  le  Temple  de  Vulcain  1 
ajoute  qu'il  entra  auflî  dans  celui  des  Cabires.^  dans  lequel  k 
Prêtre  feul  avoit  permiflion  d'entrer  ;  &  qu'après  s'être  ma* 
que  des  Statues  de  ces  Dieux  y  il  avoit  ordonné  qu'on  les& 
brûler. 

Les  Pda%es  qui  cornioiiToient  fans  doute  ces  Dieux  par  le 
moyen  des  Égyptiens  ^  ou  ^  ce  qui  revient  au  même  ^  par  les 
PrêtrefTes  de  Dodone^  en  établirent  le  culte  en  Samdmracei 
£c  de-la  chez  les  Athéniens  ;  mais  fans  doute  qu'ils  ajoutèrent 
Ruxmyfteres  de  ces  Dieux 9  plufieaxs  înfiunies  inooimues aot 


t. 


Expliquées  par  FHiftoire.Liv.  vu. CuAV.VÎll.      6it 
Egyptiens  y  puifque  le  même  Hérodote  >  dans  l'endroit  oii 
il  dit  que  les  Grecs  avoient  reçu  des  Egyptiens  la  plupart 
des  cérémonies  de  leur  Religion  (1)9  avertit  qu'il  faltoit  en     (OUt.i; 
excepter  la  manière  infâme  dont  ils  reprefentoient  Mercure ,  ^'  '  ' ; 
qui  leur   venoit  des  Pelafges  9  lefquels  après  Tavoir  mife  en 
ufage  dans  la  Samothrace,  l'apprirent  aux  Athéniens  ^  d'oà 
elle  paffa  enfuite  dans  le  refte  de  la  Grèce.  «  Ceux  qui  font  ini*-^ 
»'  ties ,  dit  cet  Auteur ,  dans  les  myfteres  des  Cabires^^  que  ce- 
3^  lebrent  les  Samothraces  9  &  qu'ils  ont  appris  desPelarges  r 
m  fçav  ent  bien  que  ce  que  je  dis  eâ  véritable.  » 

Il  n'y  eut  point  de  lieu  au  monde  où  le  cuire  àc$  Cabire& 
devint  plus  célèbre  qu'en  Samothrace/oùles  Pelafges  l'avoient 
établL  Cétoit-là  qu'on  cclebroitces  affreux  myfleres,qui  avoient 
pris  le  nom  del'lfle  même  9  &  qu'on  appelloit  aufli  les  Orgies.  li 
£iUoit  que  les  inÊimies  qui  accompagnoient  ces  myfteres  y  fùi^ 
fent  bien  abominables.ainfi  qu'on  l'a  déjà  vû,puifque  les  Anciens- 
qui  fe  trou  voient  engagés  à  parler  des  Cabires  &  du  culte  quo» 
leur  rendoit  >  proteftent  quils  n'oferoient  les  révéler.  Paufàv 
nias  (2)  après  avoir  dit  que  le  Temple  que  les  Cabires  avoient  (i)  Xn  Beot; 
dat^vld  Beotie ,  n'étoit  qu'à  fept  flades  du  Bois  facré  de  Ce-  ^*  *^'' 
lès  Cabiria  &  de  Proferpine  y  ajoute  y  le  Leâieur  me  pardon*- 
nera  fi  je  ne  fatisfais  pas  fa  atriofité  fur  les  Cabires  y  ni  fur  les 
teremonies  de  leur  culte  &  de  celui  de  Cybele  ,  ^r.  Saint  Cle* 
ment  d'Alexandrie  y  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  le 
Paganiime^acru  devoir  révéler  une  partie  de  ces  horreurs  ^ 
mais  ce  qu'il  en  dit  ne  pouvant  déformais  fervir  au  même* 
deflein  y  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  le  fupprime. 
-  Amobe  nous  apprend  (3)  que  dans  la  célébration  de  ces  {i)Uh.^^ 
myfteres  y  on  tuoit  un  des  initiés  ;  apparemment  pour  l'offirir 
«n  facrifîce  aux  Cabires  :  Oblivioni  ettat»  Corybanua  facra  d(h 
nentur ,  in  cjuibus  jan£ium  illud.myfierium  traditur  j  frater  tru^ 
icUatus  à^frarribus.  Firmicus  femble  avoir  copié  Arnobe,lorf^ 
squ'il  dit  que  dans  les  myfteres  des  Corybantes  on  honoroit 
Fhomicide,  puifqu'il  arriva  une  fois  qu'un  initié  y  fut  tué  par 
deux  de  tes  frères.  Celui,  continue-t'il  dans  un  autre  endroit^* 
qui  veut  ver  fer  le  Jang  de  Jon  frère ,  n^a  quà  participer  aux  wyfie^ 
teres  des  CoryBant^s  {a).  Mais  fans  prétendre  juÛifier  ces  myC-" 

{^în [écris  Corybamium  f^rncîdmm  c^litur  inam  umn  frattr  a  duokui  imcrîmftut' 

Hhhh  ij; 
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tereS)  je  crois  que  le  fait  quejrapporte  Arnobe^  &  apres^ 
Firmicusy  regarde  quelque  accident  arrivé  dans  la  fureur  de 
quelques  initiés  qui  tuèrent  leur  frère.  Les^AncienseaefFetne 
.nous  apprennent  rien  de  femhlable.  Cequ'il  y  a  de  certain,  c  eft 
que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  homicide  >  aUoietuà 
(Lemnos  pour  en  être  expiés  >  comme  nous  rapjpcend  Hefî- 
(0  Au  mot  chius  (i).  Quoiqu'il  en  foit ,  la  fête  des  Cabires ,  inflituée 
<1  abord  à  Lemnos ,  fut  adoptée  par  les  habitans  de  Tlfle  dlm- 
Jbros  y  &  pafTa  enfuite  dans  la  (kece >  fur-tout  à  Thehes,  où 
elle  devint  célèbre  (^i). 

Enfin  la  dernière  queflion  que  nous  devons  examiner  y  eft 
il  1  on  doit  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes ,  les 
Curetés  y  les  Daâyles  Idéens  \  &  les  Telchiniens  :  &  il  ïzol 
avouer  d'abord  que  plufieurs  Anciens  ne  les  diftinguent  pas 
les  uns  des  autres.  Strabon  dans  l'endroit  que  j'ai  cité  y  rap- 
porte le  fentiment  de  Scepfius  6c  de  quelques  autres  Auteuts 
qui  le  foutiennent  ;  ôc  parmi  les  Modernes  y  Voffîus  &.  M. 
Altori  ont  fuivi  la  même  opinion.  Pour  nu>i  •  je  crois  qu'il 
faut  les  diflinguer  y  ôc  voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me 
fbnde.  D!abord^  Sanchoniathon  y  Heroxiote^  Pherecyde& 
Nonnus  y  qui  parlent  des  Cabires  ôc  qui  donnent  leur  genéi- 
logie  y  ne  font  mention  ni  des  Corybantes  >  ni  des  DaâyleSf 
ni  des  Curetés.  Selon  tous  les  Anciens  y  les  Cabires  étoient 
au  nombre  des  grands  Dieux  ^"des  Dieux  puif&nts  :  or  ^  on 
n'a  jamais  rien  dit  de  pareil  des  Corybantes  »  ni  des  autres 
que  je  viens  de  nommer.  L'idée  que  dohnent  des  Oaâyles 
les  meilleurs  Auteurs j  ^  qu'ils  étoient  originaires  de  Tlfle  de 
Crète  ;  qu'ils  furent  les  premiers  qui  trouvèrent  Part  de  for- 
er le  fer  y  après  Pembrafement  du  mont  Ida  :  (événement  qyî 
ait  une  des  époques  des  Marbres  de  Paros:;  enfin  qu'ils  étoieEtt 
cinq  9  comme  leur  nom>  tiré  des  doigts  de  la  matn  ,1e  prouve 
iàns  rçplique.  Certainement  cette  idée  n'efl  point  celle  ooe 
donnent  des  Pieux  Cabires  Saochoniathoil  y  Hérodote  »  .&» 
autres  Aciens  que  f  ai  cités» 

Ce  qy'on  a  dit  des  Curetés  y  qu'ils  eurent  foin  de  PenÊm» 
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ie  Jupiter  >  &  qu  ils  s'étudioient  à  empêcher  qu  on  ne  l'en-- 
tendit  crier  y  en  Êtif^t  du  bruit  avec  leurs  lances  ^  &  danfant 
autour  de  lui  ,  ne  s'accotde  nullement  avec  ce  que  l'Anti- 
quité rapporte  des  Cabires.  Pour  les  Corybantes^  c'étoienc 
des  Prêtres  de  Cybele  ,  qui  dans  les  Myfleres  de  cette  Déett^ 
lautoient  aufli  en  danfant  ^  &  faifoient  un  grand  bruit  avec 
leurs  armes*  Les  Telchiniens  étoient  pareillement  regardés 
comme  des  Enchanteurs  ,  qui  couroient  le  pays  pour  dire 
la  bonne-avanture  ,  in  s'attirer  l'admiration  du  peuple  ^  tou- 
jours prêt  à  admirer  ce  qui  lui  paroît  merveilleux. 

Mais ,  dira-t'on ,  les  my  fteres  de  Samothrace  y  ou  des  Ca- 
bires y  font^fouvent  appelles  les  myfteres  des  Corybantes  >  ainft 
qu'on  l'a  vu  dans  les  autorités  mêmes  dont  je  me  fuis  fervi». 
C'eft-là  précifément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Auteurs, 
que  je  réfute».  Les  Corybantes  étoient  les  Minières  de  ces 
myfteres  >  non  feulement  à  Lemnos  &  à  Imbros  >  mais  aufli. 
dans  toute  la  Phrygîe  &  ailleurs  :  eft-il  étonnant  qu'on  ait 
nommé  indifféremment  ces  myfleres  ^  les  myfleres  des  Cory* 
bantes ,  ou  les  myfleres  des  Cabires  ?  Il  efl  donc  certain  qu  il 
«e  faut  pas  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes  ,  les 
Daâyles  >  &c».ni  prendre  pour  ces  Dieux  fi  refpeâés  dans  l'an- 
ttquité ,  les  Miniflres  de  leur  Culte  y  Minillres  qui  par  leur 
conduite  fe  rendirent  extrêmement  méprifabtes.  On  parlera 
encore  des  Corybantes  dans  l'Hifloire  de  Cybele  y  dont  ils^ 
étoient  les  Minières.. 

Mais  que  penferons-nous  d'une  ancienne  Infcription  que^ 
sapporte  M.  Altori,  par  laquelle  il  paroît  que  les  Cabires  font 
confondus  avec  les  Diofcures  ?  CàiuSyfih  de  Caïus  j^charnanien  y 
qui  a  été  fait  Prétre^  des  grands  Dieux  Diofcures  Cabires  y  apofi 
ce  Manuniem  en  f  année  ou  Dionyfius  fut  Archonte  après  Licifcus. 
Je  dis  5  &  c'eâ  encore  une  autre  queflion  à  examiner  ^  qu'ont 
a  quelquefois  confondu  les  Cabires  avec  les  Diofcures  y  fie 
les  Anaces  ou  Anaâes  ;  fentiment  adopté  par  l'Antiquaire  que 
7e  wens  de  nommer ,  fie  qu'il  tâche  de  prouver  par  le  paf^ 
Ê^e  de  Ctceron  que  j'ai  tapporté  dans  ce  Chapitre  :  mais  je 
crois  qu'il  faut  les  diflinguer  les  uns  des  autres  >  comme  le: 
j^ouvent  leurs  Généalogies.  Selon  Ciceron>  les  Anaces  fie  le^. 
TomeL.  *IHihh  iij 
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Diofcutes  étoient  fils  de  Jupiter  lancien  :  les  Egyptiens  don- 
noient  pour  Père  à  ces  Dieux  «  Vulcain  >  &  les  Phéniciens  y 
Sydik.  Je  fçais  que  «  fuivant  plufieurs  Sçavants  modernes  > 
ce  Sydik  écoit  le  même  que  cet  ancien  Jupiter;  mais  fur 
quel  fondement  le  croient-i's  f  C'eft  ce  que  j'ignore.  D'ailleuts 
1  Auteur  que  je  viens  de  citer  ^  nomme  ces  trois  Anaces  y  Tri- 
topatrens  >  Eubuleus  9  &  Dionyfius  «  &  nous  avons  yû  que 
les  Anciens  donnent  des  noms  bien  différents  aux  Cabires  ; 
ce  que  nous  allons  voir  plus  en  détail  en  rapportant  ce  qu'en 
ont  dit  ces  Anciens. 

Des  Dieux  Anaces  ou  AnaBes. 


(0  inVie-     Plusictjks  Auteurs  j  parmi  lefquels  font  Plutarque  {i)  , 
^^^is  GréKa-  Theodoret  (2)  ,   &  quelques  autres  ,  ne  mettent  an   rang 
rumAffiâjJi.  de  ces  Dieux  que  Caftor  &  PoUux ,  les  -deux  Diofcures  , 
(3)Aiw»f#/.  Qu  fils  jç  Jupiter  (5)  ,  dont  je  raconterai  THiftoire  en  par- 
lant des  Argonautes  y  qu'ils  accompagnèrent  à  la  conquête  de 
,  la  Toifon  d  or  ;  mais  Ciceron  y  plus  exaâ  en  cela  >  parle 
de  trois  fortes  d' Anaces  :  les  premiers  étoient  fils  d'un  ancien 
Jupiter^  Roi  d'Athènes  ^  &  de  Proferpine  y  ôc  ils  fe  nom- 
moient  Titopatreus  y  Eubuleus  y  &  Dionyfius  4  les  féconds 
étoient  fils  de  Jupiter  troifiéme  6c  de  Leda  ;  c'étoient  Cafter 
&  PoUux.  Les  derniers  enfin  étoient  Aleo  6c  Melampus  Emo- 
lus ,  fils  d'Atrée  (a).    Quelques  Anciens  en  mettent  un  plos 
grand  nombre  y  puifqu  ils  les  confondent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  effet  Paufanias  raconte  qu  Hercule  y  après 
avoir  faccagé  Elis  y  pour  fe  venger  d'Augias,  éleva  fix  Au- 
tels aux  douze  grands  Dieux  ou  Anaâes^  enforte  qu'il  y  avoir 
deux  de  ces  Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.    Lancien 
Scholiafte  de  Pindare  nomme  quelques-uns  de  ces  Anaâes; 
mais  le  paffage  où  il  en  parle  y  eft  trop  corrompu  pour  qu  on 
en  puiffe  tirer  rien  de  certain.  ' 

'^ 

(  a  )  Lu  f  M  fi  etiam  apud  Gracot  mdtis  ntôâis  mtmerântur.  Primi  très  qtd  4f- 
felantur  Anaces  ,  Athems  ex  Jove  Rege  antiquifjimo  tst  Proferfina  nati  ,  Triiofatreus  ^ 
Eubuleus  ,  Dionyfius.  Secundi  Jove  tertio  nati  &  Leda  ,  Cafhr  &  PoUux»  TertU  S^ 
cuntur  à  wmmtlUs  Ako&  Melampus  Etnokts  ^^Atrei  filU  j  qui  Pelofe  nàtitsfwt.  Cîc 
de  Nat.  Deor.  1-3.    » 

Les 
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Les  Auteurs  ne  ibnt  pas  d  accord  fur  l'étymologie  du  nom 
^que  poîtoient  ces  Dieux.  Plutarque  croit  qu'il  fut  donné  aux 
Tyndarides  ^  ou  à  caufe  qu'ils  avoient  procuré  la  Paix  {a)  ^ 
ou  parce:  qu*on  les  avoir  placés  parmi  les  aUres;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace >  Sic  fiatres  Htlena^  lucida  fidera  (i)  ,ou  pour  U)lA.  i 
d'autres  raifohs  qui  ne  font  pas  meilleures  (  A).  Gde|. 

Voici  le  paflàge  de  Plutarque  y  fuivant  la  traduâion  de  M<^. 
Dacier.  «e  Caftor  &  Pollux  étant  maîtres  dans  Athènes  >  ne 
»  demandèrent  qu'à  être  initiés^  • .  «  Ils  furent  donc  reçus  dans 
•>  la  Confrérie  des  grands  Myfteres  ^  après  avoir  été  adoptés 
»  auparavant  par  Aphidnès  ^  comme  Ilercule  l'avoit  étépar 
»  Pylius.  On  leur  rendit  des  honneurs  divins  ,  ôc  on  les 
»  appella  Anaces ,  foit  parce  qu'ils  avoient  fait  cefTer  U  guerre^ 
»  ou  qu'ils  avoient  eu  (t  grand  foin  des  Athéniens  ,  que  » 
•>  quoiqueja  Ville  fut  pleine  de  Troupes  ^pierfonûe  n^y  avoir 
»  reçu  le  moiiidre  dé^laifir  ;  car  ce  mot  eft  tiré  d'un  terme 
••  qui  fignifîe  pmeger  ^  avoir  foin  »  &  peut-être  que  delà  les 
»  Rois  ont  été  appelles  j4ha6les  f  comme  Proteâeurs  y  où  '  ^ 

»  Pères  des  peuples.  Il  y  en  a  pourtant  .qui  difent /^  que,  ce 
»  nom  fut  donné  aux  Tyndàrides/à  cau/ède  leurs  étoiles  qdi 
«  paroifTent  dans  le  Gid  i  car  les  Ath^^ikns  dîiGsQt  Akecai 
»  &  Ânecathen  ,  ce  que  lesf  autres  difent  Âno  bL  i/1ftotlMt:% 
a»  en  haut  {c).^  Quoiqu'il  eafbit>  Caûor  &  Pollux  Rirent  bien 
mis>  à  la  vérité  j  au  nombre  des  Dieux  Anââes  pour  la  rai*? 
ion  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  ;/iinais  ik  ri  étaient  .^ 
les  feulsjL  ni;  lies  plus: anciens  Dieux  de  cis  nem>  qui  ae  lue  ôoiab 
nùdesGfecs  qu'a  l'arrivée  des  Phéniciens  9.  parmi  Içfquel^  les 
Defcendans  d'Ehac  qui  avoient  régné  à  Arbé  ^  ou  Hebitn:  f  '  :  ^ 
comme  on  le  voit  dans  Jofué  {d)  ^  étoient  fameux^  ainii  que. 

'  i^^Seihic  yPIatarcbus  «  éarbttrdturfoÏÏe  ttUtm  ex  eo  nomen  videri,  quùi  froçuri'^ 
rim  Àf^^f  9  fiv9  kidmiàs  ;  ifti  âh^   utm  ,  hoc  tjf  ftipra   ,   qmâ  m^cnht'  iffff^^ 

{b)Putahat  Eufihatnu  in  Odyff.  1*  pifunsf^  vofotoi  j  quia  Graci  iif»»Sç  tùtuni 
frû  Çfû9m§mé^,  turiciè.  VoSiiaB.jlociï  cit. 

(c)  Mr.  Dacter  dans  la. Noce ^*il  a  faite iiir  etet  emboit  dePliita^iie  ,  adqj^e 
rétymologie  qui  bit  venir  le  mot  i'AnaCiexM  A^AnMjfein  ,  avoir  foin  ^  &  le  prouve 
par  quelques  antoricés  ;  mais  il  jr-aphirifaipparence',  qii*2  étoic  étranger  à 'ia' 

Grèce. 

(d)  Dedit^iis  Jofmembem  Arbi^atris  Enae  ptaefi  IfebroB.  Jofxkç  1.5.  v.  i  f  •.  l^t 
^Ueitrs  il  dit  :  Nomen.autan  Hebràms  oUm  fmrai  ùâiafharbt  i&cfucraic  hm»  inur, , 
Siiacittos ma^inms*  JoCué  lu  Y»  iJ. 
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nous  le  dirons  dans  THiftoire  des  Géants;  IriacKus  étoîr  dc^ 
cette  race.  Il  y  a-  bien- de  l'apparence  même  que  le  nom  d'I^ 
•nachus*  n  étoit-  pas  le  nom  propre  de  celui  qui  conduifit  la 
vpremiere  colonie  dans  la  Grèce  x  &  qu'H  né  lui  ftit  donné 
.  1  .ci  r  mie  pat  aUafion  à  Enac  ;  mais  nous  difcuterods  ce  point  plifi 
^  particulièrement  dans  le  3^.  Vdlume.  Au  reftc  je  fuis  penuaf- 
dié  qu'oniie  donna  pas  le  nom  d'Anaâes  à  tous  les  Rois  en^ 
:géhéral  (  quoique  ce  nom  dans  k  Langue  Grecque  veuille 
^dire  proprement: n»  Rai  )  (a))  mais  à  ceux  des  Defcendans  dh 
oiachus/qui  fe  rendirent  célébte^  par  leurs  belles aâions. - 
*:  Vôiliûs  eft  bien  perfuadé  audi  que  le  nom  des  Dieux' Aha^ 
jâes  étoit  originaire  de  Phenicie  r  niais  il  croir  qu'il  avoit 
été  apporté  dans  l'Occident  pai;  Cadnius  9  ou  paf  lés  Chfina<- 
xiéens  y^  que  Jbfùé  a^ok  obligés  par  Tes  conquêtes^  de  forrir  de 
Bhenîcf e  >  6c  qm  & étoieni  k^wéè  dans  k  îGrëce  ;  ôc  il  ajoute 
que  les  Spaniates  qui  fe^  difoieiit  Alti^^  des  Ifraëlitës  yeom^ 

(i).  AteL  me  nous  rapprend  Jofeph'(i)s  étoient  une  colonie  de  ces 
Chananéetis  ^dont  la  plupart  deicendoiem  d'Abraham  par 
jAgar  âc<)echurav  j^  ceft  pq^  cek  ^e  les  plus^  lànteux  des 
Anaâes  Gœcsrétoient  <3aHdi?  &  Pollux\  originaires  de  Sparte  ^ 
les Xacéddmonieiis  leur  ay^t  donné  ce  ndfn  pour  honorer 
krxiembire  des  Defcendans  d'Enac  V  dont  ils  avoient  oui  ra-^ 
conter  tant  de  merveilles.  Il  eftlûr  que  les  Grecs  connoifToienr 
eet^isnac^  dont  il  eft  &ii  mention*  dans  les»  Livres  facrésj&- 
qu'ils  if^^voient  qiieé'étôitim^H^  dune  taille  éxtraor- 

dinaice  >;  Ôc  le  Père  d«&  Géants;    Ce*  que  raconte*  Pàufanias^ 
da  Géant  Afterius  9  en  eft  une  preuve.  Kii-à^is  d^  Mitet ,  dit 

{^)  itt  Aît.  cet  Auteur  (2)  %  il  y-a-^tifle  Ladté,  quifijepareen  deux  autres  petites- 
^  *^*  ifi^s  ,do9H  r$me  porte  te  nom  dJffierius  ,  parée  qdjifierius  y  » 

fort  tombeau.  Il  étoit  fils  d'Anax  que  ^on  dit  avoir  été  fils  de 
IdTerre.  .Le  ç&rps  ^d^/ifierius^  n^à  pas  moins  de  dîx coudées  de  long. . 
H  n  eft  pas  étonnant  au  rcfte  que  les  Grecs  ayent  publié  que  cet* 
Énac^  ou  comme  ifs  Fappeuent  Ahax^  étoit  fils  de  la  Terre;. 
eétôk^Pôf igine^qu'ils  donitoient  à  ceux  qu'ils  ne  connoifToient 
qi^iqiparÊ^itemenu  Yfiûkj  jêxrois;  ce  <\a  on  pj^ut  sdire  de  plus: 

j[  z)  \/htacer,  RmK'Homereioààe  ce  nom  à'  la  piftpàrt  des  DietxxSt  des-  Rôis  » 
fàur^*nhraatt'lt  &m'^  peuples  ^  &  oa  le  trouve  (or  pltt-»^ 

imis  Mé^uUes  :  U  .Yient4u  Verbe  «y«U  >  R^^.-  ^  •  •   *  - 

tcaifemblable 


Expliquées  par  PHifiûire.  Liv.  YU.  Chav.  IX»  6ij 
Traifemblablefur  les  Dieux  Anales  ,  fi  connus  dans  les  Poètes 
Grecs.  Paflbns  maintenant  aux  Dieux  Pataïques ,  qui  ont  une 
même  origine. 


CHAPITRE     IX. 


Des  Dieux  Pataiques, 

T  Es  PataSfques  ou  Patsquesj  cat  ce  nonvreprononçok  de 
1  /  ces  deux  manières  ^  étoient  y  félon  Hefichius  {a) ,  des 
Dieux  Phéniciens  j  dont  on  mettoit  les  Statues  fur  la  Poupe 
des  Vaifleaux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  >  ils  avoient 
beaucoup  de  reflemblance  >  au  moins  quant  à  leurs  figures  > 
à  de  petits  Pygmées  ;  &  ils  étoient  (î  mal  faits  quHls  attirè- 
rent le  mépris  de  Cambyfe  9  lorfquil  entra  dans  le  Temple 
de  Vulcain  en  Egypte  :  Voici  ce  qu  en  rapporte  cet  ancien 
Hiftorien.  »  Cambyfe  étant  entré  un  jour  dans  le  Temple 
^  de  Vulcain  ^  ^fît  à  l'image  de  ce  Dieu  une  infinité  d  in<^ 
»  jures  &  d'ignominies >  parce  quelle  reffembloit  à  ces* Dieux 

*  que  les  Phéniciens  appellent  Pataïques  y  &  quils  mettent 

*  à  la  prouë  de  leurs  Vaiflfeaux,  J'avertirai  en  pafiknt  ceux  qui 
«  ne  les  ont  pas  vus  ^  qu'ils  font  faits  comme  des  Pygmées. 
».  Il  entra  auui  dans  le  Temple  des  Gabires  »  où  il  n'eft  per« 
»  mis  à  perfonne  d'entrer  j  fi  ce  n  efl  au  Prêtre  ^  6c  fît  brûler 
>»  toutes  les  Statues  qui  y  étoient  ^  après  s'en  être  moqué  ; 
«  car  elles  font  femblables  à  celles  de  Vulcain  >  dont  ces 
»  Peuples  difent  que  les  Gabires  font  defcendus  »•  Surouoi  il 
eft  bon  de  remarquer  i  ^.  que  les  Statues  des  Dieux  ratan 
ques  &  des  Gabires  j  étoient  fort  reffemblantes  j  6c  que  parr 
mi  les  Egyptiens  Vulcain  >  le  plus  ancien  de  leurs  Dieux  $ 
étoit  repréfenté  x:omme  eux  j  ainfi  que  le  furent  dans  la  fuite  f 
chez  les  Grecs  6c  les  Romains^  les  Dieux  Pénates  ;  2^.  qu'He^ 
rodote  fe  trompe  >  lorfqu  il  dit  que  les  Phéniciens  mettoient 
leurs  Dieux  Pataïques  fur  la  prouë  de  leurs  Vaifleaux  y  au 
Ueu  que  c'étoit  fur  la  Pouppe  >  comme  Hefichius^  Suidas  {b)  ^ 

(^z)  ïltgrttUêt  ,   DU  Phenices  ,  jMo/  fiatuunt   ad   TtMti  Navium.  Hefichius  # 
Teibo  li«r«/»èf.  Suidas  ,  Harpocratîon  ,  &  Phayonn  dileat  la  même  choIè. 
(b)n«r«f««i  Pbenictt  in  Fuffilmt  cçllocmû 
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&  après  eux  Scaligec  &  fiochart  {a)  en  conviennent  ;  de  ni  les 
~  Phéniciens  nt  les  Gcecs ,  chez  qui  cette  coutume  étoit  paf- 
fée  »  ne  renverfecent  jamais  cet  onire.  Auffi  Ton  metcoit  tou- 
jours fur  la  Pouppe  rimage  d'un  de  ces  Dieux ,  qui  étoit  regardé 
comme  le  Patron  ôc  le  Proteâeur  du  VaiiTeau  j  ce  qui  Eût  dire 
^i)Sat.é.   à  Perfe  (i)  :  It^emet  de  Puppe  DeùU  à  Ovide 

O^-^P*^  j4ccipit  &  piâfos  Pu f pis  adttnca  Deos^  (a) 

Au  lieu  qu'oit  ne  mettoit  fur  ta  prouë  que  la  figure  de  quel* 
que  animal  ou  de  quelque  monâre  >  qui  donnoit  (on  nom 
au  Navire  5  ce  qu  Ovide  exprime  par  ce  vers  : 

Navis  &  à  piâa  Caffidc  nomen  habeK 

Ceft  pour  cette  raifon  qu  on  avoît  coutume  d'orner  de  fleun 
&  de  couronnes  la  Pouppe  des  Vaifieaux  ,  comme  le  lie» 
confàcré  à  la  Divinité  qui  le  protegoit>:ainfi  que  nous  l'apprend 
Virgile  : 

f3)Gcorg.  •Puppilntî  &  lati  Haut^  impofiiere  cofi^nas  (3);; 

ce  que  Ton  n  obfetvoît  pas  à  l'égard  de  la  prouë,,  où  Ion  ne 
voyoit  que  la  figure  de  quelque  animal  qui  ne  mericoit  pas  le» 
mêmes  hommages» 

Que  fi  on  demande  Porigîne  de  ce  nom^fe  répondrai  qae 
nos  plus  fçavàns  Auteurs  le  tirent  ou  de  l'Hébreu  ou  du  Phc- 
mcien  ;  ibit  comme  le  prétend  Scaliger ,  du  mot  Hébreu  Pch 
tach  >  infculftre  ,  graver;  ou  félon  Bochart  (^)  ,  de  Batachf 
confidere  ,  avoir  confiance  létymologies  qui  conviennent  par- 
Êiitement  Tune  &  l'autre  à  l'ufage  que  faifoient  les  Phéniciens^ 
£c  après  eux  les  Grecs  y  des  Dieux  Fatatques. 

Au  refte ,  l'ufage  de  donner  aux  Vaifleaux  le  nom  des  anî- 
aiaux  quiétoient  repréfentés  fur  la  prouë ,  eft  très-ancien  ;  no» 
voyons  en  effet  que  Virgile  nomme  ceux  qui  compcfoient  k 
Flotte  d'Enée  ,  le  Centaure  >  la  Baleine  ,  ôcc» 

(a)  i^/fiMJ  Tutda  ,  diud  miM^futinfigM  Navir;  illku  hou  ftrfetuus  nt  F«M»  i 
mijui  in  frora  fttit.  Bochart  Chan.  1.  i.  c.  3.  Scaliger  dît  hi  même  cnofe  >  Qm.  ânm^ 

(^)  Bochart,  Chan,  L  z.  c.  3.  prouve  que  les  Phéniciens  &  les  Hébreux  dan» 
goîent  fou  vent  le  P  ,  en  B,  &  ftotion^oient  Balach  au  lieu  de  Palach^9c  Bstém^ 
au  lieu  de  Para'iquet.  • 

Confultez  fur  cet  article  Sdden ,  d$  Diû  Syriis  ,.Synt.  1.  c  1^^ 
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ExpUquies  par  THifi^ire.  Lrv.  VU.  Chap.  X.        <îip . 


CHAPITRE     X. 

te 

P«  Dieux  Polices» 

MAcROBE  (i) ,  dans  l'endroit  de  fes  Saturnales  y  où  il     (i) Satura, 
fait  l'éloge  de  l'érudition  de  Virgile  ,  qui  avoit  fçu  l«s-«ii^- 
employer  dans  fes  ouvrages  plufieurs  morceaux  tirés  de  THi- 
Hoire  Grecque^  cite ,  entre  autres  paflàges  de  ce  gratid  Foëte^i 
les  vers  du  ^e*  Livre  de  TEneïde  : 

•     •     «     •     •     •     :  Symetia  circum 
Flumina ,  ubi  placabilis  ara  Palici  , 

&  dit  qu'aucun  Auteur  Latin  n  a  parlé  de  ces  Dieux  ^  fî  connus 
en  Sicile  ,  &  qu'>5Efchile  >  Poëte  Sicilien  ,  dans  fa  Tragédie 
intitulée  j^tna ,  eft  le  premier  qui  en  ait  rapporté  lorigine 
de  cette  forte  {a).  Ce  fut  près  du  Fleuve  Symete  y  qui  coule 
dans  la  Sicile,  que  Jupiter  devint  amoureux  d'une  Nymphe 
nommée  Mtm ,  d'autres  la  nomment  Thalie  y  laquelle  pour 
dérober  à  Junon  la  connoiflance  de  fa  foiblefle  éc  éviter  (a 
vengeance,  priafon  Amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles  de 
la  terre  s.ce  qu'elle  obtint  :  &  lorfque  le  terme  où  elle  devoit 
accoucher ,  fut  arrivé ,  il  fortit  de  la  terre  deux  enfans  «  qui 
furent  appelles  Palices  ,  comme  gui  diroit  y  finis  de  la  terre 
cil  ils  étoient  entrés  (^)«  Ces  deux  eoms  furent  mis  dans  la  fuite 
au  rang  des  Dieux. 

Mais  ce  n  efl:*là  qu'une  fable ,  inventée  fur  l'équivoque  du 
nom  de  ces  Divinités.  C'étoit  une  reflfource  ordinaire  aux 
Grecs ,  quand  ils  vouloient  rechercher  l'origine  de  leurs  Dieux  j 
d'inventer  des  Hiftoires  fur  le  frivole  fondement  des  étymo- 
logies  d'une  Lapgue  qu'ils  nentendoient  pas  :  6c  la  fable  que 
nous  expliquons  ici ,  en  eft  une  preuve  manifefte ,  puifque  le 
culte  des  Dieux  Palices  étoit  venu  de  Phemicie ,  conïmc 
leur  nom  ne  laiffe  aucun  lieu  d'en  douter.  Il  eft  très-proba*  .    ' 

(a)  Macrobe  conSnne  en  ce  Chapitre  tout  ce  au*il  dît  des  Palices ,  par  les  té- 
moignages non  feulement  d'^lchile  ,  mais  auffi  deCallias  ,  df  Palemoo  &  de 
Xenagore. 

(  b  }  Pdki  »  >sn  ?  iidXif  UiS^mi,  Maaob.  ioco  de. 
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ble  qu*il  vient  du  njot  Hébreu  Palichin,  qui  fignifie  veneraile; 
tefiehable ,  comme  Bochart  le  prouve  C^)  i  ce  que  le  Poète 
iEfchile ,  d  où  Macrobe  a  emprunté  la  Ëible  y  femble  infi- 
nuer  >  lorfqu'il  dit  que  Jupiter  avoit  ordonné  qu  on  donnât 
aux^Dieux  Palices  ,  le  titre  de  rejpe&ahles.  Ilefîchius  confirme 
aufli  Theureufe  conjeâure  à^  Bochart^puifquil  dit  au  Adra- 
nus  y  dont  le  nom  eft  auflî  Phénicien  >  étoit  père  des  Palices: 
car  apparemment  on  ne  donnera  pas  dans  Terreur  ridicule  de 
quelques  Sçavans^qui  ont  crû  qu  il  falloir  lire  dans  Hefichius» 
jtdrien ,  au  lieu  â^Adranus ,  comme  (i  cet  Empereur  Romaîa 
qui  ne  fut  mis  au  rang  des  Dieux ,  que  cent  quarante  ans  après 
la  venue  de  Jefus-Chrift  ^  pouvoir  avoir  été  le  père  de  ces 
anciennes  Divinitéis ,  dont  le  cuke  étoit  célèbre  dans  la  Sicile 
plufîeurs  fiécles  avant  qu  il  fut  au  monde  ;  &  avoir  domié  fou 
nom  au  fleuve  Adranus  ^  qu  le  portoit  long-tems  auparavant. 

Cet  Adranus  >  au  refte  >  qu  Hefichius  dit  avoir  été  le  père  des 

Palices  »  contre  lopinion  d'iËfchile 9  qui aflûre qu'ils étoient 

fils  de  Jupiter  >  eft  un  Dieu  inconnu  hors  de  la  Sicile  ;  ainfi 

il  y  a  bien  de  1  apparence  qu'il  étoit  le  même  que  TAdra- 

ÏO  Çip.  17.  melech ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  (i)  > 

&  dont  le  nom  veut  dire  >  un  Roi  magnifique  ,  &  que  fon 
culte  >  de  même  que  celui  des  Palices  ^  fiit  porté  dans  cette 
s  Ifle par  les  Colonies  Syriennes  ou  Phéniciennes  >  qui.  vinrent 
(»)  toc  dt.  fV  établir  ;  c  eft  ce  que  nous  apprend  Bochart  (2) , .  &  la  con- 
jeâure  pa^ott  tout  à  fiiit  vraifen^lable.  Car  enfin  on  doit  pré- 
férer au  fentiment  d'Uefichius  ^  qui  donne  Jupiter  pour  père 
aux  Palices  >  celui  d'i£fchile  >  qui  prétend  qu'ils  croient  fils 
d' Adranus  >  &  qui  comme  Sicilien  d  origine  >  devoit  mieux 
connoître  les  antiquités  de  fon  Pays  >  que  le  Lexicographe 
Grec  que  je  viens  de  citer. 

Qupiquil  en  foit  >  les  Palices'étoient  fort  honorés  dans  la 
Sicile  >  &  Diodore  afiure  {i)  qu'ils  avoient  un  Temple  près 
de  la  Ville  d'Erice  {c)  y  également  refpeâable  par  (on  antt 

3uité  &  par  les  chofes  admirables  qui  y  arrivoient.  En  efe 
^, y  avoit  près  de  ce  Temple  >  fi  nous  en  croyons  Macrobe  (j) 

(a)  Ouuu  L  ï.  c.  xS.  Gc  mot  vient  it  Peiach,  sokre  ,  venerart 
ib  lyanum  hoctum  amknùiate  ,  mm  reUgîofâ  vemréUime  ,.  mid  m  fit  mit» 
Tara  &Jup€nda  evtniam.  Diod.  Lib.  1 1. 

(#)  Elle  étQtt  fur  uAcmoivapi^  ik  f:tfloa;c*€ftauiottril*hiil  Tia)aa9  VcccUo^ 


•^ 


Expliquées  par  tHijIoi^^^^ 
après  i£irchile^6c  Diodore^  deux  petits  Lacs  d'eau  bouillante 
&  enfoufirée^  toujours  pleins  fans  jamais  déborder  ^  que  Ton 
appelloit  Delli ,  &  que  le  peuple  crédule  honoroit  avec  beau-* 
coup  de  refoeâ ,  s'imaginant  qu'ils  ëtoient  les  fteres  des  Pa- 
lices  9  ou  plutôt  que  c'étoit  de  cet  endroit-là  qu'ils  étoient 
eux-mêmes  fortis  ^  lorfque  leur  mère  en  accoucha.  Nec  longé 
indc  lacHS  brèves  fi$m  ,  fid  immenfam  ptofundi  >  aquarum  fiatu^ 
figine  femper  ebullientes  ,  quos  incola  Crateras  vocant ,  &  no- 
mine  Dellos  appelions  t  fratrefque  eas  Palicorum  aftimant ,  & 
habentur  in  cuhu  maximo  (i).  Ovide  les  décrit  auflî.  Cétoit  (OI-oc^k. 
près  de  ces  deux  baffins  que  l'on  fkifoit  les  fermens  folem- 
nels  y  &  c'étoit-là  qu'étoient  déterminées  les  afiàires  >  donc 
la  décifion  étoit  la  plus  difficile.  Ceux  qui  étoient  appelles  à 
ce  ferment  y  fe  purifioient  ;  &  après  avoir  donné  caution  de 
payer  ^  fî  les  Dieux  les  y  condamnpient  ^ils  s  approchoient  de 
ces  badins  >  6c  juroient  par  la  Divinité  qui  y  préfîdoit.  Si  leur 
ferment  étoit  fincere  ^  ils  fe  retiroient  ;  mais  les  parjures  étoient 
punis  fur  le  champ  ^  comme  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ^ 
en  conviennent  > 

Perque  lacus  altos  y  &  olentia  fulphure  fertur 

Stagna  Palicorum  y  ruptdferventia  terra  {z).  (»)  OyMc 

Et  qui  prajèftti  domitant  perjura  Palici 

Peaora  Jupplicio  {3). .  (OSiLltaL 

Iib.i4. 

quoiqu'ils  ne  foient  oas  d  accord  fur  le  genre  de  punition. 
Macrobe  prétend  qu  us  tomboient  dans  un  de  ces  Lacs ,  où  ils 
fe  noyoient.  ,^od  fi  fideliter  faceret  ,  difcedebat  illafiis  î  fi 
veto  fiibejfet  jurejurando  mal  a  confiientia  ,  mox  fp  lacu  amit- 
tebat  vitamfalfin  jurator  (4).  Polemon  aflure  qu  ils  mouroient  W  MacreU 
fubitement  ;  Ariflote  &  Stephanus  difent  qu'ils  étoient  de-  '  '  * 
vorés  par  Un  feu  feçret  ;  &  ielon  Diodore  y  il  y  en  avoit  qui 
perdoient  la  vie  (a). 

Que  ces  difFerens  châtimens  foient  vrais ,  ou  qu  ils  n  ayertt 
été  inventés  que  oour  épouvanter  les  parjures ,  comme  il  paroît 

par  la  diveriité  de  ces  opiciions  >  il  eft  fur  qu  on  ne  s  appro- 

•  •  • 

(  4)  Sàlîn  »  Priician  &  IMorc  difent  la  mémecbofe  (Tune  fbntarncrfeSardatgne; 
mais  Us  ont  confondu  cette  Ifle  avec  la  Sîdle ,  q,ui  n'en  eft  pas  éloignée ,  comxn^ 

Sanmaife  Ta  indicieuTemeat  remarqué;  '        ' 

1»  •  •  « •« 
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tient  que  les  Perfes  croyoient  que  le  Feu  étoit  un  Dieu  ^  fie 
que  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  faifoient  pas  brûler  leurs 
Morts  j  étoit  parce  qu'ils  auroient  cru  comnniettre  un  facri- 
lége  >  A  un  Cadavre  avoir  été  confumé  par  un  Dieu.  Plu- 
Ci)Del£d*!^^qu^  (^)9  pariant  des  deux  principes  >  Oromafe  6c  Arima- 

k  Ofir.        xiius  j  l'un  bon  y  Pautre  mauvais ,  ajoute  que  les  Perfes  y  fui- 

vant  la  Loy  de  Zoroailre  »  honoroient  Mithras  ^  Ôc  Finvo- 
quoient  comme  le  médiateur  entre  ces  deux  Divinités.  D'ail- 
leurs (î  ce  Mithras  étôit  le  Soleil  y  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite  ^  il  efl  certain  qu'ils  adoroient  cet  Aflre  » 
à  qui  ils  ofiroient  des  Chevaux  en  Sacrifice  y  ainfî  que  le  die 
Juftin  après  Trogue  Pompée  :  Solem  unum  Deum  ejje  at^ 
(i)  L,  X.  c.  àum  y  &  Equos  ci  Deo  facratos  ferunt{2).  Le  même  Auteur 

*®'  raconte  de  quelle  manière  Artaxerxès  Mnemon  obligea  Af 

pâlie  y  dont  lui  ai  fon  Fils  étoient  amoureux  >  à  (e  faire  Pré- 
trefTe  du  SolëiL  Hérodote  y  que  nous  venons  de  citer  y  dit  la 
même  chofe  des  Maflfagetes  y  voifîns  dès  Perfes.  II  n'eft 
donc  pas  douteux  que  le  Feu  y  ou  le  Soleil  y  n'ait  été  adoré 
comme  un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce  qu'on  invoque 
comme  une  Divinité  i  l'objet  d'un  culte  religieux  y  des  vœux^ 
des  demandes  y  ôc  des  prières  y  eft  un  Dieu  :  or  les  Peifes 
invoquoient  le  Soleil  y  lui  ofïroient  des  Sacrifices  »  lui  adref- 
foient  leurs  prières  y  ôc  avoient  à^s  Prêtres  devinés  à  foa 
culte.  Si  les  autorités  y  que  je  viens  de  rapporter  ^  nefiif' 
fifoîent  pas  pour  le  prouver  y  j'y  joindrons  Quint-Curce  y 
qui  raconte  que  Darius  5  fur  le  point  de  combattre  avec  Ale- 
xandre y  pour  infpirer  du  courage  à  fes  Troupes  y  invoqua  le 
Soleil  i  Mithras ,  ôc  le  Fçu.  Solem  ^  Mithrem ,  facrumque  &di^ 
0)  Q.  Cut.  vinum  irruocavit  ignem  (3). 

1 4-c.  ly         Les  Perfes,  honoroient  donc  le  Feu  y  comme  repréfcntaot 

le  Soliel  qui  étoit  leur  grande  Divinité  :  mais  pour  doimerun 
Abrégé  de  leur  ancienne  Religion  9  il  faut  rapporter  toge 
ce  qu  en  difent  Hérodote  ôc  Strabon  y  les  deux  Anciens  qui 
paroiffent  avoir  le  mieux  connu  cet  ancien  Peuple.  «  Voici  1 

(4)L.c.  iji.  ^it  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (4)  ,  ce  que  j'ai  appris 

des  Cerenioniçs  Religieufes  des  Perfes.  ^  lis  ne  croyait 
»  pas  qu  il  foit  permis  d'avoir  ni  Statues  y  ni  Temples  j  ni 
»  Autels  >  ôc  regardent  9  comme  des  infenfés^  ceux  qui  en 
»  ont  î  ôc  cela  >  parce  qu'ils  ne  penfent  pas  ,  comme  fonc 

•  les 


I 

t 


Expliquées  Mr  rHifioire.  L'iv.  VIE  Chap.  XI.       (fiy 
»  les  Grrecs  9  que  les  Dieux  aient  une  figure  humaine.  Ils  ont 
»  coutume  de  faciifiec  à  Jupiter  fur  les  montagnes  Les  plus 
»  élevées  9  appellant  Jupiter  >  la  vafte  étendue  du  Ciel,  ils 
.  »  (acrifîent  au  Soleil  >  à  la  Lune  »  à  la  Terre ^  au  Feu  y  &  aux 
»  Vents  s  &  c'eft  à  ces  Dieux  Cbuls  qu'ik  ôffirent  des  Sacri* 
»  Bces  9  de  toute  antiquité.  Outre  cela^  ils  ont  appris  des 
»  Âfly  riens  &  des  Arabes  9  lufage  de  iacrifier  au0i  a  llranie  : 
»  les  premiers  de  ces  deux  Peuples  nomment  cette  Venus  » 
»  AtyJitta^lcs  féconds  > //A>w ,  fie  les  Perfçs  rappellent  Af^ 
»  tra{i ).  Dans  leurs  Sacrifices  9  ils  n élèvent  point  d'Autels  9  .  ^^^ /J*"*^ 
»  n*allument  pomt  de  feu  >  fie  ne  fe  fervent  ni  de  libations ,  ^^^  ^^ 
»  ni  de  gâteaux  ;  mais  lorfque  quelqu  uiv  veut  offrir  un  Sacrî-  piradot. 
«  fice  9  il  conduit  fa  Viâime  dans  un  lieu  pur  fie  net  9  fie  im^ 

•  plore  le  Dieu  auquel  il  veut  lofirir  9  ayant  fur  fa  tête  & 
»  Tiare  9  environnée  de  Myrte.  11  n  eft  pas  permis  à  perfonne 

.»  doffirir  le.  Sacrifice  pour  lui  feul;  il  faut  quil  prie  pour  tous 
»  lesPerfes  fie  pour  le  Roi.  Lorfque  le  Sacrificateur  a  offeit 
»  la  Viétime  9  fie  qu  il  Ta  coupée  en  pièces  9  il  la  couche  fiic 
«  Therbe  la  plus  tendre  9  fur  tout  fur  celle  qu'on  nomme  le 
^  trefHe.  Les  chairs  de  la  Viâintie  étant  ainfi  difpofées^  le 

•  Mage  qui  affifle  au  Sacrifice^  chante  la  Théogonie  «  que 
3»  les  Per£es  regardent  comme  une  efpece  d'enchantement 4 
»  fie  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  facrifier  fans  Mage*  Qu^ 
»  ques  infbns  après  9  celui  oui  a  offert  la  Viâime  9  en  e»- 
-»  levé  les  chairs  9  fie  les  employé  à  tels  ufages  qu'il  lui  plak» 
j»  De  tous  lès  jours  de  l'année ,  celui  qu'ils  obfervent  avec 
»  le  plus  de.  folemnité  9  eft  le  JQur  de  leur  naif&nce.    Les 

»  plus  xiches  font  rôtir  un  Boeuf  ou  un  Cheval  9  ou  un  Cha-  ^ 

A  meau  ou  un  Aine  9  pour  en  faire  un  feftin  public  ;  les  pau^ 
9  vres  fe  contentent  de  donner  quelques  méchantes  Brebis  «u 
Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Chapitre  138.  du  même 
Livre  9  que  les  Perfes  ont  encore  une  grande  vénération  pour 
les  Fleuves  >  dans  lefquels  ils  n  oferoient  ni  cracher  9  ni  laifi^ 
ier  couler  leur  urine.  Ceâ  pour  cette  même  raifon  fans  doute 
qu'il  leur  étoit  défendu  d'éteindre  le  feu  avec  de  l'eau  9  n  em«- 
ployaqt  pour  cela  que  de  la  terre  9  ainfi  qu'on  peut  le  vcif 
dans  le  Traité  de  Mr.  Hyde  9  que  j'ai  cité  au  commencer 
\^ent  de  ce  Chapitre. 

Tome  1.  Kkkk 
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Strabon  >  qui  avok  nk  an  voyage  en  Cappadoce  f  Pays 

aflez  voi(in  de  la  Peife  y  sctL  fort  étenda  for  la  Religion  de 

(i)  L  ï;.  cet  ancien  Peuple  (i)  y  6c  oc  qu'il:  €Kt  dit  ^doit  être  pour  nous* 

f*73^*  d'une  autorité  danant  plus  grande  iqu  il  convient  pte^uea 

tout  avec  PAuteur  que  )e  viens  de  tradcûrc.  «  .Les  FedTes  y 
«  dit*il  y  n'ont  ni  Statues^  nipAutels^  àc  ils  iaccifient  dans  dcs^ 

•  lieux  élevés*.  Us  croyent  aue  Jupiter  eft  le  Ciel  :  ils  h(K 
doime oenom  "*  ^^^™  ^^  Soleil  qjT ils  appeUent  JViithras  (a)  ^  la  Lane  y  Vc* 
autrenMiûT  ^  nus  y  le  Fea ,  la  Tenre  >  les  Vents  >  &  l'Eau*.  Ik  facilfient 
^it  i  Vttius  .^  dans  un  lieu  pi»,  &  iiint  des  prières  (a)  fut  la  Vi£time , 

(3)Ce  qw  "^  qui  eft  couronnée  (5).  Lorique  le  Mage  l!a  décojupée  » 

«c  ditpasUs-  •.  chacun  des  Affifîans  en  prend  fit  part  y  &  on  nea  laifle  ao* 

^         *  cune  pour  tes  Dieux  y  croyant  quils  n  exigent  pour  eux  > 

•  que  lame  de  la  Viâime  :  on  dit  pourtant ,  âjoûte-t'il^que 
«  quelquefois  on  jett^  dans  le  feu  une  partie  dt  la^  çraiuc 
^  Ils  (kcrifiem  furtout  9 au  feu  6c  àl'eau  >  au  feu  du  bo»  fec^ 

•  dont  ils  enlèvent  l'écorte  ^  aprèis  l'av^r  couvert  du  gcai* 
»  du  lard  ^tc  avok  répandu  de  l'huile  deiTus.^  ik  l'alkmem^ 
^  non  pas  en  fouffiant  ^ mais  en  fàiiknt  da  vent  avec  une  c^ 
«»  pece  d'éventaU^  Si  que)qu\in  y  fouffloit»  oa  qa'il jettât  de- 
a»  dana  quelque  ordure ,  il*  ferait  puni  de  mort:  Voici  de 
'•  c^eUe  manière  ils fiiccifientà  l'eau; c'eft  toâjoum SttalxHt 
^  qui  parle».  Loffqu'ils  fent  anivés  près  d'un  Lsëc  <mi>  d'iur 
«  Fleuve ,  ou  d'une  Fontaine ,  ils  font  une  foife  >  (k  y  énaiK 


4»  çlent  la  Viâime,  prenant  bien  garde  que  id^fang  ne  re* 
1»  )ailli(fe  paa  jusqu'à  leau }.  car  alors  tour  feroir'  femad  Ea-^ 
•ii  iuite  mêlant  les  chairs  avec  du  mytce  àc  du  iauiîeir  y  let 
^  Prêtres  les  font  brûler;  &  s^hs  quelques  pnêies  ils  ré^ 
^  pandent  ds  l'huile  &  du  lait ^  mêlés  afv^ec  du^miei^  non  p» 
m  dans  le  feu^  ni  dans  l'eau  y  mais  for  la  terre^  Pendant  qur 
^  les  Prêtres  font  les  prières  >  qui  dorent  loi^^tems^  Us  tien- 
^  nent  à  la  naainun  feifceau  de  Tamarin;  Dans  la  C^ppoilDce 
«i-  où  Con  trouve  un  g^and  nombre  de  Mages  Petûnt  p 
^  qu^on  nomme  Pyre$kesy  ce  n'eft  point  avec  un  couteau  qu^ 
m-  frappe  ht.  ViâkneV  mais  on  l^omme  avec  ài  bâton  ^. 
Cet  Àiitsuiti  «somme  011  voity  confond  la  Rel^g^fi  des  Perfei 

(  A  )  Cafinibon  a  cetabfi  h  véritable  leçon ,  en  fab^miaot  des  vtercf  »  fncgàtt 
mi,  a»  mot.  d^imuceattioas  ,  dem  s*écott.feryi  Xilaûdier  4lDS  &  T^dutfrrtt. 


Expliquées  far  fHifioire.  Liv.  VIE  Chap.  XI.  62J 
«fUmt 'U  avoh:  oui  pader  1  avec  celle  des  Mages  de  Cappa« 
idoce  qji'il  avok  vos  -,  fie  avec  Idquels  U  s'étoit  entretena.  Ce 
^ue  je  vais  capporcer  de  lui  au  fujët  des  Pycées  >  regaide  vaÀ^ 
quemenc  ces  derniers» 

Les  Pyrées  y  qu  il  nomme  irvfcL^nct ,  étoient  ^felon  lui^  dt 
^ndes  «rlceÎMes  >  an  milieu  defi|iiels  itoic  un  AuteL   Les 
ivlages  Y  côBfefvoîenc  le  feu  avec  de  la  cendre  ^  &  y  alioient 
tous  les  jours  pour  offiir  leurs  prières  9  tenant  à  la  main  le 
ûifceau  dont  jai  parié  ^  fie  ayant  la  tète  couverte  de  leurs 
Mitres  y  dont  les  nndelettes  tomboient  iur  leurs  vifages  fie 
&r  leurs  lèvres.    C'eft  ce  qui  fe  pratiquoit  furtout  dans  les 
Temples  d'Anatds  fie  d'Oraanus  5  car  ces  deux  Divinités  a- 
voient  lems  Temples  ,  fie  on  portoit  la  Statue  du  dernier 
avec  beaucoup  de  pompe  fie  de  cérémonie;  ceft  f  pourfuit 
Strabon ,  ce  que  fai  vu  nK>î-  même  (i)*  Ce  qu'il  ajoute  en-    (0  Yoy* 
fuite  fur  le  refpeâ  que  cet  aïicim  Peuple  avoir  pour  feau  >  d*(5mLus  & 
^ns  laquelle  on  n  ofoit  même  la  ver  fes  makis  y  encore  moins  4'^^^^.  * 
les  corps  morts  5  ni  jctter  aucuâe  ordure  >  ii  avoué  quH  la-^  c^^ 
voit  appris  des  autres.  ' 

Quoiqu'il  en  foit  y  il  eft  bon  é'ol^erver  en  pal&nt  f  qu  il 
femble  que  StrsÀ>on  le  contredife  dans  le  pal&ge  que  nous 
venons  de  rapporter  ;  car  après^ayoir  dit  au  commencement  ,^ 
que  les  Perles  n'avoient  là  Ttempks^>  ni  Statues  f  'à  parte 
dans  la  fuite  éc  du  Temple  y  fie  des  Statues  d'Omanus  fie 
d' Anaïtis  i  mais  on  peut  le  juitifier  y  en  dî£mt  que  ht  pte^ 
Jttiere  partie  de  la  narration  y  dôk  s'ememke  de  Tancienne  fié 
primitive  Religion  des  Pertes  ^  qui  n^avoient  alors  ni  Tem» 
ples^iii  Statues^;  fie  que  la  dernière  regarde  les  temps^^  où 
i on  avoit  altéré  la  pureté  de  laticien culte.  La  première  par« 
tie  femble  être  copiée  d'Hérodote  ;  dans  la  dernière  PAu* 
leur  rapporte  cequ  il  avoir  vu  lui^snéme  quatre  c^is  ans  après  i 
«r  il  neft  pas  étonnant  que  dans  cet  intervalle  rancienne'Re^ 
Ugion  de  ce  Peuple  ait  (buflert  quelque  chan|;ement.  Le  &it 
môme  neft  pas  douteux,  puîfquc  Oemem  cf Alexandrie  (2)  ^^'^^^"^ 
avance  for  lautorité de  Berofe  (3 )  y  que  les  Perfes ,  après  une  qS  l.jM 
longue  fuite  d'années ,  avoient  commencé  à  rendre  un  culte  feCl»!^ 
divin  ^  des  Statues  humaines  ;  tifige  qui  fot  introduit  par 
Aitaxcrxb  fils  de  DaDU&>  fie  père  <f Oehus.  Ce  fut  lui ,  cou* 
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tinue  cet  Auteur  y  qui  érigea  le  premier  à  Babylonc  »  à  Edbt^ 
tanesy  6c  à  Sufe  »  la  Statue  de  Venus  Tanaïde  y  fie  quiap^ 
prit  pur  Ton  exemple  aux  Perfes  %  aux  Baâres  9  £c  aux  Peu* 
pies  de  Damas  &  de  Sardes  y  qu'il  £iUoit  Thonorer  comme 
une  Déefle» 
Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  femble  contredire  Hesodote  $ 

fui  rapporte , comme  nous  1  avons  vu cideflus ^ que  le  culte 
e  cette  Déefle  étoit  connu  de  Ton  temps  dans  la  Perfe  y  & 
en  même  temps  qu'il  n'y  avott  point  de  Stames  des  Dieux 
dans  ce  Pays  ;  mais  il  fe  peut  faire  que  cii  culte  ait  pfécedé« 
6l  que  le  rrince  que  nomme  Clément  d'Alexandrie  3  y  a 
ajouté  des  Statues  de  la  Déeiïé  y  comme  Straboiî  la  dit  de 
celles  d'Omanus  &  d'Anaïtis.  Quoiqu'il  en  foit  y  je  crois  que 
les  Perfes  n'eurent  que  fort  tard  des  Temples  &  des  Autels: 
de  là  faris  doute  la  furéur-que  Xerxès  exerça  contre  les  Te» 
pies  d'Athènes  y  qu'il  fît  brûler  :  on  pouvoir  bien  croire  à  la 
vérité  qu'il  voulut  fe  venger  des  Athénien^  >  en  dërruifàot  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  facré  %  mais  ne  voulut-il  pas  auffi  ven- 
ger les  Dieux  y  qu  il  croyoit  outrs^és  par  la  nature  du  culte 
qu'on  leurvendoit  dans  la  Grèce  f 

Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup»  laîibimé^  fur  cette 

ancienne  Religion  des  Perfes  ;  6l  quoique  je  ne  veuille  pa& 

garantir  leurs  Allégories  y  je  ne  pnis  cependant  i»'emp6cnes 

de  les  rapporter.  Voici  comme  en  parloir  Celfe  y  an  rapport 

(0  lîiK  ^.  d'Origene  (i>.  On  voit  »  dit-il  y  dans  la  doâxine  des  Pedes', 

^^  Cel-    ^  ^^3  iç3  myfteres  de  leur  Mithras  y  le  Symbole  de  deux 

Feiiodes  céleftes;  de  celle  des  toiles  fixes  >  de  celle  des  Pla- 
nètes >  &  du  paflàge  que  &it  l'aoie  par  celles-ci.  <]e  Sym- 
bole efl  un  Eicalier  élevé  y  qui  mène  jufqu  a  une  huidéme 
Porte.  La  première  de  ces  Portes  eft  de  plomb  ^  la  2«».d'é* 
tain  y  la  3^  d'airau  y  la  4^.  de  fer  /la  y^.  de  bronze  mixte^  la 
^.  d'argent  t  la  7^  d'or.  JLes  Perfes  attribuent  la  première 
à  Saturne  a  le  plomb  marquant  la  lenteur^  de  cette*^ Planète! 
parosurir  fon  oœite  :  la  s^.  à  Venus  y  à  laquelle  ils  compa^ 
rent  k  moilefle  &  l'éclat  de  Fétain  r  la  5  e.  qui.  eft  ferme  & 
folide  y  à  Jupiter  :  la  ^e*  à  Mercure ,  parce  que  le  fer  âc  le  mer- 
cure font  bons  à  mettre  en  œuvre  en  toutes  chofes  >  &  (Tua 
grand  ufage  dans  le  monde  :  la  5f.  qui  efl  d'une ^iiaturemâ* 


Expliquées  par  FHifimre.  LiV.  VII.  Chap.  XL  $2» 
Ué  6C  inégale  >  à  Maris  ;  la  tf«.  qui  eft  d  argent  jkiai  Lune  :  la 
7*.  qui  eft  d  or  ,  au  Soleil.  N  eft-ce  pas  prêter  trop  d  efprit 
&  trop  de  rafiinement  aux  anciens  Perfes  i 

Suivant  la  doârine  que  Zorôaftre  avoir  enfeignée  5  Plu- 
f!arque(i)  expliquant  f ancienne  opinion  des  deux  principes  ^  ^^qc 
i  un  bon  ,  oui  étoit  la  lunûere  ;  Pautre  mauvais  ^  principe  des 
ténèbres  9  ait  que  les  anciens  Perfes  y  en  ajoûtoient  un  5e. 
qu'ils  nommûieint  Mithras.  Ils  invoquent  ^  continue  cet  Au'* 
teuTj  le  pieu  Pluton  ôc  les  ténèbres  >  en  cette  manière.  Après 
avoir  pilé  dans  un  Mortier  la  plante  nommée  Qmomi ,  ils  la 
mêlent  avec  le  fang  dun  loup  qu'on  vient  d'immoler  >  ,&: 
etnportent  cette  compotition  dans  un  lieu  obfcur  ^  où  le  So- 
leil ne  luit  jamais.  Ils  croyent  outre  cela  »  que  parmi  les  ar- 
bres 6c  les  plantes  j  les  unes  appartiennent  au  bon  principe  > 
&  les  autres  au  mauvais  ;  &  qu  entre  les  animaux  ^  ks  chiens» 
les  oifeaux  &  les  herillbns  de  terre  >  font  foumis  au  domaine 
du  premier  de  ces  deux  principes  ;&  que  tous  ceux  de  ces 
animaux  qui  vivent  dans  l'eau  >  appartiennent  au  fécond.  Oro^ 
tnafé  >  félon  eux  ^  c'eft  toujours  Plutarque  qui  parle  >  eft  né 
delà  plus  pure  lumière  y  &  Arimanius  des  ténèbres  s  &  ces  ^ 
deux  prijnbcipes  ont  toujours  été  en  guerre Tun  contre  lautre* 

Tels  font  les  témoignages  des  Anciens  au  fu jet  delà  Rcr 
iigion  dçs  Perfes.  On  pourroit  encore  y  en  ajouter  dTautres  # 
mais  ceux-|à  font  fuffifans.  Il  £iut  remarquer  feulement  y  que 
malgré  les  variétés  qui  s'y  rencontrent  >  tous  conviennent  du 
moins  que  cet  ancien  Pq^ple  adoroit  le  Soleil  &  le  feu.  Le 
fçavant  Anglois  ^  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  en  convient  audi^mais  il  afiure  en  même-^ 
temps  9  que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent  >  lorfqu  ils  difent 
que  les  anciens  Perfes  avoient  des  Temples  &  ds&  Statues  ; 
mais  ce  içivant  Homme  na  pas  voulu  Êibre  attention  lui- 
même  9  que  qpand  il  feroit  vrai  que  les  Guebres  d'aujour- 
d'hui ont  un  culte  aofll  épuré  qu'il  le  prétend  y  il  peut  être 
arrivé  que  la  Religion  primitive  de  cet  ancien  Peuple  ait 
reçu  plufîeurs  changemens  y  comme  on  l'a  prouvé  ^  &  qu  elle 
aura  été  épurée  dans  la  fuite  pnx  quelque  Magp.  Les  ciian- 

femens  qui  étoient  anivés  dans  cette  même  Religion  depuis 
lerodote  jufqu  au  temps  où  yiyoït  Strabon  y  prouvent  qu'il 
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Pompée. 


tto^MAtn  y  enètre  aitivé  d'autres.  Msôs  toute  cette  Myùu^ 
logie  t'etiàne  fe  dévetioppera  mieax  ^ans  lliiftoîre  du  Di^ 
JVMchras  «  duquel  je  vais  j>ai!let  un  peu  au  loqg. 

A  R  T  I  c  1  iE      L 

•  •  • 

MtTHRAS  y  ancien  Dieu  des  Perfes  >  n^a  été  1)tefi  cotiim  en 

Europe  9  que  depuis  que  (on  culte  fut  porté  à  Rome;  tianfla^ 
(i)  Vie  de  tion  qui  fe  fit ^  félon  Plutarqué  (i  )  >  du  temps  de  3a  gaore  été 
>mvée.  Pirates  5  Pan  de  Rome  69  j.  Ceft  depuis  cette  Epoque  y  * 
furcout  dans  le  temps  du  £bcond  &  <iu  troifiéme  (iédé  de 
l'Ere  Chrétienne  >  que  le  culte  flc  les  myfteres  de  cette  Dh 
l^inité  furent  célèbres  à  Rome.  Vao-Dale  qui  prétend  que  le 
cutte  <Ie  Mithras  n  a  été  connu,  en  Grèce  &  à  Rome  qiie 
depuis  là  venue  de  Jefiis-Chrîft  ^  n'avoir  pas  fans  doute  £yè 
attention  à  cet  endroit  de  la  vie  dé  Pompée  ^  écrite  par  Plu^ 
tarque. 

On  ne  fçaurôit  douter ,  que  les  Romains  naiem  regaidé 
Mithras  (k,  ne  l'aient  honoré  comme  le  Soleil  :  leslnfcriotîoni 

Juifont  fur  les  Monumens  qui  repréfement  cette  Divinité  ;  Deê 
diinviSfo  Mithrai  au  Dieu  Soleil  tsmjineible Màhras^eci  font  foi. 
<!!ette  Epithete  «  d'invincible  >  eft  fbuvent  donnée  au  Soleil 
£ir  d'autres  Monumens  \  6c  elle  marque  que  cet  Aihre  eft 
le  premier  ^  &  comme  le  M^tre  de  tous  les  autres.  Il  fèroit 
inutile  de  citer  les  Auteurs  Grecs  £c  Latins  >  qui  afiurem  que 
ce  Dieu  repréfent oit  le  Soleil  :  ils  en  conviranent  tous  ;  €t  leur 
fentiment  étant  conforme»  àce  que  nous  apprennentà  ceii^Iei 
Infcriptions  que  l'ÂndquiténousatranlmifeSj  il^'yiasulliett 
d'en  oouter.  Cependant  Hérodote  que  nous  avons  cité  ploi 
haut  9  prétend  que  parmi  les  Perfes  ,  Mithras  ,  dcmt  â  éctit 
le  nom  fkns  aipiradon  ^  étoit  Venus  Uranie  i  àL  ajoute  quSi 
en  avoldnt  reçu  le  culte  des  AfTyriens  6t  des  Arabes ,  qui  h 
nommoient  >  les  premiers  Mylitta  >  &  lés  féconds  AHtta.  Mail 
nous  fuivons  ^opinion  commune  ,  félon  laquelle  ce  Dtea 
étoit  le  Soleil;  ce  qui  eft  incontefiablê^du  môinsàFégani 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Mâlheureulement  les  Monumeli»  qui  nous  reftem  de  Mh 
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-éihSf  &' qui  font  en  très-grand  nombre  >  ont  tbu$  été  Ëdcs 

en  Italie  ^  6c  nous  n'avons  aucune  figure  Perlàne  de  ce  Dieu  : 

car  je  ne  crois  pais  qu  on  le  trouve  dans  celles  que  Chardin  $ 

4c  après  Jui  Corneille  le  Brim  ont  copiées  i  Chilminéar  »  qu'on 

:£roit  avoir  été  l'ancienne  Perfepolis.  Cependant  quelques  Ai|- 

dqpakes  ont  cru  le  voir  dans  trois  de  ces  Figures  ^  qui  rc^ 

piéfentent  trois  homme»  de  bout  avec  de  kiigues  barbes  » 

ayant  Hir  k  tête  une  efjpcce  de  bonnet  r  iemblablc  a  un  Tur*- 

ban  applati  par  le  hauti  Ces  trois  Prêtres  en&nceat  un  poignard 

dans  le  ventre  de  troisanimaur^  qu'on  croit  êtce  un  lion  r  un  > 

§rif&n  fie:  iin  cheval^  le.Êôt  eft  kcontseftàble  pour  les  deux 

premiers  :  pour  letroifiéme  y  il  paroît  bien  parla  tête  &  par 

les  pieds  que  c'eft  uit  cheval  y  mais  la  queue  eft  difiexcnto  d& 

celle  de  cet  animât 

Si  de  Dieu^  Mithras  éboït  ainfi  reprâemé  par  les  Peifes ,  il^ 
£rat  <jtK  les  RbnBctns  qui  en  reçurent  le  culte  6c.  les  œyâeres  >> 
éuilent  bien  changé*  la  manieredè  le  peindre  y  car  il  nous  refte- 
pluûeurs  Monumens  de  cette  Divinité  >  qui:  ne  reflranblent^ 
guéres  à  celui  que' nous  venotis  de  décrire.   Ces  Monumens* 
ont;  été  pour  la  plupart^  déterrés  à  Amium ,  aii^ourdliuî  Net*- 
-«]na>  de  expliqués  fçavammentr  par  M^  délia  Torré^  depuis^ 
Ëvêque  dnadria^  (  i).  On  en  trouve  quelques  autres  dans  la   (j)  Môaum; 
Galerie  Juftinienne  6c  dans  d'autres  Antiquaires  ;  avec  cda  vecAndî-Ro- 
quelques  Infçriptions  dans  Gruter.  Toutes  ces  images  feref-  ^  *7o^»»^ 
Kmblent  ^  à  cette  difiêrence  près  ^  que  lés  imes  font  plus 
chargées  de  figures  que  les  autres^. 

La  première  >  6c  en  même,  temps  celle  cpzi  parottlà  plus^^ 
C0mpo^9  étbit  dans  la  màîïbn  dO£ta»iio  Zeno^Ellerepré- 
^§&mt  un:  jeuhe^homme  avec  vn  bonnet  Phrygien  ^  une  tuni- 
ifue  r  &  un  manteau  quifort  en  voltigeam  de  1  épaule  gauche;* 
Ce  jieuii&lioaiisie:  dent  le  getiou  fur  un  Taureau  âtcerré  «  dc^ 
j^bndatït  qp'U  htt  tient  le  mufife  deJamain  gauche  v  il  kii> 
-plongé  cfa^ià  droite  un-poignard  dians:  lecou'(ar).Att  côté  droit 
de  ce  Monument  font  oeur  Jeunes^  mrçons  >  dont  les  liabits  - 
6e  les  bonnets  Ibnt  femblables  à  ccmi  de  Mîilinis.  qiÀ  eét 
fer  le  Tanceau.  Chacun  de  ces  deux  jeunes  Jiomiiies  tient  uni 

(  A  )  Voyez  cene  fi^are  &'  les  aatres  daas  l'Ahdquîcé  Expjloaéc  du*  Pérr  4#Mo«Pn 
fi^lcoiL  Tome  L  p.  37},  &  dans  roaTxagç^  Mr  ieHa  1^^ 
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flambeau I  lun  ëlevé^  l'autre  l)aifré  en  terre  par  le  bout  aHÔÂ 
mL  Un  chien  s'avance  vers  le  cou  du  Taureau  y  comme  pour 
lécher  le  fang  qui  fort  de  la  playe.  Auprès  du  chien  eft  un 
ferpent  étendu  &  ians  aâiom  Un  lion  couché  auprès  du  fes- 
pent  ,  y  paroît  auffi  (ans  aucune  aâion  marquée^  Sous  le 
ventre  du  Taureau  eft  un  Scotpion  qui  de  (es  deux  pin- 
ces tient  les  parties  du  Taureau.  Devant  la  tête  de  cet  animal 
eft  un  arbre  >  où  eft  attachée  une  torche  allumée  9  &  d'o& 
pend  une  tête  de  bœuf.  Derrière  Mithras  eft  un  ad)re  avec 
un  Scorpion  >  âc  un  flambeau  ^  dont  le  bout  allumé  eft  tour- 
né en  bas*  Plus  haut  >  vis^à- vis  la  tête  de  Mithras  9  eft  un  coi-, 
beau. 

Le  couronnement  de  ce  Bas-relief  »  eft  encore  fort  (inga« 
lier.  Ceft  une  fuite  de  figures  fur  la  même  ligne  9  dont  lat 
première  eft  un  Soleil  rayonnant  >  avec  des  ailes  >  &  monté 
uir  un  char  dré  par^uatre  chevaux  y  qui  paroiflent  extrême- 
ment agit&  y  6c  regardent  les  quatre  parties  du  monde.  Près 
du  char  eft  un  homme  nud  y  qu^uh  ferpent  entortille  à  quatre 
replis  dépuis  les  pieds  jufqu  a  la  tête.  On  volt  après  y  trois 
Autds  flamboyants  y  6c  entre  ces  Autels  trois  grsmdes  phioles 
quarrées  ;  puis  un  autre  homme  nud  y  entortillé  y  comme  le  pre- 
mier y  d  un  (erpent  •:  ce  dernier  a  des  ailes  ,  6c  mie  Pique  à 
la  main  gauche.  On  trouve  enfuite  quatre  Autels  y  avec  au- 
tant de  phioles/  La  Lune  fur  fon  char  trainé  par  deux  che- 
vaux y  qui  paroiiTent  extrêmement  fatigués  y  termine  ces  figo* 
res.  Elle  en  debout  fur  fon  char  >  avec  des  ^cs  >  .6c  ayant  &r 
(a  tête  la  figure  d'un  croiflant. 

J  ai  décrit  dans  le  dernier  détail  ce  Bas-rdief  ^  parce  qu'il 
contient  prefque  tout  ce  qui  eft  fur  les  autres.  Ceft  toûjoQCS 
un  jeune-homme>  qui  égorge  un  Taureau  >  toujours  les  mê- 
mes Symboles  ^  quoique  en  moindre  quantité  ;  à  la  (eutedi^ 
ference  près>  que  fur  Tun  des  autres  Bas-refiefs^  qui  eft  cetoi 
de  la  Vigne-Borghefe  y  on  lit  fur  la  cuiiTe  de  laramal  rinfcti- 
ption  de  SoUDeo  inviûo  Mithray  6c  près  de  lendroit  où  Mi- 
thras lui  enfonce  le  poignard  >  ces  mots  barbares  Nama  St' 
bezio.  AinH  y  en  expliquant  cette  figure  y  nous  aurons  une  ccmh 
noiffance  exaâe  de  ce  qui  eft  repréfeqté  (iir.  les  autres  ;  qae 
Ion  peut  voir  dans  les  Antiquaires.  ^ 

La 
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«  ^ibiii  k  ndtn  d%':<iitsfft^>  ôir  ^lbii$^cèlw  d'Ofim  ,  pu  fous  ce* 
3>  iui'de  MichraS  v-'iot'fqujï  dîltiS!  les  antcK  dé  la  Ferfe/vouf 

»-'fdB-eff<«9^Qftrtej^pà%^©isïïfefwe«»i;^riiip  :::,.:  ...^     i-Ji 

Petiès  qui  k$  pi^êi^«^'^otit'  bdfto^<é  IffiSdeil  ^dans'des  cài«0i  *' 
nés  SC' dak^^'desI-antfe^j^âe^^C^  pour  ^EftMfqoer  que  ceiiAfni 
€'écli|>(è,  qudqtte^is  ;  ^  b>T»ftèt«r!dar«iMiâffas  tieiie  kb 
cornés  iiwfi  iuâe^'âîa^ '<^  ^  (fôisiaft' -sâjâii  <MtiS!ujltftlqoei( Mou 
numeâs  fiîtiw  klèttt^  <!ëlui:^ti4^ftt»p6K/%tu>|is  'dediédiure  )  laa^rwid 

la^  L^,  kÀ^uieUé  >  Jtiidig>Me=^dei  fuiyré  foa  ^ècé  /va  ,^u<lé\atiif 
de  luirfic  €»iâhe^ lunlietè  ^mi^  le  Soléii'pat42ette<a£litiii 
violente- Êiè  >vib^  ià  fuBtt^Idritltfùr  c^e'  PlaaepeiH^elqiMa 

ie  poigiîkrd  ^''MthâU{4iil^<è«^o¥ii&d  dâ;|ti  lti>^i)iftf';i«âc^dft 
que  le  Soleil  par  fes  rayons  f)ërçû'if'  ta^£90e^fi|njb<ier^  tteMt9 
6t  k  ren«lr«àt  fe^hde.  Que.  le: Soleil  air-é^Ir^fdé^4)flâes 
Anciens  icotnihe  le  inàââtrë,  £l  ledominaiféut  detôUs  les^  Aâses^ 
i&  qaW  ^^  t^u  qu'^  én-'«egloit  Je  coùb'y  ceft  unéo  cholq 
inc^el^bie^  Hï&i(iOfè'\iia«i^  te>f^(A!iVértfn^d»is  ^la;>faiie  ^  fi^ 
i€s  «iérnbighd^eg  adë^  Cieeicftv  âcdvMaçtibbe')  liJ  4{)otelbi^l  «f( 
lt^e|Tai)r&  de  k$)pA)Sv<ieir;-Mia&iqu  Làaôj^À  câufedetToti 
Cty)iirant ,  ait  >  été  'fèprefeiitée;  psi^  lés  cernes  du  '  1  aureau  -r 
c'èft 'ce-qiurûn  né  fçaoroit  prouver;  'encore  moifHS  qtie:leli'^û^. 
reatr  ait '#guté  lit  cette' >  ^i]u&  l'aéfioh  dù)Sc4eir,'q^^|u£ 
.enfoQoftdp  ppi^hsttdiî  ^'le^  S^nâbolé  ckt  «es  4:20^01» '^qnipoti^' 
TotM  /.  LUI 
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tent  partout  la  îèùQïiêké*.  Ce  font  des  AUtgôH^  trop  fettécs; 
il  qiù  n'otlc  nul  fenciéttieiA. Je  ù^  «hic  ce  qa^  Thomae  Hyde  > 
Mi  dellâ  Tbfté  ,  fit  ^tiéldcldi  Am^fTairès  ont  die  fus  ce 
faiet,êL  otk 6at  SÊpthCem dëles  ^û{>ie^»HRiais tour  hica ton- 
fideré  y  voici  ce  que  je  pen(è  de  tous  ces  Moaodaetis  deMW 
thras  >  lequel  incoateftaffllempnt  écoic  |e .  péme  que  le  So* 
leil^  non  fedemenc  dtiès  le^  Peilè^mais  ap^lti  chezles  Grecs  & 
chez  les  Romains. 

Ces  derniers»  qui  iràrtttxm  plus  k>iR  que  les  autxee  le  culte 
de  ce  Dieu  /avc^wnçë^li  des  ;fàjfâe^  ion  laôrneur  y 
comme  nous  le  dirons  dstns  la  luitè  i  âc  c'étok  dans  bt  céle- 
bcatioQ  de  cesj  myftcxes^  que  Mid}CB&  étoit  boiKO^^  fiitiisles 
diâPerens  Synriboles  que  Isa  Moftunuf»  tefi^entent;'  U  n'eff 
fos  douteux  qp'ils  n  ayent:  VQi^tt  y  marqmec.  k.fipun  de  cet 
Aûre  t^Ai  puilSu^  de  fcsannea  !^pfiiat»oi»i .  Jit  «sgsKfite  dooc 

les  Monumens  qui  nous  ceft^t  de.  ee;lHeii>QOa:  ciQffiiiie  Ut  t^ 
préfimtatbns  d»  Sàisrifioe  i  âeljd'on  ^mmm  t^'on  Uni  xfçk  ua- 
ibxÀé^  «ttua  «oninifi  oniâ  ^pec«  de  PladwQiîiferp  c^be^*  par 
lequel 011  vwbicnjuqiwt  ]aJii^9c4^:Sol«il y  eniepeigmnr 
dans  Vactitttde. d'un  ieune^omOtiM^  q^  enfonce  vm  po^inatd 
dans  kcou  dfua  des  plusibns'âç.c^prusliets  awmainE-  Yoiiày 
fitas-doute»  la  jcatTon  pour  laqiiéUe  oq  a.grayé  fiiri^  Bas-rer 
Ke&les  figues  ^  les  confteUati^tos.  Qa  ^m^^m  fOu^iage  de 
Mr^Hyde  fut  un  de  ces  J\{iQnunmA»j  1q  Caiicec  »  k^  ocor- 
iott«:  le  Sen>ent  >  le  ChieD:»le  Dîaophini  II  Fl^e:»  &  k 
)i;aa^;I^n«8ucit  éiiçiâ^  tt^bieniiiff:^ëesÂ.49<^fe  1^  I*ioilV 
Ikbpbfi^r&ioitres  %cies  d«  Zodiiiqiifi  r  i^miftf  suffi  les  Plat 
notes»  ifctjQQQiRS  leurs  Synoibi^eSi^     % 

Ë»  effet .  U  Flèche  y  peut  reprâenter  Matt.  %  Ip.  O^tucée; 
MecÊure;  la  fei«iire  &  l'Aile  >  Ji^er  »  la  Mk  ».  qnoiqu'os 
moins  retronnei^ble  »  ^atuco^i,  ^  lotfelii  <|pi  ice&a^ 
le  à  une  calon^e^  Venus*  Ces!  cioïc^ Planàicty  joÉies  au- So* 
Itil.â.  à  1» Lune  j  qu^  font  a»,  hanr  dtr  Tàffi-rmei,  ^naseat 
les fepc Ptaoetes.» &  û  eft  évident eo  ^^J^^qu'i^s^TisaLiili» 
fepccRater  fur  ce  Plan^phere  ,. avec  les  Signes  .^.ZoM&qnt 
êc  quelques-unes  des  conftellation&  C^oH  doue  le  CièLi  Sv 
leqûd ie;  Soleil  domine  >.  par.  lappbirc  à  Aouà  «  ^Vmi  à  fw? 
fe  cpprefcofitt  4  daai  Us  JBas  r  sâii^  qUc:  f «xpEqoçr  .  .  . 
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Expliquées  pàëTIûfiolre.  LiV;  VII.  ChAP.  XI.  63  f 
Matr  que  fignifie  raâion  de  Mithcas  y  lequel  $  ïàm^h  &f. 
gure  d'un  jeune-hpinine  foR  6c  f obufte ,  égorge  le  Taureau  # 
<;omme  il  paraît  dafis  tons  ce$  Monumeps  i  ou  qui  »  dans  un. 
^utre  rapporté  par  M^  Hféû  (1)  >  eft  debout  for  cet  animal  te^ 
riant  un  poignard  delà  main  droite  «  ôc  un  globe  de  Tautre  l   (t)  DeReL 


Voici  ce;  que  fen  penfe.  Le  Soleil  »  «près  avoir  parcouni  ][f:/^ 
prefaue  &ns  force  âc  ians  chaleur  les  oignes  merioionaux  % 
penclant  l'hiver ,  reprend  une  nouvelle  vigueur  lorfqu  il  ap*. 
proche  de  notre  Tropique  »  au  commencement  du  Printemps  f 
parcoure  k  Bélier  ;  &  entram  dans  le  Signe  du  Tanreau  9  'à 
marque  ùl  6nce  en  l'égorgeant  Ceft  alors  en  cSet  que  k» 
nature  prend  une  nouvelle  vigtieur  ;  car  >  (elon  Macrobe  % 
le  vecieable  Printemps  eft  lorfqUe»  comme  le  rapporte  Virgi« 
le- f  le  Sokik  entre  d^ns  le  Signe  du  Taureau  :  yermtm  um^' 
fm  jamohmfiyii^J^MteVirgiiiiif 

Candi4¥imfatisafmtcumcii>rniiusanmm 

Voilà  f  pour  le  dire  en  paflant  ^  ce  qui  fit  mettre  for  la' 
jambe  de  ce  même  Taureau  ^  Mrifcription ,  Dëo  Soli ,  ihviSfê  •  / 
Mithra  j  Infcription  repéttée  fiif  les  Àtitels  de  ce  Di6vl>  fie 
ftr  d'autres  Monumens  qui  le  reprefentent ,  avec  peu  de  éhaii^' 
gemens  j  comme ,  S$li  ifrvi&o  Miîhra ,  NumnimOi^  Sali  A^i- 
rhra  ara  ,  ^r.  Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vainqueur 
de  ce  Signe  ^  alloit  déformais  poner  pattout  la  chaleur  &  là 
fécondité^  &  fiâfoit  efperer  âne  jabdndante  récolte  y  *£ommia 
le  dit  Jacques  Gronovius  eit  expliquant  ces  mêmes  figtinresi 
Cette  fécondité  eft  defignée  encore  plus  clairement  fur  un 
de  ces  marbres  >  où  la  queue  du  Taureau  a  à  fon  extrémité 
dë%  épies  de  bled«  Les:  autres  figures  qui  accompagnent  ces 
Moniumehs  de  Mithras  y  font  aifées  à  expliquer.  Le  Cahôre^ 
qui  ronge  les  pattks  du  Taureau  y  marque  ion  einpreffement 
à  chaffer  ce  •  Signe  y  le  Soleil  devant  le  parcourir  bien  tôt 
après.  Le  Serpfeot  éteiida  au  ba?  de  ia  figure  dû.  Lion  1  eft  le 
Sorpemaire  9  qui  occupe  une  fi  grande  partie  dans  le  CîeL' 
Les  autres  Signes  du  Zodiaque  tant  là  pour  riiarquer  que  le 
$9leil  idoît  les  {^arpo^rk  peivdantJ'Eté.  Le  Lion  qui  étoit 
vn  des  Symboles  pardcuhers  de  Mitlnas  y--  comméf  il  paroit 
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£ar  une  Ahttque^iîir  laquelle  il  éSt  repréfenté  foos  la'figtire  (Tus 
.ion  9.  avec  fon  étoille  &  cette  Infcription  ;^  Léo  Mithriacusy 
dmt  futtoiit  y;  être  >  comme  ily^eH  en  effet  y  le  Soleil 
écamt  dans  fa  pbi  grand  i&ircQ  ^  iôœ}u'il  entre  dans  ce  Signe  ^ 
^    6c.  il  fe  troui^  dapsde  macbrâ  que  œ^ 
'  du  Cancer,  parce  qu'effô£liveiment  le  Sekily  entre  en  fortanc 
de  ce  Signe.  Les  autres  étoUles  ôc  les  confiellations  y  font 
aujffi  y  comme  devant  être  dans  un  Planîfphere  celefte'  \a)^ 
f  J^eS' deuk  jeunesràommes  >  vétus^  i6p  coëffé^'  cotmme  Mi>^ 
dicasr/f.dsont  rànutient  éievéfonilambeàa  allumé  >  pendant 
qijie  iautce  le  tourne  contre -la  ferre  pouc  Téteitidre:  j  font  cer- 
tainement >  comnaç  les  Ântiqpaaires  l'ont  ditide  concerta  des^ 
Symboles  du  SolciL-Levant  y  &  du  SoleitCoucKant  ,-.  &  il  dt 
kiotîlede  s'y  arrêter,  davantage..  On  doit  penfirrJa  âîême  chefe 
des  deux  flambeaux  ^  Tun  élevé  >  &c4autre'«iNdk(lë  vesrsJs  terre j^ 
qui  dans  un  des  Monumens  de  Midiras  <  font  attachés  à  deux 
arbres  ,  lun  devant  ,  fit   Tâutre  derriër  leTaoreaû  égorgé. 
On  ne  doit  pas  douter  non  plus  que  les  deUx  étoittèS  ^quiibiât 
fur  la  tête  des!Jeunâ-hoi;iw:>e&ynont  nous  Vec^  parlerai 

(1)  P;  »4.  ^^^'  un  «rarbtè,,e3^pliquë  pâtf  Gruter (i)  y  ner£>4e;n(  rétoille 
du  msMCln^  ^.  celle'  di).  foir  ^«comme  le  dit  ce  fça^Qt^  Ânti- 
(0  ReLYtt.    ^^^^^^  dans  un  de  ces  marbres  rapportés  par  Thomas  Hy  dé  (2)^ 
Perf.  p.  113.  Le  jeune-homme  qui  tient  le  flambeau  élevé  j  eft  delpout  ;  Ôc 

il  doit  être  dans  cette  attitude  >  comme:  devant  porter  Ja  lu- 
mieçe  fur  la  teiïe.  Celui  q^  éteint  fon  flambeau^  eft  affisj  & 
pai:QÎt  accablé  de  trifteflS»  i^pouc  marquçr  qiie\  (ar  lutniêre  va 
oilparoître  i  6c  que  la  teixe  étaqr  dans  lies  ténèbres  6c  dans 
Fobfcurité  j  les  hommes  yont  être  livrée  aa  chagrin  ficà  Tin^ 
quiétude^  r  :     " 

Des  deu:!^  asl^es  ^  auA|uels  font  attaché^!  les^  i^Mxibeàpx^ 
l^un  (  fie  c*pft  pelui  qui  e/l^  du  coté  d^i  SoliEàlrLeMaAt  ):n'a  que 
des  ^UiUbs  X  ^ndantr  <|uç<:elu^tqpirafl  au  Q^ghanç  ,:^  eft  i^- 


res  de  œ  Diep  avçc  le  Symbole  de  ceranîrtiffl  ',  &  utie^fomfià^ulfere,  que  k 
P.  deAfônfaùcon  jLQppottée^daûs.'foa  T^oiyage/d^ltàfe^^^  q^îurtpSéfétimHi^ 
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Expliquées  pàffHiJiaire.  Li  V,  Vit  Cftap-  XL        tf>7 
gé  de  fruits  ;  ce  qui  marque  le  Printemps  6c  rÂtitomhe. 

Le  Soleil  fur  fop  char  y  au  haut  du  marbre  y  dont  les  che^ 
vaux  paroiflem  agités  j  marque  le  Soleil  à  midi  9  &  dans  toute 
fk  force  ;  comme  la  Lune  aufli  fur  fon  char  >  ôc  dont  les  che^ 
vaux  fômblent.  Q  fatigués .  qu'il  y  en  a  même  un  qui  eft  cou-»^ 
ché ,•  fignifie que  le  Soleil Téclipfe  ôtlroblige de fe  cacher.. 

Les  deux  figures  entortillées  de  Serpefts  y  marquent  Yo^ 
bliquité  de  TËcliptique;  ce  qu'on  peut  confirmer  par  un  Mo* 
Qument  fingulier  >  que  le  Père  de  Monfaucon  a  fait  deffiner> 
fi»' lequel  on  voit  les  Signes  dp  Zodiaque  coupés*  par-  ua 
Serpent  9  qui  en  fait  le  tour  à  plufieurs  replis  (i).  (i)  Amlq. 

'  Les  Autels  &lesPhioles ,  qui  forment  une  eipcce  de  cor-  E^pi  t.  k  ^ 
niche  au  haut  de  ce  marbre  9  nous  apprennent  Tufage  dont^^ 
^s  étoiem  dans  ies  myileres  dçJVlithras^  qui  étoient  toujours 

aoooàipagnéSidç Sacrifices.:  .  ' 

,  Le  Corbeau  qu'on  y()i^dans  ice:  même  mar^rejdptt  êtrcf^ 

fégacdé.comme  un.Oifeau  confacré  au  Soleil  ^  ou  à  Mithrasi^ 
Gomme  il  eH  (ûc  par  tous-  les  Anciens  j  <3u  il  Tétoit.  Les  Prê^ 
tresmênke  de  Mithras^  étokm  appelles  <C>r^^j  i.  qui  veut^ 
dire  r  des  Corbeaux  %  Ôc.  Htetoeofaefj  ^  ovi  Corbeaux  ^rés  j  à 
eaufe.  de  cet  Qifeau qui étoit  confacré  à  ce  Dieu^icomnaé  i^ 
Ibnt  auHi  apj^llés  Lfinti^Hes  >  parce  que  le  Lion  éroit  >  cooit 
me  nous  venons  de  le  dire  9 Ton  Symbole  particulier.* 
'    Les  autres  figures  de  Mithras,  rapportées  par  les  Antî- 
quaireâ  >  peuvent  s'expliquer  aifément.  Il  y  en  a  deu^  foH 
finguUeres  dans,  le  voyage  d'Italie  du  Père  de  Montfaucom 
L'une  y.  ôc.c'èft  celle  dont  nous  avon»  parlé  dans  la  Note  préf 
cedente^reprefente  un  Homme  avec  une  tête  de  Lion  >  qu'un 
Serpent  9  après  avoir  entortillé  fon  cou  ôc  fes  épaules  9 
furpafie  de  toute  fa  tête  iSuperat  capite  &  ceruicibm  altis  (a),  (2)  vî^.  *i- 
Cectc  figure  a  quatre  ailes  ^dont  deux  foM  baiffées^vers  la  neiiLr- 
terre  .y  &  les  deux  autres  élevées  vers  le  ciel.  De  la  gueuUe 
du  Lion  fort  une  longue  bandelette  9  qui  flove  au  gré  du 
Vent..  L'autre  figure  efl  montée  fur  un  Globe  ;  le  Serpent  l'en- 
tortille depu^  le  bas:  du  Globe  jufqu'au  de0us  de  la  tête  9  ôc 
fejrepliant  fur  le  devant  ^  il  met  la  fienne  dans  fa  gueule.^ 
Cttte  figure  à  aufC  quatre  ailes  difpofées  de  même^»  c'eftrà- 
ciiie^êux  baillées  6c  deux  élevées}  mais  au  lieu  de  flambeaux- 
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elie  tient  deux  clefs  des  deux  mains  :  ces  deux  figures  font 
înconteftabiement  le  Dieu  Mithras.  Plufieurs  Auteurs  aflu- 
rent  qu'on  le  repréfentoit  avec  k  tête  dan  Lion  y  ainfî 
(i)  Apolog.  que  nous  rapprenons  de  TertuIIien  (i)^  de  S*  Jérôme  (2)« 


(*)  Ep.  ad  Lo6bitius  même  ,  dont  nous  avons  parié  ci<levttm  y  dit  que 
«««•  Mithras  en  habit  Per&ny  avoit  la  tête  dun  Lion  ^  ornée  d'une 
Tiare  ^  &  qu'il  tenoit  des  deux  mains  les  cornes  d'un  Tau- 
reau ;  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant  ^  ^equoi^ 
•qu'on  trouve  des  figures  de  ce 'Dieu  avec  la  tète  d'un  Lkm^ 
«omme  font  les  deux  que*  j  exotique  y  'û  n^eft  pas  tepcéfemé 
ainfî  fur  les  Monumens  où  il  égorge  le  Taureau. 

Quoiqu*il  en  foit  les  autres  Symboles  de  ces  deux  figures 
peuvent  s^exptiquer  zmfi.  Les  quaitre  ailes  momrenr  la  rapi- 
dité du  cours  du  Soleil  :  les  deux  qui  font  élevées  vers  I0 
Ciel  9  niarquent  le  lever  de  cùt  Aflre  9  &  les  de«x  €fÂ  ioM 
bàiffées ,  fon  coucher  a  iê  Saipént  qui  emordlle  ces  figures . 
lobliquité  dd  cours  du  Soleil  qui  e&  la  même  que  celle  do 
i'Ecliptique  ^  d  où  cet  Atbe  ne  fort  jamak  :  les  <de&  qm  font 
dan$  tes  maiRS  de  r<un  éfi  ces  deux^iigmfient  que  le  Soleil 
ouvre  êc  fimne  le  jour  ^  6l  qu^i  eft  le  maître  de  la  nature: 
enfin  le  Globe  qu'elle  tient  fous  fos  pieds ,  nous  apprend  que 
cet  A(be  en  lait  le  tour  >  &  répand  (k  lucniere  ic  fos  influent 
ces  favorables  for  tout  rqnivers. 

Remarattons  avant  que  depa(fer  outre,  que  for  uti  marbre 
de  la  Gallerie  Juf&iieDne ^  &  for  deux  autres  9  dpnt  lun  eft 
Apporté  dans  louvrage  de  M^.  deila  Torré  $  te  laotre  dans 
Beger  y  les  figures  de  Mithras  qui  égorge  le  Taureau  y  font 
ailées  ^  atnfî  que  la  figure  du  jeune-homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ;  ce  ^ui  ne  âiit  que  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé  9  qu'on  vouloir  marquer  pmr-là  ^avec  ^idle  nh 
pidité  le  SoieÛ  6îfoit  le  tour  du  monde.  |1  y  aaufliqud^ 
ques  ancres  vanétés  for  <^es  anciens  Monunftns  y  qui  ne  font 
peut-être  que.  YdEet  du  caprice  de  TOuvrier.  Ainfî  qudque- 
fois  les  deux  )eunes4iommes  qui  portent  les  âqpibeaux  al^ 
iumés  y  les  tiennent  tous  deux  tournés  en  hauf ,  quelquefois 
tous  deux  toui^és  vers  la  terre  :  quelquefois  iaufli  celui  de  cei 
jeunes*hommes  que  nous  avons  dit  marquer  le  joui:  fiaiflâm  i 
fo  trouve  deriierê  lé  Taureau  y  p^idam  que  celui  q[Ui  re{»é» 
fonte  le  coucher  du  Soleil  >  eft  devant. 


Il 


Expïiqttfés  fat  fHifi$ire.  Lr^.  VIL  CfliSP.  XL  tf 3> 
Voilà  j  à  ce  que  je  croîs >  lexplicatioa  la  plue  vràifembla^ 
ble  de  tous  les  Symboks  qui  accompagnent  la  figure  de  Mi^- 
fhras  {fi)  y  (i  touceibis  on  n'atme  oûeux  dire  >  que  et  Dieupa^ 
voit  au  içUieu  de  ces  ligures  >  monté  fur  Un  Taureau  qu'il  é^ 
S^%^  r  petidant  que  deux  ^lines  autres  Mithras  font  >  Tun  de» 
irant  y  Tauttre  derrière  j  pour  marquer  le  lever  >  le  coucher  >  te 
le  midi  ^  tempg  auquel  le  Soleil  eft  dans  &  plus  grande  force  : 
ce  qui  eft  tcès-bîea  exprimé  par  fon  aâion  fur  le  Taureau  ^ 
lun  des  plus  fQCts  &  des  plus  courageux  des  animaux. 

Je  ne  diffimulerai  pas  cependant  qb'il  y  a  dés  Myth^lô-r 
nies  qitt  prétendent  que  le  Taureaà  de(igne  la  Lune  y  6c  quer 
le  Soleil  en  tenant  Tanimal  par  les  cornes  >  femble  forcer  cette 
t^lanete  à  le  fui vre  i  ainfi  qu'il  patoit  que  Stace  a  voufai  1» 
&ire  entendre  dans  ce  Vers  :^ . 

hidignata  fcqui  torquemem  cornua  Mithtami 

€»t}>ce  qui  revient  à  peu  près  a  la  même  idée  ,  qu'on  a  voik 
ài  par  ce  Symbole  nous  apprendre  y  que  le  Soleil  ^  le  mo« 
cieiâteur  de  tous  les  Aftres  y  &  le  maître  de  leurs  mouvez 
nem.  Martianus  Capella  j  en  parlant  du  Soleil  y  dit  t 

Nam  médium  tu  curris  tttr  y  dansfoks  anùcam 

Ttmfefitm jkftfis  >.  €<miùcïkn%  afque  curctns 

Syatra  facuè  Dtûm^  cum  Ugemcurftbus  uddis  (i)..       ^  CtS'Dttmpti, 

Ciceron  parlant  du  même  Âftre  9  dit  qu'il  eft  le  chef  &  le 

conduâeur  de  tous  les  autres  ::  Dux  y  Frinceûs  &  moderator  /n* 

minum  reliquorum{2)  r  ce  croe  Macrobe  explique  ainfi  iSar.  ch.  •  .(»)  S*""^ 

ao.  «  Le  Soleil  9  dit-il  ^  en  appelle  le  modérateur  des  autres  ^  "^  . 

t»  parce  que  C' eft  lui  qui  règle  leurs  cours  ;  de  forte  que  quand 

•  Us  s'en?  font  éloignés  à  une  certaine  diftancei  il  les  forcer 

»  de  revenir  fur  leur  route  >  &  de  s  en  raprocher». 

De  tous  les  marbœs  qui  repréfentene  IVIiifaras  >  il  n'y  en  v 
qu  un  (  c'eft  celui  qui  eft  wé  de  ht  Vigne  Bei^hefe  )  lur  le« 
^uel  il  y  ait  flnfcription  de  Dea^  Soli  invi3o  Mtthta  $  qui  etm 
sien  de  difficile  i  mais  iL  y  a  aurdefUis  y  fur  le  cou  du  Tao*^ 


'  (  a)  On  peirt tonfdltef  TOuvrage  de  M*  délia  Toné  »  q|it  exj^fiqii*  d'une  tnuûcciB 
wài.  fy^êÙLC.  fam  cet  Syateto  de  Mithnit< 
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reau  j  près  de  l'endroit  où  Mkhras  lui  enfonce  le-pôîgmîd  9 
ces  deux  mots  >  Nama  Sebefio  ^  qui  ont  donné  la  tbmirê  à 
tous  les  Antiquaires.  Les  plus  raîfônnables  font  ceux  qui  ont 
dit  qu'ils  étoient  inintelligibles ^  oependaiH?  pour  ne  pas.f)rî:Yer 
mes  Leâeurs  des  conjeâwes  des  S^avatis;  je  ¥£iis  Rapportée 
De  qu'ils  ont  imaginé  lur  ce  fujet.  Grutet  a  remarque  fettle*^ 
ment  que  c'étoit  deux  mots  Perlans^^  né  lésa  pas  explkpiiés. 
^(i)DcMag.  boulanger  prétend  (i)  qu'il  faut  lire  Nama  Sebefio  ,  -éc  tout 
*  *-^^*^-  de  fuite  Deo  Mithra  :  6c  delà  il  conclut  que  le  mot  iV«iiiW| 
eftunnom  PerÊtn  de  Mithras.  .  î     .        '^i. 

'  Que  fi  on  vôuloit  foutenir  qu'on  a  fort  bien  pu  fe^ner  de  dèui 
nn  y  une  m  j  &  qu'ainii  on  aura  mis  mwi^  pour  nanna,zloia 
€e4iiot  fera  une  Epithete  4^  Diane  9  qui  étoit  îumomméè 
Nannea^  ôc  qui  porte  même  ce  nom  dans  le  Livre-dès  Mft^ 
•  chabées>  &  non  celui  de  Mithrasrôc  comme  plufieucf  JVlytholo^ 
gués  y  ainA  que  nous  venons  de  le  dire  %  prétendent  que  le 
^Taureau  fur  les  Bas-xelieâ  que  j'explique  >  defigpe  I4  JUvi^f 
qui  ^toit  la  même  que  Diane  9  il  raudxoit  lireainfi  rialaip- 
tion  9  A  Nanneai  &  où  Soleil  P invincible  Afi>Àr^x  ;  mais  que 
deviendra  le  mot  à^Sfbefio  >  qui  ne  jTut  jamfiis  doni^é  à  PiaAÇf 
mais  feulement  à  Jupiter  «  6c  furtbut  à  Bacchus  ou  Dîony- 
fius ^ qui ^oit  le  Soleil?    :  .    .  *  .' 

Le  fçavanr  Evéque  d'Hadrîa  que  j'ai  fifôoventtjonimé  dans 

—   cet  article  >âc  qui  ie  premier  a  publié  cette  Infcription  ^  après 

*       avoir . avoué  que  c'eft  une  Enigpie  impénétrable  y  la  pout- 

(i)C.4.p.  tant  expliquée  très-fçavatntncnt.  S.  Epiptianc  ,  dir41  (:2)  ^  cb- 

'/♦•  férvc  (5)  que  les  Phatifiôns  avôient  exprimé  en  Hébreu* ïci 

Hcr.  16. .  ''  noms  des  Dieux  de  la  Grèce ,  6c  il  en  rapporte  pour  ttttû^ 

pies  celui  du  Soleil,  qu'ils  appeUoient  Hamtfha  &  Sentes  j  éà 
quoi  le  Père  Petau  eft  d'accord  avec  luL  Or  il  eilaifé  de  voir 
îa  reffemblance  de  Hamma,ovi  plutôt  Chamma  2vec'Namdf 
&  céïlQ'dc  Semçs  zvccSebes.d^h  à  été  form^  Ife  5ltij^  î 
ou  Sébefius  :  aînfî  ceS  deux  mots  'né  font  que  le  ixbin  dû  och 
leîl,  avec  fon  epithete  Sebajius  y  écrits  à  la  manière  des:  Pe»^ 
fans  y  &  repettés  en  Latin  fur  la  cuifTe  du  Taureau  j  Dec  SoUi 
&c.Le  fçavant  Prélat  confirpie  fa  cohjeôure  fur  ce  qUeld 
3,afilidiens  avoient  introduit  dans  leurs  my fterçs,  ^^^.dppt  ceux 
de  Mithras  ÊiifoieAt  pattiê ,  pluûeuis  mcMg  :barf>MMiéfc^^p^ 

gers: 


*^ 


gttS' ::^  il  eâ  vrai  ot  efifec  comme  nous  le  dirons  dans  la> 
Uiice  j  que  les  myfteres  de  Mithras  ne  furent  jamais  plus  ce* 
lebf es  9  qu'au  temps  de  ces  Hérétiques.  ^ 

i  L'Avteur  d'un  Traité  fur  les  QUophores^  (^)  j  après  avoir'    '*^îXj^/.^* 
i^spoorté  les  diâfecentes  opinions  des  Sçavaiis  fur  ceâ  motsi  ^     ^^' 
myfteriisaxis'en  tiemàcqux  qui  ont  cru  qo'oii  doit  entendre' 
le  mot  de  Scbtfim  >  comme  celui  de  Sabajùfi^  qui  eft  une 
4pitàete  donnée  au  Soleil  ;  mais  il  n  explique  par*là  que  1% 
moitié  de  rinfçfiptioii.  : 

Je  ne  parieroispas  de  Popinion  d'Olaûs  Rudbekiqui  efl 
totalement  défiituée  de  vvaiiemblance  ^  fî  je  n'avertifibts  etir 
mêm^-tèmps^  qu  tl  &ut  toujours  fe  défier  de  ceux  qui  >  ayant 
eœbralTé  un  fyfieme ,  sefforcent  d'y  tout  ramener*  Ce  fça-< 
vant  Homme  qui  vouloir  rapporter  à  la  Suéde  ^  fa  Patrie  > 
^  aux  Pays  voifins  «  toutes  kb  Antiquités  de  la  Grèce  >  a 
«ru  trouver  dans  Tahdenne  Ls^igue  des  Scythes  ^  Texf^ica^ 
tion  des  mots  barbares  de  Tlnfcriptiott  >  &  fdon  lui  ils  (igni- 
fient  r  ^  nom  du  baufe^  Terre  Deeffe  (a).  Peut-être  que  ceux  ^^j  ^j.  j, 
qui  fe  font  imaginé^  que  ces  deux  mots  étoient  le  nom  de^  paru 
celui  qui  confacra  à  Mithras  le  marbre  fur  lequel  ik  fe  tirou^ 
vent  >  ne  font  gueres  {slus  raifonnables  qtie  rÂuteur  Suédois 
que  je  vien&de  nommer. 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  deux  mots  étoiênt  Per^ 
&ns  ;  &  s'ils  avoient  pu  tes  expliquer  ^  ils  auroient-  épargné 
bien  de  ia  peine  aux  Antiquaires  ;  car  rien  ne«<>tivient  niiei» 
Gue  des  mots  de  cette  Langue  >  fur  un  Bas-relief  qui  repré^ 
usnte  le  Dieu  des  Perfes  ^  mais  Mr.  Thornad  lîydé  /  ^ui 
a  Élit  un  Traité  plein  d'érudition  fur  là  Religioh  de  cet  an«* 
cîen  Peuple  9  &  qui  étoitfi  habile  dans  ta  ppnnoifiknce  des 
Langues  ^  n'a  cependant  cfé  hafiuxler  aucuiïe  explication  fur 
eefujet.  •         ■ 

M^  le  Marquis  Maflfei  peu  content  dô  ces  eonje^ùres  ; 
en  proposa  une  nouvelle  dans  l'Acadëmie  des  é^tles-L/ettres. 
Il  remarque  d'abord  k  place  qu'occupent  les  deux  mots  en 
queâion  ;  ils  ne  font  pas  à  la  fuite  de  l'Infcription  Deo  Soti 
ùmôlo  Mifhrar,  oà  cependant  il  y  a  voit  affez  déplace  pour 
les  mettre  ;  ils  ne  doivent  doÀc  pas  être  lus  de  mite  >  com-^ 
me  t-ils  éKÛem  de  noovd^le}  épitheies  données,  au  Sdëfl  1 
Tomcl.  Mmmm 
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sjvec  Ceiic  dLinvmihie.  Ils.  fontiur  le  con  du  TaiureatH ,  &t«fé- 
cifétriem  à;  l'endroit  où  le  fang  coule  en  abondance  de  là  piàye 
que  lui  Êiifoit  Mithras  r  le  deffein  de  ceux  qui  les  ont  écrits 
en  cet  ^ndçoit  S-  a  donc  été .  de  marquer: ,  ou  le  nom  j  qh  la 
propriété)  d^  la,  «hofe  auprès  dé  laquelle  ils  font  gtuvés.  Que 
yeul€n<;-ils  donc  dire  ?  Namct  Sebezion  ,:en  boa  Grecfigni* 
fie  Source  ^ugufie  y  Liqueur  nomjelle ,  fluide  facré.  Pouvoit-on 
y  niettre  rien  de  plus  convenable  pour  marquer  Taétion  de 
Mithras  qui  égorge  le  Taureau  ?  On  .poucroit  objeâer  >  dit? 
M.  MaflRâ,  que  la  dernière  lettre  manque  v  dans  le  mot  Se- 
hefwn:  m^is  c*eft  qui!  n'y  avoit  pas  allez  d'efpace  jJour  la* 
mettre,  ou  qu'elle  eft  eflfacée  ^  ou  enfin  qu  elle  étoit  écrire 
lur  le  coqteau  même ,  près  duquel  eft  l'avant  dernière  lettre^ 
çiais  duncaradere  fi.ihenu  i  qu  on  ne  fçauroit  le  lire.  Car 
enfin  y  ajoute- t'il ,  fi  elle  y  était  ;,  m  mot  feroit  incont£illablenient 
Grec.  Mais,  dit-il  encore  ,  quoiqu'il  foit  viai  iqufe  le  root 
Nama  eft  Grec ,  &  fignifie  une  licteur  qui  cQuk  y^^^xxt'-ov^  saf- 
lurer  de  même  que  Sebefton  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  lexi^ 
que ,  foit  aufli  de  la  même  Langue  ,  &  fignifiey^r/^  augufie  T 
Ne  peut^on  pas  dire  ^.r^ojod^il  ^  que  ce  mot  eft  formé  de9 
tVerbes  SiC^ ,  veneror ,  adoro ,  cote  /*  De  ce  Verbe  ont  été  for*» 
mes  (fiÇlida/iiOi ,  aî^acioç.  On  trouve  dans  Suidasse morzilSi^tf^ 
colerje  ^  peut-être  devroit-on  dîreSe|8)rffd&$,  d'où  il  eft  aifé  de 
tirer  le  «SV^^)?0;ié  .Admettre  ces  Verbes ,  &  ne  pas  admettre 
1^  nom  qui  ea  c^ive  $  ce  ferait  admettre- x;Mfivr  &  rejettes 
vénérable. 

■  Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Mafiei  au  fujet  de  cette  Infcrî^ 
ption.  Pour  moi  ,  je  fuis  perfuadé  que  ces  deux  mots ,  Na^ 
rna  Sebefi^^^  a  appartiennent  point  à  la:  Langue  Grecque^  le 
4eri^er  furtout  dl  yifiblement  Tépithete  «  Sabajius ,  donnée 
à  Bacchus  ,  ou  Dionyfius  ,  qui  dans  l'ancienne  Mythologie 
étoitle  Soleil  «^eiesPerfès  nominoient  Mithras.  Que  ce 
nom^  ait  été  donné  à  ce.  Dieu:,  c'eftun  fait  dont  on  ne  fçau- 
roit  difcpnvepir^  On  n'a  qu  a  lire  pour  s'en  convaincre  ,  A^ 
riftophane,  dans  fes  Guêpes  y  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  j. 
Lucie^^  dans  le  Dialçfgue  intitulé  >  hConfeil  des  Dieux ,  Sui* 
das  àp  mot  Z<^\,  Ciceron ,  &  une  infinité  d'autres  Auteurs. 
^Qiême  épit^ete  eft  aMfll  quelquefois  donnée  à  Jupiter,  patce 


.      Expliquée  par  fîliJicnrf.luiv.VîLCH 
<jue  ce  ÎHeu  /  fiiîvànt  Macrôbe  ,  reprefentoit  auflî  le  SoleîJ.[ 
Ce  neft  donc  point  de  la  Langue  Gtecqûe  que  cfe  mot  éff 
tiré  :  il  en  faut  chercher  la  racine  dans  •  les  Langues  étran- 
gères ,  &  on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  4es  Hébreux,  qui  fi- 
gnifie  milifia ,  exndtnù  Cettç  épithete  éft  fouven^t  donnée  a 
Dieu  ,  qui  prenoît  lui  fnèrhè  le.  nom  de  Dieuies\i4rmées{  y^.  ^ -  ^. , 
x^pio4 'vttZûLm^  Dominùs  Sabaoth^lè  Dreu  des  Jirméer,  parce  qu  eè         .  .  : . ' 
feûîvement  il  étoit  le  maître  de  toute  armée  ,  celefte  &  ter- 
reftre ,  &  de  toute,  créature.  Les  Peuples  de   TOrient  c[uî 
honoroient  Bgcchus  comme  un  graiïd  Conquérant  ,  ou  plu- 
tôt tjuî  regatdèicnt  ce, Dieu  comme  léVSoîeil,  qui  domine 
fur  tous  les  Aftres  &  fur  tout  le  monde  eiitier  >  lui  dohnoienÊ 
cette  même  épithete ,  qui  n'appartient  qu'au  Souverain  Dieu  i 
&  c*eft  de  là  qu'elle  pafla  dans  ht  Grèce  &  dans  fltalie  j  foit  i. 
comme  le  prétend  Gérard  Voffius  (r)  i  par  les  Tbraces  fie     (i)Dewt. 
par  Orphée  qui  Fa  voit  apprife  lui-même  tles^  Egyptiens  ou  des  f^P'<>Sf  Mo^ 
Syriens  ;  foit  par  les  Gplomesr  qm  allèrent  de  ces  deux  Pays 
tiàns  la  Grèce ^  dans FltaHe.         y       -      "  '     '    ^^ 

Que  ce  mot  iïk  entièrement  barbare  pour  les  Grecs  fie  pour 
les  Romains  ,'  c*eft  dçqûot  on  ne .  fçauroit  douter  ,^  âpres  te 
témoignage  d'Ariftopît^hdi^uidaiistinede^fe  Cbrtledies  « 
difoirqu^l  Moit  chaffer  de  fâ  VUIè  les  Dieijïx' ë^  :>  fie 
eiitrc  autres  Sebafwsl  Cette  Gdmedie  à  Éâ  vêtité  eft'pèrduè  ; 
mats  l'autorité  de  Ciccron  qui  lavoit  lue  ,  fupplée  a  cette 
perte  ;  voici  ce  qu  en  dit  cet  Orateur  (  2)  :  Ariflophanik  plus  en^  (0  ^^  I-* 
jùuéJc  toùi Jes^béfts  dé  f^nciénne  Çomedit  ^  raiHe^aj^éâblemerit 
les . THhivtàûx  Dieux  ,  &' k  tUftéi  àt^on  leur  renSùTa  'mit  y  & 
tUf  qU4l fakfbaiijmp^  la  faille  SaBdfius  ;  &  les  au-- 

tres'Dieux  étrangers*  Novèsverb  Deos  ,  &  iri his co fendis  noSlur^ 
mas  pervigifatéoneî  ,  Jtc  yirijlvpharies  ;  ^  Toïta  veteris 


îiôiénfà  lerihr  MIAras'  qui  étoit  le  Soleil ,  conitaé  lès  -  Grecs 
à  Dibnyfiusou-àÎBacchus,  qui  parmi  eux  repreFejntoit  le  même 
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Afire  r  &  les  Romains  qui  avoient  tcçê  des  Peifes  le  cuke  de 
ce  pieu  x  &  les  Boms  quils  lui  donnoieni:  >  (e  ferviœatdc 
celui  de  Sahafius  ou  Sebejms  qi/on  trouve  liik  le  marbre  en 
queftion.  Et  qu'importe  qu'on  trouve  ce  nom  pronancé  dif* 
teremn;ient  dans  les  Anciens ,  puifqu 'il  étoit  tiré  a  uœ  Langue 
qu'ils  n'entendaient  pas*.  Que  û  on  aime  mieux  aT€C  lefça*^ 
^(j^Chan-L  yant  BQcbart{i)  ,cliercher  la  racine  de  «Sa^^xdaxis  Saboé, 
inbt  Hel>reu  qui  (ignifîe  s'enyvrer  9  &  qui  dès  là  appaitenoit 
à  juf(e  titK  au  Dieu  fiacchùs  ^  je  ne  m  y  oppoferai  point  ; 
cettjs  épithete.auraaIo]:s  la  même  %nification  que  ceUe  de  Alr« 
thymmusy  qu'on  donne  aufllàBaccfaris »  fie rexplîcarion de  AL 
Maffei  n'y  gênera  fiën.  Pour  le  inot  N>ama  c'eft  cectaioemeot 
un  des  noms  de  Diape  ou  ^la  Lune  >  qui  9  félon  Hérodote , 
ëtoic  aèoiée  par  les  Perfesiâc  que  d'anciens  Anteors  nouK 
tnent  ou  Nana  ,  ou  Anaitis^  On  ne  doit  pas  VembaraiSsr  de 
'h  faiite  du  Grareus  ^  qui  a  rnis  l4ama  tout  Nana^Ca  ftutes 
foJM^  ordinaires  a^ux  Ouvriers  rpL  M^  Maffei  a  be(bia  anfli  àb 
cette  reSburce  9  pour  fon  Seèefian^où,  b  dernière  lettre  manque.. 
Ce  ^ui  !'«  pQiré  ians  doue  ^  imaginer  cette  explication  f 
c  el!  qu  d(Fe£livemenc  ces  deux  ixxots^  fe  tromrent  immédiate- 
ment 9,  bote  du&Qg  q^  GQulç.de  la  pkye  qua  ceçue  le 
tTaurçau  gisais  il  ^udioit  >  poipr^  jyidaiwer  quelque  va^ka^ 
l^lançer^r  que  le  .marbre;  fut  i^9:Me£^         yçxkahlc  Szcor 
]Bccy  ac^  lieu  qu'il  n  leâ  eue  l'emhlèqae'tla  pouvoir  du.  Soleil 
:      .  N    Tur  toute  la  mture  ;  un  Plamiphere  cdeâe  ^  où  fc  tronveot 
en  partie  les  Aib:es  .^  4es  Cpaâi^latians  >  fie  Icp  S^pws  dkkZo- 
.  diaque  >  au  milieu  defquels  pi^dç,  k^  Soleil^  coimme  le  pb^ 
puiflânt  6c  k  ai^tre  éi^  HUtrça ^^«auMi  ^  Ofpus^  l'airo&s  d^ 
dit.  C'eâ  ce  que  penfoit  de  ces  repicefim^ions  le  (çs»rant  JL 
Hyde.  C'étoit  1  dit-^il  5  le  iyâeme  velu  monde  ^  Deî  que  Zch 
loaftre  l2^voÎ£  inu^iné.  $  SC  ^nue:  .les.  Grecs  .&  lesi  ^jornim  ^y. 
[  de  qui  jnous  j^si^qns  j^u  ce^Bas-œli^    :^yx:^^ 
pris  desPoiriejSt  A^^ 

{%)  Hydc  fi^^^^^^^  fyfiema  hujm  mundi  (2)» 
^•1X5;       ':    ^J«^içai|l|ae:  Gqejîus  ^iÙuûèà^mas^^ 

de  Stace  que  nous^ayoï^s  rappqi^tésx  $t.q!^.£^^     pat  ces 
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Expr$qué<s  par  riMôirf.  Liv.  VIL  Chap.  XL      €^y 
mots  f  torquemem  corrma  Mitkram  «  femble  dire  que  le  Poète  fait 
aljufion  au  Sacrifice  du  Taureau  qq  on  immoloit  à  Mithrg^^ 
Mùhra  jtmulMhrtêmy  dit-il  »  Lemi$  riShêm  pr^  fefirebat  cum 
Tiara  »  uirdque  manu  iniuLaprimeHs  carnua  ^  ^ui  los  mox  iPHi 
Molanius.  Mais  cet  Auteur  le  trompe  j  puifquil  eft  certain  f^ 
par  le  témoignage  de  tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  Mir 
ihras  j  qu'on  lui  immoloit  des  chevaux  9&  non  desbceufe  çi^^ 
des  taureaux  (i).  Le  feul  exemple  quon  pourroit  citer  ei)  fa  .  (OPHîiofti. 
Êiveur,  efl  tvté  de  Stobëe  (2) ,  d  après  Agatbarcidç  de  Samos  1  xh^^^^    ' 
qui  rapi^ortpit  dans  fes  Fei^fiqoes  ^  qu'Agefiks  >  efpion  d^^S     C»)  £^-  7^ 
Grecs ,  ayant  tué  Mardonius  au  lieu  de  Xôrxès  ;  de  ayant  été 
ris  fie  amené  devant  ce  Prince  9  dans  le  temps  qu  U  immor 
it  un  Taureau  au  Soleil  «  il  l'obligea  à  mettre  (à  main  dans 
le  feuqui  éroit  fur  l'Autel  :  apr^s  qu'elle  fut  brûlée  >  Agefir 
las  prefema  lautre 9  mais  Xerxès  1  touché  de  cette  iSnarqu^- 
iie  couragp  fie  de  fermeté  ^  ne  VQpku:  pas  poufler  plu^  loip' 
là  vengeance  ^  fie  le  renvoya.  Maïs  outre  qu'on  peut  affîv^- 
que  la  Religiondes  anciens  Ferfes  ^ic  bien  changéeau  temp^ 
eu  regnoit  ce  Prince  ^  cet  exemple  ne  détruit  pais  i'tifage  ger- 
.lierai  ^  de  n  imiaoler  à  Mkhras  <|u$  des  Chev^Xj  fie  prouvç: 
jçn^ore  moins  que  l'action  de  ce  Dieu  t  qui  enfonce  un  p<H- 
^ard  dans  le  cou  du  Taureau  3  fut  Texpredion  d'un  veiriiabliP^' 
Sactiiice  5  où  le  fang  de  la  Viâim^  auroit  été  répandu.  L^* 
JDieux  font-ils  réprefeotés  comme  immolant  pux*même$  1^ 
Viâimes  qu'on  leur  of&oit  ?  ces  œStt:que9  expriment  dpnC)» 

jion  un  véritable  ^crificc  ^  p:nû0la£>œediji  Spleil  qui'dompQS* 

ïe  plus  fier  des  animaux.^ 

Nous  avons  auifi  dans  la  Gallerîe  Juûinienoe  un  Mithras- 

Badûque^  fort  fingulier.^  fie  tiès-dilSerent  des  autres. .  Ceft  / 

un  jeune-homme  nud  y  fans^  armes  >  avec  le  bonnet^  Perjàn  r 

^q[ui  tient  de  la  main  droite  des  jgrapes  de  mifin  >  vers  1^- 

.|uelle#  41  conçue  la  vi&e»  il  eft  açoomp^gnié  d«  d^w  jeHO^s- 

Mithras ,  doat  l'on  tieiiit  lé  âa«pbeaa  éUvé  r  <lîwtç0  fe  hvSk' 

v^ts  la  t«ce.  lia  près  de  lui  un  arc  9  une  flèche  $  un  carquois  >« 

.fit  à  câté  eft  le  poignard 9  avec  lequel  dans  les  auores  9af- 

xeliefe  il  égprge  je  Taureau  y  avec  le  mot  Nama^^  Or  en  c«t^ 

endroit  il  ne  peut  certaiinetnent  pas  fignifier'  du  (ang»  ni  so^ 

'  cune  autqs  forjeidê  l^esK^- 

Mmmmiij; 
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Sur  ce  priBcipe,  je  crois quon  pourroit  expliquer  leTVa^ 
ma  Sebefio  j  en  fupolant  l^  que  les  Ouvriers  en  tranfcrivant 
le  premier^  ont  mis  une  m  >  au  lieu  de  deuxTi  iu  Ce  qui  peut  bien 
être  arrivé  pour  un  mot  barbare  >  que  ceux  t^ui  cooMnan- 
d|bient  l'ouvrage  fur  lequel  il  fe  ^  trouva  y  rfentendoîent  pas 
leux-mcmes  y  puîfque  les  Ouvriers  ont  (bavent  mal  écrit  des 
mots  de  la  Langue  ,  qui  étoît  en  uiàge  de  leur  temps. 
n^.  Que  pour  mieux  honorer  les  Dieux,oncroyoitquil  falloit 
leur  donner  le  même  nom  qu'on  leur  donnoit  dans  les  Pays 
<l'oii  ils  étoient  venus.  30.  Qu'on  trouve  dans  les  Anciens  que 
Diane  ^  qui  étoit  la  même  que  la  Lune  y  avoit  plufieurs  au* 
très  noms  y  ainfi  «qu'on  le  dira  dans  larticle  où  l'on  parlera  de 
cette  Déeffe,  entr'autres  celui  ^Anamsài  de  Nanna.  4®.  Qu'on 
voit,  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur  les  Bas-relief  égale* 
^ent  la  ligure  d'un  homme ,  qui  eft  Mithras  ou  le  Soleil,  & 
<:elle  d'une  femme ,  qui  ^ft  la  Venus  celefte  eu  Diane  ,  qui 
l'un  &  Padtte  enfoncent  le  poignard  dans  le  cou  du  Tau- 
reau. Cela  fuppofé,  rien  n'empêche  de  croire  qu'on  a  voulu 
mettre  fur  le  marbre  dont  j  ai  parlé  »  les  noms  barbares  du 
Soleil  de  de  la  Lune ,  &  qu'on  doit  lire  ainfi  rinfcription  : 
ANànnaÔL  à  Sebafim  /ou  Mithras , l'invincible  Soleil,  c'eft- 
à-dirè  ^  à  la  Lune  &  au  Soleil.  Que  d'AnaïtiS  ,  ou  <le  Naa- 
nea ,  on  ait  fait  Nanna ,  ou  même  Nama  ,  la  chofe  n'eft  pas 
-difficile  à  croire.  Il  éfl  arrivé  de  plus  grands  changen-^ns  cn- 
^cott  <ians  l'épithete^^^^/z^i  donnée  à  Bacchus  ou  au  Soleil, 
|>mfque  ce  nom  fe  trouve  écrit  dans  les  Anciens ,  tantôt  Se- 
aejius  y  Sebaftus ,  6c  même  dans  Macrobe,  Sèbe4ius. 

Cette  explication  au  refte  ,  efl  différente  de  cdle  <le  Bou- 
lenger  que  f ai  rapportée ,  en  ce  que  cet  Auteur  fuppofe 
que  \^  mot  Naina  étdit  un  nom  de  Mithras  ,  au  lieu  qu'il 
efi  incôntefiai^è/hent  celui  de  la  Venus  celefle ,  dont  j»de 
H^qdôte^  eu  dé  Ja  Lune  ,  que  Strabonf  dit  alFoir  été  hono- 
'téepsti  ks  iaiiciens  Petfes,  fous  le  lîoÂ  4tÂiiiiitis. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:l>on  d'obferver ,  que  parmi  les  Bas- 
teliefs  de  Mithras^  il  s'en  trouve  tfois  ;  l'un  tiré  de  ta  Galle^ 
rie  Juftinienne  ,  l'autre  de  Beger  ^  &  le  trôifiéme  rapporté 
par>M«  <lella  'ï'orré ,  pu  au  ilieu  du  jièùné^bbmmte  qui  égorge 
ie  Taureau  >  c'eft  une  femme  avec  de^  aiiës  ^ui  Eût  c^tte 
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Expliquées  par  riitfioirè.  Li v.  VII.  Chap.  XL       (^47 
<jpefation.  Dans  deux  de  ces  marbres  ,^  font  les  dedjt  jeunes^ 
hommes  qui  portent  les  flambeaux ,  pour  dcfîgner  le  matinr 
&  le  foir  ;  dans  celui  de  Beger ,  il  n  y  a  qu  un  AureL^Ces  trois 
Monumens  ne  reprefentent  point  Mithras  ,  &  je  n'y  vois  nr 
les  Signes  ,  ni  les  Conftellations  qui  font  fur  les  autres.  II* 
feut  donc  en  revenir  au  fentiment  d*Herodote  ,  qui  dit  que 
les  Perfes  hohoroient  fous  le  rtom  de  Mithras,  là  Venus  ce-- 
lefte  y  dont  le  culte  leur  étoit  venu  des  Afly riens  :  car  c*eft 
elle  (ans  doute,  &  non  une  Vîâoire,  comme  l'a  cru  Beger, 
qui  eft  reprefentée  fur  ces  trois  Bâs-reliefs.  De-là  on'peut  con- 
clure que  les  Romains  qui  avoient  reçu'  des  Perfes  la  con^ 
noiflance  &  le  culte  de  Mithras,  employoient  auffi  dans  leurs> 
myfteres  les  types  &  les  reprefentations  de  la  Vénus  celefte , 
honorée  par  cet  ancien  Peuple. 

'  Nous  devons  obferver  en  premier  lieu ,  que  les  Bas-reliefr 
qu'on  vient  d'expliquer  ,  reprefentent  des  antres  &  des  ca*- 
vernes ,  qui  font  très-reeonnoiflables  fur  la  plufpart  ;  parce  que* 
c'étoit  dans  des  cavernes  &  dans  des  antres  qu'on  celebroîb 
lès  myfteres  de  Mithras  >  dont  nous  parlerons  dans  un  mo-r 
ment. 

'  2*  Que  le  culte  de  Mithras  ,  avant  que  de  venir  en  Grèce 
&  à  Rome ,  avoit  paffé  des  Perfes  dans  la  Gappadocè  ,  oit 
Strabon  qui  y  avoit  voyagé  ,  dit  qu*41  avoit  vu  un  grand  nonr- 
Bre  de  Mages; 

~    30.  Que  le  même  culte  avoit  auflTpenetré  dans  la  Médie^ 
pui(que  Lucien  dans  fon  Dialogue  au  Confeil  des  Dieux  ,- 
dit  que  Mithras  étoit  urrDieu  Miede  :  ce  Mithras  ^  dit- il,  qui 
porte  un  Candys  (a)  ^  uneTtare  \  qui  ne  fçaitpas parler  Grec,  & 
qui  ri  entend  pas  mime  quand  on  boit  à  fa  fanté^ 
'    4°.  Que  quand  les  Perfes  dtfoient  que-  Mithras  étoit  né^- 
d'une  pierre ,  cela  fîgnifieit,  ou  fe  feu  qui  fort  de  deux  caiP 
loux  qu'on  frape  Tun  contre  Pautrë  \femina  flàmma  àbflrufain' 
veriis  Jikàis^  ou  que  c'étoit  de  cette  manière  qu'on'  avoit  eu  ^ 
le  premier  uïage  dû  feu  :  ce  qui  revient  à  la  Fiable  ta^portée- 
par  Plutarque  < r)  >  qui  dit  que  Mithras  >  né  lui-même  d'une    (0  Dé  fl»-' 
pierre,  &  fouhaitant  avoir  un  fils  fans  le  commerce  des  fem- 

(A)Lucîeir  defigae^rcemoc  le  manteau  que~  Mithras  ppne  quelquefois  (Ur'iès^ 
cpauies,  dans  les  marbres  que  nous  avons  expliqués.:  '  ^     .  -  -  *  *  -^  -'  : 
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lues  9  avoit  couché  avec  une  pierre  «  de  laquelle  il  a^oit  eu 

un  fils  nommé  Diorphus  ^  ou  la  lumière. 

50.  La  Fable  par  laquelle  on  apprenoit  que  Mithras  étoir 

un  Voleur  de  bœu&  qu  il  conduifoit  dans  des  antres  ^  figni« 

(i)De  An-  fîoit  ^  comme  le  dit  Porphyre  (1}  ^  quç  le  Soleil  qu'on  regar- 

jtro  Nymp.      ^^'^^  comme  l'Auteur  de  la  fécondité  de  toute  la  nature  y  ope- 

roit  cette  fécondité  d  une  manière  cachée.  Car  coaune  les 
Voleurs  f  dit  cet  Auteur  >  cachent  avec  foin  les  chofes  qu'ils 
<)nt  dérobées  1  de  même  la  chaleur  du  5oleil ,  fource  de  la 
fécondité  >  ne  la  procure  que  d'une  manière  cachée  &  invi- 
fible-  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  myfteres  de  ce  Dieu. 
Mvfteres  de  Quoique  fou  culte  eût  écé  porté  à  Koroe  dès  le  temps  de 
fichas.        Pompée  4  ce  ne  fut  que  vers  le  fécond  fiécle  de  l'Ere  vul« 

gaire  que  les  myfteres  de  ce  Dieu  furent  bien  connus.  Com- 
me les  Perfes  n'avoient  point  de  Temples  9  ôc  qu'ils  cele- 
broient  les  fêtes  de  Mithras  dans  des  cavernes  ,  ainfi  qu'ils 
l'avoiem  appris  deleur  Legiflateur  Zoroaftre ,  qui  le  premier, 
fcilon  le  témoignage  de  Porphyre  j  avoit  choÙi  pour  cela  un 
untre  arrofé  de  fontaines  &  couvert  de  verdure  >  les  Romains 
à  leUr  exemple  celebroient  les  mêmes  my  ftqres  de  ce  Dieu  $ 
datis  des  antret^  U  dans  des  cavernes  i  ôc  quand  ^cela  ne  pa- 
rQÎtroit  pas  par  les  marbres  mêmes  qui  nous  reftent ,  &  qiiî 
reprefentem  Mithras  dans  un  antre  9  avec  les  Symboles  que 
j  ai  expliqués  ;  &  que  toute  l'Antiquité  ne  feroit  pas ,  comme 
elle  l'eft  1  d  accord  fur  cq  fujet  {a)  ^  les  Infcriptions  qui  nous 
reftçnt  »  ne  laiiTcroiqnt  4uçun  liçcr  d'en  douter»    On  voit  en 
eilet.  encore  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoiett 
<;Qnfacré  des  antres  à  ce  Dieu  :  Dca  Soù  invi^QMirbr^  Scfi- 
musjpeleum  conftituiu  SpclmmTib.  Clatuùus  voii  compas  dtdik 
I^es  Prêtres  qui  étpient  initiés  aux  myfteres  de  ce  Dieu , 
pr^noienrplufieiflrs  nom^.  înTous  .  trouvons  en  effet  dans  les 
(1)  Voyez  fecrit?  dçs  Apçiçns  (a)  i  ^'ils  étp^e^t  appelles  Oraces  ,w 
MoTU. ?  Cprbçai?x ,  HiifmQracn ,  Cwbea^ux  facrés , rLswçs  on  I^wh ' 
jeîomiE^i/.  &i94^  i4Q<is^  &£  Uis  PrÊtrefle^  Leafi4f  ^ii Xionnes  i  car  Mithras 
êdiaim.     avoit  aûiC  des  Prêt^eiTe^^  comme  U  paroît  pat  cet  eiK^poit  do 

{a)  Confultez  le  Livre  de  M.  délia  Torré ,  qui  cite  à  ce  fîijet  plufîeais  aoton^ 
té^,  Ddcf^  lejC^^e^  0^  trouve  çeUe&  4fi  Twfftirn.  ^  4e. .$^  Juim  9  de  JuL  Fiimi- 
cus ,  de  5/Pauiin',  de  S.  Jerôn^e^  &c.^ 

livtc 
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LÂvfc  fécond  de  Juftîn^  où  il  eft  dît  qu'Artaxerxès  coniacra 
Afpafie  au  culte^  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres  (e  revètoienc 
des  figures  des  animaux  y  dont  ils  portoient  les  noms  :  les 
feids  Leonttnsi  ain(î  que femble  Imunuer  Porph^rre  >  avoienc 
le  droit  de  prendre  les  figures  de  tous  les  animaux  qu'ils 
vouloient.  De-là  les  myfteres  eux-mêmes  furent  appelles 
C$racia  >  Leômics  »  Grypma ,  Perfia  y  Heliaca ,  &e. 

La  célébration  de  ces  myfteres  avoir  des  jours  marqués 
comme  les  autres  fêtes  y  ainfi  qu'il  paroit  par  une  Infcription 
rapportée  par  Chifflec  (t )  yoii  il  eft  dit  «  que  Nonius  àc  Wïâot  (i)  De 
»  célébrèrent  les  Perfiques  le  Jour  avant  lesNones  d'Avril;  G««.Abif 
»  les  EUaques  le  i5.  des  Kalendes  de  May  ;  &  les  Graphes 
»  le  S.  des  Kalendes  du  même  mois  ».  Une  autre  Infcnption 
BOUS  apprend  que  les  Leontiques  étoient  célébrés  le  16. 
des  Kalendes  a  Avril  y  £c  le  $.  des  Ides  de  Mars  ;  &  les 
Goraciques  le  6.  des  Ides  d'Avril  :  d'où  l'on  doit  conclure  y 
non  feulement  que  ces  fètes  avoient  leurs  jours  marqués  > 
mais  auflS  que  les  cérémonies  en  étoient  différentes.  Car 
pourquoi  auroient-elles  porté  diflèrens.  noms  y  dans  les  jours 
differens  où  elles  étoient  célébrées  f  En  fecond  lieu  y  que  c'é« 
«oient  les  Prêtres  nommés  Coraces  y  qui  préfidoietit  aux  Co-  ^ 

iaciques>lei5  Leontins  y  aux  Leontiques  y  ainfi  des  autres.  Ces 
Prêtres  celebroient  ces  differens  myfteres  y  avec  les  habits 
qui  diftinguoient  leur  Sacerdoce  ;  c'efi-à-dire  y  fur  lefquels  é-- 
toient  peints  les  animaux  dont  ils  prenoient  le  nom  »  ou  qui 
étoient  Êdts  de  leurs  peaux  :  ce  qui  dcvoic  pxefenter  un  (pec- 
tade  pdiculè  y  &  tout-à*feit  digne  de  l'extravagance  desmy* 
fteres  du  Paganifine  ;  comme  le  fait  entendre  Archelaùs  > 
Eyêque  de  Al efopotamie  y  en  reprochant  à  Manès  y  qui  avoir 
célébré  lui-même  les  myfteres  de  Mithras  y  qu'il  y  avoir  joué 
leroUe  d'un  Bouiïon  {2).  ^  ^    '    (*)  Voy« 

Bien  nétoit  égal  aux  pemes<|  aux  tourmens  y  aux  fiitig[ues  [^'f  a^g^r^ 
qu'il  Êdloit  effuyer  pour  être  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu,  dré  toui  ces 
On  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette  initiation  y  en  lui  ^^^^^ 
impolant  4es  chofes  fi  difficiles^  que  fouvent  il  y  fuccomboit^ 
6c  mouroit  dans  l'exécution.  Nonnus  dit  qu'il  fklloit  paffec 
par  quatre-vingt  fortes  d'épreuves.  Pour  ne  pas  ef&roucher 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  inidés>  on  commen<^oit«  dit . 
Tfimc  I.  Nnnn 
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cet  Autour  »  par  les  épreuves  les  moins  difficiles.  D'abosd  on; 
Us  Êiiioit  bîùgnec  j  puis  ^a  les  obligeoit  à  fe  jetter  dans  le 
feui  eofwte  on  les  rekguoit  damyo  Ueu  defert  y.  où  il$  étoiçot 
fourni^  \  ua  jjeûae  rifi^oiKeuçx;  j.  lequiçl>  (elon  l^icecas  ^;  duroit 
cinquante  joiks»  Après  ceb^  ccMUiouele  demies  Auteur  que 
j^e  viens  de  cites  y  qïl  les  é,ifligeoit  pendant  deux  joui^s  es^ 
tiers  j  ôc  on  les  mettoit  pendant  vic^t  autres  dans  b  neige. 
Lotlqu'om  «voit  paflTé  par  toutes  cqs  épçevv^  >  on  étoit  ad- 
mis, aux  œyfieres  de  Mithras.  V^x^à  l^^aptres  c^r^moniesde 
yinttiatioo  y  o»  mettioit  un  3erpeiK  àam  I0  ^^in  de  celui  qui 
YOuloit  paipticiper  au^  myfleicis  dQ  ce  Pieu  ;  6c  hto^h^^  dit 
que  ce  oecpent  ^oit  d'oc*  On  fçaît  qijie  cet  infeâe  ^qiû  re« 
prend  tous  les  ans  une.  nouvelle  vigeqc  y  en  chaiige^t  de 
peau  y  étoit  un  de$  Symboleçiiu  Soleil  5  dont  1;^.  chaque Cb 
renouvelle  au  Fiiiptea^s  y  loi;^uil  ÇQmmeAce  à  psirco^m  le% 
Signes  Septemtion^ux. 

Ces  myft€»e$  au  refte  étoi^ni  ^galein^nt  aboaajliaabtfs  & 

impies^  i  ^^mînables^  puifqi;hon  y  itomôloii  des  yi^time&hur 

(i)  L  lAt  ]»aines>  comme  rinfmiie  rorr^yre  (i).  H  eft  vrai  qg^  lIËo^ 

^^^  pçreur  Adrien  abolit:  la  cpûoHMe  dy  immçler  djes  bçaupes». 

,  (0  lû  eîus  mais  Coi9inôde  la  r4tabUt  »  {AiÂfqu^  9  félon  Lampiidiws  (a)  » 

^^  il  fouilla:  par  rhomicide  les  myfieres  de  ce  Dieu  :.«S4pra  iîi* 

thriaca  kmkidio'uero  polluité  II  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  eoih 

cluse  de  ce  paflage  que  cet  homicide  fut  un  veritalnc!  $acri* 

fice  (a)  ;  mais  le  wt  que  racpni;^  S«4»i^tO  d^EiS  ion  .H^«e 

(1)  L.  u  cK.  Ecclefkiiltque  (5)  9  ne  laH&r  aucvn  U#u  d«  iWui^  i^e^nigi^ 

*•  molât  des  Viâîmes  iiumûnes  à  Mitbàs  j' puffqu^  c€(  AutKiv 

{apporte  que  les  Chrétiens  d' Alexandrie  ayant  decai^vert  m 
antre  ferme  depuis  long^temps  >  dans  leqpi^l  la  tracfittpitportoir 
qu  on  avok  autrefois  célèbre  les  myftefes  doBt  nous  patloflSr 

ce  que  prouvoit  encore  le  mot  dcA§iihmfs  ^  que^  portdccfr 

»  •  ■   • 

(4)  Jed!$  qu!onoepeat  pas  conclure  de  ce  paille t.,qi^Conimo4e. ait  imaipK 
un  homme  à  Mithras  :  comme  parmi  les  autres  épreuves  ^es  ininâ  il  ^  cti  avok 
une  9  dont  }e  a*ai  pas  parlé ,  &  de  laqueHe  TertuHien  fait  inenÉioii ,  Ot^^mi  cm^ 
fioft  à  effei}^  celui  qui  voulpit  être  admis  aux  myftcres  >  ea  fav  p^^eatuK  k 
pointe  d'un Jelalye  j!  comme  ii  on  avok  voulu  veritabiemeiit  le  percer  ,  il  peut  ^ 
arrivé  que  Commode  le  tua  veritablement.'C'eft  Gtm  doute  ce  qui  airiva  ïccse 
•ccafioQ  j  &  oe  qui  fait  ajouter  à  Lampridiiit  immédîa^eaient  ap^  lei^,  pflvqbsw^ 
{^ai  citées  .'aiiRf///c><efl'à*diie»  dans  c.e«  my&exi^  y  aH^aH  îd  fffçipm  hmm  và 
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liea ,  on  y  trotmi  des  os  &  des  ctanes^tdîroûtmes  y  quVn  en 
irctka  >  trour  les  ifkire  voir  au  Peuple  de  -cette  grahde  ViHe* 
J*ai  -dit  que  ces  ttiyfteres  étoient  auffi  impies  qu  abotni- 
iiabfes.  Etï  dFet  pdor  leur  donner  plus  de  crédit  dans  hs  pe- 
miers  ïîetles  du  Ghriftianîfific  >  temps  auquel  ils  furent  îfc 
plus 'en  Vogue  >  on  voulut  y  îilibet  les  feintes  pratiques  des 
Chrétiens,,  principalement  le  Baptême ,  &  le  myfterexie  TEii- 
charîftie  ;  èc  pour  cela  on  jettoit  de  Peau  fur  les  Initiés ,  & 
on  leift:  préfcntott  du  pain  éc  du  vin,  afin,  titfoit-on ,  de  Iqs 
régénérer  y  &  de  leur  dcrnner  tme  tiouvelle  vie*  Je  ne  citeyài 
pour  le  ]rt:oirwr -quc^e  fculTertuHieû  ,  quofique  bien  d'atf- 
très  Auteurs  aient  dit  la  même  chofe  :  Ptr  iavacrum^  dit-il., 
Mhkrajipiàt  ilHc  injrmtibus  thUites/utn  ^  céifbrcnfûnà  vblU" 
tionem 9  &  imarinem  *refurrt^fonis  induit ,  i^c.  (i).  (ryacjaptif. 

Remarqaotis  avant  que  dcferir  cet  littclc  ,  fût  fcqud  jt  '""'^- 
xne  fuis  un  peu  étendu  ,  que  la  principale  fSte  tle  Mtthras 
étoit  celle  ae  fa  naiflimcé ,  qû^n  Calendrier  Romain  plaçoifc 
^u  8.  des  Kaleftdes  de  Janvier ,  c'eft-à^-dire  au  2$.  Décem- 
bre ,  jout  aucrtiél ,  outre  tes  nryfteres  qut)n  célébrciit  avec  h, 
plus  grande  fekthnîré  ;  on ,  tlonnoît  tttraî  les  Jeux  du  Chrqœ  ^ 
qui  ewieht  coiïfacrés  àu^déa^cfU  à  Miîîiras.  îltfl:  -Vfiât|ufe 
le  Kalendtîer  ne  iwmme  pas  ce  Dieu  i  ^ëc  qu'a  dit  iîmjnc- 
inctit  y  Bo.Kal.  Jan.  n.  'hnri&i^  c*efl-à-diiie,fe)oûrdelaiïaîlr 
fance  de  Tïtivindible  ;  triais  les  Sçavans  tînt  Tort  bien  Jugé  pat  ^ 
f  épîtete  âHhwiSH  ,  qui  lui*^^  fouvent  tlorarée  datîs  les  in* 
fcnçitions  6c Ttir ' les  matfbrts ,  qii'H  3 agiflToît  de Mithras;   '' .  ' 

*  11  ne  fetit  las  cependattt  ïur  cette  par trculaiité  ^"ïmagliret 
fti  qu  on  ait  âtfe&ré  de  cettbter  cette  iête  le  jour  oà  ÎEg^îfe 
Célèbre  celle  de  ia  iiàiîlknce  de  Jefos-Ghtai  5  encore  mm» 
flirea^eb  le  Peteltarddiiîn  que  les  'Chrétiens  dH3ociâcnc 
aient,  à  câdfe  de  cdté'f&te  ,  trauitferé  à  te  même  jourtrëlhî 
fleNoël',  qtfâs  celebrôiem  ^dit-il ,  auparavant  dans  le  «noîs 
^e  'Septembre,  ^ârle  t<javant  Eviêbue  que  j'ai  'iî  fouvent^dtS  ^  .^ ,'' 
âaiTs  ce  Chapitre  ,  demomre  que\  fête  -de  Jefbs-'Chrift  ii 
toujours  été  fixée  par  l'Eglife  Latine ,  au  2;.  Dacenibre.  Lii 
feule  raifon  qu'eurent  les  Romains  pour  fixer  le  jour  de  la 
naifTance  de  Mithrasau  même  jour,  étoit  tirée  de  la  Phyfî-* 
que  ôc  de  FAibronomie.  Ils  vouloient  marquer  par-là  que  le 

Nnnnij 


6f»  La  Mythotogit  &  les  Tahles 

Soleil  I  après  s'être  éloi^é  de  netre  Hemifpere  depuis  !"& 
quinoze^  d'Automne  f  aUoit  après  le  Solftice  d'Hyver  fe  rap- 
procher f  6c  porter  partout  la  chaleur  6c  la  fécondité.  Car  il 
n'eft  nùUement  douteux  >  après  ce  que  fax  dit  en  eirpliquam 
leâ  Bas*relie6  de  Mithras  y  qu'on  n'eût  mêlé  dans  les  attri- 
buts de  ce  Dieu  beaucoup  d'idées  Phyfiques  6c  Aftrono" 
miques« 

Enfin  il  efl  bon  d'obferver  que  le  culte  de  Mithras  fit  de 

^nds  progrès  dans  la  fuite^,  6c  pafla  dans  {^ufîeurs  Pays; 

atrabon  l'a&re  de  la  Cappadoce  »  comme  nous  l'avons  déjà 

dit.  Ilfiit  aufn  connu  dans  la  Grèce  y  6c  Pompée  en  porta  la 

connoiflance  à  Rome  >  d  où  après  s  être  répandu  dans  l'Italie^ 

il  paflk  dans  les  autres  Provinces  de  ce  vaile  Empire.  Les 

marbres  6clesInfcriptions  qu'on  a  trouvés  en  tant  a  endroits 

différents  y  le  prouvent  fans  réplique.  Car  fans  parler  de  ceux 

qu  on  a  découverts  à  Andum  ^  à  Naples  >  à  Milan  »  6c  dans 

plufieuts  autres  Villes  d'Italie  >  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans 

!^'A**dS*'  Gruterj  ni  de  celui  qui  »  félon  M.  Spon  (ij  >  a  été  detené  à 

(i)^rater  p.  ^^oïk  j  on  en  a  trouvé  d  autres  chez  les  Daces  (2)  ^  dans  la 

i^  Pannonie  y  où  Aurelius  Juftinianus  rétablit  un  Temple  de  ce 

Dieu  i  chez  les  Noriqoes  >  Peuples  voifins  de  la  Ôaiinthier 

Ce  que  nous  avons  dit  >  il  y  a  un  moments  d'après  Socrate  & 

Sozomene  y  prouve  que  les.  Egyptiens  ^  âc  en  particulier  les 

Peuples  d'Alexandrie  >  honoroient  la  même  Divinités  S.  Epi» 

i3)TSxt.  4i.  phane  parle  d  un  Prêtre  de  Mithras  dans  ITâe  de  Crète  (3); 

ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le  culte  dé  ce  Dieu  n'ait  Âé 

tcès^tendu.  Il  dura  audi  très-long-temps  ^  6c  il  ne  fiit  pas  dér 

truit^lodque.  les  Empereurs  embrafTerent  le  ChrifHanifine  ^ 

puifque  noUs  avons  des  Infcriptions  y  ou  il  efl  Êiit  mention  de 

ceux  qui  célébrèrent  ces  myfteres  du  temps  de  Valens  >  6c  ds 

jeune.Valentinieny Tan  jytf».  comme  i}  paroît  parles  Confu* 

(4}  Vcjti,  lats  qui^  y  font  defignés.  (4)  Enfin  ce  culte  fut  totalement  abofi 

M.  ddiaTor-  pgt  les  foins  dc;  Giacchus  9  Préfet  de  la  ViUe  de  Rome  ,1» 

'^^^     de  Jefus*Chrift  378»  conune  le  ptouve  le  fçavanc  Ëvêqjie 

d'Hadria*  -^ 
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Article.    II. 

De  quelfies  autres  Dmtxdes  Perfes ,  de  ceux  des  Tarée f s 
des  Qa^adodem  y^tf  des  Arméniens, 

LEs  Dieux  des  Peuples  que  Je  viens  de  nommer  ^  (f  on 
excepte  ceux  des  Perfes  >  nous  font  très-peu  connus  >  & 
ce  nef!  que  par  occafîon  que  les  Anciens  en  parient:  ij^  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  ces  Peuples  avoient  reça 
leur  Religion  des  Perles  ^  à  laquelle  chacun  d'eux  avoit  fait 
quelque  changement.  En  effet  ^la  Déeffe  Anaîtis  >  &  les  Dieux 
'Ananus  &  Anandratus>  dont  il  fera  parlé  dans  ce  Chapitre  r 
6l  qui  étoient  honorés  par  les  Meaes  >  par  les  Lydiens  >  & 
par  les  Arméniens  >  venoient  originairement  de  Perfe  #  ai^ifi 
^ue  Taflure  Strabon. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  PHifloire  dé  ces  Dieut  ^  ;è 
dois  dire  quelque  chofe  de  la  Déeffe  Sakea  >  parce  que  [jç 
crob  s  qu'elle  étoit  la  même  qu  Anaïtis.  Parmi  tes  Divinités  * 
des  Payens  >  il  n  y  en  a  point  qui  fbit  fi  peu  connue  que  cettièt 
Déeffe.  Les  Anciens  n'en  font  aucune  mention  y  mzii  com^ 
.me  ils  parlent  d'une  fête  >  nommée  saexf «  ^  Sact»  ^  ceîebréé 
également  par  les  Perfes  &  par  les  Babyloniens  >  ainfi  que 
nous  le  dirons  dans  k  fiiite  ^  les  Interprètes  de  FEcriture  Sainte- 
ont  cru  trouver  dans  Jeremie  (i)>  le  nom  de  cette  Déeffe^  (i)Ca^sfs^ 
voici  ce  qpe  dit  ce  Prophète,  jlinfi  a  dit  le  Seigneur.  Prends  ^^'J; 
de  ma  main  ta  Coupe  dm  vin  de  ma  fareur  ^  &fais*en  ieire  à  ^ 
toutes  les  Nations... &  le  Roi  Sefae  en  boira  avec  eux.  Puis 
dians  un  autre  endroit,iI  ajbûteiCommew  a  été  prife  Sefac  A..  Com^ 
ment  Baiylone  eft-elfe  devenue  Fétonnement  de  routes  Its  Nations f^ 

Tous  les  Interprètes  y  qui  conviennent  que  dans  ces  deux 
jpaflàges  ^ç^ar  detigne  également  le  Roi  &  Isi  Ville  deBa^ 
bylone  >  font  perfuadé^  que  ce  Sefac  étoit  une-  dçs  Divitrirék 
dôs  Babyloniens^  &  que  Jeremie  a  prétendu  def^nër  là  Ville 
même  par  le  nom  de  cette  Divinité';  ce  qui  eft  affez'  ordi^ 
tiaire  aux  Prophètes  >  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé  par  ce 
paf&ge  dlûïc  oïi  U  cfl  dit  (i)  ^  Se}  ejl  timè^é  Jfi^  fiiT^n^^^^^  ^  <;>  ^--t*- 


^jÎ  •  '  :  '  '  La  MyMogk  ^^hs^TMes 
s  Nebo  eft  tombé  Jur  le  v»  *.  car  il  n!efi  pas  douteux  que  ce 
phete  n'ait  voulu  marquer  par  ces  expreflîons  y  la  chute  de 
Pf^ioflË  9  &  celle  des  Mocibites*.  Grotius  croit  même  que 
le  nom  âe  Mizac^  ou  Mefchak  ^  cjueportoitun  des^  Côimpa* 
gnons^  de  Ûaniel ,  étôit  cbmpofé  de  celai  ^e  cette  Divî- 
«ité -^  ce  .qui  paroît  aflez  vraifemblable  9  puifquil  écoit  alla 
t>fdinaire  »  aind  que  nous  1  avons  déjà  dit ,  qu'on  joignôit  lis 
noms  des  Dieux  a  ceux  des  Rois  y  &  même  des  partici4ier9. 
Cette  coutume  même  étoit  en  ufàge  parmi  les  Hebréùx  y 
comme  il  paroît  par  les  noms  de  Jehonatas.^  de  Jehof^>hat| 
<l'£2echiel>  fie  de  quelques  autres; 

Voiia  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  prouver  l'exiftence  de 
cette  Divinké  :  pour  la  fête  Saoea  ou  Sakeay  elleeft  plus  con- 
nue. Cette  fête  duroit  cinq  jours  y  &  pendant  tout  le  temps 
qu'on  la  celebroit  ,  les  Maires  fervoient  leur^  Valets  ^  com'> 
me  (;l«Ei9s4e$c^atnrnale8.  Berofer  &.  Ctefias  qui  avpit  demeuré 
long-temps  en  Perfe  y  partent  de  cette  fête  y  ainfî  que  nous 
^(0  iJy-  4*  îapprenons  d'Athenée.  «  Berpfe  $  dit  cet:  A<iteur  {2)  y  rapponc 
»  *4?^:ipaP^"^^!f  Livre  de  Ton  Hiilpire  de  Babyloné  9  que 
»  le  uxiëme  du^moi^Xolis  «  un  célèbre  daiis  cette  V31e  b 
f  ;iête  3akjea  j^  qui  dure  cinq  jour^  \  pendant  leiqùéls  là 
m  Maîtœs  obéjâent  à  leurs  Valets  ^  dopt  il'uiî  qq^I^ .appellent 
ç  Zoganès  :;  eft  revêtu  ^un  habit  Royal  j<^2(gic  comme 

,^j  ..     ;  ^    f^'il 'étoit  veribîablemeht  Ip  Maître  de  ïa  mailon  ».  Cte- 

^        iîas,  parle  s^iffi  de  cette  fête ,  dans  le  Jfecoiid:  Livré  de  ITfr 

fy\  rw^  ^   ftoir«  'd«  Perfe»*  pion  ChîyfolfôfrieX})  fe^t  ^ans  di^uré  mcn- 

4eRcs-         lion  de  lanaeâ^erietejqu  ua^el|çla iet^  des  Szcs.  lye ^ousfith 

vewt-vourpas  ^  dk-û^  de  lajeie  4^s  Sacs  qtieles  Perfes  célehrem y 
«^  4ans  laqueiU  ils^  prennent  un  hmme  condamné  à  mon,  le  met* 
^f*:  Ar  hXJk^^  ^^  ^:a  à*  agrès  lui  avoir  f^i^  goitier  tmes 
fine§\4efia$r}  ,jjs  '4^uffleni,jde  fis  habin  Kpyaujç  ^J^ 

^    fScrapon  ^  celui  de  tous  les  AnCiens^qui  .parpit  nous  ^ 
ij^çaer  à  b  vçrîi^^  de  cette  flàfe,^^  apprc^ 

dçetÇQ  i^^G|ie-t^mps  à  ijudle  pivii^té  eUe  ^iipit  .<;oiilacréc^^ 
'  -  -  V.     «){^^(^iQÇ  i:^ev<>K:ôtre  trèsru^^ 

'  Religion  ;4é^.  i^Wi^s^ui  celebroient  cette  tolemmté^sSoîit 
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is^  çiï  Cs^padoee ,  je  vais  rapporter  ce  qu  il  en  dit  (  i)*  «  rar-»    (2)  li^^  wr 

»  mi  les  Scythes  qyi  occupoient  les  environs  de  la  Mer  Caf^ 

m  pienne >  il  y  en  avoit  que  Ion  nommoit  Sakes  ou  Saques^ 

9^  Ces  Saques  Êiifoient  des  courfes  dans  la  Pei;Ce  ,  ô(  PÇQç^ 

•>  troient  quelquefois  (1  ayant  d^ns  le  Pays  >  qu'ils  aPe^n,(ip 

9'  jufques  dans  la  6a£lriane  ôc  da^  l'Arménie  y  ôc  fe  reijid^eQi; 

»  maîtres  d'une  partie  de  cette  Province  y  quils  appeljrerenf 

M  de  Içur  npm  oakafenie  >  d'où  enfuite  ils  s'avancçrent  d^% 

»  la  Cappadoce  r  qui  confine  le  Pont-£u;cin.    Un  jour  qu'ils;^ 

p  celebroiei^t  yne  %e;  ^  le  Roi  de  Perfe  les  aya^t  aïKaqvé^^         .       . 

»  les  défit  a  platte  çchhuvcu  Ppui:  éterni/er  la  ng^naoire  4^ 

»■  cette  Viâoire  5  les  Peifes  élevèrent  vm  monceau  d^  çerter 

9»  fur  une  pierre ,  dont  ils  formèrent  une  petite  moniagncr 

•>  qu'ils  environnèrent  dç  murailles  ^  6c  bâtirent  dans  1  qur 

»  ceinte  i^  Ti^t^le  qu'ils  confaçrerent  à  h  l^écfk  Aï^^ 

»  tis->  &  aux  Dieux  Àmanus  &  Anandratus  ^  qui;  foi^ 

»  les  Génies  dçs  Pçtfesy  6ç  étahli^^t  en  leyr  ^pnneuriiçne 

9»  fête  appellée  Saca  y  qui  fe  célèbre  encore  paç  ceux  quiha^. 

w  bitent  le  Pays  de^  Zela  %  car  ceft  ainû  qu'us  noçiment  c^ 

«!  lieu  ». 

.    Ce  p>êpie.  Auteur  qui  çompHoic;  diiFçrçntes  llelatipns  ^  ça^ 

sapporte  ^peu  d^Ugnes  après  y  qne  autre  qui  attribue  à  Cyjçq^ 

cette  Viâokcr  ^  rétablifiement  de  cettte  fête.  Ceux  qui  fou^ 

tiennent  que  cette  fête  étoic  célébrée  par  les  BabyloAiçqs  di|^ 

temps  dejerem^e^  6c  avant  Cyrus  ^  prétendent  que  cette  fc>r 

^onde  Relation  rapportée  par  Stçs^oo  »  nf;  fçauroit  fe  foute^ 

eiri  mais  n'eft-ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  pétition  de;  print 

cipe  l  Difôns  plûtoc  qu'on  ignore  par  quelk  rai£b^  le  VJ^r 

phete  donne  au  Roi  de  Babylone  :^  &  à  cette  Ville^.lenom 

de  Se&c  î  quil  n  y  eut  jamais  de  Divinité  de  ce  nom^  &  q^ 

Çj^lç  en  Vhûimeur  de  qui  on  celebrok  Ist  îçxfi. Sakes ^^^^ 

Péefle.  Anaïfis  y  (k^  nçu$  savons  parlé.a^  cpœçnencçmençde: 

ce  Chapitre.  En  effet  ,  lés  Perfe;»  ayaot;  été  preCqi^  inconr 

nus  avant'  Cyrus  y  c'çdi  à  cç  Héros  qu'il  fikuc  ^^tfi^buex^  la:^ 

yiélaire  fer  les  Saqçes  y  dont  parle  Strabon* 

.  :Mw5.4ans<|u^  gsnrpde  Rivinit^?  s^gyçnsrngi»  mg^re  Ar 

naïtis,  Amanus  ou  Omanus  y  &  Anandratus,  dont  l'Auteur  que 

j^  viens  de  citer  y  fait  mentiçn  en  plofieucs^  endroitsde^j^^ 


s 


Za  Afythoît^  &  Us  Tdhles 
Ouvrage  \  &  qu'il  met  au  nombre  dés  Dieux  des  Peijes  6£ 
^es  Cappadociens  ?  Il  n  eft  pas  douteux  qu'ils  n  ayent  été  des^ 
Dieux  nararels  j  car  nous  ne  voyons^  pas  que. les  Perfes  en 
ayent  dabord  admis  d  autres.  Nous  venons  de  voir  que  leurs 

Premières  Divinités  étoient  le  Feu  j  le  Soleil  ^  la  Lune  «  l'£aa 
c  la  Terre  ,  6c  qu'ils  ne  connoifToient  point  anciennement 
les  Dieux  animés.  Ainfi  les  plus  fçavants  Mythologues  ont 
cru  qu'Omanus  étoit  le  Soleu^  i6c  Anaïtis  >  la  Lune.  Cepen- 
il)  DeUoL  dant  Gérard  Voffîus  n*eft  pas  de  leur  avis.  Omanus^  dît*il  (i)  ^ 
LA.£.y.  eft  toujours  loint  par  Strabon  avec  AnaittiSf  qui  eft  indubi- 
tablement Venus  ^  ou  Diane;  ainfî  ce  Dieu  n'eft  pas  le  So* 
leil  que  les  Perfés  honoroient  fous  le  nom  de  Mitnras;  mais 
le  Symbole  de  ce  Dieu  ;  c  eft- à-dire ,  le  feu  perpétuel  >  que 
les  rerfes  entretenoient  avec  tant  de  foin  dans  leurs  Pyrées, 
comme  la  véritable  reprefentation  du  Soleil  j  qui  eft  le  feu  par 
excellence; 

Mais  9  n^en  déplaife  \  ce  Sçavant  y  tz  remarque  n  eft  pas 
ftifte  :  elle  prouvç  au  contraire  que  ft  Anaîtis  eft  Diane  ,  ou 
k  Lune,  comme  elle  Teft  en  effets  Omanus  doit  être  le  So- 
leil I  qui  peut-être  portoit  ce  nom  y  ainfi  que  celui  de  Mi« 
thras  j  chez  les  anciens  Perfes  ,  oti  plutôt  chez  les  Cappa- 
dociens >  qui  en  avoîent  tiré  prefque  tous  les  dogmes  de  leur 
Religion.  J  ajoute  chez  les  Cappadociens  y  cmr  Sttabon  con- 
fond 9  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  (a)  >  les  Dieux  de 
ces  Peu{>les.  Plutarque  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'A- 

naïtis  n'ait  été  la  même  que  la  Lune,  puUquîl  dit  dans  la  vie 

d'Artaxerxès  Mnemon  >  que  ce  Prince  établit  A^afie  y  â 
Concubine  >  PrêtrefTe  de  la  Diane  que  les  habitans  d'£cbatane  i 
appellent  Anaîtis  y  afin  qu'elle  pafsât  le  refte  defesjours  dans  la 
continence  6c  dans  la  retraite.  Si  pour  confirmer  cette  vérité 
on  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves  y  je  citerois  Pau(abiàs> 
(i){fll4ie.  qui  nous  apprend  (i)  y  que  les  Lydiens  avoient  un  Temple 
de  Dlàhe  fous  le  nom  d'Anaïtis 

Il  eft  vrai  que  Strabon  dit  de  cette  DéefTe  des  choies  qui  cMi- 
viennent  mieux  à  Venus  qu'à  Diane  >  ou  la  Lune  ;  pui^u'il  en 
parle  ainfi.  «  Les  Medes  êc  les  Arméniens  ont  une  i^cande  dé- 

Çà)  LYoyct lajoommcorCTicnr  4b  ce.Chapittg.. ,         :  ^ 

m  Todon 
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•  i^otion  pour  les  Dieux  des  Perfes  5  Ôc  ces  derniers  furtouc 
m  honorent  très-particulierement  Anaïtis  >  à  laquelle  ils  onf 
»  bâti  un  Temple  dans  rAcilifene  >  &  en  d  autres  lieux.  Ils 
»  confacrentà  cette  Déeflfe  leurs  Efclaves  9  tant  hommes  que 

•  femmes  ;  ce  qui  n  eft  pas  étonnant  :  mais  ce  qui  l'eft  foeau- 
»  coup  >  c'^ft  que  les  premiers  de  la  Nation  lui  coiiiacreat 
»  leurs  filles  >  6c  après  qu  elles  fe  font  proftituées  en  Thon^ 
^  neur  de  la  Déefle  >  on  les  marie  >  &  il  n  y  a  perfonne  qui 
»  ÊdOTe  difficulté  de  les  époufer. 

Cet  u(age  a  certainement  un  grand  rapport  avec  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  les  Temples  de  Venus  ;  mais  il  n  efi  pas  fur* 
prenant  que  les  Arméniens  &  les  Cappadociens  ayent  fait 
quelque  changement  dans  le  cuke  d'une  UéelFe ,  dont  la  con« 
noiffance  leur  étoit  venue  de  Per£e  ;  encore  moins  qu  ils  ayent 
confondu  le  culte  de  Diane  6c  de  Venus  >  ceft*à-dire  >  des 
deux  Planètes  qui  portoient  ces  noms.   Toujours  eft-il  cec-*  ' 

tain  qu  Omanus  6c  Anaïtis  étoient  des  Dieux  naturels  >  tels 
qu  étoient  tous  ceux  des  premiers  Idolâtres. 

Mais  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  ,  fans  rapporter  un  trait 
d'Hiftoire^(jui  regarde  la  Déeffe  dont  il  efl  queftion  m:  efl  de 
Pline  que  je  Icmprume  (1).  «  Dans  une  expédition  que  fit  jj'^'^^'** 
•>  Antoine  contre  i'Armenie  y  le  Temple  d'Anaïtis  fut  fiic-  *^* 
»  cage  ^  6c  fa  Statue  qui  étoit  d  or  y  mife  en  jpieces  par  1^ 
•>  Soldats^  ce  qui  en  enrichit  plufieucs.  Un  deux  qui  s'étoit 
»  établi  il  fiouloj^e  en  Italie  t  eut  le  bonheur- de  recevoir 
»  un  jour  Augufte  dans  fà  maiibn  >  6c  de  hii  donner  à  foa-^ 
»  per.  E«fl-il  vrai  y  lui  dit  ce  Prince  pendant  le  repas  y  que 
»  celui  qui  porta  les  premiers  coups  à  la  Déefie  y  perdit  auffi- 
»  tôt  la  vue  9  fiit  perdus  de  tous  fes  membres  9  6c  expira  fur 
>  le  champ  f  Si  cela  étoit  >  réipondit  le  Soldat  >  je  n  aurois  pas^ 
»  le  bonheur  de  voir  aujourcThui  Augufte  chez  moi  y  étant 
»  moi-même  celui  qui  lui  donnai  le  premier  coup  >  dont  bien 
«»  m'en  a  pris  ;  car  fi  jepofTede  quelque  chofe  ^  f  en  ai  toute 
m  lobligation  à laJbonne  UéefTe  ;  6c c efl d  une  de  fes  jambes > 

•  Seigfieur  y  que  vous  foupez  aujourd'hui  ». 

Toutes  reflexions  Ëtites  y  cx)mme  nous  ne  connoifTons  A  ma* 
nus  6c  Anandratus  que  par  Strabon  y  6c  que  cet  Auteur  dit  feu-* 
kment  qu'ils  étoient  des  Génies  chez  les  Perfes  y  Utfmxif 
Tome  /•  O  o  o  o 


^ 
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Aùuifiifêt^  y  il  eft  inutile  cfe  Étire  à  ce  fujet  des  recherches  >  6c 

de  débiter  des  copjeâures  qui  ne  feraient  appuyées  d'aucun 

fondement. 

La  Déefie  Bellone  étoit  aufC  fort  honorée  en  Cappadoce^ 
furtout  à  Comane»  Il  y  avoit  deux  Villes  principales  de  ce 
nom;  l'une  dans  la  Cappadoce  ^  &  l'autre  dans  le  Royaume 
de  Pont  :  elle&étoient  l'une  ôc  l'autre  confacrées  à  cette  Décffey 
&  obfer voient  à  peu  près  les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte 
qu  elles  lui  rendoient.  Le  Temple  qu'elle  avoir  à  Comane 
de  Cappadoce  >  doté  de  beaucoup  de  terres  y  étoît  deflfer^ 
vi  par  un  grand  nombre  de  Miniftres  ^  fous  l'autorité 
d'un  Pontife  >  Homme  d'un  grand  crédit ,  &  d'une  telle  con- 
fideration  y  qu'il  ne  voyoit  que  le  Roi  aurdefTus  de  tut>  fie  on 
le  prenoit  pour  l'ordinaire  dans  la  Famille  Royale  :  fa  digni- 
té étoit  à  vie»  Strabon  qui  parie  du  cuite  que  les  Cappado- 
Y»^Uv.  II.  cieœ  rendoient  à  cette  Déeffe  (i)  y  dit  qu'au  temps  qu'il 
fc.ij^&iî7.  voyagea  dans  ce  Pays,  il  y  avoir  plus  de  (ix  mille  perfon- 

nes  y  tant  hommes  que  &mmes>  confacrées  au  fervice  du 

Temple  de  Comane». 

W  '•  f*f-      Comme  l'Auteur  que  je  viens  de  nommer  >  ajoûte(2)  qu^on 

croyoît  que  c'étoient  Ocefte  6c  Iphigenie  qui  avoient  porté 

dans  -la  Cappadoce  le  culte  qu'on  rendoit  à  Diane  dans  b 

Taurtde  ,  d'où  ils  venoient»  Û  y  a  apparence  que  la  Bellone 

doiù  il  s'agir  >  étoit  la  même  que  £>iane.  Ce  qui  confirme 

ma  çoi^e£âre>  c'eft  que  le  même  Auteur  parlant  de  la  Ville 

Câi)P- 137'  de  Caftaballe dans  la  Cilicie»  dit  (?)  y  qu U  y  avokuD  T^ik 

pie  de  Diane  Perafie ,  oit;lesPrêtre(Ies,diibit*on,  maichoienr 

Kxlpunément  nuds  pieds  fur  des  charbons  >  &  quW  croyoir 

que  c  étoit  en  cet  endroit  que  fe  paifa  ce  que  Konr  raconte 

d'Ori^e  ôc  de  Diatie>  furnommée  Tauropole».  fit  qu^ellefur 

appellée  Perade  y  parce  qu'elle  avoir  pafie  la  Merea  cet  en» 

eetteHiftou^  œoit  (4.)..  Je  tt  entreprends  pas  prefemement  d'exami]»r  quelle 

.'Sûine.liL   '  route  prirent  Orefte  6c  Iphigenie  >  lorfquIisforrirentiieiaTau» 

ride>  pi^ur  refroumer  dans  la  Grèce  ;  mais  ]»  crois  qu'on  pour^ 
roit  penfer  qu'ils  abordèrent  dans  le  Pont  9  oàils  âablirentle 
culte  de  Diane  ^  pdncipalement  dans  la  Vile  de  Comane  r 
d'où  il  pafla  dans  1  autre  Ville  de  ce  nom  qui  étoit  dans  la 
Cappadoce  >  fie  dcrlà  dans  la.Cilicie  fie  dans  les  Proviocea 
icoiûnes. 


Expliquées  par  JHifloiTe.  Liv,  VIL  Chap.  XL  6^9 
Ce  qui  confirme  cette  conjeâure  ^  c  eft  que  le  même  Stra« 
bonailure(i) ,  qu  Apollon  étoic  honoré  dans  toute  la  Gap«  (i)P.  nr* 
padoce^  &  que  Jupiter  Tétoit  particulièrement  par  les  Peu* 
pies  qù*il  nomme  Venafins  {a)  >  où  il  y  avoit  un  Temple  ma- 
gnifique ,  trois  mille  Prêtses  ^  de  un  Souverain  Pontife  y  dont 
l'autorité  étoit  prefque  auffi  grande  que  celle  du  Pontife  de 
Comane  :  mais  comme  les  Peuples  que  je  viens  de  nommer  > 
«voient  reçu  des  Grecs  le  culte  de  ces  Dieux  ^  je  referve  ce 
que  j'ai  à  en  dire  y  pour  le  Tome  IL 

On  ignore  fi  les  Parthes  y  qui  fuccederent  aux  Perfes  y  eu- 
rent la  même  Religion  qu  eux.  Il  y  a  apparence  qu  ils  en  pri* 
rent  plufieurs  dogmes  y  &  qu'ils  y  en  ajoutèrent  de  nouveaux. 
Nous  fçivons  feulement  qu'ils  mirent  quelquefois  leurs  Rois 
au  nombre  des  Dieux  y  ôc  Ammian  Marcellin  nous  apprend  (2) 
qu'Ârfacès  après  fa  mort  fut  placé  parmi  les  Aftres  y  c'efly  (1)  lir.  23; 
à-dire>  qu'à  l'exemple  des  autres  Nations  derOrient^ilsavoient 
des  Dieux  naturels  &  des  Dieux  animés. 

La  grande  Divinité  des  Arméniens  étoit  y  comme  parmi. 
les  Perfes ,  le  Soleil  ^  auquel  ils  immoloient  comme  eux  y  un 
Cheval  j  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Scsabon  (;)*  (3)  P*  s^r? 


(  4  )  Ces  Venafins  étoieac ,  (èlon  Strabon  ,  <lans  la  Morimene.  Pornoomus  Mêla 
parle  ap^remmenc  de  ces  Peuple^  ,  fous  le  nom  de  Morranes  ;  flc  Ilaac  Voffitis  croit 

3iiec'étoit  les  Mariandioyeas.  Vo^ez  les  Remarques  fur  teChaq».  i.dapt  ~'~  *" — 
e  ce  Géographe. 
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CHAP  IT  R  E     XII. 

'Des  Diauc  des  Scythes  ,  (ér  de  qmhpus  aunes  Peupks 

du  Nord 

QÙoiQUB  ks  Pays  do  Nord  fuflent  occupés  par  un  grand 
^  nomhre  de  Peuple»  dîfierents  y  les  Grecs  qui  ne  tes^cou'» 
noUlûient  gueces  ^  ks  compcenoienr  tous  fous  le  nom  gène* 
lal  de  Scythes  9  oa  de  CdHio-Scythes.  Par  les  premiers  >  ila 
entendoîent  tous  ceux  qui  occupoienc  lès  Parties  ieptentrio* 
nales  de  ÏAûc  j  âc  par  tes  féconds  >  ceux  qui  étoient  au 
Nord  de  l'Europe.  Rien  ne  fecoit  pkis  inconnu  que  la  Re* 
Ugion  de  ces.  Peupks  ^la  pkfpact  errants- &  vagabonds  y  fiuis 
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Hérodote  qui  nous  en  apprend  quelques  particularités  :  encore 
ne  fçiit-on  aufqueU  des  Scythes  en  particulier  $  on  doit  attri- 
buer ce  qu  il  en  dir. 

Cet  Hiftorien  >  après  avoir  parlé  dans  quelque  détail  de 

ces  Peuples  &  de  leurs  Conquêtes  ^  vient  à  ce  qui  regarde 

(0  lîr.  }•  leurs  Coutumes  6c  leurs  Cérémonies  religieufes  (i).  «  H^  ne 

•"^'•^  »  font,  dit-il,  de  Sacrifices,  quaux  Dieux  que  je  vaisnom- 

»  mer.  Premièrement ,  à  Vefta  $  enfuire  à  Jupirer ,  6c  à  h 
»  Terre  qu'ils  regardent  comme  la^  femme  de  ce  Dieu  :  après 
»  ceux-là  ,  ils  adorent  Apollon  ,  Venus  Uranie  ,.Mars»& 
»  Hercule,  que  tous  les  Scythes  croyentêtre  au  nombre  des 
9»  Dieux.  Ceux  qu'on  nomme  les  Scythes  Royaux  ,  Êtcri- 
»  fient  aufll  à  Neptone;  Ils  appellent  en  leur  langue  Vefta  , 
»  Tabiti  ;  Jupiter ,.  Papée  ;. la  Terre ,  Api  ;  ApoUoii  ,  Etofy^ 
«  rus;  Venus  Uranie  ,Artimpefa  ;  6c  Neptune rThamimafadès. 
»  Ils  nont  ni  Idoles  ,  nt^  Autels ,  ni  1  emples  r  excepté  pour 
a»  le  Dieu  Mars.  Ils  font  tous  leues  Sacrifices  de  la^  même 
»  manière,  6c  avec  les  mêmes  Cérémonies.  Onprefentela 
V  Viâimç  ayant  les  deux  pieds  de  derrière  liés  enfemble  : 
»  celui  qui  doit  Timmoler:  fe  tient  derrière  ,  6c  après  avoir 
»  ôté  fa  Tiare ,  il  la  fi^appe  ;  6c  dans  le  temps  qu  elle  tombe  1 
»  û  commence  à  invoquer  le  Dieu  auquel  elle  eflP  immoléa 
»'  Aprèscela  il  lui  mer  une  corde  au  col  rqu il  ferre  av^c  on 
»  bâton ,  6c  la traine  jufqu  a  ce  quelle  (bit  étranglée  :  le  fea 
»-  n'eft  point  encore  allumé,  6c  il  n a  fait  aucune  Libation? 
»  Après  avoir  dépouillé  la  Viâime  ,  il  fe  difpo(e  à  la  faire 
»  cuire;  mais  commele  bais  eft  très-rare  chez  les  Scythes ,  pour 
»  faire  cuire  lanimal  qui> vient d^être  immolé >iis  iepaxentles 
»  os  de  la.  chair  i  la  mettent  dans  des  chaudières^ <{m  reflem« 
»  blent  aux  Coupes  des  Lesbiens ,  excepté  qu'elles  font  plos 
»  grandes: ,  6e  avec  les  os  ils  laibntbouilirjufqu'àce  quelle 
a  loit  cuite.  Quand  i  s  n'ont  point :de  chaudières,  ils  mettent 
»  la  chair  daD&  le  ventre  de  la  béte ,  6c  la  fonr  cuire  avec  les 
»  os.  Ëiifuite  le  Sacrificateur  jeti  ea  terre  une  partie  des  chaiir 

#  des  entrailles 9  comme  les  prémices  du  Sacrifice.  Les  Vi- 

•  dîmes  au  refte  font  des  bœufs  6c  d  autres  animaux ,  mais 
»  principalement  des  Chevaux. 

»  Ces  fortes  de  Sacrifices,  étoientdeûii^ 


j 


^  vient  de  nommer  ;  mais  il:  y  avoit  des  Cerémonitis  partiel^ 
a^'  Itères  pour  Mars.  Comme  ce  Dieu  étoitlefeut  qui  eût 
m  des  Temples  >  voici  de  quelle  manière  ils  écoibnt  conftruitsf.- 
»  Ils  mect?oient  des  Êigots  de  farment  ks  uns  fui:  les  autres. 
»  Ces  Temples  avoient  trois  fiades  de  longueur  y  &  autant 
»  de  largeur  j  mais  ils  n  étoient  pas  fort  élevés.  Le  toit  en 
»  étoir  plat  »  6c  formoit  un  quarré  paf&ir.  Dans  trois  côtés 
»  du  Temple  ces  murs  de  fagots  étoient  perpendiculaires  > 
»  &  de  l^iucre  côté  le  mur  étoit  en  talus  ,  enforte  qti  on  pou^ 
»  voit  Y  monter  par-là.  Au  faîte  de  cet  édifice  étoit  placée 
«>  une  vieille  Epée  de  fer  >  qui  étoit  comme  la  Statue  de 
«  Mars  ^  &  on  immoloit  tous  les  ans  à  cette  Epée  des  Mou*- 
m  tons 9 âcdeS'Chevaux'enpius grand*  nombre  qtvàaucun  des 
«  autres  Dieux^  Après  cela  on  lui  facrifioit  un  centième  de 

•  tous  les- Prifonnieps  de  guerre  :  mais  cette  forte  de  Sa* 

•  crifice  étoit  diffef  ente  Aes  autres.  Apièsavoir  verfé  dû  vin 
m  fur  la  tête  de  ceux-  qui  dévoient  être  immolés  ,  ils  Ifes  met- 
m  toient  dans  un  gismd  Vaiffeau^  ^  où-  ils  les  égbrgeoient  ^  fit 
»  les  porroient  ei&ite  au  haut  du  Temple  >  &  verfoientleut 
»  fane  fur  TEpée  dont  nous  avons  parié  r  Voilà  ce  qui  fe 
•»  pafloitencerendroîf.  En-basdëvanr le  Temple  >  on  coupoit 
^  l'épaule  droite  avec  le  bras  &  la  main  de  ces  Viâimes  in^ 
«f  fonunéesi  &  on-  les  jettoiv  en  lair.  Enfuire  chacun  fe  r&i 
M  tiroir  y  teifl^nt  les  niembres  dont  nous  venons  de  parlery 
à»  dans  rendroiroù  ils  étoient  tombés  »«-  i 

Tels  étoient  >  félon  Hérodote ,  les  Dieu*  des  Scythes ,  fit 
h  forme  de  leurs  Sacrifice^.  Clément  d'Alexandrie  convienf 
avec  cet  Hiftorien  >  que  ces  Peuples  rendoient  à  une  Epée  uir 
culte  relîgieu»(i)rfic  Lucien*,  fans^  nommer  lés  autres"  Dieux^    (Oi&Pito* 
dont  parle  Herodbtc,  dit  feulement  (-2)  qu'ils  adoroient  cette  ^^)ia  Oom^. 
Epée  fie  Zamplxis  ;  c'étoit  leur  Legiflàteun  Mais  pour  éclair-  Dcot» 
cir  ce  que  nou^  venons  de  rapporter  y  il  efl  néceflfaire  d'y^ 
joindre  quelques  Reflexions- 

Les  Grecs  qui  connoifïbient  peu  I*  RdîgîônMès  Peuples' 
étrangers  >  s'imagmoient  que  les  Dieux  qu'ils  adororent'  étoient' 
tes  mêmes  que  les  leurs* ;  6c  lainoindre  reffemblâroe  ou  dans- 
le  nom  ou*  dans  le  culte,  fufHfoit  pour  le  leur  pèrfcrader; 
Us  apgrirent  que  les  Scythes > -Nation  guerrière^ avoient' ust^ 
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rerpe£l;  religieux  pour  une  Epée  y  ils  np  doutèrent  pas  que 
fous  ceSymbole  ils  n'adoraflent  leur  Dieu  .Mars  :  Ils  (çavoiem» 
qu^ils  rendoientun  cuite  religieux  au  feu  9  çvt  ÊtUoit-il  davantage 

f^our  les  porter  à  croire  qu'ils  honoroient  kur  Vefta  i 
\s  trouvèrent  apparemment  quelque  reflemblance  entre  le 
culte  que  cet  ancien  Peuple  rendçit  à  un'  Dieu  qu'ils  nom- 
ixiôient  Papsus  ^  avec  leur  Jupiter  i  entre  celui  d'Apia  y  & 
leur  DéefTe  Tellus  ;  Ëtofyrus,  -^  Apollon;  entre  Artimpafa  1 
:&  Venus  ;  entre  Thamimafadès  5  &  Neptune  :  il  ne  leur  en 
iàllut  point  davantage  1  pour  croire  que  c  étoient  les  mêmes 
Dieux« 

On  pourroit  dirç  avec  beaucoup  plus  de  vraif^blance  i 
quç  les  Scythes  ^  à  l'exemple  de  tous  les  autres  Peuples  >  avoient 

{>our  leurs  premiers  Dieux  i  les  Aftres  >  la  Terre  j  l'Eau  $  te 
es  autres  Ëlemens  :  car  encore  une  fois  ^  tels  ont  été  les 
prçcniers  Dieux  du  monde  Payen.  Ils  ont  donné  à  ces  Dieux 
des  noms  barbarçs  ;  mais  ces  noms  font  indifFerens  y  6c  cha* 
que  Nation  leur  dcmnpit  ceux  qu'elle  vouloir  Concluons  donc 
qu'ils  hpnoroient  l^Feu  y  le  Soleil  y  la  Terre  >  TAir  &  FEau; 
Divinités  9  que  les  Qrecs  nommoient  Vefta  1  Apollon  ^  Tel* 
lus  y  Jupiter  y  Neptune.  Peut  *  être  même  qu'anciennement 
cette  Nation  guerrière  n'avoit  d'autre  Dieu  que  TEpée  ;  mais 
que  dans  la  fuite  elle  adopta  ceux  de  fes  voifins.  Cai  en  par- 
lant de  la  Religion  des  anciens  Peuples  9  il  faut  toujours  di- 
ftinguer  les  temps.  On  ne  fçaitpas  trop  d'où  les  Scythes  tiroient 
leur  origine  ;  car  on  ne  fera  pas  fatisfait  fans  doute  de  celle 
Cl)  Ut.  t.    que  leur  donne  Diodore  de  Sicile  (i)«  «  Les  Fables  des 
»  Scythes  y  dit*il ,  racontent  qu'ils  avoient  parmi  eux  une  fille  % 
»  née  de  U  Terre  9  qui  avoir  la  tête  ôç  la  moitié  du  corps 
m  d'une  fçmn^e  y  é^  qui  de  la  ceinture  en  bas  avoir  la  forme 
»  d'un  Serpent.  Jupiter  en  devint  amoureux  y  6c  eut  d'elle 
»  im  fils  appelle  Scythes  9  qui  s'étapt  rendu  Êtmeux^  avoit 
»  donné  fon  nom  à  toute  la  Natioir^des  Scythes  »»  Mais  il 
eft  toujours  certain  que  ce  Peuple  étoit  très  -  ancien.  U  ne 
demeura  j^  toujours  renfermé  aans  le  fond  du  Nord  :  il  en 
fortit  y  fe  jetta  fur  la  haute  Afie  y  &  ayant  vaincu  les  Medes 
dans  une  bataille  rangée  >  il  devint  Maître  de  leur  Empire  y 
qu'il  conferva  vingt- huit  ans  >  cpnmie  nous.  rapprQQOQs  d  He- 
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Expliquées  par  PHifioire.  Lrv»  VIL  Chap.  Xllr  €^^ 
fodote  (i).  Pendant  ce  fejour  dans  la  Medie  ,  les  Scythes  ^'^  ^*^*  ^ 
làns  doute  honorèrent  les  Dieux  des  Medes  ;  car  ce  qu'on 
f  efpede  le  plus  des  Peuples  vaincus  j  c  eft  leur  Religion  j  à 
laquelle  la  Politique  défend  de  toucher^  Le  culte  dd  Feu  y 
fur  tout  9  étoii  ion  répandu  :  c'étoit  la  grande  Divinité  des^ 
Perfes  &  àits  Cappactociens ,  &  pouvoit  bien  l'être  auffi  des- 
Medçs  ;  ainii  il  n  eft  pas  étonnant  qu'Hérodote  ait  ailuré  quib 
bonorotent  Vefta^ 

Il  eft  vrai  que  ce  f^vant  Hiftorien  dit  (2)  que  les  Scythes  CO  ^^  4^^ 
«voient  un  grand  éloignement  pour  les  CoutunMS  6c  les  Ce- 
lémonies  étrangères ,  âc  quil  en  coûta  la  vie  à  Anacharfis  ^ 
qui  fut  tué  par  le  Roi  Saulie  fon  frère  j  dans  le  temps  qu'il 
celebroit  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux  9  avec  le^  mêmes^ 
Cérémonies  qt/emplcyoient  les  Cyficeniens  y  pour  accom* 
plir  un  vœu  qu'il  avcût  fât ,  lorfqu  il  pafiâ  à  Cyfique.  Il  eil 
vrai  encore  qu'il  en  coûta  la  Coirronne  à  Scylès  Roi  des- 
Scythes  y  pour  avoir  voulu  célébrer  les  Bacchanale»  à  la  ma* 
niere  des  Grecs ,  comme  le  rapporte  le  même  Hiftorie»  (3)  ;  (3) 
mais  ils  ne  fiaient  [>eut>-être  pas  toujours  (î  difiiciles  >  8C  ct% 
cntreprtfes-là  même ,  prouvent  qu'on  tâchoit  d'introduire  dans 
la  Scythie>  &  les  Coutumes  ^  À  les  Cérémonie^  des  Peu^les< 
▼oifins^ 

Conune  Fldolatrie  étoit  toujours  accompagnée  de  ptufîeurâ 
pratiques  fuperftitieufes  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Scythes 
n  en  eull&nt  un  grand  nomi)«e  ^  ainfi  que  les  aùttes  Idolâtres  ;. 
mais  1  Hiitoire  ne  nous  a  confervé  que  ce  qui  regardoit  leur^ 
Devins^  A  i^  refte  y  dit  Hérodote  y  «  il  fe  renfcontre  jpar^^ 
9  mi  ces  Peuples  quantité  de  Devint  ^^^  qui  font  leurs  Di^in»^ 
»  tions  avec  des  Baguettes  de  iàule>  dont  ils  porretu^  en  un^ 
à  endroit  des  faîiceaux^qu'ils  delient;pui6  feparaAt  ces  Bagitettes* 
»  ils  prononcent  leurs  Oracles^  6c  enfuite  les^  remettent  en^ 
«  femblë.  Pour  lies  Enariens  6c  les  Androgy^mes  qui  ie  raé"- 
9*  lefnt'  diy-mémè  métier  ^âls  difent^  ^omfîntîie  ëe«  Hiftorien  r 
A  qiiec'eîll  Venus  qui  leur  a^pprls  fa*t!  de  là-  Diwnâtion ,  ^\^^ 
^  exercent  en  niêlànt  entre  leurs  doigts  des  feulHes  4ei  Til-r 
»  leul  qu'ils  coupent  en  trois.^  Ldrfqaete  Roii  des  Scythe* 
»  eft  malade ,  il  fait  venir  plufieurs  de  ces  Devins,  qui»  lui 
»  diient  que  quelque  Scythe  i  qji^ils  nomment  x  4*  j^  B^ 


i 


^^4  ^^  Mythologie  &  les  Tables 

•  le  Thrône  Royal  ,  &  s'eft  parjuté.  Aufli-tôt  on  amené 
».  I  accufé  qu  on  prétend  être  caufe  de  la  maladie  du  Roi 
»  pour  avoir  fait  unÊiux  ferment.  S'il* nie  le  fait;  on  appdie 
»  d'autres  Devins.^  &  s'il  eft  convaincu  9  on  lui  coupe  ta  tête 
9  &  on  partage  Ton  bien  entre  les  Accufateurs  ;  mais  s'il  eft 
9  déclaré  innocent  j  on  les  fait  nK)urir  eux-mêmes  de  cette 
»  force.  On  remplit  de  Ëigots  un  chariot  «  &  on  y  attache 
»  les  Devins  avec  une  chaîne  de  fer  s  puis  après  avoir  allumé 
<•  ces  fagots  ;  on  laiiTè  aller  les  Jbœu6  qui  font  attachés  au  char* 

i»  riot ,  ainfî  pecifFent  ces  Calomniateurs  >^. 

On  n  aura  pas  de  peine  fans  doute  y  à  fe  perfuader  quil 
jne  nous trèfle  aucun  Monument  de  la  Religion  des  Scythes« 
qui  n'avQient  pour  toutes  Statues  #  que  TE^ée  qui  reprefen* 
toit  Mar$i  ôc.que  des  Xen^ples  faits  avec  des  fagots.  Ce« 
pendant  quelques  Antiquaires  ont  cru  xlécoiivrir  icœis  Stames 
des  Dieux  de  ce  Peuple  ^  dans  les  trois  Buftes  que  ponenf 
trois  Chameaux  j  fur  la  QJotnne  de  Theodofe  qui  eft  à  Coth 
^antinople.  Que  s'il  létoit  vrai  y  ce  qui  n'eft  pas  fans  di& 
çulté  >  que  cette  Colomne  reprefentât  le  Triomphe  de  cet 
Empereur  fur  les  Scythes  y  il  iaudroit  iiire  que  leur  Religioa 
avoit  reçu  quelque  changement  depuis  Herqdote  ;  ce  qitf 
n'efl  pas  fans  exemple  pour  celle  de  plufieurs  autres  Pea- 
pies  y  ainû  que  noys  lavo^^s  remarqué  par  rappbrtaux  anciens 
retfes* 
Les  Scythes  formoient  y  cpamie  je  lai  dit  y  une  infinité 
««landes  ^Q  X^ations  différentes  ;  inais  fî  vous  exceptez  ceux  qui  ha- 
ïSwIb.        bitoient  la  Cheribnefe  Twirique  ,  c'efl-àrdire  la  prefqulfleâ 

^uieft  entre  je  PoQt*£uxîh  ic  le^.Palus*-Meotide$>  quonap-^. 

{>elle  aujourd'hui  la  Crimée  ^  o^  ignoce  entièrement  leur  Re» 
igion.  Pour  ceux-là  en  f^ak  qia'ils  honoroient  Diane  y  dont 
le  culte  étoit  d«(fervî  par:ene  Prêtrefle  y  êc  qu  on  lui  immo- 
lx)it  tous  les  EiQ^ngers  qui  artîvoient  dans  le  Pays  i  circoo- 
fiances  qu  on  ipprend  «d  IJerodote  > .  d'£uripkle  y  ^  de  plu- 
fieurs autties  Aficlens;  mais  jeme  referve  a  en  pteler  plus 
particulîeisment  dans  l'hiâoire  d'If^genie>  qui  fut  Pjrêtreflîs 
de  la  Diane  Taurique^  fous  le  règne  <le  Thoas.  Comme  les 
Anciens  ne  parlent  de  la  Religion  4e  ces  Scythes  qu'à  loo^ 
cafioQ  4'Ip'^;g.enipj  fic.d'Qreile  qui  alla  dans  la  Taufûleen^ 
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lever  la  Statue  de  Diaiie  ^  on  ne  fçait  point  s%  adoroient 
d  autres  Divinités. 

Il  y  avoit  encore  dans  les  Pays  du  Nord  un  autre  Peuple 
qu'on  nonimoit  les  Hypetboréens  ^  dont  les  Grecs  connoit 
fbient  la  Religion  pat  la  relation  d'Hecatée  y  un  des  plus 
a:nciens  Hiftoriens  >  mais  comme  je  me  borne  autant  qu'il  elt 
poflîble  9  à  ne  rien  dire  qui  ne  regarde  la  Mythologie  j  je 
Be  m'étendrai  point  fur  THiftoire  de  ce  Peuple.  On  peut  con- 
fulter  les  deux  Diflertations  y  Tune  de  M.  1  Abbé  Gedouyn  y 
lautre  de  moi ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Tome  VII.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (i).  (OP.nj: 

Les  Hyperboréens  paiToient  pour  être  le  Peuple  du  monde  &  '  *7- 
le  plus  religieux.  Ils  honoroient  d'un  culte  particulier  Apol-  Hypefbo^ 
Ion  y  qui  pour  cela  avoit  pris  le  furnom  d'Ilyperboréen  y  6c  réeos. 
ils  envoyoient  tous  les  ans  à  Delos  y  Ifle  de  la  Mer  Egée  > 
les  Offrandes  qu'ils  lui  faifoient  à^s  prémices  de  leurs  nruks. 
Au  commencement  c'étoient  deux  ou  trois  Vierges  choifies  •  . 
acconipagnées  par  cent  jeunes  gens  d'un  courage  6c  d'une 
vertu  éprouvée  y  qui  portoient  ces  Offrandes.  Hérodote  6c 
Callimaque  nous  font  garants  de  l'une  6c  de  l'autre  de  ces 
circonflances.  Cette  coutume  dura  jufqu'à  ce  que  les  droits 
de  l'hofpitalité  ayant  été  violés  dans  la  perfonne  de  ces  Pè- 
lerines y  les  Hyperboréens  prirent  le  parti  de  faire  paffer  ces 
Offrandes  comme  de  main  en  main  jufqu  à  Delos  y  par  l'en* 
tremife  des  Peuples  qui  fe  trouvoient  fur  le  chemin  qu'il  fal- 
lort  tenir  depuis  leur  Fays  jufqu'à  cette  Ifle  y  ainfi  que 
Rous  l'apprenons  de  Pline  (a)  qui  parle  de  ces  jeunes^  filles  fans 
les  nommer  ;  mais  d'autres  Auteurs  nous  ont  appris  leurs  noms. 
Hérodote  parle-de  quatre  de  ces  Vierges  ,  Opis  6c  Ergé ,  ou 
plutôt  Heca-Ergé  y  comme  la  nomme  Callimaque  »  Hipero- 
ché^  6c  Laodicé:  Callimaque  en  ajoute  une  cinquième  >  qu'il 
appelle  l^oto 

Depuis  l'accident  arrivé  à  ces  jeunes  filles  y  dont  aucune 
n'eut  le  bonheur  de  retourner  dans  fa  Patrie  y  comme  le  dit  le 
Poëte  que  je  viens  de  nommer  y  les  Hyperboréens  prirent  le 

(a)  Vtrgmes ferthant  eas  frugum  frimitias,  koffitiis getuium  fer  annos  diquot  t//- 
nerahiles  ,  doncc  violaîâ  Jîde  ,  in  froximis  accolarum  jinibus  defonere  facra  ea  infth 
lucre  9  hi(p€e  ad  conterminai  drfcrrc ,  atqiu  ita  Delon  ufque»  Plin.  Lîb.  4.  c.  it.   - 

Tome  I.  ï^PPP 


666  La  Mythologie  &kî  FafTer 

parti  de  f  émettre  leurs  O&andes  de  la  mamere  qu'3  vlêtir  de 
le  dire.^  On  prenoit  deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à 
Delos  f  •àL  ces  deux  routes  £c  trouvent  bien  marquées  dans 
(I)  la  Att  les  Aociens»  Paufanias  (  i  )  dit  qu  ils  donnoient  leurs  Ofiran- 
^  ^^'  des  aux  Arimafpes  >  que  ceux-ci  les  mettoient  entre  les  mains 

des  IfTedons  y  que  les  IfTedons  les  remettoient  aux  Scythes 
qui  les  portoient  à  Sinope  >  où  il  fe  trouvoic  toujours  des 
Grecs  qui  les  envoyoient  a  Pra/ies  >  d  où  les  Athéniens  avoienc^ 
foin  de  les  faire  porter  à  Delos. 

L'autre  route  fe  trouve  dans  Callimaque  f  lequel  s'adreflantà' 

Delos  dans  un  de  fes  Hynmes^dit  :  Les  Hyperboreens  vous  envoyent 

tes  prémices  de  leurs  fruits  :  ces  prémices  qui  viennemdeji  loin  ,  Jbnh 

premieremem  reçues  par  les  Pelades  de  Dodone  >  qui  les  portent  à 

travers  les  montagnes  dans  la  metide ,  d^ou  elles  paffem  par  Met: 

en  Eubée ,  &  de-lâ  elles  arrivent /ans  peine  dans  vos  Ports. 

.  Ces  Oârandes  au  refie  y  que  les  Anciens  appellent  les« 

.   prémices  des  fruits  y  ëtoiefit  des  gerbes  de  bled  >  ou  des  ja« 

velles  y  &  toute  TAntiquité  en  convient  :  cependant  Sau- 

1%)  Aiiîmad.  maife  (a)  prétend  que  c'étoit  ce  qu  on  appelle  en  Latin  partes 

î»  Soi..         pr^tcifiay  lesparties  les  premières  coupées^  comme  les  prémices^ 

dun&Viâime;  fijrquoi  on  peut  coniulter  Crenius  qui  le  réfute. 
Quoiqu'il  en^  foit  >  il  parok  que  les  Hyperboréeos  avoientr 
pour  Apollon  une  vénération  toute  particulière  >  &  même  fi- 
nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  >  cétoient  les  Boreadesr 
defcendants  de  Borée  >  qui  étoient  parmi  eux  en  poiTeffioir 
du  Sacerdoce ,.  qui  étoit  uni  à  la  ICbyauté.  Surquoi  il  oA  bon 
de  remarquer  que  les  filles  qu'on  envoya  d'abord  à  Delos  r 
étoient  du  Sang  Royal  6c  Sacerdotal  >  puifque  Callimaque 
qui  en  nomme  trois  ^  HecarEigé  >  Opis  &  Loto  #  dit  qu'elles 
étoient  fîUeade  Borée.  Si  l'on  demande  maintenant  pourquoi 
les  Hyperboréeos  étoient  fi  dévots  à  Apollon ,  je  répondiai 
(3)  Ijy.  2.  avec  Diodore  de  Sicile  (3)9  que  Latone  étoit  née  (^ans  leur 
Pays  9  ôc  que  dès-là  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent  hono- 
ré fon  ftls  d'un  culte  particufier.  Auffi  ^  continue  l'Hiûorien  y 
non  feulement  ils  avoientr  infiitué  des  fêtes  en  fou  hoimeur^ 
mais  lui  avoient  aufll.  confacré  une  Ville  entière.  «  Apollon 

Diff  ^T/*  ""  ^^  ^^"  ^^^^^  comme  le  dit  M.  l'Abbé  Gedouyn  (4.),  fe  rc- 
«•p-.**^'  ^  gardant  comme  originaire  de  leur- Pays,  leshonoroit  vo^ 
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m  lontiers  de  Ci  prifence  ,  &  fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
«  partout  ailleurs.  Ce  fot  même-là  qu  il  fe  retira  lorfqu'ilfut  ban- 
••  ni  du  Ciel ,  pour  s'être  emporté  contre  Jupiter  qui  avoir  fou- 
»  droyé  fon  fils  Efculape^  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'Âpollo- 
»  nius  de  Rhodes  y  qui  pour  cette  raifon  appelle  les  Hy perbo- 
••  réens  un  PtupUfacré.  L'opinion  même  du  fejour  d'Apollon  au 
»  Pays  des  Hyperboréens  étoit  fi  répandue  parmi  les  Grecs  > 
»  qu'au  rapport  d'Elien  >  ou  plutôt  d'Ariftote ,  cité  par  cet 
»  Auteur  (i) ,  Pythagore  dont  les  Crotoniates  admiroient  la  (i)  Var.Hift. 

•  fagefle  &  la  vertu  >  fot  pris  par  eux^pour  Apollon  Hy-  I«»»c.  *^. 
»  perboréen». 

JLes  Grecs  qui  publioîent  plufieurs  autres  Fables  à  Tocca- 
iîon  de  cet  Apollon,  difoient  qu'il  étoit  venu  de  leur  Pays 
au  fecours  de  Delphes  >  dans  le  temps  que  cette  Ville  fut 
afliegée  par  les  Gaulois  >  conime  le  rapporte  Paufanias.  Ci- 
ceron  qui  n'explique  pas  le  motif  qui  fit  venir  ce  Dieu  à  Del- 
phes y  allure  cependant  qu'il  y  vint  y  lors  qu'en  donnant  à  foû 
ordinaire  la  Généalogie  des  Dieux  y  il  dit  :  «  Le  troifiéme 

•  Apollon  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter  y  6c  c'eft  celui  que 
•>  l'on  dit  être  venu  à  Delphes  »  :  Tertius  Jùve  tertio  natus  <lr 
Latond^  quem  ex  Hyperboreis  Delphos  ferunt  advenive  (a)*  (2)  De  Nit. 

Comme  ces  voyages  prétendus  des  Dieux  y  de  même  que  ^^^^-  ^  *•  c. 
leuif  naiffance  dans  quelque  Pays  ,  marquoient  félon  Hero-  *^' 
<lote  y  rinftitution  de  leur  culte  dans  ce  même  Pays  y  on  pour* 

Yoit  dire   que  oeluî  d'Apollon  pafla  des  Hypexboréens  dans 

la  Grèce  y  peut-être  même  avant  les  Colonies  qui  y  vinrent 
<l'Egypte  ôc  de  Phenicie.  Mais  d'où  les  Hypcrboréensavoient- 
ils  reçu  eux-mêmes  la  connoiffance  de  ce  Dieu  f  Je  reponds , 
comme  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  la  Diflertation  que 
jai  indiquée  au  commencement  de  cet  article  ^  que  les  Hy- 
perboréens  qui ,  félon  moi,  habitoient  aux  environs  du  Phafe> 
étoient  originairement  fortis  de  la  Colonie  qu'y  laifla  Sefof* 
tris  y  feidn  Hérodote  ;  &  qu  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
ayent  honoré  Apollon,  l'un  des  Dieux  d'Egypte,  ni  qu'ils  en 
ayent  communiqué  la  connoiffance  aux  Grecs  ,  dont  ils  n'é- 
toient  pas  fort  âoignés.  Mais  comme  ce  n'eft  qu'une  con- 
jeâure  ,  qui  n'eft  pas  cependant  fans  quelque  fondement ,  je 
ia  foumets  volontiers  au  jugement  des  S^avans. 
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L^s  Ifledons ,  voidns  des  Hyperboréens  .  n'a  voient  app;r- 
remmeiK  d  autres  Dieux  que  leurs  Ancêtres  ,  puis  qu'Héro- 
dote ,  qui  parie  de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Religio»^,  dit 
que  quand  quelqu'un  a  perdu  fbn  Père  »  tous  Tes  Parens  lui 
amènent  beaucoup  de  bétail  ;  &  que  lorfqu*iIs  ont  coupé 
en^  morceaux  le  cadavre ,  ils  tuent  aufli  &  couplent  en  pièces 
le  Père  de  celui  qui  les  reçoit  chei  lui ,  &  qu  ayant  mêlé  en- 
femble  toutes  ces  chairs  y  ils  les  fervent  dans  le  feftin.;.  refer- 
vant  feulement  la  tête  du  Mort, qu'ils  enchaflent  dans  de  lor^ 
&  s'en  font  une  Idole  à  qui  ils  offrent  tous,  les  ans  des  Sar 
(i)Hcrod.l.  crifices  folemnels(0. 

^  Dieux  des       Les  Sarmates  y  à  l'exemple  de  prelque  tous  les  autres  Peu- 
Ss^raaates.      pies  Idolâtres ,  avoient  des  Dieux  naturels  6c  des  Dieuxanir 

mes.  Les  premiers  étoient  le  Soleil  &  la  Lune  y  Pogwid , 

ou  l'Air  ;  Tefla  ,  ou  Jupiter-;  Laâon  ^  ou  Plut  on  i  Nia  ou 

Cerès  ;  Marzane  y  ou  Venus  ;  6c  Zicuonia  y  ou  Diane*  Mais  û 

(i)  Alexand.  gft  [^q^  Jç  remarquer  que  ce  font  les.Hiftoriens  Polonois  (2)f 

Sart.  Evr.      qui  nous  apprennent  que  ces  Dieux  étoient  Jupiter  ,  Pluton; 

vd^V^ff  ^d'  ^^^^  >  ^^*  ^  ^^^^  ^"^  P^^  ^^  fi^^  ^  leur  témoignage ,  puis 
Idol.  L  I.  c.  qu'ils  peuvent  s'être  trompés  fur  quelque  légère  reffemblance  de 
A9/  ces  Dieux  avec  ceux  des  Grecs.  Ceft  ce  qu'ont  fait  la  plupart  des 

Anciens  »,lors  qu'ils  ont  voulu  parler  des  Dieux  des  autres  Peu* 
pies  «  leur  ayant ,  Car  le  moindre  rapport  y  donné,  les  noni|  de 
ceux  de  leur  Pays» 

Quoiqu'il  en  (bit;  ftntre  tm  Dienr  nafnrels  ,  les  Sarmateî 
en  avoient  audî  d'animés  >  parmi  lefquels  étoient  Lelus  {Se  Po* 
litus  y  que  ces  mêmes  Hiftoriens  difent  être  Caftot  fic.Pol- 
lux:  6c  quoique  le  culte  que  les  Sarmates. rendoient  à  ces 
deux  Héros  y  ait  été  entièrement  aboli  y  lorfque  les  Polonois 
qui  poflèdent  en:  partie  le  Pays  qu  occupoient  les.  Sarmates» 
embrafferent  le  Chriftianifme  >  ils  en. ont. encore  confervéles 
(0  Vôff  loci  noms ,  qu'ils  prononcent  çnfigne  de  joie  dans  leurs  feftins(}). 
^*  Que  fi  on  me  demande  pourquoi  on  a  confondu  ces  deux 

Divinités  avec  Caftor  6c  Pollux ,  je  répondrai  avec  VofEuSi 
que  les  Sarmates  pouvoiént  les  avoir  connus  par  le  commerce 
des  gens  établis  fur  les  bords  du  Danube  ;  6c  puifque  les  Grecs 
avoient  élevé  un  Autel  en  Thonneur  d'Alexandre  >  &  les  R<h 
nains  un  autr§  à  Augufle  ^  près  du.  Boriûhene  >  comme  nous 
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rapprenons  d'Ammian  Marcelliti  ,.  ils  avoient  bien  pu  les 
uns  6c  les  autres  faire  connoître  aux  Sarmates  les  deux  Hé- 
ros que  jp  viens  de  nommer.  Âin(i  raifonne  ce  fçavant  Au*- 
teur  :  il  tft  vrai  que  peu  content  de  cette  conjeâure  y  il  veut 
infinuer  que  Lelus  ôc  Politus  pouvoient  reprefenter  chez  les 
Sarmates  9  le  Ciel  fie  la  Terre  ;  mais  comme  il  n  en  rapporte 
aucune  preuve  ^  je  crois  qu'il  &ut  s'en  tenir  à  la  première  idée* 

Le  même  Auteur  dit,  fur  Pautorité  de  Paul  Oderborne(i) ,     (0  Tiuftaî 
que  les  Peuples  qui  habitoient  près  du  fleuve  Obi,  adoroient  ars!MÔ(f  Du- 
une  Dëefle  fous  le  nom  de.  la  (Vieille  ^Or  >  6c  il  n'ofe  déci-  ds. 
der  fi  c'étoit  Eve  elle-même,  ou  la  Terre  ,  qui  étoit  l'objet 
de  leur  culte.  Quoiqu'il  en  foit,  rHifforien  que  je  viens  de 
citer ,  dit  que  cette  Déefle  rendoit  des  Oracles.  Clément  A- 
dam  (2)  nous  apprend  la  manière  dont  on  confultoit  cette     (i)  in  A»- 
Déeffe.  «  Lors  quele  Pays ,  dit-il ,.  eft  attaqué  de  quelque  fléau,  Bî^ruiirNavig.. 
»  comme  la  guerre  ,  la  peile  y  ou  la  famine  ,  ces  Idolâtres 
•  ne  manquent  pas  d'aller  confulter  cette  DéeflTe  :  ils  fe  profter- 
»  nent  devant  [Ion  Idole  ,&  mettant  un  tambour  au  milieu  dé 
»  l'Afl^emblée,  ôc  un  crapaut  d'argent  au  deflus,  on  frappe  fur  le 
»  tambours  fie  celui  des  afTifians  duquel  s'approche  le  plus  le 
»  crapaut  que  les  coups  donnés  fur  le  tambour  font  fauter  à 
»  terre  >  ett  mis  à  mort  :  puis  on  lui  redonne  la  vie  par  je  ne- 
»  fçais  quel  preftige ,  fie  alors  il  développe  la  caufe  du  mat,, 
»  dont  le  Pays  eft  affligé  ».- 

On  ne  fçait  fi  les  Daces  fie  les  Getes  avoiênt  dQ%  Dieux  DTéux  Jés 
naturels  ;  mais  il  eft  fur  qu%  rendoient  les  honneurs  divins  ul^i^^' 
à  leur  Legiflateur  Zamolxis ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  ^  ^^** 
Dialogue  de  Platon-,  intitulé  Charmidès  j  dans  Diogene  CsHnPytk 
Laerce  (3) ,  dans  Strabon  (4)  ^  fie:  dans  Lucien  (y).  &  ,i  ^'^'  ^' 

Les  Thraces  ,  outre  le  même  Zamolxis  qu'ils  adoroient  (î;ini>eor. 
comme  un  Dieu ,  au  rapport  de  Lucien  (6)  y  avoient  mis  au  'oiêax  det^^ 
même  rang  Orphée  fie  Linus,  comme  nous  l'apprenons  de  Ter-  Thraces. 
ttillien  (7)..  J'entends  par  Orphée  ce  célèbre  Argonaute ,  dont  jnl.  ^°  ^^^* 
je  parlerai  plus  en  détail  dans  THifloire  de  la  Conquête  de  la  (?)  ^^  an^ 
Toifon  d'or  \  Qu'on  ne  dife  pas  qu'Orphée  ne  fut  honoré  "*'TÔmé  m 
que  comme  un  demi* Dieu,  puis  que  Conon  (8)  aflure  pofî»  C8}Narr»4f) 
ôyenient  qu'après  qu'on  lui  eut  rendu ,  près  du  Tombeau  qui. 


^/ 


\ 
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enfermoit  (a  tête  «  les  honneurs  dûs  aux  Héros  {d)  y  ce  lieo 
devint  infenfiblement  un  Temple  ^  où  on  mit  en  ufàge  tou* 
tes  les  Cérémonies  du  culte  des  Dieux  y  nouvelle  preuve  de  ce 

(0  Lîr.  y.  que  nous  avons  déjà  dit  (i) ,  que  les  Héros  devcnoient  quel- 
quefois de  véritables  Dieux. 

Temefius  de  Clazomene  peut  être  mis  auflî  au  nombre  des 

{*)  lir.  I.  I^emi-Dieux  des  Thraces ,  puifque  Hérodote  nous  apprend  (2) 
^ue  les  Teïens  ayant  conduit  une  Colonie  à  Abdere  y  dont  il 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur  ^  lui  rendirent  les  hon- 
neurs dûs  aux  Heros«  On  doit  penfer  la  même  choie  d'Or- 

(0  Liv.  I.  dryfus ,  duquel  les  Thraces,  félon  S.  Epiphane  (j  ) ,  tiroient  leur 
origine  >  &  de  Pleflorus,  auquel  fuivant  le  témoignage  dUe- 

<4)  LÎ7.  %.    ^o^^c  (4)  '  i^s  immolèrent  le  Perfe  (Ebazus  qui  s'étoit  refiigié 

CODe'idôj.  parmi  eux.  Voffius  (y)  qui  convient  que  ce  Pleftorus  étoit 
*••  ^-  ^9^        au  nombre  des  Divinités  adorées  par  les  Thraces ,  dit  qu  il 

ignore  fi  c'étoit  un  Dieu  animé  ou  un  Dieu  naturel  ;  mais  ;e 
crois  pour  moi  que  c'étoit  quelqu'un  de  leurs  grands  Hommes  ^ 
dont  cependant  PHiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier. 
Enfin  les  Maifagectes  regardoient  le  Soleil  comme  leur 
grande  Divinité  y  &  peut-être  même  comme  la  feule  ^  &  Im 
immoloient  des  Chevaux  ;  ainfi  que  nous  rapprenons  de  Stra: 

(4)VoycxdaQslecoiiimeaceffleat  du  Tome  QI,  cecpi'oa  dit  fiu  iKtombcatt 
içsHittos. 


fm  au  premier  Tomel 


PRIVILEGE  EN  FAVEUR  DE  VACADEMIE^ 
Royale  des  Infcriptums  &  Belles-Lettres  ,  pendant  30.  ans  four  Vhn-, 
prejjion  ,  Vente  &  Débit  de  fes  Ouvrages. 

LOUIS,  par  h  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  >  à  nos  amés 
&  féaux  Confeillers ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  det 
^  létes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Bailli^ ,  Sénéchaux  ,  Prévôts  ,  Juges  ,  leurs 
Lieûtenans  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  >  S  a  l  u  t  : 
Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Nous  a  très- humble* 
ment  fait  remontrer  ,  qu*en  conformité  du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi 
notre  Bi&yeul  »  pour  la  forme  de  fes  Exercices  ,  &  pour  rimpreflion  des  divers 
Ouvrages ,  Remarques  &  ObTervations  journalières  ,  Relations  annuelles  ,  Mé- 
moires ,  Livres  &  Traités  faits  par  les  Académiciens*  qui  la  compofent,  elle  en  a~ 
donné  un  jgrand  nombre  au  Public ,  en  vertu  des  Lettres  de  Pnviiege  qui  lut  fii* 
rent  expédiées  en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Let- 
tres étant  devenues  caduques  >  elle  Nous  (upplie  très-humblement  de  vouloir  bien 
lui  en  accorder  de  nouvelles^  A  ces  caufes  ,  &  notre  intention  étant  de  procurer 
à  r  Académie  en  Corps  >  &  i  chaque  Académicien  en  particulier  >  toutes  les  fa- 
dûtes  &  moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public , 
Nous  lui  avons  permis  &  accordé ,  permettons  &  accordons  par  ces  Présentes  fi« 
gnées  de  notre  main '>  de  faire  imprmier  ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de 
notre  Royaume  «par  tel  Librab'e  qu'elle  jugera  à  propos  de  choiiir ,  les  Remarques 
ou  Obfervations  journalières,  &  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  dans  les  AiTemblées  de  ladite  Académie  9  &  généralement  tout  ce  qu'elle  vou- 
dra faire  paroitre  en  Ton  nom  :  comme  aufll  les  Ouvrages ,  Mémoires ,  Traités  ou- 
Livres  des  Particuliers  oui  la  composent  ,  lor(qu'après  les  avoir  examinés  &  ap- 
prouvés aux  termes  de  1  article  44.  dudit  Règlement  j  elle  les  jugera  dignes  d'être' 
imprimés  ;  pour  jouir  de  ladite  PermifTion  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura 
choifî  pendant  le  tems  &  eipace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Prefentes  >  Faifons  très-expreiTes  inhibitions  &  défenles  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  de  quelque  c^ualité  &  condition  qu'elles  foient ,  &  nommément  à  tous  au- 
tres Libraires  &  Impnmeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choiii ,  d'im- 
primer ,  vendre  &  débiter  aucun  defdits  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  fous 
quelque  prétexte  que  .ce  puifTe  être  ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de  confifca- 
non  au  profit  dudit  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers 
à  Nous  ,  l'autre  tiers  à  l'Hâpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite  y  & 
l'autre  tiers  au  dénonciateur  :  à  la  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  >  un  dans  celle'  dé  notre  ' 
Château  du  Louvre  >  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin ,  avant  que  de  les  ezpofèr  en  vente  ;& 
à- la  charge  auffi  que  iefdits  Ouvrages  feront  imprimés  (ur  de  beau  &  bon  papier  « 
&  en  beaux  charaderels  ,  fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  &  Impri- 
merie ,  &  de  faire  regiilrer  ces  Prefentes  fur  le  Regiflre  delà  Communauté  des  Li« 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  \  le  tout  à  peine  de  nullité  déS  Préfèntes:  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire  jouir  &  u fer  ladite  Académie  & 
fès  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement  ,  ceflant  &  faifanr  ce/Ter  tous  trou- 
bles &  empcchemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  ' 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  >  foit  tenue  pour  duement  • 
fignifiée  ;  &  qu'aux^  copies  coUarionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au -premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécurion  des  Préfentes  • 
tous  explois,  faites  &  autres  aftes  néceflaîres,  fans  autre  permiffion;  Cartel  eft- 
Aotre  plaifir.  Donné  a  Marli  le^iuinziéme  joue  de  Février ,  Tan  de  grâce  mil  fefft- 


cens  treate'cinq ,  8t  de  notre  R^ite  le  Tingtiéme.  Signé  i\.OVlS:Et  ^ut  fas-i 
Patle  Roy  ,  PmelyF£aux. 

■R^firé  fm  U  Rtgiflrt  IX.de  U  Chambre  Sojaie  &  SjmdicaU  ^s  Ubrairet  tr  Tm- 
ftimturt  de  Parii  ,N°,  66.  fn{i  %-j.  cmfirrnémtnt  aa  Réglemeiu  de  17^3.  quifaù  dé- 
Jaife  Art.  IV.  à  toutes  ferfinne-t  de  ^uel^ue  qudui  qu'elitj  [oient  ,  outra  que  Ut  U- 
brairet  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  6*  faire  afficher  aucuns  Livret ,  four  let 
vendre  en  4eitri  n»nu  ,  fait  qu'ils  t'en  difeni  les  Auteurs  eu  autrement  ,  à  la  charge 
de  fournir  let  Exemplaiie'  frtfcritt  far  l'Art.  CCIIL  du  même  R^ltment.  A  Paris  It 
j.iAart  t73i.  Signé,  G.  Maktin  Syndic j avec  Paraphe. 

EXTRAIT    DES    REGISTRES    DE   L'ACADEMIE    ROYAIE 

des  InJcripoons  &  Belles-Lettres. 

DuMardi  18,  Août  17^6. 

CE  jourdliuïM.  de  Boze  6c  M.  l'Abbé  Sevin  ,  CommifTaires  nommés  par  TA- 
cademie  pour  l'examen  de  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Banier  ,  intitulé  :  La  Mj- 
iholûgie  &  ht  ïahlei  expliquées  far  i'Hiftoire ,  &c.  en  ont  fait  leur  Rapport ,  &  et 
qu'ils  n'y  oac  tien  trouve  qui  pût  l'empêcher  d'être  imprimé;  en  conlequence  do- 
quel  Rappon  &  de  leur  Approbation  râr  écrit  livrée  aux  R^iAres  ,  l'Académie  1 
cédé  &  tranTponé  audit  Sieur  Abbé  Danier  Ton  droit  de  Pnvilege  ,  pour  Jêrri 
à  l'imprelCoa  dudit  Ouvrage.  Fait  à  Paris  an  Louvre  ledit  jour  Mardi  i3.  Aoât 
jj}6.  Signé,  GROSDEBOZE  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'A  cademib 

J'ai  cédé  à  Monfîeur  BriaiTon  >  Libraire  à  Paris ,  le  Privilège  que  rAcademie 
Royale  des  Infcrîprions  Se  BeLes-Lettres  m'a  accordé  pour  mon  Ouvrafet  tadtulé; 
iSyih.lgie ,  &c.  luivaot  le;  Conventions  ^tes  eottc  nous.  A  Paris  ce  piemier  S» 
terab^e  1736.  Si^»/ B  a n i e  11. 

Regifhé  let  demc  Ceftont  ei-defutfur  le  Regifire  IX.  de  la  àammmutiité  det  Ulcéra 
<*-  Imfrimturt  de  Parit  ,  fa^e  311.  coiformémeni  aux  Règlement  ,  tr  Hctammtm  i 
fArrii  du  Oinftii  du  13.  Awt  1703. 4  Parit  ce  fremiir  Octobre  mil feft  cent  trtnii-Sx, 

S^né,  G.MARTIN»  Syodic. 
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